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Les  cùiéjf  premiers  volumes  de  cet  out^rage  Jurent  publiés 
dans  rinien^aUe  de  1864  à  1806.  On  en  fait  la  remanfue 
iciy  pour  ne  pas  être  soupçonné  de  donner  comme  nouveau 
un  oui>rage  qui  ne  test  pas. 

CTest  par  des  supplémens  que  ces  cinq  premiers  volumes 
ont  été  ramenés  au  niveau  des  connoissances  actuelles  ^  et 
ces  supplémens  se  trouvent  placés  à  la  fin  de  chacun  des 
volumes  auxquels  ils  se  rapportent* 

Le  nombre  d'exemplaires  prescrit  par  la  loi  a  été  dé- 
posé. Tous  les  exemplaires  sont  ret^êtus  de  la  signature  de 
Féditeur. 
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lOA  (  Rept.  )  j  genre  de  reptiles  de  Tordre  des  ophidiens  ^ 
trés-voisins  des  serpens  à  sonnettes^  ou  crotales ,  dont  ils 
diffèreat  parce  qu'ils  n^ont  point  de  crochets  à  venin.  Voyer 
l'article  Ophidiens. 

Le  nom  de  boa ,  employé  par  Pline  et  ensuite  par  Jonston  > 
Agricola,  Ruysch ,  indiquoît,  selon  ces  auteurs ,  les  habi- 
tudes de  ce  serpent,  quisuivoit  les  troupeaux  afin  de  s'ac- 
crocher aux  mamelles  des  vaches  pour  les  téter  et  se 
nourrir  de  leur  lait  D'autres  auteurs  pensent  que  ce  nom 
vient  du  mot  brésilien  (oa,  qui  signifie  serpent,  à  ce  que 
l'on  prétend. 

LinnsBUs  est  le  premier  auteur  systématique  qui  ait 
établi  ce  genre  :  il  a  été  ensuite  adopté  en  partie  par 
Laurent! ,  Boddaert ,  Daubenton ,  Lacépède  et  Schneider. 
Voici  les  caractères  sous  lesquels  on  pourroit  ranger  les  boas. 

1.^  Corps  couvert  d'écaillés  en  dessus,  de  plaques  en- 
tières sous  le  ventre  et  sous  toute  ou  majeure  partie  de  la 
queue; 

3.*"  Tête  couvert^de  plaques  ou  de  grandes  écailles ,  sans 
crochets  à  venin  ; 

3."^  Queue  cylindrique,  sans  grelots. 

Pour  caractères  secondaires  on  pourroit  joindre  Icts 
notes  suivantes  :  tête  allongée  en  museau  obtus ,  k  gorge 
sillonnée  ;  les  écailles  des  lèvres  le  plus  souvent  excavées  ; 
corps  comprimé,  à  dos  plus  gros  et  plus  long  ;  ventre  étroit, 
à  plaques  courtes,  serrées.  ^ 

Les  anciens  paroissent  avoir  eu  connoissance  de  quelque» 
espèces  de  ce  genre  de  serpent.    Aristote  parle  en  efifet, 
5  1 
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liv.  8,  chap.  28,  de  serpena  d'Afrique  presque  aussi  longs 
que  les  vaisseaux ,  par  lesquels  une  barque  à  trois  rames  fut 
renversée.  Pline  dit  qu'il  existe  dans  Tlnde  des  serpens  qui 
peuvent  avaler  des  cerfs;  JElien  parle  de  dragon^  qui  ont 
de  quatre-vingts /à  cent  coudées  de  longueur  ;  enfin  Suétone 
rapporte  qu'on  ût  voir  k  Rome,  sous  César -Auguste,  un 
serpent  vivant  long  de  cinquante  coudées. 

Ces  boas  se  trouvent  en  effet  aux  Indes  f  on  en  voit  de 
près  de  trente  pieds  de  long  et  de  la  grosseur  de  la  cuisse. 
Ils  vivent  dans  les  lieux  aquatiques;  ils  se  placent  en  em- 
buscade sur  le  bord  des  rivières  où  les  animaux  viennent 
se  désaltérer:  roulés  en  spirale  sur  eux-mêmes,  ils  forment 
un  disque  de  près  de  sept  pieds  de  diamètre,  au  centre 
duquel  se  trouve  placée  la  tête;  ils  attendent  ainsi  leur 
proie  dans  une  position  immobile,  soulevant  la  tête  de 
temps  à  autre  de  quelques  pieds  sur  cette  sorte  de  spirale , 
pour  observer  si  quelque  animal  approche.  .Aussitôt  qu'ib 
le  croient  à  leur  portée,  ils  s'élancent  comme  un  ressort; 
ils  s'entortillent  autour  de  son  cou  afin  de  l'étouffer  :  quand 
l'animal  est  étranglé,  ils  lui  brisent  les  os  en  le  serrant  des 
nombreux  replis  de  leur  corps  ;  ils  l'étendent  sur  la  terre , 
le  Couvrent  de  leur  bave  ou  d'une  salive  .très  muqueuse ,  et 
commencent  à  l'avaler ,  la  tête  la  première.  Dans  cette  sorte 
de  déglutition  les  deiriL  mâchoires  du  serpent  se  dilatent 
considérablement;  il  semble  avaler  un  aliment  plus  gros 
que  lui.  Cependant  la  digestion  commence  à  s'opérer  dans 
l'œsophage  :  alors  le  serpent  s'engourdit  et  il  devient  très- 
facile  de  le  tuer,  car  il  n'oppose  ni  résistance  ni  volonté 
de  s'enfuir.  Aussi  dans  plusieurs  contrées  de  l'Inde  les 
nègres  vont -ils  à  la  recherche  de  ces  serpens,  afin  de 
s'en  procurer  la  viande ,  qu'on  vend  par  tronçons  dans  les 
marchés. 

Feu  Daudin  a  cru  devoir  diviser  ce  genre  en  six  autres, 
dont  plusieurs  paroissent  asses  naturels  :  malheureusement 
il  n'avoit  point  vu  toutes  les  espèces  qui  doivent  le  cons- 
tituer; car  la  plupart  ne  sont  encore  connues  que  parles 
descriptions.  Nous  croyons  cependant  devoir  indiquer  ici 
la  division  qu'il  a  établie ,  et  que  nous  présenterons  sous 
forme  de  tableau  pour  en  donner  une  idée  plus  nette. 
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garai  dfcrVots  :     (  sinplM  sOHt  coot  l«  cor^    ....   Bov  .'I 

to  co«  .    •    .    •.  CoftAUi*  *        I 

ptttitdclftquM.   PrTROM.  Il 

inrti*  <l*ttac  épis*  4«  con«  •    •    •   •  AcAHTHOVHit.  ) 

«Bsépill. HVE«A«.  '* 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  :  \ 

i.""  Le  Boa  rativore,  Lacép.;  Boa  murina,  Linn.,  Sëba,  I 

Thés,  n,  pi.  98.  ^          !; 

Caract.   D^un  vert  sombre ,  à    taches  noires  sur   le   dos,  | 

disposées  par  paires  :  des  taches  ocellées  de  blanc  sur  les  { 

côtés  ;  des  points  noirâtres  sous  le  ventre.  \ 

On  croit  que  cette  espèce  vient  4!Amérique  ;  elle  atteint 
|dsqu*à  dix  pieds  de  long.  Séba  lui  a  trouvé  une  souris 
dans  le  corps. 

3."*  Boa  bojobii  Lacép.  ;  Boa  eaninaj  Linn.  ;  Séba  II  9  pi. 
81 ,  fig.  1,  et  96,  fig.  a  ;  Mus.  Adolph.  Fréd.  PL  III. 

Caraet,  Vert  en  dessus,  avec  des  bandes  blanches  presque 
transverses. 

Cette  espèce,  très -remarquable  pour  ses  couleurs,  a  été 
observée  en  Amérique  et  ne  vît  point  aux  Indes,  coinme 
rindiqueSébar  elle  est  très -comprimée ,  grimpe  aux  arbres 
avec  beaucoup  d'agilité  ;  elle  pénètre  souvent  dans  les  cases  ; 
elle  mord ,  et ,  quoique  ^on  venimeuse ,  ses  blessures  sont 
difficiles  à  guérir.  Elle  atteint  jusqu'à  douze  pieds  de  lon- 
gueur. 

3."  Boa  riphale,  Boa  hipnaley  Linn.;  Séba  II,  pi.  34, 
fig.  1  et  3  ;  Boa  exigua  ,  Laur. 

Caraet.  Jaune ,  avec  des  taches  dorsales  transverses  blanches, 
bordées  de  brun. 

On  dit  que  ce  boa  vit  à  la  Chine,  dans  le  royaume  de 
Siam  :  il  est  très-comprimé ,  et  n'atteint  que  trois  pieds  de  # 

longueur.  11  se  nourrit  d'insectes ,  et  on  le  souffre  dans  les 
habitations,  où  il  est  regardé  comme  un  animal  domestique. 

'    4.*  Boa  a  br6derib,  Lacép.  ;  Boa  hortularuiy  Linn.  ;Séb8, 
II,  pL  74  et  ft^,  fig.  1  ;  le  Parterre,  Daub. 
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Caraot.  6ria  :  des  lunules  bordées  de  blanc  sur  le  dos  ;  des 
tachas  rhombcù'dales  brunes  sur  les  flancs. 
Ce  serpent  se  trouve  au  Brésil  :  on  en  a  vu  qui  ayoient 
plus  de  quatre  pieds  de  longueur.  Linnœus  Fa  désigné  sous 
ce  nom  spécifique,  parce  qti*i]  a  cru  voir,  dans  les  lignes 
jaunes  et  ondulées  qui  ornent  sa  tête  9  le  dessin  de  ces 
anciens  parterres  de  jardins ,  où  le  buis  représentoit  des 
figures  régulières  9  mais  très-sinueuses. 

5.^  Bqa  devin  ,  Lacép.;  Boa  oonstrietor  ^  Linn.  ;  vulgai- 
rement le  Roi  des  serpens.  Séba,  I,  PL  36,  fig.  5  ;  II,  PI. 

ICI. 

CaracL  Jaune ,  avec  une  large  bande  brune  sur  le  dos  ;  de 
grandes  taches  ovales ,  échancrées,  en  devant  et  en  arrière  ; 
des  taches  ocellées  sur  les  flancs  ;  le  ventre  pointillé. 

La  longueur ,  la  force  «t  la  beauté  des  couleurs  rendent 
ce  serpent  très  -  remarquable  :  il  se  trouve  aux  Indes  et  en 
Afrique  ;  les  nègres  de  la  côte  de  Mosambique  lui  rendent 
tin  culte  religieux  :  c'est  le  plus  gros  de  tous  les  Serpens 
connus.  Adanson  a  vu  des  tronçons  de  ce  serpent,  qui 
avoient  plus  de  deux  pieds  de  cii^onféreûce  ;  il  a  souvent 
plus  de  cinquante  pieds  de  long,  et  alors,  en  rampant 
sur  les  plantes,  il  les  écrase  et  les  mutile  comme  si  on 
avoit traîné  sur  le  terrain  le  tronc  d'un  très-gros  arbre. 
£n  général  il  n'attaque  point  les  hommes  et  paroit  même 
les  craindre.  Il  est  très -lent  dans  ses  mouvemens  :  on 
le  trouve  souvent  blotti,  roulé  en  spirale,  sur  le  bord 
des  ruisseaux,  attendant  sa  proie.  Le  museau,  est  sem- 
blable à  celui  d'un  chien  de  chasse,  mais  les  os  qui  le 
composent  peuvent-  se  séparer  et  occuper  quatre  fois 
plus  de  largeur  :  aussi  les  lèvres  et  la  gorge  sont-elles  très- 
ridées.  Les  couleurs  de  cet  animal  s'altèrent  beaucoup  par 
l'alcool  et  par  la  dessiccation  ,  de  sorte  qu'il  est  très-rare 
d'en  voir  de  belles  dépouilles  en  Europe. 

6/  Boa  scytale.  Boa  scytaU,  Linn.;  Boa  anoconio ,  D.au- 
din  ;  Boa  géant,  Latreilie. 

CaracL  Gris,  varié   de  noir  et  de  blanc;  flancs  k  taches 
brunes,  ocellées  de  blanc. 
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.  7.**  Boa  cengh&is,  Lacép.  ;  Boa  cenchris,  Linn.  ^  Boa  àbo^ 
ma,  Daudin. 

Caraot,  D'un  jaune  verdàtre ,  avec  des  taches  jaunes  sur  le 
dos,  entourées  d'un  cercle  noir  :  flancs  à  taches  noii^s, 
bordées  de  jaune. 

Cette  espèce  a  été  confondue  avec  la  précédente;  elle 
se  trouve  à  Surinam,  tandis  que  l'autre  vit  dans  rAmé- 
rique  méridionale,  où  elle  étoit  autrefois  adorée  par  les 
Mexicains. 

S,"*  Boa  aéTicuLé,  Boa  retiaulata^  Schneid.  ;  Séba,  11^ 
pi.  79,  fig.  1. 

Càract.  Gris  :  une  bande  brune  sur  le  cou,  dilatée  sur  la 
nuque;  deux  autres  lignes  brunes  passant  par  Toeil  et 
s'étendant  sur  le  cou  ;  des  doubles  plaques  sous  la  queue , 
parmi  les  entières.  « 

Les  autres  espèces  de  boas  sont  peu  connues  :  nous  ne  fe- 
rons que  les  indiquer. 

^^  Boa  bleu  ,  Boa  amethystina  j  Schneid.  ;  Séba ,  II  j  pi.  7^ 
et  80  ;  la  Couleuvre  jaune  et  bleue,  Lacép.;  G.  Python, 
Daudin. 

lo.*"  Boa  bora,  Boa  orhi^ulata,  Schneid.  ;  Russel  ,  FI. 
XXXIX. 

11.""  Boa  tigrb,  Boa^  tigrisj  Russel,  pi.  XXII  et  XXIV. 
(CD.) 

BQA-  {Bot.  )  Ce  m^!t  signifie  fruit  dans  la  langue  malaise  ; 
les  Madecasses  le  pro9oncent  voa:  chez  ces  deux  peuples  ^ 
il  entre  dans  1^  composition  des  noms  d'un  grand  nombre 
de  plantes  ren^arquables  par  leurs  fruits.  Ce  mot  parotf 
sous  différentes  formes  dans  les  langues  orientales  ;  \l  tient 
à  l'hébreu  /e-«uA,  qui  veut  dire  produire.  (A.  P.) 

BOA  9  BoBOA,  BoBOAS,  BoASBAs  (Bot,)  j  noms  divers 
donnés  dans  les  Philippines  à  un  arbre  très-connu  dans  la 
Chine  sous  celui  de  long-yen  ou  longane  ;  son  fruit  est 
un  àes  plus  estimés,  de  ce  pays.  Il  paroitra  singulier  qu'il 
y  vQTte  le  nom  boa,  que,  chez  les  Malais,  on  donne  i  un 
fruit  en  général  ;  comme  si  on  avoit  voulu  l'appeler  le  fruit 
par  excellence.  Le  longan  est  réuni  avec  le  litchi  ^  autr^ 
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fruit  excellent  de  la  Chine  ,  dans  le  genre  que  CommersoA 
nommoit  euphoriaj  et  qui  a  la  plus  grande  aflSuité  arec  le 
savonnier.  Voyes  Lonoane,  Savonnier.  (  J.  ) 

BOA  KELOOR.  (BoL)  Dans  quelques  lieux  de  l'Inde  on 
nomme  ainsi  le  ben  ou  maringa  des  botanistes.  (  J.  ) 

BOA  MASSI  (  Bot.  ) ,  nom  donné  dans  Tile  de  Java  à 
une  espèce  de  jujubier,  xiziphus  lineaiusj  qui  croit  aussi  a 
Ceilan,  et  que  BunUan  a  figuré  dans  son  Thés.  Zeyl.  t.  88. 

(J) 

BOADSCHIA.  {BoL)  Crantz,  dans  sa  Fiera  Austriaca, 
p.  5 ,  t.  1  y  f.  1 ,  a  voulu  consacrer  le  nom  de  Boadsch ,  pro* 
fesseur  dé  botanique  à  Prague,  en  le  donnant  à  un  genre 
de  plantes  crucifères ,  que  Jacquin  etlinnseus  avoient  nommé , 
avant  lui ,  peltaria  :  Arduini  et  Lamark  Tout  ensuite  réuni 
au  genre  Ciypéole.  Voyez  PELTAïaE,  CLrrioLE.  (J.  ) 

BOAJA - HOETAN.  {Rept.) Ceét,  selon Séba,  le  nom  que 
les  Malais  donnent  à  l'iguane  ordinaire.  Voyez  Iguane. 
(F.  M.D.) 

BOARINA.  (  Omith,)  Aldrovande  a  désigné  sous  ce  nom 
et  sous  celui  de  hoarola  la  fauvette  tachetée ,  motaoilla  nœvia , 
L.  Le  même  auteur  appelle  aussi  hoarina  ou  havarina  la 
farlouse  blanche,  variété  de  l'alouette  farlouse,  alauda 
prateruisy  L.  Voyez  Bou  vie  a.  (Ch.  D.) 

BOARULA.  (Ornilk.)  C'est  la  bergeronnette  jaune' de 
Buffon,  moUieilla  hoarula^  L,  (Ch.D.  ) 

BOBA,  Caju  boba,  {BoL),  grand  arbre  des  Moluques, 
mentionné  par  Rumphius,  Herb.  Amb.  3,  p.  1 66,  t.  io5. 
Ses  feuilles  sont  ovales,  lancéolées,  très -grandes;  ses  fleurs 
n'ont  pas  été  observées.  Les  fruits ,  disposés  en  grappe  ter- 
minale et  peu  garnie,  sont  des  drupes  de  forme  ovale, 
rétrécis  parle  bas,  qui  recouvrent  une  noix  cassante,  rem- 
plie d'une  amande  dont  le  goût  est  amer  et  désagréable. 
Les  habitans  d'Amboine  font  avec  ces  amandes  un  Uniment 
dont  ils  couvrent  les  boutons  ou  clous  qui  leur  surviennent 
aux  pieds,  pour  les  faire  disparoitre.  (J.) 

BOBAK  ou  BoBUK  {Mamm.)^  nom  polonois  d'une  es- 
pèce du  genre  Marmotte,  mus  lohaky  Pall.  Voyez  Mail- 
MOTTE.  (F.  C.) 

BOBARA,  BoBORA,  Bàboba  (Bo/.),'noms  par  lesquels 
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les  Portugais  de  l'Inde  et  surtout  du  Malabar  déaigaent 
plusieurs  courges  ou  cucurbitacées.  (A.  P.) 

BOBART  {Bot.)j  Bobartia.  Linnœus  avoit  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  plantes  graminées,  à  fleurs  rassemblées 
en  tête,  auxquelles  il  attribuoit  trois  étamines,  et  un  oraire 
surmonté  de  deux  styles,  renfermé  dans  une  glume  k  plu- 
sieurs valves.  On  a  long-temps  révoqué  en  doute  Pexistence 
de  ce  genre  9  qui  ne  se  trouvoit  dans  aucun  herbier.  Schu- 
macher a  consigné  dans  les  Actes  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Copenhague,  vol.  3,  p.  8,  t«  i ,  une  disser- 
tation dans  laquelle  il  annonce  que  le  bohartia  est  la  même 
plante  que  l'espèce  de  morée  nommée  moraa  spathaeea. 
Vahl  et  Wildenow  ont  adopté  cette  décision.  (J.) 

BOBI  (  Moll,  ) ,  coquille  représentée  dans  l'ouvrage  d'A- 
danson,  pi.  1.'*,  fig.  1.'*:  cet  auteur  la  range  parmi  ses 
porcelaines;  c'est  la  voluta  persiculcy  L.  Elle  doit  faire 
partie  du  genre  Mai^inelle  de  Lamarck.  Voyez  Maecinelle. 
(Duv.) 

BOBA.  (Mamm,)  En  Pologne  ce  nom  signifie  castor;  il 
vient  de  l'allemand  bieber,  qui  lui-même  vient  du  latin 
Jiber,[F.C) 

BOBU.  (  Bot,  )  Hermann,  dans  son  Mus.  Zeyi.,  nomme  ainsi 
un  adiante  de  Ceilan ,  dont  il  ne  désigne  pas  l'espèce  :  il 
cite  également,  sous  les  noiQS  de  bobu^  ou  plutôt  de  bombu^ 
bohum  et  bohombu^  c'est-à-dire  exotique  dans  la  langue  du 
pays,  un  arbre  de  la  même  Ile,  dont  les  fleurs  sont  dis- 
posées en  épis  courts  aux  aisselles  des  feuilles,  qui  sont 
dentelées  ;  celles-ci  sont  employées  dans  la  teinture.  (  J.) 

BOCA.  (  IchlyoL  )  Ce  nom  grec  parott  avoir  été  donné  par 
Arifltote  et  Jovien  au  spare  bogue.  Voyez  Spaee.  (  F.  M.  D.) 

BOCAL. (Chîm.  )  On  nomme  bocal,  dans  les  laboratoires, 
un  vase  de  verre  cylindrique,  d'un  volume  et  d'une  capa- 
cité très-variés,  portant  à  son  sommet  ouvert  un  petit  re- 
bord ,  sous  lequel  on  passe  et  on  serre  une  fîceUe  destinée  à 
contenir  le  papier  dont  on  a  coutume  de  couvrir  et  de  fer- 
mer ces  vases.  Quelquefois  le  bocal,  fait  d'un  verre  plus 
épais ,  plus  blanc ,  plus  solide ,  et  qu'on  nomme  cristal  dans 
les  boutiques,  est  terminé  sans  rebord  vers  le  haut,  et  alors 
on  le  couvre  d'un  couvercle  decristal^  dont  le  rebord  entre 


Digitized 


by  Google 


»  BOC 

dans  rintérieur  du  bocal ,  et  qui  le  ferme  par  une  saillie 
horizontale  sortant  au-dehors  du  cylindre  même. 

Les  bocaux  servent  à  contenir  les  matières  solides  ou 
pulvérulentes.  On  couvre,  on  ferme,  on  bouche  plus  ou 
moins  solidement  et  exactement  ces  vai&seaux,  depuis  le 
simple  papier  jusqu'au  couvercle  de  cristal  mastiqué,  sui- 
vant la  nature ,  la  volatilité  ou  l'altérabilité  des  substances 
qu'on  y  renferme. 

Dans  les  arts  on  appelle  bocal  un  ballon  de  verre  sou- 
tenu sur  un  pied ,  et  qu'on  remplit  d'eau  pour  rendre  la 
lumière  des  lampes  ou  des  chandelles,  qui  le  traverse  9  plus 
éclatante  et  plus  nette.  On  donne  aussi  le  nom  de  bocal, 
dans  les  usages  de  la  vie,  à  des  cylindres  de  verre  dont 
on  enveloppe' les  bougies  pour  les  garantir  du  vent,  ou  à 
des  cloches  qui  servent  à  recouvrir  des  objets  précieux 
d*art;  mais  ni  l'une  ni  l'autrç  de  ces  acceptions  n'est  adoptée 
en  chimie ,  et  le  mot  bocal  est  seulement  et  uniquement 
employé  pour  désigner  le  premier  vase  qui  a  été  décrit  plus 
haut.  (F.) 

BOCARD.  {Chim.  )  Le  boçard  est  un  instrument  de  l'art 
chimique  qu'on  nomme  métallurgie  :  c'est  un  grand  mortier, 
dont  les  pilons ,  destinés  à  broyer  les  minerais ,  sont  mus 
par  des  courans  ou  des  chutes  d'eau;  on  dit,  d'après  cet 
usage ,  la  mine  bocardée  ,  le  minerai  bocardé-  (  F.  ) 

3OCCA-IN-CAPO  {IchtjroL)f  nom  que  l'on,  donne  sur 
quelques  côtes  de  l'Italie  à  Turanoscope  rat  Voyen  Uiunos- 
copE.  (  Ç.  M,  p.  ) 

BOCCONE  (  Bot.  ) ,  Bocconia ,  Linn. ,  Juss. ,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  papavéracées ,  composé  de  deu3( 
espèces,  dont  une,  encore  peu  connue  des  botanistes,  passe 
pour  être  originaire  de  la  Chine  ;  l'autre ,  que  nous  allons 
décrire,  croit  au  Mexique  et  dans  les  fies  de  Cuba,  de  1^ 
^amajfque  et  de  Saint-Domingue. 

Boccoi*iE  FRUTESCENT^,  Bocconia  fruUsctns ^  Linn.,  Trew. 
£hr.  t.  4.  C'est  un  arbrisseau  élevé  de  huit  à  douze  pieds , 
dont  le  tronc  se  divise  à  son  sommet  en  plusieurs  rameaux 
cassans  et  remplis  de  moelle.  Ses  feuilles  sont  grandes,  oblon- 
gues,  sinuées  profondément,  à  lobes  dentelés,  vertes  en 
dessus,  glauques  en   dessous  ;   elles    ont   quelque    vç^Btax^ 
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blance  avec  telles  du  chêne  ,  mais  sont  beaucoup  plu» 
grandes.  Les  fleun  sont  petites ,  terminales ,  disposées  en 
panicule^  et  dépourvues  de  corolle.  Chaque  ilour  a  un  ca- 
lice de  deux  folioles  ovales ,  caduques ,  huit  à  seize  étamines , 
un  style  bifide  9  terminé  par  deux  stigmates  roulés  en 
dehors.  Le  fruit  est  une  capsule  elliptique,  charnue 9  mo* 
nosperme,  s'ouvraut  à  sa  base  en  deux  valves. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  remplies  d'un  sue 
jaunâtre,  semblable  à  celui  de  la  chélidoine.  Miller  dit  que 
ce  suc  est  d'une  nature  très  «acre  9  et  qu'on  s'en  sert  en 
Amérique  pour  enlever  les  taches  des  yeux.  On  en  tire 
une  teinture  jaune  ,  selon  Nicholson.  Au  rapport  d'Her- 
nandez,  les  Mexicains  cultivent  la  boccone  pour  la  beauté 
de  son  feuillage.  On  la  voit  dans  le  jardin  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  ;  elle  passe  l'hiver  en  serre  chaiide,  et 
se  multiplie  de  boutures  ou  de  graines  semées  sur  couches. 

(j.) 

BOCHIR.  (  Rept,  )  Séba  décrit  et  figure  sous  ce  nom 
(Thés.  II,  pi.  38,  fig-3)  un  serpent  qu'il  annonce  avoir  été 
trouvé  en  Egypte,  et  qui  paroît  devoir  appartenir  au  genre 
Cduleuvrc.  (CD.) 

BOCHTAY  (  Bot,  ),  nom  caraïbe  d'une  espèce  d'eupatoire 
de  Saint-Domingue,  suivant  Nicholson.  (  J.  ) 

fiOCKSHOORN  (  Bol,  )  ,  nom  donné  par  les  Hollandois  au 
nir  '  pongelion  des  Malabares,  qui  est  une  espèce  de  bi- 
gnone,  hignoniaspathacea^  différente  de  ses  coijgénères  par 
son  fruit  à  quatre  loges.  (J. ) 

BOCO,  Bois  boco  {Bot.)^  Bocoa^  Aubl.  App.  38,  t.  391, 
grand  arbre  qui  4:ro£t  dans  les  forêts  de  la  Guiane ,  et  dont 
les  branches  s'étendent  en  tous  sens.  Ses  feuilles  sont  grandes, 
ovales ,  lancéolées ,  accompagnées  de  deux  stipules  à  leur  base. 
Aublet  n'a  pas  eu  occasion  d'examiner  sa  fructification.  (  J.  ) 

BODDAËRT.  (Ichtjol.)  Ce  nom  spécifique  a  été  donné 
à  un  gobie  des  mers  de  l'Inde ,  en  l'honneur  de  Boddaert, 
auteur  de  pjusieurs  mémoires  très-intéressans  sur  quelques 
objets  d'histoire  naturelle.  Voyez  Gobie.  (  F.  M.  D.  ) 

90DIAN.  (  Ichtyol.  )  Ce  nom ,  que  les  Portugais  donnent 
a  un  poisson  du  Brésil,  a  été  employé  par  Bloch  et  ensuite 
par  Lacépède ,  pour  désigner  un  genre  particulier  qui  corn- 
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prend  plusieun  espèces  réunies  par  Linnanis,  soit  aux  spares  « 
soit  aux  persigues.  Les  bodians  sont  tons  des  poissons  os« 
seux  thoracins,  étrangers  à  l'Europe,  et  recherchés  à  cause 
du  goût  exquis  de  leur  chair. 

CaraeL  gén.  Us  ont  un  ou  plusieurs  aiguillons ,  et  pas  de 
dentelure  aux  opercules  ;  un  seul  barbillon,  ou  pas  de  bar- 
billon, aux  mâchoires;  une  seule  nageoire  dorsale. 
Ce  genre  comprend  vingt-quatre  espèces,  divisées  en  deux 

sections. 

I."  Section. 

La  première  section  comprend  toutes  les  espèces  dont  la 
nageoire  caudale  e%t  fourchue ,  ou  en  croissant. 

1.*  BoDXAK  ŒiLtÈSE,  Bodianus  palpebratusj  Sparus  pnep.^ 
Linn.  Il  a  deux  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  seize 
rayons  à  Tanale ,  et  une  sorte  de  valvule  au  -  dessus  de 
chaque-  -œil. 

D.  —  32.  P.  — 16. Th.  —  6.  A.  —  16.  C.  —  20. 

On  le  pèche  dans  la  mer  d*Amboine ,  sur  la  vase  ou  le 
sable,  auprès  des  rochers,  selon  Pallas  et  Boddaert  La 
valvule  des  yeux  est  mobile,  et  sert  à  les  couvrir  au  gré 
de  l'animal ,  de  la  même  manière  que  les  œillères  des  che- 
vaux. Sa  longueur  est  d*environ  quatre  à  cinq  pouces. 

2.*^  BoDiAir  LOOTi,  Bodianus  louti ,  Perea  louli^  Linn.  Fors- 
kal  lui  a  trouvé  neuf  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale ,  trois 
aiguillonnés  à  l'anale  ;  des  dents  fortes,  coniques,  séparées, 
et  un  grand  nombre  d'autres  dents  déliées,  très -serrées  et 
flexibles  ;  trois  aiguillons  sur  la  dernière  pièce  de  chaque 
opercule.  Il  est  d'un  rouge  foncé ,  avec  de  petites  taches 
violettes. 

B.—  7.  D.—  24. P.—  17. Th.—  6.  A.  —  12.  C.  — 15. 

Il  vit  parmi  les  lithophytes  de  la  mer  d'Arabie.  Sa  lèvre 
supérieure  est  la  plus  courte.  Sa  longueur  est  quelquefois 
de  quatre  à  cinq  pieds. 

S."*  BoDiAK  JAGUAR,  BoHawus jaguûr f  Bloch,  pi.  225.  lia 
onze  rayons  aiguillonnés  à  la  nageoire  dorsale,  deux  aiguil- 
lonnés à  l'anale ,  cinq  aiguillons  à  la  pièce  antérieure  de 
chaque  opercule.  Sa.  surface  est  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif,  avec  le  devant  de  la  nageoire  dorsale ,  jaune. 
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0.-*a8.  P.  — 15.  Th.  —  6.  A.  — 12.  X:.  — 18. 
Il  vit  dans  la  mer  du  Brétil,  vert  rembouchure  des  ri- 
vières. Ses  écailles  sont  dentelées  9  et  chaque  narine  a  denic 
ouvertures. 

4.*  BoDiAN  MAcaoLi&piDOTE  9  BùtUanus  macroUpidotOê j 
Bloch ,  pi.  a3o.  Il  a  quatone  rayons  aiguillonnés  à  la  dor- 
sale f  deux  aiguillonnés  à  Tanale  ;  un  ou  deux  aiguillons  à 
la  pièce  postérieure  de  chaque  opercule;  les  écailles  grandes  y 
striées  en  rayons ,  dentelées  et  bordées  de  gris. 

B.  — 4.  D.  — aa.  P.  — i5.  Th.  — 6.  A.— n.  C  — aa. 
5.*  BoDiAN  AAGENT16 ,  Bodianus  argenteusy  Bloch  y  pi.  a3i , 
fig.  a.  On  compte  neuf  rayons  aiguillonnés  à  la  nageoire 
dorsale,  trois  rayons  aiguillonnés  à  Tanale;  la  tête  est 
allongée  et  comprimée  j  avec  la  mâchoire  supérieure  plus 
courte;  un  ou  deux  aiguillons  aplatis  à  la  pièce  postérieure 
de  chaque  opercule  ;  les  écailles  petites ,  molles  et  ar- 
gentées. 

B.  — 7.  D.— M-  P-  — 16.  Th.  —  6.  A.-— 14.  C  — aa. 
On  croiit  que  ce  poisson  vit  dans  la  Méditerranée. 
6.**  BoDiAN  BLOCH  9  BodUmus  Bloohii^  Bloch,  pi.  aaS.  Il 
a  douze  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale ,  un  aiguillon  à  la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule,  les  nageoires  pointues: 
les  écailles  sont  dorées,  bordées  de  rouge,  excepté  sur  le 
dos ,  oà  leur  bord  est  bleu. 

D.  — aa.  P.  —  i5.  Th.  — 6.  C  — i5. 
On  le  trouve  dans  la  mer  du  Brésil  ;  sa  taille  égale  k  peu 
près  celle  d'une  carpe. 

7.**  BooiAN  AYA,  Bodianus aya^  Bloch,  pi.  a 37.  La  dorsale 
a  neuf  rayons  aiguillonnés,  l'anale  un  seul  aiguillonné,  avec 
la  caudale  en  croissant;  on  voit  un  long  aiguillon  aplati 
derrière  chaque  opercule.  La  couleur  est  rouge  en-de^us, 
argentée  sous  le  ventre,  avec  le  dos  sanguin.  ' 

B.— 5.  0.-37.  P.  — 16.  Th.— 6.  A.  — 9.  C  — 15. 
Ce  poisson  des  lacs  du  Brésil  a  environ  trois  pieda  de 
longueur,  avec  deux  ouvertures  à  chaque  narine.  Coqune 
il  est  abondant,  on  le  sale  et  on  le  fait  sécher  au  soleil, 
pour  le  vendre  aux  vaisseaux  qui  viennent  s'approvisionner 
de  vivres  sur  les  côtes. 
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8.°  BoDiAN  TACHETÉ,  Bodianus  maoulatus^  Bloch,  pi.  228. 
Il  a  sept  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  et  deux  aiguil- 
lonnés à  l'anale,  avec  la  caudale  en  croissant;  trois  grands 
aiguillons  recourbés  vers  le  museau,  à  la  seconde  pièce  de 
chaque  opercule,  et  deux  autres  aplatis  ,  à  la  troisième 
pièce.  Sa  couleur  est  jaune,  et  sa  surface  marquée  de 
petites  taches  bleues. 

B.  — 7.  D.  — 19.  P.— i5.  Th.  — 6.  A.  — 10.  C  — 21. 
Cette  espèce  vit  dans  le  Japon.  Sa  tête  est  courte   et 
grosse. 

9.**BooiAN  VI  VAN  ET,  Bodianus  vivanctus  :  00.  lui  voit  onze 
rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale ,  quatre  à  Fanale ,  avec  la 
caudale  en  croissant,  et  deux  larges  aiguillons  aplatis  à  la 
dernière  pièce  de'  chaque  opercule.  La  couleur  principale 
est  jaune,  avec  la  psirtie  supérieure  violette. 

D.  — 20.  P.— 12.  Th.  — 6.  A.  — 12.  C—  i4  ou  i5. 
C'est  dans  les  eaux   de   la  Martinique  qu*on  trouve   ce 
bodian ,  que  les  habitans  nomment  vivan^t  gris. 

ic^^BoDiAN  FiscnEKj  Bodianus Fischerii.  Il  estmuni  de  tieuf 
rayons  aiguillonnés  à  la  nageoire  dorsale ,  de  trois  aiguil- 
lonnés à  l'anale,  d'un  seul  aiguillon  à  la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule ,  avec  les  écailles  rhomboïdales ,  dentelées 
et  placées  obliquement. 

D.  — i8.  P.  — i6.  Th.  — 6^.  A.— 9.  C— 17. 
11.*' Bodian  decacanthe,  Bodianus  decocanthus.  On  voit  à 
cette  espèce  dix  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale  ,  trois  aiguil- 
lonnés à  l'anale  ,  un  seul  aiguillon  à  la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule,  et  le  museau  un  peu  pointu. 

D.— 17.  P.— 16.  Th.  — 6.  A.  — 9.  C.  —  18. 
12."*  Bodian  lvtsav^  Bodianus  Uitjan,  Il  a  le  même  nombre 
de  rayons  aiguillonnés  aux  nageoires  dorsale  et  anale ,  que 
le  précédent,    et   de    plus  deux  Uiguillons    à  la  dernière 
pièce  de  chaque  opercule. 

D.  — 18.  P.— i3.  Th.  — 6.  A.  — 11.  C.  —  17. 
i3.^  Bodian    g  rq  s  s  e-t  ête  ,  Bodianus  macrocephalus.  Il  a 
dix  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  la  caudale  en  crois- 
sant,   la  tête  grosse,  la   nuque    élevée  et  arrondie ,   un 
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aiguillon  aplati  à  la  dernière  pièce    de  chaque  opercule, 
qui  se 'termine  par  une  prolongation  auguleuse. 

D.  —  26.  ?.  —  9  ou  10.  A.  —  10.  C.  —  14  ou  i5. 

14.^  BoDiAN  CY cto sroM E ^  Bodianus  cyelostomus.  Il  a  huit 
rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  et  deux  aiguillonnés  à 
Fanale,  la  caudale  en  croissant;  la  bouche  très -ronde  à 
cause  de  la  mâchoire  supérieure ,  voûtée  ovt  arquée  5  un  ai- 
guillon aplati  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule,  qui 
se  termine  par  une  prolongation  anguleuse;  on  voit  quatre 
à  cinq  bandes  transversales  irrégulières. 

D.  —  17.  P. —  11  ou  12.  A.  —  11.  C. — 12  ou  i3. 
1 1.^   S  £  c  T I  o  ir. 

La  deuxième  section  comprend  tous  les  bodians  qui  ont 
la  nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou  arrondie ,  et  non 
échancrée. 

1 5.°  BoDiAN*  AOGAA  ^  Bodianus  rogaa^  Perça  rogaa ,  Linn.  Ce 
bodian  a  neuf  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  et  trois  ai- 
guillonnés à  Fan  aie,  les  thoracines  arrondies,  la  mâchoire 
supérieure  plus  courte,  trois  aiguillons  à  la  dernière  pièce 
de»  chaque  opercule ,  et  pas  de  ligne  latérale  apparente.  La 
couleur  générale  est  d'un  ro^x  noirâtre ,  avec  les  nageoires 
noires. 

B.— 7.  D.— aô.  P.  — 18.  Th.— 6.  A.—  i3.  C— i/<. 

Ce  poisson,  long  de  deux  pieds  environ,  a  été  péché  par 
Forskal   dans  la  mer  d'Arabie,   parmi   les  lîthophytes. 

16.^  BoDiAN  LUNAIRE,  Bodiatius  lunariusj  Perça  lunaria^ 
Linn.  Il  a  le  même  nombre  de  rayons  aiguillonnés  que  le 
précédent  aux  nageoires  dorsale  et  anale,  avec  les  thora* 
cines  triangulaires;  sa  couleur  est  noirâtre,  avec  les  pec- 
torales jaunes  à  leur  bout .-  on  voit  une  raie  longitudinale 
rouge  sur  la  dorsale  et  Fanaie ,  avec  un  croissant  blanc  et 
transparent  sur  la  caudale,  roussàtre  et  rectiligne. 
^B. —  7.  D.— 28.  P.—  18.  Th.  — 5  ou  6.  A.— i3.  C— 14. 

Forskal  Ta  trouvé  dans  la  mer  d'Arabie. 

i7.^BoDiAN  yiELAj^ OLEVQVE,Bodu nus  melanoleucus.  Com- 
merson  lui  a  trouvé  huit  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale 
et  un   seul   à  l'anale,   avec  la    mâchoire  supérieure  plus 
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courte;  trois  aiguillons  au  bas  de  la  première  pi^e  de 
chaque  opercule,  et  deux  derrière  l'autre  pièce  :  il  est  d'un 
blanc  argenté,  avec  six  ou  sept  bandes  transversales  irré- 
gulières, noires. 

B.  —  7.  D.—  ao.  P.—  18.  Th.  — 6.  A.—  10.  C—  iS. 

Sa  taille  est  de  deux  pieds  au  plus.  Commerson  l'a  pris 
ven  les  rivages  de  Tlsle- de -France;  il  a  deux  orifices  L 
chaque  narine. 

18.*  BoDiAN  lACOB  -  BVERT9EN,  BodfdiiiM  jocot-eifer^ifift, 
Bùdiaitus  gutUUus^  Bloch ,  pi.  334.  Il  a  neuf  rajons  aiguil* 
lonnés  à  la  dorsale ,  trois  aiguillonnés  k  l'anale ,  la  cau- 
dale arrondie,  la  mâchoire  supérieure  plus  courte,  trois 
aiguillons  k  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  ;  sa  cou- 
leur est  d'un  brun  |aunàtre,  avec  un  grand  nombre  de 
ipetites  taches  brunes ,  dont  plusieurs  ont  leur  centre  blanc. 
B.—  6.  D.  — 3&.  P.— 14.  Th.— 6.  A.  — 11.  C— 17. 

Chaque  narine  a  deux  ori6ces.  1 

U  parvient  jusqu'à  quatre  pieds  de  longueur  :  on  le  pèche 
près  de  l'Ile  5.*  Hélène ,  dans  les  mers  des  grandes  Indes 
et  du  Japon;  comme  il  est  abondant,  très -goulu  et  d*un 
goût  exquis,  il  procure  aux  marins  une  nourriture  très- 
saine  et  agréable.  Dans  la  saison  de  la  ponte  il  va  déposer 
ses  œufs  sur  les  fonds  pierreux  des  fleuves.  Voyez  Jacob- 

BVEBTSBN. 

i^J^  BoDiAN  BiKNAK,  Bodîaruu  hœnah^  Bloch,  pi.  226.  Il 
f  le  même  nombre  de  rayons  aiguillonnés  que  le  précé- 
dent aux  nageoires  dorsale  et  anale ,  et  il  n'en  diffère  que 
par  un  seul  orifice  à  chaque  narine,  par  ses  écailles 
pejdtes  et  dentelées,  et  par  sa  couleur  d'un  roux  foncé, 
avec  sept  ou  huit  bandes  transversales  brunes,  étroites, 
dont  plusieurs  sont   bifides  ou  trifides. 

B.  — 7.  D.  — 25.  P.  —  i5.  Th.— 6.  A. —  11.  C— 17. 
Ce  poisson  habite  au  Japon. 

20.*  BooiAK  HiATULE,  Bodianus  Hiotula,  Labre  hiatule,« 
Bonnat.  Il  a  le  museau  pointu ,  la  tète  allongée ,  la  mà« 
choire  supérieure  un  jgeu  plus  courte  5  la  nageoire  caudale 
«rrondie,  deux  aiguillons  au  bord  postérieur  de  chaque 
opercule,  le  ventre  gros,  des  raies  rousses  longitudinales 
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sur  le  dos  9  qui  est  d'un  rouge  foncé ,  avec  la  nageoire  dor- 
sale jaune  et  tachetée  de  roux. 

Il  vit  dans  la  Méditerranée. 

21.*"  BoDiAN  APUAy  Bodianus  apua^  Bloch,  pL  SQg.  On 
lui  compte  sept  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale  9  trois  ai- 
guillonnés à  Fanale;  de  plus  il  a  la  caudale  arrondie  9  la 
mâchoire  supérieure  plus  courte,  deux  dents  antérieures 
plus  longues,  un  aiguillon  derrière  chaque  opercule  :  sa 
couleur  est  rouge ,  poiotillée  de  noir,  avec  des  taches  noires 
sur  le  dos ,  et  une  bordure  noire ,  liserée  de  blanc ,  à  Texr 
trémité  de  la  nageoire  caudale,  et  à  celle  de  l'abus  «  du 
thorax,  ainsi  qu'à  la  partie  postérieure  duilos. 

D.  — 23.  P.— 16.  Th.  — 6.  A.  — 16.  C  —  17. 

Cest  un  grand  poisson  de  la  mer  du  Brésil,  très-recherché 
à  cause  de  son  goût  exquis;  pendant  l'hiver  il  remonte  les 
fleuves  et  préfère  l'eau  douce  :  chaque  narine  a  deux  ou- 
vertures. 

22."*  BoDiAN  lÊTOTLi,  Bodianus  stellatuSf  Bloch ,  pi.  25i , 
fig.  1.  Il  a  douze  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  deux 
aiguillonnés  à  Tanale,  la  caudale  arrondie,  la  tète  courte, 
Je  museau  plus  saillant  que  la  bouche ,  trois  ou  quatre  ai- 
guillons aux  première  et  seconde  pièces  de  chaque  oper- 
cule, six  ou  sept  aiguillons  disposés  en  rayons  au  bord 
inférieur  et  postérieur  de  l'œil;  la  couleur  générale  est 
dorée. 

B.— 4,  D.  — 33.  P.— 14.  Th.  — 6.  A.— 10.  C— 18. 

Il  vit  au  cap  de  Bonne-Espérance;  chaque  narine  n'a 
qu'une  ouverture. 

25.^  BoDiAN  TÉTEACAtrTHE,  Bodiajius  Utrocanthm.  Il  a 
quatre  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  et  deux  aiguillons 
à  la  pièce  postérieure  de  chaque  opercule,  avec  la  tête 
déprimée,  un  peu  plus  large  que  le  corps. 

B.  — s!  D.  — 25.  P.— 17.  Th.— 6.  A.— 17.  C— 18. 
24.^  BooiAN  SIX -RAIES,  Bodianus  ^ex-lineatus.   Il  a  sept 
rayons  aiguillonnés  à  la  nageoire   dorsale,  la  caudale  ar- 
rondie, deux  aiguillons  à  la  pièce  postérieure  des  opercules, 
trois  raies  longitudinales  et  blanches  de  chaque   côté  du 
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Corps.,  avec  la  bouche  ample  et  la  mâchoire  supérieure 

plus  courte. 

B.  — 8.D.  — 21.P.  — 14.  Th.— 6.A.  — 9.C.  — i5.  (F.M.D.) 

BODIANO  VERMELHO.  (  Ichlyol.  )  On  appelle  ainsi ,  dan» 
les  établissemens  des  Portugais  au  Brésil  y  un  poisson  décrit 
par  Lacépède  sous  le  nom  de  bodian  bloch.  Voyec  ci-dessus 
au  mol  BoDiAN.  (  F.  M.  D.  ) 

BOEFIjER.  {  Ornith,  )  L'oiseau  qui  porte  en  Nonvège  cp 
nom  et  celui  de  hafiar  est  vraisemblablement  le  petit 
guillemet  de  Buffbn,  colymhus  gryllt^  L. ,  qui  même  paroit 
former  double  emploi  avec  Valca  aile  de  ce  naturaliste. 
(Ch.D.) 

BOEHMÈRE  {BoL)^  Boehmena^  Jacq.,  Juss.,  geni^  de 
plantes  monoïques ,  de  la  famille  àes  urticées ,  de  la  section 
même  de  l'ortie,  et  auquel  Jacquin  a  fait  porter  I^  nom  d'uir 
professeur  de  Wittemberg.  Ses  fleurs  mâle»  ont  un  calice 
tubuleux,  trifide,  et  trois  étamines  :  le  calice  des  fleurs 
femelles  n'est  pas  divisé  ;  Tovaire  est  simple  9  le  style  su- 
bulé,  droit,  hérissé,  très-long;  le  stigmate  simple  et  aigu; 
une  seule  semence ,  très-petite ,  est  cachée  dans  le  fond  du 
calice,  qui  se  referme  à  Son  bord. 

Uespèce  observée  en  Amérique  par  Jacquin,  t.  236,  et 
que  Linnasus,  ne  connoîssant  pas  son  fruit,  avoit  rappor- 
tée à  son  catutus^  est  un  arbre  moyeu,  à  feuilles  rude» 
au  toucher,  alternes,  avec  stipules  ,  et  remarquables  en  ce 
qu'elles  sont  .alternativement  d'une  forme  et  d'une  grandeur 
très-inégales,  hts  unes  sont  lancéolées  et  portées  sur  de 
longs  pétioles  ;  les  autres,  plus  courtes ^  à  pétiole  court,  ont 
un  appendice  d'un  seul  côté ,  et  elles  sont  marquées  à  la 
base  de  trois  nervures,  dont  celle  du  milieu  est  oblique^ 
comme  dans  le  micocoulier.  Les  fleurs,  très -petites  et  ag- 
grégées,  sont  sessiles,  axillaires,  et  séparées  par  des  pail* 
lettes  ou  bractées  :  les  femelles,  placées  aux  extrémités  des 
rameaux,  et  les  miles,  dans  la  partie  basse  déjà  dépouillée 
de  feuilles. 

Swartz  a  fait  connoitre  trois  nouvelles  espèces  de  ce 
genre ,  indépendamment  de  celle  dite  cylindrique ,  retirée 
du  genre  de  T^rtie  ,  hoehmeria  cyîindriea  ,'  urtica  cjlindrica  • 
Sloan.  t.  82,  f.  2.  (D.  de  V.) 
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BOEHMERL  {Orrdàu)  Ce  nom  allemand,  que  Brisson  et 
BufTon  ont  mal  à  propos  écrit  heemerle ,  a  été  attribué  par 
le  premier  de  ces  auteurs  au  jaseur  de  Bohème»  am^elis 
garrulusy  Ii.;mais  le  second  prétend  qu'il  appartient  à  na 
petit  oiseau  de  la  grosseur  du  chardonneret  y  qu'on  troure 
aux  environs  de  Nuremberg ,  et  qui  n'a  de  commun  avec 
le  laseur  que  d'être  vulgairement  regardé  comme  un  pré- 
curseur de  la  peste.  Cette  assertion  assez  vague  n'est  pas 
auivie  d'une  désignation  plus  précise  de  l'oiseau  dont  il  s'a- 
^tj  et  l'on  a  d'autant  plus  lieu  de  soupçonner  ici  une 
erreur  5  que  les  mots  ^oh^m^r,  hohmerUny  behemU^  sont 
encore  donnés  par  les  deux  auteurs  comme  synonymes  de 
la  grive  mauvis,  turdus  iliaeus  ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BOELON -  BAWANS  {BoL),  nom  donné  dans  l'ile  de 
Java  &  l'arbre  à  suif  de  la  Chine  i  croton  sebiferum ,  L. ,  que 
Jussieu  réunit  maintenant  au  gluttier,  Mpium,  En  Chine 
on  le  nomme  u-Jbîev-mu.  Voyez  Gluttier.  (  J.) 

BOEMIN  (  Bot.  )  f  nom  caraii)e  d'une  des  variétés  du 
piment ,  'eapsieum ,  L.  (  P.  B.  ) 

BŒMYCES  (Bot.),  Ach.,  nom  delà  septième  tribu  de 
la  lichénographie  d'Acharius. 

Car.gén,  Une  croûte  molle,  composée  de  tnamelons  inégaux , 
d'où  s'élèvent  dea  tubercules  ronds,  lisses,  égaux,  fon- 
fiformes,  plus  ou  moins  pédoncules. 

On  en  distingue  six  espèces,  dont  les  principales  sont: 

1.  Bœmtcbs  des  BauviRBs,  Bionfees  erisetoriim,  Ach., 
Lîchéf»  trioetorum ,  linn. ,  DUL  Musc,  tab.  [14,  f.  1 . 

CaracL  Croûte  granuleuse,  blanchâtre  ;  fructifications  cour- 
tes, presque  coniques,  arrondies  au   sommet,  simples, 
d*une  belle  couleur  de  chair. 
Ce  joli  lichen  croit  dans  les  lieux  arides  et  parmi  les 

bruyères. 

9.  BoBMYCES  BTssoÏDE,    Bamyces  lyssoidtiy  Ach.,    Lichen 
bjuoides^  Lion« 
Caraet.  Croûte  pulvérulente  9  d*un  vert,  glauque  $  pédoncules 

cylindriques ,  terminés  par  un  tubercule  fongiforme ,  d'un 

brun  roussàtre. 
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.    Il  croit  dans  les  lieux  ombragés  ^  survies  débris  des  vieux 
murs. 

Acharius ,  dans  sa  Nouvelle  méthode  des  Lîchenacées ,  a 
considérablement  étendu  le  genre  Bœroyces.  De  sept  espèces 
dont  il  étoit  composé  originairement,  il  Ta  aujourd'iiui 
porté  à  quarante -neuf,  par  la  réunion  qu'il  a  faite  des 
tribus  des  hélopodes,  des  scypbophores  et  des  cladonies. 
Ce  genre  ainsi  nouvellement  distribué  est  divisé  en  six  sec- 
tions 9  savoir  : 

1.*"  Les  Fordcni^s^  dans  lesquelles  entrent  les  deux  es- 
pèces décrites  ci-dessus ,  et  deux  autres  espèces ,  dont  une 
a  été  rapportée  par  Swartz  des  Indes  occidentales,  et  l'au- 
tre absolument  nouvelle,  décrite  par  Acharius. 

2J*  Les  PygnotèUSf  composées  seulement  de  deux.' espèces 
peu  connues. 

3."*  Les  Phylhcarpes ,  composées  de  trois  espèces. 

4."*  Les  Hélopodes,  composées  de  cinq  espèces. 

5.**  Les  Scyphophores ,  composées  de  vin^t-quatre  espèces, 
parmi  lesquelles  sont  les  lichen  pyxiûatus^  frimhialus,  digi- 
tahis ,  alcicorrUs ,  etc. ,  X. 

6J^  Les  Cladonies f  composées  de  dix  espèces,  dont  les 
Uchen  uncialis ,  rangiftrinus ,  subulatus ,  etc. ,  L. 

Voyez  HéLOFODE,  Scyfhophore  et  Cladonie,  pour  la 
description  des  espèces.  (  F.  B.  ) 

BOENGLO.  {Bot.)  A  Java  on  nomme  ainsi  une  espèce  de  ^ 
bignone,  hignonia  indica ,  relatée  dans  la  Flore  de  Tlnde  de 
Burmann.  Voyei  Ababancay.  (J.) 

BOËRES.  (  OrrUth.  )  Les  Indiens ,  qui  n'ont  pas  de  noms 
particuliers  pour  désigner  les  différentes  espèces  d'oiseaux, 
les  appellent  ainsi  en  général.  (  Ch.  D.) 

BŒSCHAA  (  Ornith.  )  ,  nom  arabe  du  pélican  proprement 
dit ,  peUoanus  onocro talus  y  L.  (Ch.D.) 

BOETSOI.  (Mamm.)  C'est  le  nom  que  le  renne  reçoit  en 
Laponie.  (F.C) 

BŒUF  {Mamm.)  ,  proprement  le  taureau  coupé;  dans  un 
sens  plus  étendu,  l'espècie  entière ,  dont  le  taureau  ,  la 
vache,  le  veau,  la  génisse  et  le  bœuf  ne  sont  que  différens 
états  ;  enfin,  dans  un  sens  plus  étendu  encore,  le  ge^re  en- 
tier, qui  comprend  les  espèces  du  bœuf,  du  buffle ,  du  yak ,  etc. 
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Dans  ce  dernier  sens,  le  genre  Bœuf  est  composé  de 
quadrupèdes  ruminans  ,  à  pieds  fourchus  et  à  cornes 
creuses,  qui  se  distinguent  des  autres  genres  de  (cette  fa* 
mille ,  tels  que  les  chèvres ,  les  moutons  et  les  antilopes , 
par  un  corps  trapu,  des  membres  courts  et  robustes,  un 
oou  garni  en  dessous  d'une  peau  lâche  ,  que  Ton  appelle 
fanon,  et  ées  cornes  qui  se  courbent  d*abord  en  bas  et  en 
dehors,  dont  la  pointe  revient  en  dessus,  et  dont  Taxe 
osseux  est  creux  intérieurement  et  communique  avec  les 
sinus  frontaux. 

Tous  ces  animaux  vivent  d'herbe  :  plusieurs  d'entre  eux 
ont  été  réduits  à  la  domesticité  ,  servent  k  Thomme  pour 
le  trait  et  pour  le  portage,  et  lui  fournissent  leur  lait  II 
'n'est  presque  aucune  de  leurs  parties  qui  ne  soit  utile. 
Leur  chair  est  bonne  à  tous  les  âges  ;  leur  suif,  leur  peau , 
leurs  cornes,  leur  poil,  leurs  os,  sont  employés  par  les 
dilférens  arts  :  ce  sont,  sans  contredit ,  de  tous  les«animaux, 
ÂXux  dont  l'homme  a  su  tirer  le  plus  grand  parti  ;  c'est  ce' 
que  l'on  doit  dire  principalement  de  la  première  des  huit 
-espèces  dont  nous  allons  parler. 

1.*  Boiup  ORDIKAIEE,  Bos  tauTUs*  àomesticus  ^  Linn.  II 
n'est  personne  qui  ne  connoisse  cet  animal ,  sans  lequel  la 
société  humaine  auroit  peine  à  subsister,  au  moins  dans 
nos  climats  :  on  le  trouve  dans  toute  l'Europe ,  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie ,  et  il  s'est 
prodigieusement  multiplié  en  Amérique  depuis  que  les  Eu^ 
Topéens  l'y  ont  transporté  ;  car  il  n'existoit  point  dans  cette 
partie  du  monde  lorsque  l^s  Espagnob  en  firent  la  décou- 
rerte.  • 

On  pense  bien  que  ses  races  ont  dû  être  prodigieuse- 
ment modifiées  par  de  si  grandes  diversités  de  climats  : 
aussi  trouve  - 1  -  on  des  bœufs  de  toutes  les  tailles ,  de 
toutes  les  couleurs  ;  même  les  cornes  varient  en  gran-  t 
deur  et  en  direction  ,  et  manquent  tout  -  à  -  fait  dans  cer- 
taines raccf . 

Ces  différences  de  races  sont  même  telletnent  nombreuses, 
que -dans  les  usages  domestiques  on  sait  distinguer  les 
bœufs  des  différentes  provinces  j  les  uns  étant  préférables 
pour  les  boucheries,   les  autres   pour  l'économie   rurale. 
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Mais  voyei,  pour  tout  ce  qui  concerne  le  bœuf  dam  Tëco- 
nomîe  rurale  et  domestique,  l'article  Bâtes  bovines. 

La  variété  la  plus  extraordinaire  est  celle  des  bœufs  a 
bosse  ou  zébus,  qui  portent  sur  les  épaules  une  loupe  de 
graisse  ;  c'est  presque  la  seule  espèce  qu'on  trouve  aux  Indes , 
sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  et  à  Madagascar.  Il  y  a  parmi 
les  zébus  des  différences  de  taille  et  de  couleun  aussi  mar- 
quées que  parmi  les  bœufii  ordinaires  ou  saqs  bosse.  Il  j 
en  a  de  la  grandeur  de  nos  plus  forts  taureaux,  et  d'autres 
qui  surpassent  À  peine  un  cochon  ordinaire  ;  la  plupart  sont 
gris  cendré ,  mais  on  en  voit  aussi  de  bruns ,  de  blancs , 
de  noirs  et  de  roux.  Quelques-uns  ont  de  grandes  cornes  ; 
d'autres  n^en  ont  point  du  tout,  ou  ne  montrent  qu'une 
petite  plaque  cornée,  à  peine  adhéi^nte  à  la  peau. 

Mais  toutes  ces  variétés  du  bœuf  domestique ,  à  bosse  ou 
sans  bosse,  non -seulement  produisent  indifféremment  les 
.  unes  avec  les  autres ,  mais  ont  encore  en  commun  certains 
caractères  généraux  qui  les  distinguent  des  autres  espèces 
de  bœufs. 

Le  principal  de  ces  caractères  est  d'avoir  une  ligne  sail- 
lante et  à  peu  près  droite,  qui  va  de  la  base  d'une  corne 
i  celle  de  l'autre ,  et  qui  sépare  le  front  de  l'occipi^t  :  mémt 
dans  les  races  sans  cornes,  le  front  et  l'occiput  sont  séparés 
par  une  pareillç  ligne  droite  ;  ce  qui  n'a  point  lieu  dans 
Jes  autres  espèces.  Le  front  est  aussi  plat  et  presque  rec- 
tangulaire. I 

Presque  tout  le  bétail  des  Indes,  de  la  partie  orientale 
de  la  Perse,  de  l'Arabie ,  de  la  partie  de  l'Afrique  située  au 
midi  de  l'Atlas  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérapce,  et  de  la 
grande  ile.  de  Madagascar,  est  composé  de  zébus  ou  de 
bœufs  à  bosse.  Cette  race  y  subit  encore  plus  de  variétés 
que  la  nôtre  par  rapport  à  la  grandeur ,  à  la  couleur  et  aux 
cornes.  On  en  voit  de  très -grands,  dont  la  loupe  pèse 
jusqu'à  cinquante  livres',  et  d'autres  qui-ont  à  peinè'la  taille 
d'un  veau.  On  en  trouve  à  Surate  qui  ont  deux  bosses.  Ils 
sont  généralement  gris  ou  blancs  ;  ces  derniers  sont  les  plus 
estimés.  11  y  en  a  aussi  de  rouges  et  de  tachetés.  Les  uns 
ont  des  cornes,  et  d'autces  n'en  ont  point;  et  entre  ces 
deux  exiréipes  il  y  en  a  qui  <mt  de  petites  cornes  adhé- 
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Tentes  seulement  a  la  peau,  et  mobiles ,  parce  qu'elles  n*oat 
point  dans  leur  intérieur  de  productions  osseuses  du  crâne: 
c*est  cette  variété  qu'^lien  semble  avoir,  voulu  indiquer 
en  disant  que  les  bomfs  érythréens  peuvent  reqiuer  kura 
cornes  comme  leurs  oreilles.  Le  même  auteur  a  aussi  très- 
bien  connu  les  grands  et  les  petits  lébus  a  cornea  ;  car  il 
remarque  qu'aux  Indes  les  bœufs  courent  aussi  bien  que 
les  chevaux,  et  que  quelques-uns  sont  à  peine  plus  grands 
que  les  boucs.  En  effet ,  un  des  avantages  qu*a  le  zébu  sur 
les  bœufs  sans  bosse  9  est  de  pouvoir  être  employé  k  traîner  * 
des  voitures  et  des  hommes  »  et  de  parcourir  rapidement 
de  longs  chemins.  On  ne  se  sert  presque  pas  d'autres  bétes  « 
de  trait  aux  Indes;  la  petitte  variété  elle -même  sert  k 
traîner  des  enfans.  On  ferre  et  on  enhamaehe  les  zébus 
comme  nos  chevaux,  et  on  guide  ceux  qu^onmoote,  avee 
une  petite  corde  qu'on  leur  passe  dans  la  cloison  des  na-  . 
rines.  Les  Indiens  les  bistoument,  mais  les  Africains  ne 
se  donnent  pas  même  ■  cette  peine. 

C'est  pour  cette  race  de  bœufs  que  les.  Bramines  profes- 
sent cette  vénération  religieuse  qui  ei|  fait  presque  pour 
eux  un  animal  divin.  Ils  n'en  mangent  pas  la  chair ,  non 
plus  que  celle  des  autres  animaux  :  on  dit  au  Bestè  qu'elle 
ne  vaut  pas  celle  de  nos  bœufs  ;  et  l'essai  qu'on  en  a  fait 
en  Angleterre  s'est  trouvé  conforme  à  ce  qu'avoient  avancé 
les  voyageurs.  Le  lébu  seroit  très-susceptible  de  multiplier 
dans  notre  climat,  si  le  bœuf  ordinaire  et  le  cheval  ne* 
nous  le  rendoient'  pas  inutile.  On  en  a  obtenu ,  dans  les 
parcs  anglois ,  plusieurs  générations  succcMives.  Des  expé-^ 
riences  faites  à  l'Isle-de-France  ont  prouvé  qu*il  produit 
avec  nos  vaches ,  et  que  la  bosse  s'eFace  au  bout  de  quel- 
ques mélanges. 

2."^  L'AvaocHs  ou  Bœufsadvagbdb  Pologne  ^Bosiauru^ 
feras,  Linn.  Ce  mot  est  allemand,  auer-ochs,  et  signifie 
bœuf  sauvage,  bœuf  de  monlfcagne  ;  il  faut  qu'il  soit  de  la 
plus  haute  antiquité  ,  car  c'est  évidemment  de  lui  que  les  ^ 
Latins  ont  tiré  le  nom  d'unu,  qu'ils  donnent  au  même 
animal. 

On   a  cru  long-temps,  et  plusieurs  ifrands  naturalistes  . 
croient  encore  que  l'aufochs  est  la  souche  encore  sauvage 


Digitized 


by  Google 


M  B  OE 

dV>ù  nous  avoas  tiré  les  bœufs  domestiques  ;  maïs  il  y  a 
de  fortes  raisons  pour  en  douter.  La  tête  de  ces  deux  ani- 
maux est  différente.  Le  front  du  bœuf  est  plat  et  méine 
un  peu  concave  ;  celui  de  l'aurochs  est  bombé ,  quoique  un 
peu  moins  que  dans  le  buffle.  Ce  même  front  est  carré 
dans  le  bœuf ,  sa  hauteur  étant  k  peu  près  égale  à  sa  lar* 
geur ,  en  prenant  sa  baae  entre  les  orbites  ;.  dans  Taurochs  ^ 
en  le  mesurant  de  même,  il  est  beaucoup  plus  large  que. 
haut.  Les  cornes  sont  attachées  dans  le  bœuf  aux  extré*- 
mités  de  la  ligne  saillante  la  plus  élevée  de  la  tête ,  celle 
qui  sépare  Tocciput  du  front;  dans  Taurochs  cette  ligne 
est  deux  pouces  plus  en  arrière  que  la  racine  des  cornes  : 
le  plan  de  Toceiput  fait  un  angle  aigu  avec  le  front  dans  le 
bœuf;  cet  angle  est  obtus  dans  l'aurochs.  Il  a  de  plus  qua- 
torze paires  de  06 tes ,  tandis  que  le  bœuf  n*en  a  que  treize. 
L'aurochs  est  le  plus  grand  des  quadrupèdes  après  l'éléphant 
et  Je  rhinocéros.  Le  mâle  a  Jusqu'à  trois  mètres  vingt-cinq^ 
centimètres  (  dix  pieds  )  de  long ,  sur  un*mètre  quatre-vingts 
quinze  eentimètres  (six  pieds)  de  hauteur  au  garrot.  La 
tête  est  longue  de  quatre-vingt-deux  centimètres  (deux 
pieds  et  demi  )  ;  les  cornes  de  trente-trois  centimètres  (  un 
pied  ) ,  et  ont  autant  de  circonférence  à  la  base  ;  la  queue  a 
soixante-cinq  centimètres  (  a  pieds  )  ,  et  les  poils  du  bout  ont 
plus  de  trente-trois  centimètres  (  un  pied  ).  La  femelle  n'a 
guère  que  deux  mètres  vingt-huit  centimètres  (sept  pieds  ) 
de  long  y  et  sei  autres  dimensions  sont  à  proportion.  Tout 
le  devant  du  corps  eêt  garni  de  poils  longs  de  plus  de 
trente-trois  centimètres  (un  pied) ,  laineux  à  leur  racine, 
mais  grossiers  par  dehdrs.  Une  sorte  de  barbe  règne  de  la 
goi^e  au  fanon.  Le  derrière  du  corps ,  à  compter  des  épaules , 
les  pieds,  le  tour  des  yeux,  et  le  museau,  ne  sont  cou- 
verts que  de  poils  ras.  La  femelle  a  généralement  les  poils 
un  peu  plus  courts  que  le  mâle.  La  couleur  est  un  brun 
plus  ou  moins  foncé.  On  ne  peut  pas  dire  que  l'aurochs 
prenne  jamais  de. bosse  ;  mais  le  garrot  devenant  un  peu 
plus  saillant  dans  les  vieux  mâles ,  et  le  poil  s'y  allongeant 
avec  l'âge,  lui  en  donnent  l'apparence  :  c'est' probablement 
ce  qui  a  fait  croi^  à  Buffon  et  à  d'autres ,  qu'il  y  a  dans 
le  nord  de  l'Europe  deux  races  de  bœufs  sauvages ,  l'une  à 
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bosse ,  et  l'autre  sans  bosse  ;  la  première  n'est  que  l'au- 
roehs  mâle  dans  sa  vieillesse. 

Buffbn  avoit  applique  à  cette  prétendue  race  k  bosse  le 
nom  de  bison ,  qu'on  trouve  dans  les  anciens  à  côté  de 
celui  d'ttruj  ;  il  est  probable  qu'il  dérive  de  l'allemand  hU 
3amj  qui  veut  dire  muse  9  parce  que  ces  vieux  aurochs 
mâles  répandent  en  effet  une  forte  odeur  de  musc. 

Buffon  a  pu  aussi  être  conduit  k  cette  idée ,  parce  que 
quelques  auteurs  ont  parlé  de  deux  animaux  à  cornes  9 
existant  l'un  et  l'autre  en  Pologne ,  et  dont  l'un  ,  disoient- 
ilSf  y  est  nommé  suhr^  et  l'autre  tur  :  mais  le  tur  n'est  que 
le  buffle;  le  subr  est  notre  aurochs. 

L'aurochs  a  vécu  long -temps  dans  toutes  les  forêts  de 
l'Europe  tempérée  ^  où  il  a  diminué  à  mesure  que  les  hom- 
mes ft'y  sont  multipliés;  on  le  trouvoit  en  Allemagne  du 
temps  de  César:  il  est  aujourd'hui  confiné  dans  les  plus 
profondes  forêts  des  monts  Krapachs  et  du  Caucase  ;  c'est 
tout  au  plus  s^il  s'en  trouve  encore  quelques-uns  en  Li- 
thuanie.  Il  n'y  en  a  ni  en  Scandinavie  ni  en  Sibérie.  On 
dit  que  l'aurochs  grogne  et  ne  mugit  pas. 

Le  ^onoiuj  d'Aristoteétoit  9  dit  ce  philosophe  9  «  un  boeuf 
«  de  Pœonie  9  grand  comme  un  taureau ,  mais  plus  épais  et 
«  plus  court  ;  sa  peau  étendue  pouvoit  servir  à  ;  coucher 
«  sept  personnes.  Son  encolure  étoit  revêtue  d'une  crinière 
«  de  poils  plus  doux  et  plus  serrés  que  dans  celle  du  cheval  ; 
«  elle  étoit  d'un  grî^  roussàtre,  et  desoendoit  jusqu'aux 
«  yeux.  Le  poil  du  reste  du  corps  étoit  blond  ;  on  n'en 
«  voyoit  ni  de  noirs  ni  de  roux^  Les  pieds  étoient  velus  et 
«  fourchus.  Les  dents  et  les  parties  intérieures  sont  sem- 
«  blables  à  celles  du  bœuf.  ^ 

Cette  description  ne  contient  rien  qui  ne  s'aeeorde  av^ 
l'aurochs  ;  '  mais  )ce  quL  fuit  a  embarrassé  les  naturalistes. 
«  Ses  cornes  lui  sont  inutiles  au  combat,  parce  que  leur 
«  pointe  est  dirigée  vers  le  bas,  et  qu'elles  se  recourbent  de 
«  manière  k  représenter  des  cercles.  ^^  Il  nous  parott  qu'ici 
Aristote  a  attribué  k  toute  l'espèce  une  circonstance  par- 
ticulière à  l'individu  qu'il  observoit.^  Le  squelette  d'aurochs 
de  notre  cabinet  d'anatomie  a  l'une  de  ses  cornes  ainsi 
recourbée. 
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canus  ,  Gmel.  BufTon  a  aussi  confondu  ce  bœuf  ayec  l'au- 
roehs  d'Europe ,  et  Pallas  est  disposé  &  le  regarder  comme 
une  variété  de  ee  dernier,  quoiqu'il  indique  lui-même  de 
fortes  diflérences  entre  les  deux;  il  avoue  cependant  qu*il 
faut  attendre ,  pour  décider  cette  question ,  une  comparaison 
plus  .détaillée,  surtout  de  l'ostéologîe  de  la  tète. 
'.  Le  bison  d'Amérique  est  plus  petit  que  l'aurodu,  quoi- 
qu'il soit  plus  grand  que  les  plus  grands  taureaux  de  Frise  ; 
la  saillie  de  son  garrot  est  plus  forte  ;  la  tète  et  surtout  la 
queue  sont  beaucoup  plus  courtes  9  la  croupe  plus  foible. 
La  tête  ,  le  cou  et  les  épaules ,  sont  revêtus  d'une  laine  cré* 
pue ,  élastique ,  douce ,  et  d'un  bran  noir  :  elle  forme  une . 
grosse  calotte  sur  le  sommet  de  la  tête ,  et  une  barbe  sous 
la  gorge.  Le  reste  du  corps  est  à  poil  ras  et  tout  noir.  Telle 
est  la  description  faite  par  Pallas  sur  un  individu  vivant  ^ 
le  même  dont  BufTon  a  donné  une  figure.  (Suppl.  ).  On 
peut  ajouter  que  les  cornes  sont  rondes,  courtes,  noires 
et.  écartées  par  leur  base. 

Il  parott  que  ce  bison  habite  toutes  les  parties  tempérées 
de  l'Amérique  septentrionale  :  c'est  de  lui  que  parlent  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  décrit  ces  diverses  régions, 
comme  Hemandez,  du  Pratz,  Kalm,  Charlevoix,  etc. 

Il  est  surtout  abondant ,  selon  Pennant,  dans  les  riches 
prairies  qui  bordent  les  source^  du  Mississipi  c^  des  rivières 
qui  s'y.jettent.  Il  y  vit  en  grandes  troupes,  pêle-mêle  avec 
les  daims  et  les  cerfs,  paît  soir  et  matin  ,  et  se  retire  pen- 
dant la  chaleur  dans  les  lieux  marécageux  ;  il  grogne  et  ne 
^ugit  point,  et  grossit  jusqu'à  peser  deux. ou  trois  milliers. 
Kalm  assure  qu'il  produit  avec  les  vaches  communes.  Quoiqu'il 
soit  fort  sauvage,  on  peut  l'apprivoiser  en  le  prenant  jeune. 

Qn  donnoit  autrefois  la  chasse  aux  bisons  auCanjida,  en 
brûlant  l'herbe  autour  des  lieux  oii  ils  se  trouvoient,  et  en 
les  forçant  ainsi  de  se  concentrer  et  de  se  laisser  cerner. 

La  laine  du  bison  est  assez  bonne  pour  être  filée.  Il  a  l'o- 
dorat très-fin.  Quoique  timide  et  fuyant  l'homme  et  le  chien, 
il  revient  avec  fureur  sur  les  chasseurs  quand  il  est  blessé. 
Sa  chair  est  bonne  et  sa  p^au  excellente.  Ces  détails  sont 
pris  de  Charlevoix. 
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Du  fratf  rapporté  que  ces  animaux  se  défendent  très-bien 
eontrevles  loups ,  en  se  rangeant  en  cercle  et  présentant  les 
cornes  de  toutes  parts  ^  tandis  que  les  femelles  et  les  jeune» 
sont  au  centre  de  la  troupe.  Cette  méthode  est  plus  ou 
moins  employée  par  toutes  les  hètes  à  cornés. 

4.^  Le  Buffle,  Bas  huhalus.  Cette  espèce -ci  est  généra* 
lement  reconnue  comme  distincte  :  sa  tête  est  plus  grosse 
que  celle  du  bœuf,  son  front  plus  bombé,  son  museau  plus 
large  et  plus  plat  ;  ses  cornes  sont  courbées  en  demi>cercle, 
de  lÀanière  que  leurs  pointes  se  dirigent  en  arriére  et  un 
peu  vers  le  haut,  et  elles  ont  en  avant,  sur  toute  leur  lon- 
gueur, une  arét^  bien  marquée.  Il  n*y  a  presque  point  de 
fanon  $  le  corps  est  presque  ras.,  k  l'exception  de  la  gorgç 
et  des  Joues  9  qui  sont  garnis  de  poils  courts.  La  couleur  du 
buffle  est  d'ordinaire  un  brun  noirâtre  ;  elle  varie  très-peu. 
£n  Italie  le  buffle  est  plus  petit  que  le  bflsuf ,  mais  il  y  a 
des  pays  oà  il  est  plus  grand ,  et  Ton  en  trouve  en  Abis^ 
sinie,  par  exemple,  que  l'on  dit  avoir  le  double  de. la  taille 
du  taureau,  Il  ne  paroit  point  que  cet  animal  ait  été 
connu  des  Grecs  et  des  Romains  ;  du  moins  aucun  de  leurs 
auteurs  n'en  parle  d'une  manière  distincte  comme  d'un 
animal  domestique  :  cependant  il  paroit  que  le  bœuf  sau- 
vage d'Arachosie,  dont  Aristote  fait  mention  ,  et  auquel  il 
attribue  un  pelage  noir ,  un  museau  retroussé  et  des  cornes 
couchées,  n'est  pas  autre  chose  que  notre  buffle.  Le  buf- 
fle est  très -commun  aujourd'hui  en  Grèce  et  en  Italie  f 
on  croit  qu'il  y  a  été  introduit  vers  le  septième  siècle, 
sousAgilulfe,  roi  des  Lombards.  Sa  patrie  originaire  paroit 
être  dans  les  contrées  chaudes  et  humides  de  l'Inde ,  d'où 
il  s'est  répandu  en  Perse ,  en  Arabie  9  en  Egypte ,  et  jusques 
vers  le  cap  de  Bonne  -  Espérance  »  où  il  forme  le  bétail 
ordipaire .  des  Hottentots.  Il  y  en  a  encore  beaucoup  de 
touvages  aux  Indes,  et  surtout  dans  les  iles  ,  à  Ceilan,  aux 
Célèbes  :  mais  ceux  que  les  voyageurs  disent  se  trouver  en 
cet  état  en  Afrique  sont  peut  •  être  de  Fespèce  que  nous 
décrirons  plus  bas  sous  le  nom  de  Iniffle  du  Cap.  On  assure 
aussi  qu'il  y  en  a  d'échappés  et  redevenus  sauvages  dans 
quelques  contrées  du  royaume  de  Naples.  Le  buffle  réussit 
mal  dans  le$  pays  froids;  il  est  en  général  assez  délicat: 
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il  cherche  l'ombre  en  été,  et  les  forêts  en  hiver.  Il  préfère 
Jet  terrains  marécageux ,  et  a  besoin  de  se  vautrer ,  comme  le 
cochon  :  il  en  résulté  qu'on  peut  en  tenir  dans  des  lieux 
oà  les  bœufs  ordinaires  oe  viendroient  pas.  Il  est  aussi 
moins  difficile  sur  la  nourriture ,  et  se  contente  d'herbes 
grossières  que  les  bœufs  refuseroient.  Le  naturel  du  buffle 
est  plus  dur  que  celui  du  bœuf  ;  il  entre  plus  souvent  en 
fureur  :  mais  comme  il  voit  mal  de  jour,  il  suffit  quelques- 
fois  de  se  jeter  par  terre  pour  échapper  à  ses  attaques.  Il 
hait  prodigieusement  la  eouleur  rouge.  Son  mugissement  est 
plus  fort  et  plus  grave  que  celui  du  taureau.  On  lui  attribue 
une  excellente  mémoire  :  on  en  a  vu  retourner  seuls  k  leurs 
troupeaux,  déplus  de einquan te  milles  de  distance.  En  Italie 
chaque  buffle  a  son  nom ,  qu'il  connolt  et  qu'on  lui  apprend 
en  chantant  :  on  chante  aussi  pour  traire  la  femelle,  et  l'on 
tient  son  petit  auprès  d'elle  pendant  cette  opération.  Dans 
quelques  pays  on  lui  introduit  la  main  dans  la  vulve  pour 
l'engager  à  se  laisser  traire;  ;  c'est  surtout  la  coutume  des 
Hottentots.  Le  lait  de  la  femelle  est  agréable;  il  sent  un  peu 
la  muscade  :  il  fournit  un  beurre  blanc  très  -  bon ,  et  plu- 
sieurs  sortes  d'excellens  fromages.  La  chair  est  noire  ^ 
dure  et  de  mauvais  goût:  en  Italie  il  n'y  a  que  les  Juifs  et 
les  pauvres  qui  en  mangent.  Les  buffles  sont  ardens  en 
amour  ;  ils  combattent  pour  leurs  femelles  ;  celles  -  ci  pro* 
duîsent  deux  années  de  suite  et  se  reposent  la  troisième , 
pendant  laquelle  elles  demeurent  stériles  quoiqu'elles  rew 
çoivent  le  màlé.  Elles  commencent  k  être  fécondes  k  quatre 
ans  et  demi,  et  cessent  de  l'être  a  doute  ;  elles  mettent  bas^ 
au  printemps,  un  seul  petit.  Quelques  voyageurs  assurent 
qu'elles  portent  douze  mois  ;  ce  qui  doit  parottre  bien  ex« 
traordinaire ,  puisque  la  vache  ne  porte  que  neuf.  Sonnint 
en  conclut  que  le  buffle  ne  peut  produire  avec  la  vache  r 
cependant  Pallas  assure  positivement  que  cette  voie  de  pro» 
duction  a  souvent  lieu  dans  les  environs  d'Astracan ,  mais 
que  les  petits  périssent  le  plus  souvent ,  parce  que  dans  ce 
pays  la  vache  est  trop  petite  à  proportion  du  buffle.  On  a 
observé  récemment  à  Rambouillet,  que  la  portée  de  la  femelle 
du  buffle  est  de  dix  mois.  La  durée  de  la  vie  du  buffle  est  de 
vingt  et  quelques  années.  Ordinairement  on  l'engraisse  et  on 
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le  ttte  à  douce  ans  :  c'est  à  quatre  que  l'on  coupe  les  mâles 
dont  on  veutfte  servir  ;  et  comme  cette  opération  ne  leur  6to 
pas  toute.leur  férocité  y  on  leur  perce  la  cloison  des  narines 
et  on  y  passe  un  anneau  de  fer,  auquel  on  attache  une  corde 
pour  les  conduire.  Il  faiit  beaucoup  de  force  et  de  dextérité 
pour  cette  opération  ;  on  lui  lie  les  pieds  et  on  le  renverse 
sur  le  dos.  L'anneau  tombe  au  bout  de  quelques  années , 
mais  alors  l'animal  a  eu  le  temps  de  devenir  docile. 

Ce  que  le  buffle  a  de  meilleur  c'est  son  cuir,  excellent 
pour  faire  des  vétemens  i  l'épreuve  des  armes  tranchantes , 
mais  peu  propre  à  faire  des  semelles,  parce  qu'il  prend 
trop  aisément  l'eau. 

On  emploie  le  buffle  dans  certains  pays  pour  labourer  et 
pour  traîner  des  chariots  :  dans  d'autres  on  ne  l'élève  que 
pour  son  lait  et  pour  sa  chair.  On  l'emploie  à  ces  combats 
dont  on  fait  des  divertissemens  publics  en  Espagne  et  en 
Italie,  avec  encore  plus  de  succès  que  le  taureau ,  parce 
qu'il  est  encore  plus  susceptible  d'être  mis  en  fiireur. 

Outre  les  maladies  qui  lui  sont  eommunes  avec  le  bœuf, 
il  est  sujet  à  une  inflammation  de  la  gorge,  qui  est  souvent 
mortelle  ;  on  la  nomme  en  Italie  barbotta, 

La  plupart  des  détails  dont  cet  article  se  compose  ont 
été  communiqués  &  Buffon  par  un  prélat  italien  ,  et  insérés 
dans  le  volume  m.  Suppl. ,  d^oii  nous  les  avons  extraits. 

5.*  L'AftNi,  Bo4amêe,  Shaw.  Pallas,  ayant  trouvé  sous 
terre ,  en  Sibérie ,  des  crânes  assez  semblables  à  celui  du 
buffle,  mais  beaucoup  plus  grands,  donna  les  premières 
indications  de  l'existence  'd'une  très -grande  espèce  de  ce 
genre.'  Quelque  temps  après  on  annonça  en  effet  sous  le 
nom  d'aryiee,  dans  un  îoumal  d'Edimbourg,  intitulé  ihe 
Bee  (l'Abeille),  Décembre  1790,  un  buffle  gigantesque  des 
Indes,  qui  ne  doit  se  trouver  que  dans  les  parties  élevées 
du  pays.  On  va  jusqu'à  dire  qu'il  y  en  a  de  quatorze 
pieds  anglois  de  hauteur,  et  de  trois  à  quatre  milliers 
de  poids  :  un  jeune,  tué  par  hasard  près  de  Calcutta, 
011  il  n'y  en  a  point  ordinairement,  pesoit  quatorze  cent 
quarante  livres.  Ces  buffles  sont  tout  noirs,  exc|^pté 
entre  les  cornes,  où  il  y  a  un  bouquet  de  poils  roux. 
Shaw  (  Univ.  Zool.  II.  2 ,    260  )  en  donne    une  £gure    aii 
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trait 9  d'après  ua  dessin  indien;  elle  est  absolument  sem- 
blable à  celle  d'un  bœuf,  excepté  les  cornes,  qui  sont 
démesurément  longues,  un  peu  aplaties  en  ayant  et  ridées 
sur  leur  concavité  :  il  ajoute,  d'après  Kerr,  qu'on  en  a 
tué  un  au  Bengale,  de  huit  pieds  de  hauteur  au  garrot ,  et 
de  quatorte  en  y  comprenant  les  cornes  ;  il  étoit  noir, 
sans  bosse  ni  crinière.  Enfin,  Blumenbach  a  fait  graver 
une  figure  de  la  tête  et  des  cofnes,  dans  son  Recueil  de 
£gures  d'histoire  naturelle ,  septième  cahier,  pi.  63.  Ce 
crâne  nous  a  paru  ressembler  extraordinairement  à  celui 
du  buffle,  et  nous  serions  tentés  de  croire  que  l'ami  n'est 
qu'une  variété  de  ce  dernier.  Nous  savons  positivement 
qu'il  y  a,  dans  l'Archipel  des  Indes,  des  buffles  dont  les 
cornes  s'allongent  excessivement.  Les  compagnon!  de  Bau» 
din  en  ont  rapporté  un  grand  nombre ,  parmi  lesquelles 
il  y  en  i^  de  plus  de  quatre  pieds  :  ils  ont  aussi  rapporté 
la  figure  de  l'animal ,  qui ,  aux  cornes  près  ^  ressemble  à 
notre  buffle  commun ,  et  qui  ne  nous  présente  point  de 
différence  bien  marquée  avec  l'ami. 
•  6.**  Le  Buffle  ou  Cap,  Bas  caffer^  Linn.  Cette  espèce  se 
distingue  de  toutes  les  précédentes  par  ses  cornes  noires 
et  énormes,  dont  les  bases  aplaties  couvrent  comifie  un 
casque  tout  le  sonunét  de  la  tète  y  ne  laissant  entre  elles, 
qu'un  petit  canal  qui^  s'élargit  en  avant  11  y  a,  dit-on , 
des  individus  où  elles  ont  plus  de  cinq  pied^  d*une  pointe 
à  l'autre:  l'animal  lui-même  en  a.  plus  de  huit  de  longueur 
sur  cinq  de  hauteur  au  garrot.  Ses  jambes  sont  courtes,, 
son-  fanon  pendant  :  il  est  également  couvert  partout  d'un 
poil  ras  et  brun  foncé.  C'est  un  animsl  terrible  par  sa 
férocité  :  il  se  pratique,  dans  les  forêts  les  plus  épaisses,  des 
sentiers  étroits  dont  il  ne  s'écarte  jamais;  il  renverse  avec 
fureur  tout  ce  qu'il  rencontre  sur  son  passage.  Il  se  plaft 
à  lécher  les  corps  qu'il .  a  tués;  mais  il- craint  et  fuit, 
l'homme  en  rase  campagne.  Ses  mugissemens  sont  affreux. 
Très -rapide  à  la  course ,  il  ne  peut  cependant  atteindre  un 
cheval  lorsqu'il  faut  monter;  il  hait  le  rouge  comme  le 
buffle  ordinaire,  et  aime  autant  que  lui  à  se  vautrer  et  k 
se  plonger  dans  l'eau.  Sa  chair  est  passable ,  (Quoique  gros- 
sière et  sentant  la  venaison  ;  son  cuir  est  excellent. 
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Il  vit  en  grandia  troupes  depuis  le  cap  de  Bonne^Espë- 
Tance  jnsques  ven  la  Guinée.  Les  Hoilandois  du  Cap  lai 
donnent  improprement  le  nom  d^aurachs, 

7.*  LeBuFFLB  MusQuii  d'Am^aique,  jBo5 mo^c^hM y  Lînn. 
Cette  espèce  paroit  confinée  dans  la  |>artie  la  plus  septentrio- 
nale de  rAmérique»  au  nord  de$  contrées  qu^habite  le  bison  , 
à  la  hauteur  de   la  baie  d'Hudâon,  et  vers  la  Californie. 

Le  père  Charlevoix  est  le  premier  qui  en  ait  parlé 
distinctement  Pennant  Ta  fait  connottre  ensuite  plus  en 
détail  :  mais  la  première  figure  qu'il  en  a  donnée  (  Hist. 
éf.  quadr.  p.  aj  )  étoit  entièrement  eontrouvée  ;  ce  n'étoit 
qu'une  copie  d'une  figure  imaginaire  d'aurochs,  insérée 
dans  le  César  de  Thomson  (Lond.  171s ,  p.  i54  ),  à  laquelle 
on  avjDit  ajouté  les  cornes  du  mâle'  de  cette  espèce.  Ce  n'est 
que  dans  la  Zoologie  arctique  (  tom.  1 9  p.  8  )  qu'il  en  a  donné 
une  bonne  représentation^  la  seule  que  l'on  ait  jusqu'à  pré- 
sent; c'est  celle  de  la  femelle  :  on  voit  la  téie  du  mâle  à 
part,  seule  partie  qui  ait  été  examinée  en  Europe.  Buff. 
Suppl.  m,  in -4*** 

Les  cornes  sont  en  efifet  son  principal  caractère  :  elles  se 
touchent  l'une  l'autre  par  la  base  9  qui  est  élargie  et  écra- 
sée ;  pois  elles  descendent  de  chaque  côté  jusqu'au-dessous 
de  l'œil,  et  se  redressent  par  la  pointe  seulement.  La  fe- 
melle a  les  Gorpes  séparées  par  un  assez  grand  intervalle , 
mais  leur  courbure  est  la  même  que  dans  le  mâle.  La  taille 
des  individus  de  cette  espèce  est  moindre  que  celle  du  bœuf; 
ils  sont  surtout  très-bas  sur  jambes  :  leur  qu)eue  est  courte 
comme  celle  de  l'onr»,  et  se  distingue  à  peine  à  travers 
le  pou  :  celui-ci  esf  très-long  aux^aucs,  et  surtout  au  cou 
et  sous  la  gorge  ;  il  a  jusqu'à  dix-sept  pouces  et  pend 
presque  ju!U|u'à  terre.  Il  leur  vient  de  plus  en  hiver  une 
belle  laine  épaisse,  qui  garnit  la  racine  de  tous  les  poils,  et 
qui  tombe  en  été  :  cette  laine  est  cendrée  ;  l'autre  poil  est 
,  d'ordinaire  noir.  La  femelle  décrite  par  Pennant  avoit  un^ 
tache  entre  les  cornes,  et  une  grande  tache  sur  le  dos, 
mêlées  de  blanc  et  de  roux  ;  le  garrot  porte  une  loupe  peu 
considérable. 

Cette  .espèce  mérite  par  excellence  lé  nom  de  bœuJF 
musqué:  car  elle  répand  cette  odeur  plus  que  toutes  lesau- 
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ires  ;  la  chair  des  vieux  taureaux  en  est  insupportable,  et  son 
odeur  se  communique  même  pour  long»temps  aux  couteaux. 
Cest  aux  parties  génitales  qu'elle  est  plus  forte,  parce 
qu'elle  provient  surtout  d'une  pommade  que  produit  le 
fourreau.  La  chair  des  veaux  et  des  génisses  est  mangea- 
ble; elle  ressemble  à  celle  de  l^lan  :  le  suif  est  d'un 
blanc  bleuâtre. 

Ces  animaux  virent  en  troupes  de  quatre-vingts  à  cent. 
Il  y  a  peu  de  mâles,  et  ils  sont  excessivement  jaloux, 
même  contre  l'homme  et  les  oiseaux.  Ils  aiment  les  terres 
pierreuses  et  montueuses,  et  grimpent  sur  les  rochers 
presque  aussi  bien  que  les  chèvres-,  ik  se  nourrissent  en 
hiver  de  mousse  et  des  sommités  du  saule  et  du  pin  : 
leur  rut  a  lieu  en  AoAt,  et  Us  mettent  bas,  en  Mai  et  Juin, 
un  seul  petit  à  la  fois. 

Ces  détails  sont  pris  de  Pennaat  et  de  Hearne.  Charle- 
voix  assure  qu'on  les  chasse  aisément  parce  qu'ils  courent 
mal-,  et  qu'on  en  voit  dont  les  cornes  pèsent  soixante  livres. 

Les  Indiens  emploient  la  peau  du  bœuf  musqué  comme 
fourrure;  et  les  Esquimaux,  an  rapport  de  Pennant,  se 
font,&vec  la  queue,  des  bonnets  qui  les  rendent  horribles 
i  voir,  mais  qui  ont  l'avantage  de  les  préserver  de  la 
piqûre  des  moucheron^ 

Près  de  la  baie  d'Hudson  on  nomme  àet  animal  buffle 
de  Churchill ,  parce  qu'il  est  commun  sur  la  rivière  de  ce 
nom,  et  pour  le  distinguer  4u  bison,  qu'on  y  appelle 
buffle  de  l'intérieur. 

Pallas  a  décrit  des  crânes  trouvés  sous  terre  en  Sibérie, 
près  de  l'embouchure  de  l'Ob,  et  qui  paroissent  avoir  ap- 
partenu à  cette  espèce. 

8.^  Le  Yak  on  Bufflb  a^queue  de  cheval,  autrement 
appelé  Vache  ceogkantb  de  Tartaeie,  Bos  grunmeiu.  Il  se 
diatÎBgue  de  tous  les  autres  par  sa  queue  garnie  de  tous  . 
oMés  de  langa  poils ,  comme  celle  du  cheval.  Sa  taille  est 
a  >eu  près  celle  du  bosuf  ;  il  est  couvert  partout  de  longs 
peih;  sa  tête  est  faite  comme  celle  du  buffle  ;  le  front 
paroît  plus  saillant  à  cause  des  poib  qui  le  couvrent  ;  il 
a  sur  les  épaules  une  légère  proéminence.  Les  côtés  et 
le  de9SU4  du  corps  sont  garnis    d'une    laine    douce;   les 


Digitized 


by  Google 


B  O  E  Si 

poils  du  ventre  tombent  jusqu^à  la  hauteur  des  jarretB» 
Les  auteurs  varient  dans  la  description  des  cornes.  Gmelin 
les  représeftte  minces  et  rondes  t  Tumer  dit  qu^elles  sont 
arrondies,  arquées  en  dedans  et  un  peu  en  arrière 9  et 
pointues;  mais  Witsen  les  décrit  plates  et. en  croissant, 
«omme  celles  des  buffles.  Il  y  a  des  races  qui  n'ont  point 
de  cornes  du  tout  Ces  animaux  sont  de  couleurs  différent 
tes,  mais  surtout  noir  et  blanc  ;  quelquefois  las  longs 
poils  du  dos  et  de  la  queue  seulement  sont  blancs,  et  le 
reste  noir.  On  voit,  parmi  les  yaks  domestiques,  des  indi- 
vidus roux  :' quelques  femelles  ont  les  cornes  blanches. 
C^est  le  Tibet  qui  est  leur  séjour  principal  :  on  les  y /ait 
paître  dans  les  endroits  les  plus  froids,  d'où  ils  ne  des- 
cendent que  quand  tout  est  couvert  de  neige  ;  l'été  de  la 
Sibérie  est  encore  trop  chaud  pour  eux.  Ils  aiment  l'eau , 
comme  les  buffles ,  et  nagent  très-bien  \  en  sortant  de  l'eau 
ils  se  frottent  contre  les  arbres  :  quand  ils  veulent  se  cou- 
cher ils  se  jettent  d'abord  sur  les  genoux.  lis  ne  mugissent 
point,  mais  grognent  très -bas  et  rarement;  ils  sont  d'un 
naturel  très-farouche  et  haïssent  le  rouge:  c'est  un  signe  de 
colère  lorsqu'ils  relèvent  la  queue.  On  en  a  vu  monter 
des  vaches ,  mais  sans  succès  ;  les  taureaux  ordinaires  n'ont 
pas  montré  la  même  inclination  pour  les  femelles  des' 
yaks.  Ces  animaux  sont  une  propriété  intéressante  pour 
les  Tartares  nomades  ;  ils  ne  labourent  point ,  mais  ils  sont 
d'excellentes  bétes  de  somme.  On  fait  des  tentes  avec  leur 
poil  :  leur  queue  est  estimée  dans  tout  l'Orient  comme  un 
objet  de  luxe  et  de  parure  ;  les  Tibétains  en  font  des 
chasse^mouches ,  et  en  fournissent  aux  Persans  et  aux  Turcs 
pour  ces  marques  de  dignités  guerrières  que  nous  appelons 
improprement  queues  de  cheval  C'est  aussi  de  ces  queues 
teintes  en  rouge  que  les  Chinois  ornent  leurs  bonnets  d'été  : 
il  y  en  a  d'une  aune  de  long  ;  Pennant  en  cite  une  qui  avoit 
six  pieds.  Pallas  croit  que  le  buffle  et  Icyak  descendent 
d'une  souche  sauvage  commune.  i£lien  a  déjà  indiqué 
clairement  cette  espèce  :  les  Indiens,,  dit-il,  amènent  à  leur 
roi  une  sorte  de  bœufs  très-sauvages ,  qui  sont  noirs  et  ont 
la*  queue  d'un  beau  blanc;  ils  font  des  chasse -mouches 
avec  ces  queues.  Il  faut  attendre  dé  nouvelles  observations 
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pour  prononcer  si  le  jaik  n*est  pas  la  touche  du  zébu  et 
peut-être  de  notre  bétail  domestique.  Les  Tibétains  ont 
pour  le  jik  le  .même  respect  que  les  Bramilies  pour  le 
xébu.  (C.V.) 

BŒUF.  (OriK^)  C'est  le  nom  vulgaire  sous  lequel  on 
connott ,  dans  la  ci-derant  Lorraine ,  le  pouillot  ou  clian^- 
tre  9  motamUa  troékihu ,  L,  La  même  dénomination  a  aussi  été 
donnée  au  bouvreuil ,  laxi(f  gyrrhula,L, ,  vraisemblablement 
à  cause  de  sa  p'osse  tête.  (  Ch.  IX  ) 

QŒUF  D'AFRIQUE  (Afomm.)»  nom  que  Fon  don^e  quel- 
quefois au  buffle.  (F.  C.  ) 

BŒUF  A  BOSSE.  (Manim.)  Plusieurs  espèces  de  bœufs 
ont  des  bosses.  Beaucoup  d'auteurs  ont  parlé  des  unes  et 
des  autres  sous  le  nom  de  bœuf  à  bosse  ;  mais  cette  dé* 
nomination  est  plus  généralement  réservée  au  zébu*  Voyes 
Bœuf.  (F.  C) 

BŒUF  CAMELITE  ou  B<BnFwcHAiiEAir.  (Màmm.)  Ce  nom 
-a  été  donné  par  Suidas  à  quelque  race  de  bœuf  indéter- 
minée, probablement  à  quelques  tébus,  i  cause  de  la  bosse 
qu'ils    ont  sur  les  épaules ,  comme  le  chameau. 

Thevet  a  appliqué  cette  dénomination  au  bison,  où 
bœuf  sauvage  d'Amérique ,  qui  n'a  pu  être  connu  de  Suidas* 
(F.C.) 

BŒUF-DE-DIEU  (Omith.),  nom  donné  par  antiphrase 
au  troglodyte,  motacHla  troglofyUs^  L.,  à  cause  de  son 
extrême  petitesse.  (  Ch.  D.  ) 

BŒUF  (ÎRIS.  (Mamm.)  Quelques  auteurs  donnent  eé 
nom  à  un  animal  de  llnde  :  c'est  peut-être  le  nilgaut. 
(F.C.) 

BŒUF  GUERRIER.  {Mamm.)  Kolb  dit  que  les  Hotten- 
tots  ont  une  espèce  de  bœuf  qu'ils  emploient  k  la  guerre 
et  à  la  garde  de  leurs  troupeaux  ;  ils  le  nomment  baekeley$, 
(F.C) 

BŒUF  DES  IL^NOIS.  (  Mamm.  )  C'est  le  bison  d'Amé- 
rique. Voyez  B(suF.  (F.  C  ) 

BŒUF-DE-MARAIS.  (  OmUh.  )  Ce  nom ,  donné  au  héron 
butor,  ardea  stellaris,  L.,  tire  probablement  son  origine 
de  la  ressemblance  du  cri  de  cet  oiseau  avec  le  mugisse- 
ment du  taureau.  (Ch.  D.) 
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BŒUF  DE  MER.  (Mamm.)  Les  voyageurs  ont  désigne 
par  ce  nom  beaucoup  d'espèces  d'animaux,  et  panni  les 
mammifères  ils  l'ont  donné  à  l'hippopotame  >  aux  phoques  f 
au  lamantin ,  etc.  (  F.  C.  ) 

BŒUF  MUSQUÉ*  (Mamm.)  C'est  le  buffle  musqué  d'A- 
mérique,  hos  moschAlus,  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause 
de  l'odeur  de  musc  qu'il  répand.  Voyez  Bœuf.  (F. C) 

BŒUF  DE  SCYTHIR  (Mamm.)  Les  anciens  ont  parlé  de 
ces  bœufs  comme  portant  une  bos&e'  et  de  petites  cornes  : 
Hippocrate  dit  même  qu'ils  n'en  ont  pas  du  tout,  et  il  attri- 
bue ce  déibut  à  Texcès  du  froid.  C'est  une  race  de  zébus. 
La  figure  que  Jonston  donne  sous  ce  'nom  est  faite  d'ima« 
gination.  (  F.  C  ) 

BŒUF  STREPSICEROS.  (Mamm.)  Aldrovande  donne 
sous  ce  nom  la  figure  d'une  gazelle  dont  les  cornes  et  oient 
encore  très  -  courtes.  Cette  figure  lui  avoit  été  envoyée  sans 
description,  et  ce  fut  probablement  faute  .de  connoftre  la 
grandeur  de  l'animal  qu'il  se  trompa  à  ce  point  sur  le 
genre.  (F.  C.) 

BOE  WA  (  Aifp^) ,  nom  donné  par  les  habîtans  d'Amboine  f 
selon  Séba,  au  senembi,  que  je  regarde  comme  une  variété 
de  l'iguane  ordinaire.  Voyez  Iguane.  (  F.  M.  D. } 

BOGARAVEO.  ( Ich(^o/.  )  Ce  nom,  formé  par  la  réunion 
des  deux  mots  hogue  et  raveo ,  est  employé  par  Lacépède 
pour  désigner  un  spare.  Voyez  Spase.  (  F.  M.  D.  ) 

BOGFINCKE.  {Ornith.)  Ce  nom»  que  Millier  écrit  iog« 
JinkenSf  est  donné  par  les  Norwégiens  au  pinson  d'Ardennes^ 
fringillA  montifringilla  ^  L.  Pontoppidan  le  rapporte  au 
BaAMB£iNO  des  Anglois.  Voyez  ce  mot.   (Ch.D.) 

BÔGGO*  (Momm.)  Smith,  dans  son  Voyage  en  Guinée, 
donne  la  description  d'un  singe  que  les  Nègres  nomment 
hoggo  ou  hoogcfc;  et  Bufibn  crut  reconnottrc  son  mandrill 
dans  cette  description  :  mais  il  est  évident  qu'elle  se  rap* 
porte  à  un  autre  singe ,  probablement  au  chimpanté ,  simia 
troglodytes.  Voyez  Singe.  (F.C.) 

BDGHAS.  {Bot.)  Voyez  Bu  du  gji  as. 

BOGLOSSA,  BoGLOssoN  ,  Boolossos  ,  Boglotta,  et  Bo- 
GLOTTOs  (  IchtyoL)^  noms  donnés,  selon  Lacépède ,  par  d'an* 
ciens  auteurs  grecs,  à  la  sole.  Voyez  tiEtraoNEcts.  (F.M.D.) 
5  3 
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BOGtJE.  {lehtyol)  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  spare. 
Le  bogue  raveo  de  Bonnaterre  est  un  autre  spare.  Voyes 
BoGA&AVEO.  (F.  M.D.) 

BOHAR.  (lehtjroL)  Ce  poisson,  ainsi  nomme  par  les 
Arabes  ,  selon  Forskal ,  a  été  placé  dans  le  genre  des  sciéhes 
par  plusieurs  naturalistes ,  et  il  vient  *d'étre  reporté  parmi 
les  labres  parle  savant  professeur  Lacépéde.  Voyex Labre. 
(F.M.D.) 

BOHKAT.  {lehtyoL)  Les  Arabes  appellent  ainsi,  selon 
Forskal ,  une  espèce  de  raie  qui  vit  dans  la  mer  Rouge. 
Voyez  Raie.  (F.M.D.) 

BOHOM-JAMBOULAN.  {  BoL  )  A  Java  on  donne  ce  nom 
au  îsimhçlieT ^  jamholifera  peduncula^.  (J.) 

BOHON  UPAS,  ou  plutôt  Boom  upas  (Bo^),  nom  com- 
posé du  flamand  boom ,  arbre ,  et  de  l'indien  upas ,  nom 
propre  d'un  poison  célèbre.  Voyez  Upas.  {  D.  de  K.) 

BOHU.  (  Bot.  )  La  plante  de  Ceilan  nommée  ainsi  dans 
le  Thés.  Zeyl.  de  Burmann,  est  la  même  que  leBoBu.  Voyez 
ce  mot  (J.) 

BOIAH  ou  BouiAH.  (Rtpt,)  Shaw  dit  qu'on  nomme  ainsi 
le  caméléon  en  Barbarie.  (CD.) 

BOICÏNININGA.  (Rept.  )  Cestl'un  des  noms  employés  par 
les  Brésiliens  pour  désigner  le  crotale  boiquira  de  l'Amé- 
riqup  méridionale.  Voyez  Crotale.  (  F.  M.  D.) 

BOICUABA  (Rept.)^  nom  d'un  serpent  du  Pérou,  qui 
paroit  être  une  espèce  du  genre  Boa.  On  mange  sa  chair 
dans  le  pays  des  Incas.  (CD.) 

BOICUPECANGA.  {Rept.  )  C'est  le  nom  d'un  serpent  du 
Brésil,  décrit  par  Ray,  Synops.  animal,  p.  629.  fC.  D.  ) 

BOIGUACU,  BoiGUAGu,  Boicuagu.  {Rept.)  On  appelle 
ainsi  au  Brésil,  selon  Marcgrave  et  Pîson ,  un  très -grand 
serpent ,  redoutable  pour  les  hommes  et  les  grands  ani- 
maux k  cause  de  sa  force  et  de  sa  voracité  prodigieuses  , 
quoiqu'il  soit  entièrement  dépourvu  de  venin.  Guacuy  en 
langue  brésilienne ,  signifie  grand.  On  peut  rapporter  pro- 
visoirement ce  serpent  au  boa  aboma.  Voyez  Boa. 

Nieremberg  désigne  sous  le  même  nom  un  serpent  d'Afri- 
que ,  qui  se  retire  sous  les  voûtes  en  forme  de  huttes  d'argile 
que  construisent  les  termites  ou  fourmis  blanches.  (CD.) 
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BOIGUATRAR A  (  RepL  ) ,  serpent  de  Surinam  indiqué 
par  Gronou.  (CD.) 

BOIGUE  [Bot.)j  arbre  du  Chili ,  dont  parle  Feuîllée, 
Obs.  3,  p>  lo,  t.  6.  Ses  rameaux  forment  une  tête  arrondie  : 
rëcorce  qui  recouvre  le  tronc  et  les  branches  a  le  goût  de  la 
cannelle,  et  peut  être  employée  aux  mêmes  usages  ;  ce  qui 
Ta  fait  nommer  par  les  Eipagnola  arhor  délia  canella.  Ses 
feuilles  sont  alternes ,  semblables  à  celles  du  laurier  ordi* 
naire  ;  les  fleurs ,  blanches,  ont  cinq  pétales  ;  les  fruits ,  dis» 
posés  en  tête,  ont  la  forme  d*olive.  Il  parolt  évident,  comme 
le  pense  Lamarck ,  que  cet  arbre  est  un  dry  mis ,  dont  chaque 
fleur  renferme  plusieurs  ovaires ,  qui  deviennent  autant  de 
fruits  rapprochés.  Il  le  rapporte,  peut-être  avec  raison, 
au  drymis  Winteri,  Voyei  Drymis.  (J.) 

BOIN-CARO.  {Bot.)  Suivant  Rhèede  (Hort.  Malab.  V. 
IX, p.  109,  t.  56),  c*est  le  nom  que  les  Brames  donnent  à 
une  plante  que  Lînnœus  rapporte  à  une  carmentine ,  justiciA 
gangetica.  Boin ,  dans  la  langue  des  BraAies ,  veut  dire  pe« 
tît  (A. P.) 

BOIN-ERANDO  {Bot,)^  nom  brame  d'une  plante  que 
Rhèede  a  décrite  et  figurée  sous  celui  de  codi-avanacu ,  Hort. 
Malab.  V.  II,  p.  63,  t  34.  Linnaus  l'a  rapportée  k  son 
tragia  chamelaa.  Erando  est  le  '  nom  brame  du  ricin ,  en 
sorte  que  hoijh  erando  veut  dire  petit  ricin.  (  A.  P.  ) 

BOIN-GOU  (Bot.),  nom  brame  d'une  petite  plante  figurée 
dans  le  Hort.  Malab.  tom.  X,  p.  61,  t.  3i.  Suivant  Burmann 
c'est  VoldenlafuUa  reperu,  L.  Adanson  (  Suppl.  à  Tanc.  Encycl.) 
la  regarde  plutôt  comme*  une  espèce  de  pourpier,  ce  qui 
s'accorde  mieux  avec  sa  description.  «  C'est,  dit  Rhèede, 
«  une  petite  plante  qui  a  des  tiges  courtes,  couchées,  arti- 
«  culées ,  succulentes  et  rougeàtres  :  de  ses  articulations  elle 
«  pousse  des  radicules  ;  les  aisselles  sont  garnies  de  poils 
«  fins  et  blanchâtres  ;  les  feuilles  sont  petites ,  succulentes  ; 
«  la  fleur  est  composée  de  quatre  pétales  jaunes  et  de  plu- 
«  sieurs  étamines  de  même  couleur*  La  décoction  de  cette 
«  plante  dans  du  lait  guérit  les  tumeurs  des  pieds  trop 
«  connues  sous  le  nom  de  todda^^>ela.  ^  Quelque  imparfaite 
que  soit  cette  description,  on  peut  y  reconnoître  une  petite 
espèce  de  pourpier ,  qui  parolt  être  le  portulaca  meridiana , 
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JL  SuppL,  et  qui  croit  dans  presque  toutes  les  cours  du  port 
de  risle -de -France.  Il  seroit.  heureux  qu'on  y  trouvât  le 
remède  aux  ulcéites  malins,  presque  incurables,  qui  vien- 
nent aux  pieds  des  Noirs,  et  auxquels  on  donne  le  nom  de 
crabe.  Voyez  Poukfier.  (A.  P.) 

BOIN-KAKELI.  {Bot,)  Les  Brames  nomment  ainsi  une 
plante  orchidée  du  genre  Epideridruni ,  figurée  dans  le  Hort 
Malab.  V.  XII ,  p.  5i ,  t  26.  (  A.  P.  ) 

BOIN-TULASSI  {Bot.),  nom  brame  du  katu-tumba  des 
Malabares.  (A. P.) 

BOIQUIRA.  {Rept!)  Les  Brésiliens,  et  d'après  eux  les 
naturalistes  François,  nomment  ainsi  un  crotale  de  TAmé- 
jique  méridionale.  Voyez  Crotale.  (F. M. D.) 

BOIS.  {Anat.  et  Zool.)  Cest  le  nom  qu'on  donne  aux 
cornes  solides  et  caduques,  c'est-à-dire,  qui  tombent  pour 
renatfre  ;  telles  sont  les  cornes  des  cerfs ,  des  chevreuils  f 
des  daims,  des  élans  et  des  rennes.  Voyez  Cerf.  : 

Ces  bois  ne  sont  autre  chose  que  des  os  :  leur  tissu  et 
leur  composition  chimique  sont  absolument  comme  dams 
les  os,  et  on  en  tire  les  mêmes  produits;  c'est-à-dire  qiie 
par  l'ébullition  ils  donnent  de  la  gélatine  et  laissent  un 
résidu  de  phosphate  de, chaux,  et  que  parla  distillation  à 
feu  nu  ils  produisent  de  l'ammoniaque* 

Les  cornes  revêtues  de  peau  et  de  poil  de  la  girafe,  et 
les  chevilles  osseuses  revêtues  de  cette  matière  fibreuse  et 
élastique  nommée  plus  particulièrement  corne  dans  les 
bœufs ,  les  chèvres  et  les  gazelles ,  sont  de  la  même  natufe 
que  les  bois  ;  mais  ces  parties  sont  permanentes  et  ne.  se 
séparent  jamais  de  la  tête. 

Lorsque  les  bois  des  cerfs  commencent  à  croître  ,  ils 
n'ont  point  encore  toute  leur  dureté;  et  ce  qui  est  plus  re- 
marquable, pendant  tout  le  temps  qu'ils  croissent,  ils  sont 
couverts  d*une  peau  velue  et  semblable  à  celle  du  reste  de 
la  tête  :  cette  peau  reçoit  des  vaisseaux  et  des  nerfs ,  qui 
pénètrent  dans  le  corps  de  l'os  et  le  nourrissent. 

Mais,  et  ceci  paroit  être  le  caractère  du  bois,  en  même 
temps  que  la  cause  de  sa  chute,  il  se  forme  à  sa  base  un 
bourrelet  osseux  ,  ou  une  ceinture  de  tubercules ,  entre 
lesquels  passent  ces  troncs  de  vaisseaux.    Les  tubercules  > 
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en  groMiasânt,  serrent  les  vaisseaux,  et  finissent  par  les 
oblitérer;  la  peau,  ne  recevant  plus  de  nourriture,  meurt, 
se  dessèche  et  tombe,  et  le  bois  ou  l'os  se  trouve  à  dé- 
couvert 

Lorsque  quelque  portion  d'os  en  général  est  exposée  à 
l'air,  elle  s'exfolie ,  c*est-à-dire  qu'elle  meurt  et  se  sépare 
de  la  partie  qui  reste  vivante  :  cette  loi  parolt  aussi  agir 
dans  ce  cas ,  et  détacher  le  bois  découvert  du  reste  de  l'os 
frontal.  Mais  pourquoi  l'animal  le  porte-t-il  plusieurs  mois 
sans  qu'il  tombe ,  et  quelle  est  la  cause  qui  en  détermine 
un  second  à  se  former  immédiatement  «prés  la  chute  du 
premier  P  Ces  questions  sont  insolubles  pour  nous  dans  l'état 
actuel  de  la  science. 

Les  différentes  espèces  de  cerfs  varient  beaucoup  pour 
la  forme  et|la  grandeur  de  leurs  bois.  Les 'bois  des  différens 
âges  ne  varient  pas  moins  :  les  jeunes  étant  plus  petits  et 
ayant  moins  de  branches  que  les  vieux ,  on  feconnoit  par 
là  l'âge  de  chaque  individu. 

Les  espèces  des  cerfs  d'Amérique  ne  paroissent  pas  mettre 
dans  leurs  changemens  de  bois  la  méine  régularité  que  celles 
de  l'ancien  continent;  il  en  est  même  dont  on  a  écrit  qu'elles 
n'en  changeoient  jamais. 

Il  n'y  a  que  l'espèce  du  penne  où  la  femelle  porte  un 
bois  comme  le  mâle  ;  dans  toutes  les  autres  espèces  les 
femelles  sont  sans  bois. 

En  terme  de  vénerie,  on  appelle  le  tronc  du  bois ,  mérain  ; 
les  branches  j  andouillers  ;  chaque  corne ,  perche ,  et  leur 
base,  meule.  (G.) 

BOIS.  (  Chim.  )  Le  bois  considéré  chimiquement ,  ou  plu- 
tôt le  corps  ligneux,  est  un  de^  matériaux  immédiats  de& 
végétaux,  dernier  produit  de  la  végétation,  et  qui  présente, 
dans  sa  nature  et  dans  les  lois  de  sa'  décomposition,  des 
propriétés  très -propres  à  le  caractériser.  Ce  corps,  -qu'on 
regardoit  autrefois  comme  une  terre ,  comme  le  squelette 
terreux  des  végétaux,  n'est  rien  moins  qu'une  matière 
terreuse.  Sa  propriété  combustible,  l'odeur  qu'il  répand  en 
brûlant,  le  charbon  qu'il  laisse,  les  cendres  qu'il  donne» 
auroient  dû  détromper  à  cet  égard  les  chimistes;  et  depuis 
qu'on  étudie  avec  plus  de  soin  la  composition  des  corps , 
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les  Gonnoîflsances  acquises  sur  celle  du  bois  ont  de  plus 
en  plus  éloigné  les  idées  sur  sa  prétendue  nature  terreuse. 

Le  corps  ligneux,  restant  le  dernier  des  matériaux  des 
végétaux  après  qu^on  leur  a  enlevé  tout  ce  qu*ils  contien- 
nent de  soluble  dans  Teau  et  l'alcool,  soit  à  froid,  soit  à 
chaud,  donne  encore,  par  Faction  du  feu,  de  Teau,  de 
Tacide  acétique,  deThuile,  des  gaz  acide  carbonique  et  hj- 
drogéne  carboné  ;  et  il  laisse  un  charbon  retenant  sa  forme  ^ 
qui  contient,  outre  le  carbone,  Thydrogéne  et  Toxigèney 
plusieurs  sels,  notamment  des  sulfates ,  des  muriates  et  des 
phosphates  de  potasse,  de  soude,  de  chaux  ou  de  magnésie. 
On  voit,  d'après  cette  analyse  à  la  cornue,  quand  elle  seroit 
seule  et  sans  autre  expérience  comparative,  que  le  bois 
contient  au  moins ,  outre  les.  sels,  de  l'hydrogène ,  de  l'oxi- 
gène  et  du  carbone.  H'action  des  acides  sur  le  corps  ligneux 
prouve  encore  cette  composition  au  moins  ternaire,  quel- 
quefois même  quaternaire,  du  bois.  £n  eflfet,  l'acide  nitri- 
que le  convertit  en  eau,  en  acides  carbonique,  acétique  et 
malique,  quelquefois  même  en  ammoniaque. 

On  doit  donc  considérer  chimiquement  le  bois  comme 
im  composé  ternaire  ou  quaternaire ,  formé  d'hydrogène , 
d^oxigène ,  de  carbone ,  quelquefois  aussi  d'asote  ;  contenant 
en  outre  de  petites  quantités,  très -variables  k  la  vérité,  de 
potasse,  de  chaux,  de  magnésie,  unies  aux  acides  sul- 
furique,  muriatique  et  phosphorique.  Le  principe  qui  y 
domine  est  le  carbone  :  c'est  lui  qui  donne  au  corps 
ligneux  sa  solidité ,  son  insipidité  ,  son  indissolubilité , 
sa  dureté ,  son  peu  d'altérabilité  ,  sa  propriété  de  fournir 
beaucoup  de  charbon,  qui  retient  la  forme  primitive  du 
bois. 

Ce  composé  très -carboné,  qui  fait  la  base  de  toutes  les 
fibres  végétales  solides ,  paroft  être  le  dernier  produit  de 
la  végétation  ;  comme  l'augmentation  du  corps  et  du  sys- 
tème osseux  est  le  dernier  terme  de  tout  le  travail  de 
l'animalisation  ,  et  la  cause  de  la  mort  naturelle  ou  sénile 
des  animaux.  (F.) 

BOIS.  {PhysioL  végéL)  Dans  les  arbres  et  arbrisseaux 
a  un  seul  cotylédon ,  tels  que  le  palmier ,  le  dracéna  ^ 
l'aloés,  l'yucca,  etc.  ,  le  bois  forme  ces  petits  filets  durs 


Digitized 


by  Google 


B  O  I  59 

et  tenacea  qui  parcourent  rintérieur  de  la  tige  dans  sa 
longueur. 

Dans  les  arbres  et  arbrisseaux  à  deux  ou  plusieurs  co- 
tylédons, tels  que  le  chêne,  le  bétre,  le  peuplier,  Tonne, 
le  saule,  le  sapin,  le  cèdre,  etc.,  le  bois  forme  cette 
masse  conique  et  solide  qui  constitue  la  majeure  partie 
du  tronc  et  des  branches,  qui  sert  d'enveloppe  à  la  moelle, 
et  qui  est  recouverte  par  l'aubier. 

Cette  définition  n'offrira  aucune  obscurité  pour  qui« 
conque  aura  lu  notre  article  A  as  as  {PhysioL  végét.). 

Nous  allons  d'abord  parler  du  bois  deê  arbres  à  deux 
ou  plusieurs  cotylédons  ;  puis  nous  passerons  au  bois  des 
arbres  à  un  seul  cotylédon. 

Sur  la  coupe  transversale  d'un  tronc  de  tilleul  noua 
apercevons  un  point  central  ;  c'est  le  canal  médullaire. 
Autour  sont  placées  quatre  sones  principales,  qui  diffèrent 
par  leur  couleur  et  leur  densité  :  la  plus  extérieure  est 
molle  et  verdàtre,  c'est  le  parenchyme;  celle  qui  vient 
ensuite  est  plus  dense  et  passe  insensiblement  du  blanc 
au  vert  en  s'approchant  du  centre,  elle  comprend  les 
couches  corticales  et  le  liber  f  la  troisième  est  blanchâtre 
et  plus  ferme  que  les  deux  autres,  c'est  l'aubier;  la  qua- 
trième, dont  nous  allons  examiner  à  fond  l'organisation, 
est  le  bois<  Sa  couleur  est  plus  foncée  que  celle  de  l'aubier, 
et  sa  densité  plus  grande. 

Cette  quatrième  zone  est  composée  elle-même  d'un  cer- 
tain nombre  de  sones  concentriques ,  séparées  les  unes  dea 
autres  par  des  cercles  blanchâtres;  ces  cercles  indiquent 
les  couches  alternatives.  Des  lignes  blanchâtres  partent  du 
centre  et  vont  aboutir  à  la  circonférence  :  ce  sont  les 
rayons  médullaires.  Le  bois  des  arbres  dicotylédons  ou 
polycotylédons  offre  tous  ces  caractères  d'une  manière  plus 
ou  moins  sensible. 

Chacune  des  petites  sones  dont  la  réunion  forme  la 
masse  du  bois  ,  indique  un  feuillet  ligneux ,  roulé  en  cône  ; 
en  sorte  que  l'on  doit  considérer  toute  cette  partie  dure  et 
solide  comme  étant  composée  de  cônes  creux,  placés  lea 
uns  dans  les. autres.  Tous  ces  cônes  sont  tronqués^ à  leur 
sommet  :  il  en  résulte  que  le  tronc  est  percé  dans  sa  lon- 
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çueur  d'un  canal  central  ;  c*^t  ce  'canal  quf  contient  la 
moelle:  Les  couches  alternatives  unissent  les  c6nes  entre 
eux  ;  elles  sont  d'un  tissu  moins  dur,  ' 

Pour  connoître  la  nature  et  la  distribution  des  vaisseaux 
qui  composefitle  bùi^f  on  compare  la  coupe  transversale  à 
la  coupe  verticale ,  e^  les  feuillets  les  plus  extérieurs  aux 
plus  intérieurs.  Toutes  ces  parties  doivent  être  soumises  à 
Inobservation  microscopique.  Par  cet  examen  souvent  réitéré 
9ur  un  grand  nomblre  d'espèces ,  on  découvre  que  chaque 
feuillet  forme  un  plexus  ou  réseau  ,  dont  le^  mailles  corres- 
pondent presque  toujours  aux  mailles  des  autres  feuillets; 
que  le  réseau  est  composé  de  tubes  réunis  en  petits  fais* 
ceaux  qui  se  prolongent  depuis  la  base  du  cône  jusqu'à 
son  sommet;  que  chaque  faisceau  décrit  un  sigtag  plus 
ou  moins  régulier,  dont  les  angles  se  soudent  aux  angles 
des  faisceaux  voisins  ;  que  les  tubes  des  IViisceaux  sont  de 
différente  nature,  les  iins  étant  d'une  teUe  finesse  que  ce 
n'est  qu'avec  les  lentilles  les  plus  fortes  qu'on  découvre 
leur  orifice ,  les  autres  étant  visibles  à  la  loupe  et  laissant 
apercevoir  au  microscope  des  parois  tantôt  criblées  de 
pores  ,^  tantôt  coupées  de  fentes  transversales.  On  découvre 
que  les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  tissu  cel- 
lulaire ,  souvent  poreux ,  qui  remplit  les  mailles  des  réseaux , 
et  que  les  couches  alternatives  aopt  égalemeïit  coniposées 
de  tissu  cellulaire. 

Mais  il  faut,  pour  éclaircir  ces  faits,  comparer  une  rauU 
titude  de  plantes;  car  l'une  vous  laisse  apercevoir  sans 
peine  ce  que  l'autre  dérobe  à  votre  vue,  et  ce  n'est  que 
par  l'analogie  que  vous  pouvez  vous  guider. 

D'après  Grew  et  Malpighi,  tous  les  auteurs  s'accordent  k 
dire  qu'il  existe  des  trachées  dans  les  couches  du  bois;  c'est 
une  erreur.  Les  trachées,  qui  sont  ^es  lames  argentées ,  rou- 
lées en  tire- bourre,  ne  se  trouvent  dans  les  tiges  des 
plantes  dicotylédones  qu'autour  de  la  moelle  :  ce  sont  elles 
qui  composent  en  grande  partie  l'étui  tubulaire.  Nous 
nous  sommçs  assuré ,  par  l'examen  des  plantes  que  citent 
Grew  et  Malpighi,  comparées  aux  figures  qu'ils  en. ont 
laissées,  que  ces  deux  observateurs  ont  pris  les  fausses 
trachées  pour  les  trachées. 
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Pour  se  conraincre  que  les  trachées  n^existent  point  dans 
le  bois  et  qu'elles  n'y  ont  jamais  existé ,  il  faut  disséquer 
plusieurs  individus  de  taême  espèce  et  d'espèces  différen- 
tes, avant,  pendant  et  après  leur  germination.  Les  observa- 
tions doivent  être  si  fréquemment  répétées  que  l'on  puisse 
I  saisifMles  moindres  nuances  qui  se  manifestent  dans  l'or- 
ganisation :  par  ce  moyea  on  assiste  pour  ainsi  dire  à  la 
création  de  chaque  partie.  Voici  ce  que  nous  avons  vu  en 
suivant  cette  méthode.  L'embryon  ne  laisse  apercevoir 
aucune  trace  de  tissu  ligneux  :  on  distingue  seulement  au- 
tour de  la  moelle  une  substance  semblable  à  la  glaire  de 
Vûsuî;  c'est  le  Cambium  de  Duhamel  (voyez  ce  mot).  Lorsque 
la  plante  commenccN  à  germer,  la  surface  interne  de  cette 
substance  glaireuse  offre  des  faisceaux  de  tubes  infiniment 
petits  ;  ils  sont  marqués  en  travers  de  stries  trés-rapprochées 
les  unes  des  autres  :  à 'mesure  que  la  plante  se  développe, 
ils  s'élargissent  et  leurs  stries  s'écartent;  on  reconnoU 
alors  que  ce  sont  des  trachées  et  des  fausses  trachées.  Ces 
faisceaux  sont  unis  par  le  tissu  cellulaire ,  et  ils  composent 
Tétui  tubulaîre  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Bientôt  il  se 
forme  d'autres  tubes  à  la  superficie  externe  du  cambium: 
ib  ont  d'abord  la  même  apparence  que  les  premiers  ;  mais 
lorsqu'ils  ont  pris  tout  le  volume  qu'ils  doivent  avoir,  on 
s'assure  qu'il  n'y  a  aucune  trachée  parmi  eux,  tous  étant 
des  tubes  poreux  ou  des  fausses  trachées.  La  partie  du 
cambium  placée  entre  les  deux  couches  de  tubes ,  se  change 
«lle-méme  à  cette  époque  en  petits  tubes  et  en  tissu  cel- 
lulaire :  ce  dernier,  s'allongeant  du  centre  du  végétal  vers 
sa  circonférence,  est  l'origine  d«s  rayons  médullaires;  voici 
le  premier . feuillet  ligneux.  Pendant  qu'il  se  durcit,  une 
nouvelle  couche  de  cambium  se  dépose  à  sa  superficie  :  c'est 
le  moment  où  le  végétal ,  soumis  à  l'action  de  la  lumière, 
commence  à  verdir.  La  nouvelle  couche,  en  s'organisant , 
acquiert  elle-même  une  teinte  verdàtre  :  on  lui  donne  dans 
cet  état  le  nom  de  liber  y  nom  qu^elle  quitte  bientôt  après 
pour  prendre  celui  d'aubier.  Le  nom  d'aubier  lui  a  été 
donné  à  cause  de  la  teinte  blanchâtre  qui  succède  à  la 
verte ,  à  mesure  que  cette  couche  s'endurcit  et  se  recouvre 
d'un  nouveau  cambium,  lequel  forme  un  autre  liber,  qui 
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devient  aubier  quand  le  feuillet  qu'il  environne  a  revêtu 
les  caractères  du  bois  parfait.  Ainsi  se  forment  et  se  dé- 
veloppent tous  les  autres  feuillets  ligneux  ;  mais  aucun ,  si 
ce  nVst  lorsqu'il  est  en  contact  avec  la  moelle  9  n'offre 
de  trachées.  Nous  disons  lorsqu'il  est  en  contact  avec  la. 
moelle,  parce  que  chaque  feuillet  ayant  une  forme  codlque, 
le  second  dépasse  le  premier ,  le  troisième  le  second ,  et 
ainsi  des  autres  ;  de  telle  façon  que  le  sommet  de  chaque 
cône  doit  servir  d'enveloppe  immédiate  k  une  portion  du 
tissu  médullaire  9  et  se  garnir  intérieurement  des  trachéea 
qui  entrent  dans  la  composition  de  l'étui  tubulalre. 

On  vient  de  voir  que  le  bois  se  forme  par  couches ,  qui 
se  développent  successivement  et  s'appliquent  les  unes  sur 
les  autres  :  ceci  est  un  artifice  de  la  nature  pour  prolonger 
la  vie  des  végétaux.  On  sait  que  le  liber  seul  peut  donner 
naissance  aux  boutons  qui  contiennent  les  branches,  lea 
feuilles  et  les  fleurs.  Ce  liber  a  le  sort  de  toutes  les  parties 
organisées  j  il  vieillit ,  s'endurcit  et  cesse  de  végéter.  Après 
s*étre  changé  en  atfbier ,  il  se  convertit  en  bois  ;  et  dans 
cet  état  il  deviendroit  inutile  à  la  vie  de  la  plante,  si  la  na- 
ti|re  n'avoit  tellement  ordonné  les  choses  que  les  couches 
les  plus  extérieures,  avant  de  s'endurcir,  produisissent  à  leur 
superficie  le  cambium  qui  doit  former  un  nouveau  liber. 

Le  liber  existant,  et  par  lui  la  succion  et  la  transpira- 
tion des  branches  ayant  lieu ,  cette  immense  quantité  de 
petits  tubes  qui  composent  le  corps  ligneux  sert  de  canaux 
aux  fluides  et  les  distribue  dans  toutes  les  ramifications 
du  végétal.  Les  couches  alternatives  qui  sont  d'un  tissu 
plus  lâche  que  les  couches  ligneuses,  et  qui  contiennent 
souvent  de  gros  vaisseaux  poreux  ou  fendus  transversale- 
ment, et  les  rayons  médullaires,  qui  sont  composés  de 
cellules  poreuses ,  allongées  du  centre  k  la  circonférence, 
facilitent  le  mouvement  de  la  sève  et  permettent  qu'elle 
se  porte  rapidement  de  la  base  au  sommet,  du  sommet  à 
la  base ,  et  de  l'étui  tubulaire  vers  l'écorce. 

Cependant,  à  force  de  charrier  des  fluides,  les  vaisseaux 
du  bois  se  remplissent.  Les  tubes  qui  composent  les  couches 
)es  plus  voisines  du  centre,  sont  les  premiers  obstrués. 
Oa  voit  le  diamètre  de  l'orifice  des  gros  vaisseaux  de  Tétui 
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tubulaire  diminuer  sepsiblement  par  répaistiâfettifeiit  des 
membranes.  Il  se  forme  de  nouveaux  tubes  ligneux  autour 
de  la  moelle  ;  ils  prennent  peu  k  peu^  la  place  du  tissu 
cellulaire  »  et  le  font  enfin  disparoitre  totalement.  Alors  il 
devient  souvent  impossible  d'apercevoir  l'ouverture  dea 
vaisseaux  qui  composent  le  bois  du  centre  ;  et  ce  n'est  pas 
sans  peine  que  l'on  peut  retrouver  les  trachées  :  elles  sont 
engagées  dans  une  masse  dure  et  compacte  ;  et  comme  la 
substance  qui  a  comblé  les  autres  tubes  les  a  également 
obstruéea,  elles  paroissent  semblables  à  dçs  lames  étroites 
que  l'on  auroit  roulées  sur  un  cylindre*  Dan^  cet  état  11 
est  impossible  de  les  dérouler  ;  mais  elles  ne  sont  point 
transformées  en  fausses  trachées,  comme  l'avoit  cm 
Hedwig,  et  leurs  spires  sont  encore  distinctes. 

Quand  le  bois  a  pris  son  dernier  degré  de  dureté  9  il  parott 
qu'il  ne  sert  plus  qu'à  donner  de  la  force  et  de  la  soUdité 
à  l'arbre,  qui  cesseroit  de  végéter  si  d'autres  couches  or- 
ganisées ne  se  développoient  à  sa  circonférence. 

Buffon,  dont  le  vaste  génie  s'est  appliqué  à  tant  d'objets 
divers ,  a  prouvé  par  de  belles  expériences  que  l'on  pouvoit 
transformer  tout  l'aubier  en  bois,  en  écorçant  l'arbre  plu* 
sieurs  mois  avant  de  l'abattre.  L^ir,la  lumière,  la  chaleur» 
hâtent  alors  l'endurcissement  de  l'aubier,  et  il  devient  sem- 
blable aux  couches  ligneuses  internes.  Voyez  le  mot  Aubxbe. 

Le  bois ,  comme  on  l'a  vu  précédemment ,  se  dépose  par 
couches  successives  et  concentriques  ;  sa  dureté  est  d'autant 
plus  grande  qu^il  est  plus  ancien ,  en  sorte  que  les  couches 
internes,  formées  les  premières,  sont  plus  dures  que  les 
externes,  qui  sont  de  nouvelle  création.  La  température 
et  mille  circonstances  locales  avancent  ou  retardent  cette 
«tratificatiqn  :  et,  quoique  la  succession  non  intc^rrompue 
des  étés  et  des  hivers  soit,  dans  ce  phénomène,  la  cause  la 
plus  efficiente,  on  se  tromperoit  cependant  si  l'on  croyoit, 
avec  les  anciens  auteurs,  que  l'on  peut  compter  le  nombre 
des  années  d^un  arbre  par  le  nombre  de  ses  couches  ligneu* 
$es',  puisque,  selon  l'observation  de  Duhamel,  tel  arbre  ne 
produira  pas  une  seule  couche  durant  toute  une  année ,  et 
en  produira  plusieurs  dans  une  autre.  Si  la  nature  ne 
prenoit  aucun  repos  et  travaiUoit  sans  interruption  k  lu 
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fol'imitiQii  du  bois ,  comme  cela  paioit  avoir  lieu  dans  quel- 
ques végétaux  très  -  durs  ou  très  -  mous ,  toute  la  masse 
formeroit  un  tissu  bomogène  et  continu  ^  dans  lequel  on 
ne  remarqueroit  point  ces  zones  concentriques  que  Ton 
observe  sur  la  coupe  transversale  de  la  plupart  de  nos 
bois  r  mais  ce  cas  est  rare  :  d^ordinaire  il  est  des  époques 
dans  l'année  où  les  développemens  se  ralentissent.  Le 
travail  qui  se  fait  alors  est  moins  parfait;  des  couches  d'un 
tissu  plus  mou  indiquent  le  repos  de  la  nature.  S'il  se  présente  » 
comme  il  arrive  quelquefois,  un  été  sans  chaleur, suivi  d'un 
hiver  tiède,  tout  le  tissu  développé  dans  cette  année  ne 
formera  point  de  couches  ligneuses  parfaites  ;  et,  au  con- 
traire, si  Tannée  est  soumise  à  de  fréquens  retours  de 
chaleur  et  de  froid,  le  tissu  développé  alors  conservera  les 
traces  de  ces  variations  dans  un  nombre  égal  de  eones  al- 
ternativement plus  solides  et  plus  molles.  D'autres  cotn- 
binaisons  dans  *  la  température  et  dans  les  circonstances 
locales  peuvent  produire  les  mêmes  résultats;  mais,  dans 
tous  les  cas,  on  voit  que  Ton  jugeroit  mal  de  la  di^rée 
d'un  &rhtt  par  le  nombre  de  ses  couches  ligneuses. 

On  ne  s'étonnera  pas,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
■  que  la  dureté  du  tissu  ligneux  dépende,  dans  les  individus 
d'une  même  espèce,  de  la  nature  du  terrain,  de  l'exposi- 
tion ,  etc.  £n  général ,  les  arbres  développés  dans  des  terres 
humides  ont  un  bois  moins  dur  que  ceux  qui  croissent 
dans  des  terres  sèches. 

Indépendamment  de  ces  causes,  il  en  est  de  plus  par- 
ticulières qui  modifient  les  différentes  couches  ligneuses 
d'un  même  individu  ;  tels  sont  les  froids  excessifs ,  qui 
agissent  sur  l'aubier  si  puissamment  qu'ils  le  désorga- 
nisent et  le  rendent^ pour  jamais  incapable  de  se  trans* 
former  en  vrai  bois  :  ces  couches  imparfaites,  recouvertes, 
par"  succession  de  temps,  d'un  bois  plus  compacte  et  plus 
bolide,  ne  changent  point  de  nature,  et  restent  dans  l'état 
où  le  froid  les  a  surprises.  C'est  ce  mauvais  bois  que  l'on 
appelle  faux  aubier.  Quelquefois  la  gelée  n'attaque  qu'un 
c6té  des  couches  de  l'aubier;  cette  partie  désorganisée  se 
trouve  parla  suite  enclavée  dans  la  masse  du  tissu  et  y  sem- 
ble  étrangère.  On  nomme  cet  accident  gelivure  entrelardée. 
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Non-seùlement  les  couches  ^e  sont  pfls  également' épai3seft 
entre  elles,  mais  encore  la  même  couche  est  souvent  plus 
épaisse  d'un  côté  que  de  Taytre.  -Lorsque  cette  différence 
est  marquée  dans  toutes  les  couches,  les  zon'es  qu'elles 
forment  sont  excentriques.  Ce  phénomène  est  commun ,  parce 
que  les  causes  qui  le  produisent  se  rencontrent  fréquem- 
ment. Qu'une  veine  de  bonne  terre  développe  une  racine 
plus  grosse  que  les  autres ,  qu'une  exposition  favorable  fasse 
croître  une  branche  plus  vigoureuse,  que  le  tronc  et  les 
branches  soient  exposés  d'un  seul  côté  au  contact  de  l'air 
et  de  la  lumière ,  en  un  mot ,  qu'ui^e  cause  quelconque 
porte  dans  une  partie  du  végétal  des  sucs  plus  abondans 
et  plus  élaborés ,  cette  partie  .  aura  une  végétation  plus 
vigoureuse,  et  les  couches  seront  visiblement  plus  épaisses 
de  ce  côté.  On  a  remarqué  que  les  arbres  placés*  sur  la 
lisi^pe  des  forêts  avoient  des  couches.ligneuses  plus  épaisses 
dans  toute  la  partie  exposée  au  grand  air. 

Quant  à  la  différence  qu'on  observe  entre  le  bois  des 
diverses  espèces  /  d'arbres ,  elle  dépend  évidemment  de  la 
nature  des  membranes  et  de  leur  organisation  particulière. 
Les  végétaux  sont  d'autant  plus  durs  et  plus  pesans  que  la 
combinaison  des  résines  avec  leurs  membranes  est  plus 
intime ,  que  le  diamètre  de  leurs  tubes  est  moins  grand ,  et 
que  leurs  parois  longitudinales  sont  plus  rapprochées  ,•  parce 
qu'alors  le  nombre  des  tubes  est  plus  considérable  dans 
un  espace  donné ,  et  que  les  membranes  sont  plus  solides. 
Mais  l'allongement  du  tissu  tubulaire  semble  exiger  beau^ 
coup  de  temps  :  aussi  voit-on  qu'en  général  les  bois  dura 
et  pesans,  tels  que  celui  du  buis,  du  chêne,  du  gayac , 
croissent  très  -  lentement,  tandis  que  les  bois  tendres  et 
légers,  tels  que  le  platane  et  le  saule,  dont  les  petits  tubes 
ont  un  plus  grand  diamètre,  «tiennent  avec  une  rapidité 
surprenante.  Cependant  cette  règle  n'est  pas  sans  exception.; 
le  cormier,  par  exemple,  est  aussi  dur  que  le  buis,  et  H 
crott  néanmoins  beaucoup  plus  vite. 

Il  ne  sufilt  pas,  pour  que  le  bols  acquière  une  grande 
consistance,  que  Farbre  soit  très- résineux  par  sa  nature;: 
il  faut  encore  que  la  résine  pénètre  et  fortifie  le  tissu. 
Cela  explique  comment  le  sapin ,  si  résineux ,  n'a  qu'un  tissu 
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foible  éf  l&ehe,  tandis  que  le  buis  et  le  chêne,  qui  ne 
contiennent  qu'une  petite  quantité  de  résine 9  ont  un  bois 
a  dur  et  si  tenace.  Au  reste  y  tous  ces  faits  sont  loin  de 
nous  apprendre  pourquoi  le  tissu  de  tel  arbre  possède  à 
un  plus  haut  degré  que  celui  de  tel  autre  la  propriété  de 
•e  multiplier,  de  croître  et  de  durcir  :  la  cause  première 
de  ces  différences  est  étroitement  liée  au  mystère  de  l'or- 
ganisation,  qui,  sans  doute,  nous  sera  éternellement  in- 
connu. 

L'organisation  âes  plantes  monocotylédones  diffère  beau- 
coup de  celle  des  dicotylédones  :  il  n'y  a  point'  de  canal 
ttiédullaire ,  de  rayons  médullaires,  de  couches  concentri- 
ques d'aubier  ni  de  liber.  La  coupe  transversale  d'un  tronc 
de  palmier  ou  d'aloès  présente ,  dans  un  tissu  élastique  et 
lâche,  une  multitude  de  points  très- compactes.  La  coupe 
Verticale  montre  que  ces  points  sont  les  extrémités  de  filets 
durs,  qui  parcourent  le  végétal  dans  sa  longueur  et  sont 
enveloppés  par  le  tissu  élastique.  Les  filets  ne  sont  pas 
absolument  isolés  les  uns  des  autries  ;  en  les  suivant  dans 
leur  marche  on  voit  que ,  de  loin  en  loin ,  ils  s'unissent  oti 
Se  séparent,  en  sorte  que  si  l'on  supprime  par  la  pensée  ce 
tissu  lâche  qui  les  environne,  ils  présentent  dans  leur  en- 
semble un  réseau,  comme  les  ai1>res  k  deux  ou  plusieurs 
cotylédons,  mais  infiniment  plus  lâche.  En  considérant 
encore  la  coupe  transversale,  on  remarque  que  ces  filets 
sont  d'autant  plus  éloignés  les  uns  des  autres  qu'ils  sont 
plus  voisins  du  centre;  ce  qui  fait  que  le  tronc  est  moins 
tlur  au  centre  qu'à  la  circonférence,  chose  tout -à- fait 
contraire  à  ce  qu'on  observe  dans  les  arbres  de  l'autre 
classe. 

Un  fait  qui  peut-être  un  jour  deviendra  une  source  de 
lumière  pour  l'anatomie  comparée  des  végétaux,  c'est  la 
forme  particulière  des  ûlcts  dans  les  différentes  espèces. 
(a  coupe  toansversale  des  filets  du  dattier  et  de  plusieurs 
yotangs  offre  un  ovale;  celle  de  l'asperge,  un  triangle; 
celle  du  smilax  auriculatay  un  carré  dont  les  angles  sont 
arrondis. 

Par  l'observation  microscopique  on  reconnott  que  le 
tissu  mou  est  un  parenchyme  cellulaire,  absolument  scm- 
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Uable  à  la  moelle  des  plantes  k  plusieurs  cotylédons  y  et 
que  les  filets  durs  sont  un  véritable  bois.  Chacun  de  ces 
filets  contient  un  ou  plusieurs  grands  tubes;  ce  sont  y  ou 
des  trachées,  ou  des  fausses  trachées ,  ou  des  tubes  poreux* 
Un  étui  formé  de  petits  tubes  environne  ces  gros  vais* 
seaux  et  les  recouvre  dans  toute  leur  longueur. 

Un  travail  anatomique  pareil  à  celui  dont  nous  avons 
présenté  le&  résultats  en  traitant  du  bois  à  couches  con-* 
centriques,  prouve  que  le  bois  en  filets  a  une  origine  k 
peu  prés  semblable.  Uembrjon  ne  contient  point  de  bois« 
On  voit  ça  et  là  le  eambium ,  qui  s'étend  en  lignes  déliées 
de  Textréfliité  de  la  radicule  à  Textrémité  de  la  plumule. 
Après  la  germination  les  grands  tubes  se  montrent  ;  ils  sont 
insensiblement  recouverts  par  les  petits ,  et  les  uns  et  les 
autres  se  durcissent ,  et  quelquefois  même  se  comblent  par 
reffet  de  la  nutrition.  Nous  avons  vu  des  tiges  de  ruscus 
dont  les  grands  tubes  étoient  entièrement  oblitérés.  A 
mesure  que  les  filets  se  durcissent,  le  eambium  se  l>epro* 
duit  dans  le  parenchyme  et  donne  naissance  à  de  nou- 
veaux filets. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  naturalistes  ignoroîent  les 
diflférences  oi^anique^  que  la  nature  a  établies  entre  les 
plantes  monocotylédones  et  dicotylédones  :  Desfontaines 
le  premier  a  remarqué  et  fait  connoitre  ces  difiérences.  On 
doit  considérer  sa  découverte  comme  la  plus  importante 
que  Ton  ait  faite  dans  Tanatomie  végétale,  depuis  les  tran 
vaux  de  Grew  et  de  Malpighi.  (B.  M.) 

^OIS.  (  BoL  )  Ce  mot  est  devenu  générique  pour  désigner, 
dansTusage  de  la  vie,  un  grand  nombre  d'arbres  qui  n'a« 
voient  pas  de  noms  particuliers.  Le  second  nom ,  emprunté 
de  différentes  sources,  les  distingue  les  uns  des  autres  :  c'est 
pour  l'ordinaire  une  épithète  tirée  des  qualités  extérieures , 
ou  des  usages  auxquels  en  emploie  l'objet  qu'elle  désigne  i 
tels  sont  les  différens  bois  étrangers  qui  servent  à  la  teinture 
et  à  la  marqueterie,  et  dont  la  consommation  est  assez 
grande  pour  qu'ils  entrent  dans  les  spéculations  du  com* 
merce.  II  n'est  pas  difficile  de  reconnoitre  Torigine  dcB 
noms  de  cette  espèce  :  mais  il  y  en  a  un  bien  plus  grand 
nombre  qui  sont  moins  répandus ,  et  qui  offrent  plus  de  dif- 


Digitized 


by  Google 


A8  »0I 

ficuUéJ  pour  remonter  à  leur  source  ;  ce  sont  ceux  qu^èm^ 
loient  les  habitans  de  nos  colonies  d'Amérique  et  d'Afrique 
our  désigner  le  plus  grand  nombre  des  arbres  qui  forment 
l«urs  forêts»  Ces  noms  viennent  en  partie  des  noirs,  qu'on 
V  a  transportés  pour  la  culture.  Dans  ]a  langue  de  ces 
neuples  très  -  voisine  de  celle  de  la  nature  9  le  même  mot 
désigne  en  même  temps  les  arbres , .  la  substance  que  Toa 
en  tire  9  l'usage  auquel  on  les  consacre ,  et  quelquefois  la 
propriété  qu'on  leur  attribue  Ces t  ainsi  que  les  habitea» 
de  Madagascar ,  qui  ont  été  les  premiers  qu'on  ait  trans- 
portés à  risle-de-France,  donnent  le  nom  d^hazou  k  pres^ 
crue  tous  les  arbres  de  leur  ile  ;  ils  le  prononcent  aussi 
eajou  9  ce  qui  est  précisément  le  mot  qu'emploient  les 
Malais  au  même  usage  :  par  le  moyen  d'une  qualification  5 
ils  les  distinguent  les  uns  des  autres.  Ils  emploient  des  pro« 
cédés  analogues  pour  désigner  le  plus  grand  nombre  dea 
plantes  de  leur  pays.  Forcés  d'habiter  un  nouveau  sol,  ib 
n'ont  pas  abandonné  cet  usage;  ils  ont  reconnu  ou  cm 
reconnoitre  plusieurs  des  végétaux  qui  leur  étoient  familiers* 

C'est  par  là  que  le  mot  de  bois  est  devenu  commun  à 
presque  tous  les  arbres  :  les  noms  distinctifs  ont  été  pria 
souvent,  comme  ceux  du  commerce,  de  leurs  qualités  «t 
propriétés  les  plus  remarquables  9  réelles  ou  imaginaires  i 
quelquefois  on  leur  a  donné  celui  des  personnes  qui  les  ont 
•fait  connoitre  ou  employés  les  premiers  ;  d'autres  fois  on 
leur  a  fait  porter,  sans  altération,  les  noms  mêmes  de  leur 
pays  ;  enfin  le  caprice  seul  a  quelquefois  présidé  à  ces  dé- 
nominations. 

De  ces  causes  suit  cette  longue  liste  bigarrée  qui  sur- 
charge nos  dictionnaires  d'histoire  naturelle  :  on  en  retrou-« 
ve  de  pareilles  aux  mots  Arbrks  ,  Herbes,  Lianes,  Plan« 
TES ,  etc.  On  pourroit  se  contenter  d'une  simple  énuméra- 
tioa  et  d'un  renvoi  aux  articles  où.  les  objets  sont  traités 
sous  leur  vrai  nom  :  mais  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci 
devant  être  également  consulté  pour  les  mots  et  pour  les 
choses,  on  a  cru  faire  plaisir  au  plus  grand  nombre  des 
lecteurs  de  leur  faire  connoitre  directement  ce  que  Ton 
savoit  sur  l'origine  de  ces  mots.  S'ils  veulent  quelque  chose 
de  plus ,  ils  iront  au  renvoi  ou  aux  mots  citrs. 
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Ce  genre  de  mots  n*est  pas  particulier  à  la  langue  fran--^ 
çoise  ;  on  le  retrouve  chez  les  Espagnols  et  les  Portugais. 
Les  premiers  donnent  dans  le  même  sens ,  à  tous  les  arbres 
étrangers,  le  nom  de  palo^  changé  en  pâo  chez  les  seconds. 
Il  paroîtroît  au  premier  coup  d'œii  \iue  les  nations  du  Nord 
n'auroient  pas  cet  usage  ;  il  y  existe  cependant  :  mais  com* 
me,  par  le  génie  de  leurs  langues,  radjectif,  ou  la  qualifi- 
cation, marche  toujours  le  premier,  les  mots  holz  chez  les 
Allemands,  et  m>od  chez  les  Anglois,  qui  signifient  bois, 
terminent  peut-être  autant  de  noms  d'arbres,  que  le  mot 
bois  en  commence  dans  notre  langue. 

Cette  longue  liste  d'arbres  portant  le  nom  de  bois  éta- 
blit évidemment  un  fait  qui  a  été  remarqué  par  plusieurs 
voyageurs  :  c'est  que  les  pays  situés  entre  les  tropiques 
produisent  beaucoup  plus  de  plantes  ligneuses  que  les  au- 
tres. Cest  ainsi,  par  exemple,  que  les  enyiifons  de  Paris 
fournissent  naturellement  à  peine  vingt  arbtes  dont  le 
tronc  soit  de  'quelque  utilité ,  sur  environ  quinze  cents  à 
deux  mille  plantes  ;  tandis  qu'à  l'Isle  -  de  -  France  et  à 
Bourbon  (  la  Réunion  )  il  y  a  environ  cent  arbres ,  plus  ou 
moins  utiles',  sur  mille  plantes  indigènes  :  en  sorte  qu'ils  y 
forment  à  peu  près  le  dixième  du  total,  et  qu'aux  environs 
de  Paris  ils  n'y  sont  que  le  centième.  Quoique  ces  arbretf 
de  nos  lies  Africaines  soient  d'un  usage  journalier,  on  est 
loin  de  connoitre  tout  le  parti  qu'on  pourvoit  en  tifer  :  ce 
n'est  pas  que  des  gens  très-habiles  ne  s'en  soient  occupés  ; 
mais,  faute  de  communication  ou  de  moyen  de  faire  con- 
noitre leurs  découvertes,  la  plupart  sont  restées  enfbuies. 
1  Parmi  ceux  .qui  se  sont  occupés  particulièrement  des 
bois  de  Tlsle-de-France ,  on  peut  citer  Malavoix,.quj  a  fait, 
conjointement  avec  Lillet  Géofroy,  des  expériences  nom- 
breuses sur  leur  force  et  leur  pesanteur.  Il  a  depuis  porté 
ses  lumières  et  son  esprit  d'observation  aux  lies  Sëchelles, 
dont  il  est  devenu  habitant  ;  ce  qui  doit  nous  faire  espérer  . 
de  grandes  connoîssancés  sur  cet  arôhipel ,  qui  ^  malgré  son 
peu  d'étendue,  est  trés-intéressant 

C^lleau ,  garde  -  magasin ,  a  consacré  pendant  sa  vie  ses 
momens  de  loisir  à  des  observations  utiles  sur  la  physique 
et  l'histoire  naturelle.   Il  a  publié >  dans  l'almanach   qui 
6  ,  4 
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«"imprimoit  tout  les  ans  k  TIsle-dé-France,  une  table  de  la 
pesanteur  spécifique  des  bois,  le  plus  communément  em- 
ployés. 11  ne  l'a  donnée  que  comme  une  esquisse  qu'il 
comptoit  perfectionner  :  quelque  imparfaite  qu'elle  soit|  on 
a  cru  deroir  la  rapporte^  ici ,  pour  donner  une  idée  des  ma- 
tériaux ligneux  employés  dans  ces  iles. 
Bois  de  benjoin  (^odamier)*;  .«.le  pied  cube  pèse  58   ib 

Bois  de  cannelle  noir  {ganitre)\ 60 

Bois  de  colophane  rouge  (cotop^nier  )  ^.  •  •  • 63 

Bois  de  fer  blanc  ( sideroxyU). •• ••••••••••  $9 

Bois  de  fer  noir  (  stadmame) • •  8^ 

Boir  de  natte  à  grande  feuille  (^ardoiier) •••  58 

Bois  de  natte  k  petite  feuille  (  idem  )  •  •  •  • 70 

Bois  de  pommée  blanc  (jamhosier) •••••••••  €0 

Bois  puant  (fétidier)  ••••••• yS 

Bois  rouge  ( oli¥etier )  •••• • Si 

Bois  de  tatamacaa  ( oalaha )••••• ••••  49 

Bois- violon  ( marocanga )••••••••• •••••••  So 

(A.P.). 

BOIS  D'ABSINTHE,  Bors  aubi.  (Bol.)  Dans  Herbier 
fait  par  Commerson  &  File  de  Bourbon  (  la  Réunion  ),  on 
trouve  sous  ce  nom  une  plante  ligneuse,  apocinée,  qui  pa-» 
rolt  avoir  quelques  rapports  avec  le  calac  9  cariiM,  et  qui  est 
amère  comme  l'absinthe.  (  J.  ) 

BOTS  D'ACAJOU.  {Bot,\  On  donne  ce  nom^en  Amérique, 
soit  au  cedrtla  odorata^  qui  est  l'acajou  à  planches  de  la 
Martinique ,  soit  au  swieUnia  mahogoni,  nommé  aussi  acajou* 
meuble  à  S.  Domingue,  et  maliogotu  dans  les  colonies  an* 
gloises.  On  nf  confondra  ni  l'une  ni  l'autre  avec  l'acajou 
proprement  dit,  eassuvium^  dont  la  graine,  réniforme  et 
très-dure,  est  portée  sur  un  pédoncule  renflé  et  charnu, 
ayant  la  forme  d'une  poire.  VoyecCEoaEL,  Marogon.  (J.) 
BOIS  D'ACOSSOIS,  Bois -Baptiste,  Bois-dartsb,  Bois 
.  A  la  piàvEB,  Bois  de  sang.  (Bot.  )  On  connolt  à  Caïenne 
soios  ces  différens  noms  trois  espèces  de  millepertuis  en 
arbre ,  qui  ont,  comme  la  toute-saine ,  androsœmum ,  autre 
espèce  du  même  gendre ,  un  fruit  en  baie ,  et  sont  rcnipliea 
d\inïuc  résineux,  rougeàtre,  presque  de  la  couleur  du  sang. 
Ce  suc  est  puigiUif  k  petite  dose, comme  la  gomme-giftte,' 
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et  'Son  application  calme  ies  démangeaiftona  occasionéea 
par  les  dartres  ;  la  décoction  des  feuilles  est  employée  in- 
térieurement pour  guérir  les  fièvres  intermittentes.  Aublet 
donne  là  figure  et  la  description  de  ces  arbres,  p^  784-88, 
t.  3u-i2.  Voyez  Millepertuis.  (J.) 

BOIS  D'ACOUMA  ou  Bois  iKcoaaurriBLE.  (5ot)  Cest 
Tacomat  à  grappes ,  homalium  racemosum ,  Jacq.  Amer.  p. 
170,  t.  i83,  f.  73.  On  nomme  encore  à  S.  Domingue  acomat 
touge  ou  petit  acomat,  le  humelia  salicifotid.  Voyez  Acomat, 
BuM^LIE..  (  J.)  - 

BOIS  AGATISé.  {Miner.)  C'est  le  bois  changé  en  sHex 
agatin.  Voyez  hois  fossile  y  au  mot  Fossile.  (B.  ) 

BOIS  D'AGOUTI.  {Bot,)  Voyez  Bois-  lézard,  Gattilier, 

BOIS  D'AGRA  {Bot  ) ,  bois  précieux,  très  -  odorant ,  dont 
les  Chinois  font  grand  cas.  On  ne  sait  pas  i  quel  arbre  ii 
appartient.  (A.  P.) 

BOIS  D'AGUILLA.  {Bot.)  Suivant  Bosc,  c'est  un  arbre 
d'Afrique ,  dont  l'écorce ,  légèrement  aromatisée ,  étoit  autre- 
fois apportée  en  Europe  par  les  Portugais.  (  J. } 

BOIS  D'AIGLE,  Bois  d'alo as.  (Bo^)  Voyez  Alo as  (bois 
^'),  Garo.  • 

BOIS  D'AINON  {Bot.) y  arbre  de  S.  Domingue,  très- 
grand  et  employé  pour  le  charronnage  ,  suivant  Nicholson  ^ 
qui  ne  donne  pas  d'autre  renseignement  sur  ce  végétal  (  A.  P.) 

BOIS  D'ALOÈS,  Bois  d'aigle.  {Bot,)  Voyez  Aloàs  (bois 
de),  Garo* 

,BOIS- AMANDE,  Petit- Ciqu b.  (Bo^.  )  On  nomme  ainsi 
k  la  Martinique,  suivant  Terrasson,  le  marila  raeemosa 
de  Swartz,  genre  de  plante  qui  tient  le  milieu  entre  la 
f  famille  des  guttifères  et  celle  des  millepertuis  ou  hypéri- 
oées.  Dans  l'herbier  des  An  tilles  fait  par  Surian,' on  trouve 
aussi  sous  le  même  nom  un  arbrisseau  à  feuilles  alternes , 
qiii  parolt  ètte  une  espèce  de  laurier.  Voyez  Ciqub,  Lau- 
aiER.  (J. ) 

BOIS   D'AMARANTE   (BôL),   employé    dans    la    mar- ^ 
queterie.    Il  parolt   que  c'est  le  même  que  le  mahogoni, 
smtUnîa,  (A.  P.) 

BOIS  AMER.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  en  divers  lieu jc 
les  bois  remarquables  par  leur  grande  amertume,  tels  que 
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fa  cassie^  quassia  dmara^  à  Surinam  ;  le  simarouba,  quiusia 
mmaruha^  à  Caïenne  ;  et  un  arbrisseau  très  -  voisin  du  calac, 
earissay  à  Tfle  de  Bourbon  (la  Réunion).  (A.  P.) 
,  BOIS  D'AMOURETTE  (Bot,),  espèce  d'acacie  des  An- 
tilles,  mimosa  Unuifolia;  une  autre  espèce,  mimosa  tama- 
rindifolia,  est  nommée  petit  bois  d'amourette.  Voyez  Amou- 
aETTE.   (J.  ) 

BOIS-ANGELÎN.  {Bot.)  Voyez  Ancelin.  Cest,  selon 
<  Aublet,  le  même  qui  est  nommé  vouacapou  dans  la  Guiane  , 
et  qu'il  décrit  et  figure  sous  ce  nom,  Suppl.  p.  9,  t  $j5. 
Ce  bois  très  -  dur  est  employé  dans  ce  pays  pour  constmire 
des  maisons  et  des  cases  de  nègres,  et  pour  former  des 
palissades.  Avec  son  cœur  on  fabrique  des  mortiers,  des 
pilons,  et  difTérens  meubles.  (J. } 

BOIS  D'ANIS.  (Bot,)  Plusieurs  arbres  portent  ce  nom 
parce  qu'ils  exhalent  Podeur  d'anis  dans  quelques-unes  de 
leurs  parties  :  tels  sont  le  badian,  illicium  anisatum;  le 
limonellier  de  Madagascar,  limonîa  madagascariensis  ;  Ta- 
Yocatier,  laurus  persea.  (A. P.) 

BOIS  D'ANISEITE.  (Bot.)  Desportes  et  Ijricholson  indi- 
quent ,  spus  ce  nom  et  sous  celui  de  bihimitrou ,  un  arbrisseau 
de  S.  Domingue,  à  feuilles  larges  et  à  odeur  d'aneth ,  qu'ils 
disent  être  un  «ourunij  de  Plumier,  c'est-à*dire,  une  es- 
pèce de  poivre  en  arbre,  le  même  que  le  jaborandi  des 
Brésiliens.  C'est  peut-être  celui  que  les  botanistes  nomment 
piper  aduncum  ^  et  que  Plumier,  dans  ses  Plantes  d'Amérique, 
p.  59,  rapporte  également  au  jaborandi.  (  J.  ) 

BOIS-ARADA  ou  Tavernon.    (Bot,)   Cet  arbre,  ainsi 
nommé  à  S.  Domingue  et  mentionné  par  Pouppée-Desportes , 
p.  379,  est  y  selon  Poiteau,  une  nouvelle  espèce  d'icaqûe,\ 
chrysohalanus  :  il  est  aussi   nommé  bois    piquant ,  suivant 
Nicholson.  (J.) 

BOIS  D'ARGENT  {Soi,)^  espèce  de  protée,  proUa  ar- 
gentea.  (  J.  ) 

BOIS-AROLE.  (Bot.)  Voyez  Arole. 

BOIS-BACHA.  {Bot/)  Voyez  Bois  a  caleçons. 

BOIS  A  BAGUETTE  (Bof.) ,  nom  que  portent  à  Caïenne 
deux*  espèces  de  raisiniers  :  à  S.  Domingue  on  le  donné  à 
un  sébeslier.  Les  arbres  dont  les  rejets  sont  droits .  minces 
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et  solides,  portent  ailleurs  tantôt  ce  même  nom,  tantôt  celui 
de  bois  de  gaulette.  (A. P.) 

BOIS  A  BALAI.  {Bot,)  La  composition  des  balais  e$tf 
comme  on  sait ,  trè^  -  simple  9  et  on  emploie  les  matériaux 
les  plus  commodes  qu'on  a  sous  la  main  :  aussi  varient- ils 
à  l'infini  dans  leur  construction  et  leur  matière,  suivant 
les  pays;  c'est  ainsi  que  nous  voyons  se  succéder,  d'une 
province  à  l'autre,  le  bouleau  au  genêt,  la  bruyère  à  celui- 
ci.  Ils  sont  encore  plus  variés  dans  nos  colonies,  parce 
que  les  noirs,  quand  ils  veulent  nettoyer  leurs  cases  ou 
les  appartemens  dont  ils  sont  chaigés,  prennent  les  pre- 
miers rameaux  venus,  et  les  rejettent  ensuite.  Cependant, 
quand  on  en  veut  de  plus  solides ,  on  a  recours  à  des  ar- 
bustes dont  les  rameaux  sont  effilés  et  flexibles  en  même 
temps ,  et  peu  garnis  de  feuilles  :  ceux  qui  réunissent  ces 
quaUtés  à  un  plus  haut  degré ,  et  qui  sont  par  conséquent 
plus  souvent  employés ,  prennent  plus  particulièrement  le 
nom  de  bois  à  balai.  A  l'Isle-de- France  c'est  le  Joli 
érythroxylon  à  feuilles  de  millepertuis,  et  le  femelle,  ou 
faux  buis,  qui  sont  le  plus  connus  sous  ce  nom.  (A.  P.) 

BOIS -BALLE.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  à  Caïenne  leguarea 
triohUioides,  dont  le  fruit  a  la  forme  et  la  grosseur  d'une 
balle.  (A.  P.) 

BOIS  DE  BAMBOU.  (Bot)  Voyes  Bambou. 

BOIS  DE  BANANES.  {Bot.)  A  Bourbon  on  donne  ce 
nom  à  une  espèce  de  canang ,  uvaria ,  parce  que  $es  fruits 
réunis  imitent  en  petit  une  portion  de  régime  de  banane. 
A  l'isle-  de -France  on  donne  ce  même  nom  à  un  bois  très- ' 
mou.  On  peut  remarquer  que  Rumphius  a  traduit  un  nom 
nfealais  d'un  arbuste  du  même  genre  VvarUt  par  funis  mw' 
sariusy  ou  liane  à  banane.  (  A.  P.  )  t      . 

BOIS -BAN  {Bot.)f  nom  que  l'on  donne  À  S.  Domingue, 
quartier   du    fort  Dauphin,   au   eordia  calloeoeca^  L.   Cet 
arbuste  ne  sert  qu'a  faire  du  bois  à  brûler.  (F.B.) 
'  BOIS -BAPTISTE.  {Bot.)  Voyex  Bois  d'acossois. 

BOIS  A  BARRAQUES    ou  Barag  {Bot,)^  noms  que  Ton 
donne,  dans  quelques  quartiers  de  S.  Domingne,  au  eom~  ' 
hretum   laxum ,  L. ,  probablement  parce  que   bcb  rameaux 
plians  et  ses  feuilles  servent  à  faire  et  à  couvrir  de  mau- 
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▼aises  cases,  ou  peut-être  parce  que  cet  artiriaseaa^  ^pd 
vient  très  -  touffu  sur  le  bord  des  ruisse^x  ou  rarioes ,  sert 
de  refuge  aux  cochons  marrons,  que  Von  nomme  aussi 
harags.  (P.  B.) 

jBOIS  a  barriques,  de  la  Martinique.  (BoL)  Cest^ 
suivant  Chan vallon ,  une  espèce  de  bauhine,  hauhinia  por» 
recta  :  il  est  probablement  ainsi  nommé  parce  qu'on  en 
fait  des  barriques.  (  J.  )  v 

BOIS  DE  BASSIN  DES  BAS.  {Bot.  )  On  nomme  ainsi  i 
l'tle  de  Bourbon  (la  Réunion)  un  bel  arbre  didique,  qui 
forme  un  genre  nouveau  que  du  Petit-Thouars  a  consacré 
k  la  mémoire  de  M«  le  Comte  ,  ancien  chirurgien  de  la 
compagnie  des  Indes,  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  con» 
noissances  en  botanique.  Voyez  Comteia.  (A.  P.) 

BOIS  DE  BASSIN  DES  HAUTS.  {BoL)  C'est  le  blacouel , 
hlaekwtilia^  Commers.;  bel  arbre  de  l'Ile,  de  Bourbon  (la 
Aéunion  ),  dont  le  bois  est  estimé  pour  la  charpente.  (A.  P.) 

BOIS  DE  BAUME.  (  BoL  )  On  nomme  ainsi  dans  les  Co* 
lonies  le  balsamier,  le  croton  balsamifére,  et  d'autres  ar- 
J)re&  qui  contiennent  àes  sucs  odorans.  Vojez  Balsahiea» 
CnoTON,  Baume  (petit).  (A.  P.) 

BOIS -BÉNIT  (Bol.),  nom  donné  quelquefois  au  buis, 
parce  qu'on  le  bénît  le  iour  de  la  fête  des  Rameaux.  (  A  P.  )  - 

BOIS-BENQIST  (Bol.),  nom  donné  dans  les  Antilles  à 
une  variété  du  bois  marbré  ou  satiné,  autrement  nommé 
bois  de  Féroles.  Voyez  Bois  satinII,  Bois  MASJiaà.  (P.B.) 

BOIS  DE  BIGAILLON  (Bol.),  espace  d'eugeuUi  ou  jam- 
iSesier,  qui  croit  k  l'Isle»  de -France;  il  porte  le  nom  de 
celui  qui  l'a  fait  coaaoltre.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  BITTE.  {Bol)  Les  François  qui  habitent  l'Inde 
donnent  ce  nom  k  un  bois  très  -  recherché  pour  sa  couleur 
et  la  beauté  de  son  poli,  qu'il  doit  à  sa  solidité  :  on^ l'em- 
ploie à  faire  des  meubles  précieux.  U  parolt  qu41  provient 
de  Tarbi^  décrit  et  figuvé  par  Rhéede  (  Hort  Malab.  tom. 
V,  p.  ii5,  t  58)  sous  le  nom'de  hiêL  Voyez  Biti.  (A.P.) 

BOIS  •BITUMINEUX,  {Miné-.)  C'est  une  variété  du  Jayet. 
Voyei  ce  mot,  (  B.  )    ' 

BOIS  BLANC  (BoL)  Dans  nos  forêts  et  en  menuiserie 
on  désigne  sons  ce  nom  les   arbres  k  bois  tendre  et  peu 
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coloré,  tels  que  le  saule,  le  peuplier,  le  tremble,  le  bou- 
leau. Cet  exemple  a  été  suivi  dans  les  Colonies,  et  dans 
chacune  ce  nom  est  appliqué  à  ^es  arbres  différens.  Le 
bo^  blanc  de  TIsle-de-France  «t  de  Bourbon  (la  Réunion) 
est  un  bernandier,  %ernandia  ovigera.  Dans  la  première  de 
ces  fies  on  donne  le  même  nom  au  sideroxylum  laurifoUwn  x 
dans  la  Nouvelle- Hollande  on  l'applique  au  melaleuca  leu^ 
aadendrony^quiy  comme  le  précédent,  est  très -dur,  quoi» 
qu^ii  soit  blanc  ;  ce  qui  les  fait  rechercher.  Il  y  a  dans 
l'isthme  de  Panama  et  k  S.  Domingue  d'autres  bois  blancs; 
mais  leur  description  incomplète  ne  permet  pas  de'  les  rap« 
porter  à  des  genres  connus:  (A* P.) 

BOIS  BLANC  DE  LA  MARTINIQUE  (Bot.),  nom  sous 
lequel  Chanvallon  désigne  le  simarouba  de  dette  lie,  qui  est 
fort  diiférent  du  simarouba  de  Caïenile  r  il  a  les  feuillea 
opposées  et  pinnées ,  avec  ou  sans  impaire  ;  et  son  fruit  ar- 
rondi, relevé  de  quatre  o6tes,  renferme  quatre  graines. 
Ces  caractères  suffisent  pour  le  distinguer  du  vrai  sima- 
rouba, espèce  de  cassie,  qui  a  les  feuilles  alternes,  et  le 
pistil  composé  de  cinq  ovaires  distincts,  qui  deviennent 
autant  de  capsules  ou  baies  sèches  monospermes.  Celui  de 
la  Martinique  a  été  rapporté  au  fusain  par  Barrère  et  Ni- 
cholson,  qui  paroissent  Paveilr  confondu  avec  l'autre;  il 
auroit  peut-  être  plus  d'affinité  avec  le  staphilin.  ( J.  ) 

BOIS^LANC  ROUGE  ou  Bois  de  Poufast.  (SùL)  Voyea. 
PoopAATiA.  (A. p.)  .-i, 

BOIS-BOCO.  (Bot.)  Voyez  Boco. 

BOIS  DE  BOUC.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  quelques 
arbres  ou  arbustes  parce  qu'ils  ont  une  odeur  îbrte;  d'autres 
fois  parce  qu'ils  sont  recherchés  par  les  chèvres  :  mais  alors 
ils  sont  plus  connus  sous  le  nom  de  boia- cabri.  A  Tlsle-de- 
Franoe  c'est  le  premna^  ou  aaldarèse,  k  feuilles  dentées  qui 
porte  plus  particulièrement  ce  nom.  (A. P.) 

BOIS  A  BOUTONS  (Bo^.),  surnom  donné  au  genre 
Cephalanthusj  £.,  à  cause  de  ses  fieun  rëunies  en  masies 
gl^uleiises,   ayant    la   forme   ronde   d'un  bouton.  Voyec 

CiPHALMlTHB.    (  P.  B.  ) 

9OIS  -  BRACELETS  (Bot.),  nom  que  porte  dans  les 
Antilles  le  îacquinier,  jacquinia  armUlarisj  L.»  parce  qtiâp 
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les  Caraïbes  formoîen^t ,  avec  les  graines  enfilées ,  des  btSL^ 
celets  dont  ils  se  paroient.  Voyes  Jacquiniea.  (P.B. ) 

BOIS-BRAI  DE  LA  MARTINIQUE.  (Bo^)  C'est  un  se- 
i>estier,  cardia  macrophylla.  (  J.  ) 

BOIS  DE  BRÉSIL.  Voyez  Baésillet. 

BOIS-CABRI.  (BoL)  C'est  un  arbre  de  la  Martinique, 
dont  les  jeunes  rameaux  sont  broutés  avec  dAtkes  par  les 
cabris  ou  chèvres,  et  que  Jacquin  a  nommé  pour  cette 
Maison  œgiphila.  Dans  la  même  Ile  et  dans  les  autres  An- 
tilles on  nomme,  pour  la  même,  raison,  bois -cabri  bâtard, 
le  cabrillet  ou  ehrelia  heurrerla^  que  les  mêmes  animaux 
n'aiment  pas.  Le  catalogue  de«  l'herbier  de  Vaillant  offre 
encore  sous  le  nom  de  bois -cabri  un  arbrisseau  qui  pa- 
rof t  être  un  fagarier ,  fagara  lra%oâes  :  il  faut  observer  que 
tragos  en  grec  signîâe  bouc.  Voyez  iËciFmts,  CABaiLL£r, 
Fagariea.  (  J.  ) 

BOIS-  CACA  DE  S.  DOMINGUE  ou  Bois  de  MEanB.  (Bol.) 
On  donne  ce  nom  au  câprier  ferrugineux  ^'capparisferrugineAf 
dont  les  fleurs  répandent  une  odeur  désagréable  et  puante , 
approchant  de  celle  des  excrémens  humains.  C'est  k  tort 
que  Nicholson  attribue  ce  nom  des  Antilles  au  stercuHa,  qui 
ne  s'y  ^trouve  pas.  Cet  aji>risseau  n'est  d'aucun  usage  ai 
d*aucune  utilité  connue.  Vuyes  CApaisa.  (P.B.  ) 

BOIS  CAÏPON.  (Bot.)  Voyez  Caïpon. 
*  BOIS  A  CALEÇONS.  (  Bot  )  On  donne  ce  noi» ,  dans 
quelques  quartiers  de  S.  Domingue ,  aux  différentes  espèces 
de  bauhines  qui  s'y  rencontrent,  et  dont  les  feuilles ,  comme 
divisées  en  deux  lobes,  imitent  très -grossièrement  un 
caleçon.  Suivant  Nicholson ,  on  le  nomme  aussi  bois -bâcha. 
(P.B.) 

BOIS  A  CALUMET.  (  Bot. }  On  «donne  dans  l'ile  de 
Caïenne  ce  nom  à  un  mabier,  mahea  piriri^  Aubl.  (p.  867, 
t.  334  )  9  dont  les  créoles  et  les  nègres  emploient  les  menues 
branches  pour  faire  des.  tuyaux  de  pipe  :  les  Galibis  le 
nomment  piriri  mahé.  (A.  P.  ) 

BOIS  DE  CAMPËCHE  (Bof.) ,  Hamatosylum  campucfiianum^ 
Linn.,  ainsi  nommé  parce  qu'il  croit  en  abondance  dans 
la  baie  de  Campêche.  Pouppée-Desportes  et  Nicholson ,  qui 
•nt  séjourné  à  S.  Domingue  9  ont  probablement  commis  un^ 
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trreuT  en  généralisant  trop  un  nom  en  usage  dans  un 
canton.  Selon  le  premier,  le  bois  de Campéche ,  ou  brésillet , 
est  le  oomoeiodia,  L. ,  connu  dans  toute  la  colonie  sous 
le  nom  vulgaire  de  brésillet  ;  et  le  second  le  rapproche 
du  cœsalpirûa^  L. ,  en  rapportant  cependant  la  synonymie 
pseudobra4iliumj  qui  ne  convient  qu*au  comocladia.  Cepen- 
dant Vkœmato:;^lum  est  Tarbre  connu  danà  tous  les  quar- 
'  tiers  de  S.  Domingue  pour  le  bois  de  Campéche  ;  c'est  celui 
qui  est  recueilli  et  débité  sous  ce  nom  dans  le  commerce  : 
commient  Pouppée  et  Nicholson  ont-ils  pu  ignorer  un  fait 
aussi  peu  douteux  P 

Le  campéche  croit  dans  toutes  les  Antilles;  il  est  fort 
en  usage  pour  les  teintures  noire  et  violette.  Le  bois  en  est 
dur ,  compacte,  tortueux,  d'une  couleur  tirant  sur  le  violet, 
quelquefois  sur  le  noir  :  il  prend  bien  le  poli,  et  par  cette 
qualité  peut  servir  à  faire  des  meubles.  Suivant  Bomare ,  la 
décoction  qu'on  en  retire  est  d'un  beau  rouge  lorsqu'on  y 
joint  de  l'alun;  mais  si  on  n'y  en  a|oute  pas,  la  décoc* 
tion  devient  Jaunâtre ,  et  au  bout  de  quelque  temps  noire 
comme  de  Tencre  :  aussi,  ajoute-t-il,  on  en  fait  usage  pour 
adoucir  et  velooter  les  noirs;  c'est  ce  velouté  qui  fait  tout 
le  mérite  des  noirs  de  Sedan.  Le  même  auteur  a  fort  bien 
rapporté  le  bois.de  Campéche  à  Vhœmatox/lum ^  L, ;  msLis 
il  n'a  pas  si  biçn  rencontré  dans  la  description  de  la  plante , 
dont  les  feuilles,  dit-il,  sont  aromatiques  et  ont  quelque 
ressemblance  avec  celles  du  laurier  ordinaire,  ce  qui  l'a 
fait  aussi  nommer  laurier  aromatique.  Cette  description 
appartient  à  une  autre  plante  ;  les  feuilles  de  Vhœmatoxylum 
eampeohiaimm  sont  pinnées,  composées  d'une  quantité  de 
petites  folioles,  qui  ne  ressemblent  pas  aux  feuilles  du 
laurier ,  et  ne  sont  nullement  aromatiques. 

A  S. Domingue  on. en  fait  des  haies  et  des  clôtures,  très- 
agréables  lorsqu'on  a  soin  de  les  tailler ,  et  qui  deviennent 
impénétrables  aux  hommes  et  aux  animaux. 

Je  finirai  cet  article  par  quelques  observations  que  j'ai 
faites  sur  l'organisation  de  la  fleur  de  cette  plante  qu'il  est 
bon  de  bien  connoître.  Les  divisions  du  calice,  au  nombre 
de  cinq ,  sont  de  différentes  couleurs  :  trois  sont  rouges ,  et 
deux  jauBÂtres,  comme  les  pétales,  qui  sont  tous  ciliés  à 
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leur  bue.  Cet  arbre  fleurit  en  Février  ot  Mars.  On  ne  sau- 
Tôit  trop  recommander  sa  cultare  aux  habitans  des  lieux 
où  il  peut  se  naturaliser  :  ils  y  trou¥eront  le  triple  avan- 
tage d*avoir  un  arbre  dont  le  bois  est  recherché  dans  le 
commerce,  de  pouvoir  s'en  servir  pour  garantir  leur  cul- 
ture par  de  bons  enclos,  et  de  procurer  aux  volailles  une 
graine  dont  elles  sont  friandes ,  comme  de  presque  toutes 
les  plantes  de  la  famille  des  légumineuses.  V.'Cahpêchb. 
Adansbn  a  donné  le  nom  de  campéche,  çampedûay  au 
gemYe  plus  connu  sous  le  nom  de  eœsalpinia  ou  brésillet. 
(PB.) 

BOIS  DE  CANNELLE.  (Bot  )  Plusieurs  arbres  portent  ce 
nom,  le  eantlla alha  entre  autres,  à  raison  de  son  écorce, 
qui  a  Todeur  de  la  caénelle.  A  TIsle-de^France  on  le  donne 
à  trois  arbres  qui  n^ont  rien  de  commun  entre  eux  :  kt 
couleur  plus  ou  moins  foncée  de  leur  bois  les  a  fait 
distinguer  en  blanc,  gris  et  noir.  Le  boi^-cannelle  blanc  est 
une  espèce  de  laurier,  laurus  eupuiiformis ^  Lam.,  qui  forme 
un  grand  et  bel  arbre  .-  son  bois  est  compacte  et  susceptible 
d'un  beau  poli.  U  ressemble  beaucoup,  pour  le  grain  et 
la  couleur,  k  celui  de  noyer;  ce  qui  le  fait  employer  dans 
la  menuiserie  :  mais  il  faut  attendre  qu'il  soit  bien  sec , 
autrement  il  travaille  beaucoup,  et  a  en  outre  une 
odeur  fétide  et  cadavéreuse  qui  lerend  insupportable.  Son 
fruit  est  une  baie  oblongue ,  enchâssée  par  le  calice  ;  ce  qui 
le  fait  ressembler  parfaitement  k  un  gland  :  plusieurs  an- 
tres arbres  du  même  genre  Laurier  en  ont  de  semblables , 
le  cannellier  entre  autres.  Cest  de  cette  ressemblance  qu'on 
a  tiré  le  nom  de  celui-ci  :  il  paroft  que  le  queréus  moluea 
de  Rumphius  (Herb.  d'Amb.  tom.  III,  tab.  56)  est  ua  arbre 
du  même  genre. 

Le  bois  -  cannelle  gris  est  une  espèce  de  ganitre ,  f  kro- 
earpus  :  le  fruit j  qui  ressemble  à  une  grosse  olive,  peut 
se  manger   quand  il  est  mûr. 

Le  bois  -  cannelle  noir  paroit  être  une  autre  espèce  du 
même  genre,  mais  dont  les  caractères  botaniques  ne  sont 
pas  encore  bien  connus.  (A. F.) 

BOIS -CANON  BATARD  DE  S.  DOMINGUE,  ou  Bois- 
ZB.OjHr£iTE  BATA&D.  {Bol.)   C'cst  le patuus  éhrysophyllum  de 
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Vahl,  arhre  de  la  famille  des  araliacées,  dont  le  boit  eèt 
mou ,  creux ,  et  peut  servir  à  faire  das  conduits  d'eau  et, 
des  gouttières.  C'est  sans  doute  à  cause  de  cette  particula- 
wïté  qu'on  le  nomme  bois  -  canon ,  parce  qu'il  est  creux 
comme  un  canon.  On  le  surnomme  aussi  trompette  bâtard 
parla  même  raison,  pai^ce  que  le  bois-trompette  est  creux. 
Le  bois -canon  ne  parvient  point  k  une  grosseur  considé- 
rable ;  il  est  asses  mince  9  assez  élevé  et  .droit.  Son  écorce 
est  blanchâtre,  et  son  tronc  nu.  Les  feuilles  naissent  au 
aommet  et  donnent  un  port  agréable-  à  cet  arbre,  qui  ne 
vient  ordinairement  que  dans  les  lieux  précédemment 
cultivés  et  depuis  abandonnés;  elles  sont  digitées,  com- 
posées de  sept  ou  onze  folioles  inégales ,  disposées  en  rayons 
et  pontées  sur  un  long  pétiole  commun.  La  couleur  en 
dessus  est  d'un  beau  vert  un  peu  jaune  ;  elles  sont  chargées  en 
dessous  d'un  duvet  brun  très -épais,  un  peu  couleur  d'or. 
Cei  fleurs  naissent  en  corymbe  au  sommet  du  tronc.  Cet 
arbre  est  peut-  être  le  même  qui  existe  k  Caïenne  sous  le 
nom  de  morototoni ,  d'arbre  de  Mai ,  d'arbre  de  S.  Jean , 
et  qu'Aublet  décrit  et  figure  (p.  ^^^ ,  t.  3i6o  )  sous  le  nom  de 
pûnax  morototoni,  ^ 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbre  avec  le  bois  cecropta 
peltatay  que  dans  quelques  quartiers  de  S.  Domlngue  on 
nomme  aussi  bols  -  canon.  (  P.  B.  ) 

BOIS -CANON,  (  Bol  )  Dans  les  Antilles,  on  nomme  ainsi 
I'AmbaYba,  ceeropia  peltata.  Voyez  ce  mot.  (J.  ) 

BOIS  DE  CANOT.  (Baf.)  On  a  trouvé  établi  chez  presque 
tous  les  peuples  non  civilisés  l'usage  d'embarcations  faites 
de  la  manière  la  plus  simple  ;  elles  ne  consistent  qu'en  de 
simples  troncs  d'arbres  creusés  et  façonaés.  Les  voyageur» 
en  citent  de  dimensions  étonnantes  :  il  a  fallu  que  l'anti- 
quité des  forêts  et  la  nature  des  arbres  concourussent 
pour  fournir  de  pareils  matériaux.  A  l'Isle-de-France  on 
se  sert  principalement  pour  cet  usage  du  colophane  et  du 
tacamaca  ou  calaba  ;  aux  Séchelles  c'est  le  badamier 
qu'on  y  emploie  :  de  là  ces  arbres  prennent  le  nom  de 
bois  de  canot  (  A.  P.  ) 

BOIS -CAPITAINE  (BoL),  nom  que  porte  k  S.  Domingue 
le  moureiller  piquant ^  malpighia  nrcnj.  On  le  4oftne  aussi, 
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avec  un  troisième. nom  dûtinctif,  aux  malpighia  angusHfolia 
el  malpighia  aquifolia^  dont  les  feuilles  sont  garnies  en  des- 
sous de  longues  épines  plates,  fixées  par  le  centre,  et  qui 
pénétrent  dans  la  peau  lorsqu*on  les  touche;  elles  s'y  in- 
t^oduîsent  avec  douleur.  Ces  moureillers  portent  aussi  le 
nom.  de  cerisier;  nom  commun  dans  les  Antilles  à  toutes 
les  espèces  du  genre,  à  cause  du  fruit,  qui  est  une. baie 
ronde.,  rouge,  et  assez  semblable  à  la  cerise.  C'est  en  rai- 
son de  cette  double  dénomination  que  les  espèces  qui  sont 
l'objet  de. cet  article  se  nomment,  dans  quelques  quartiers  . 
de  S.  Domingue,  cerises  à  capitaine.  Voyez  MonasiLLsay 

Bors- llINSELIN.   (P.B.  )  * 

BOIS  -  CAPUCIN.  (  Bot.  )  Voyez  Bois  -  sicNOa. 

BOIS  CARAÏBE  (Bot.) ,  arbre  de  S.  Domingue  qui  croit 
sur  les  pentes  des  montagnes.  Il  est  employé  comme  bois 
de  charpente  dans  l'jntérieur  des  maisons.  Nicholson,qui  en 
parle ,  n'indique  aucun  caractère  qui  puisse  aider  à  le  rap« 
porter  k  un  genre  connu.  (  A.  P.  ) 

BOIS  CASSANT  (BoL)  ,  petit  arbre  grêle  de  l'Isle-de- 
France ,  dont  les  rameaux  sont  très  -  fragiles  ;  d'où  lui  vient 
son  nom,  et  celui  de  psaihura  que  lui  a  doni|é  Commerson. 
Sa  décoction  ctt  estimée  dans  les  maladies  vénériennes.  (A.  P.) 

BOIS  A  CASSAVE.  (Bot.)  Dans  la  liste  des  bois  propres 
i  bâtir,  pourvu  qu'on  les  mette  à  couvert  du  soleil  et  de. 
la  pluie,  Pouppée- Desportes  comprend  une  espèce  d'arbre 
qui,  selon  lui,  a  le  port  et  les  feuillcss  du  lilas,  les  fleurs: 
en  corymbes  blancs,  pour  fruit,  de  petites  baies  d'un 
blanc  pourpre  et  o^biliquées.  C'est  un  bois  mou,  po^^ux- 
et  flexible  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  If  surnom  de  bois  doux. 
Nicholson  parle  aussi  du  bois  àcassave  ou  bois. doux  ;  mais, 
comme  Desportes,  il  n'en  donne  pas  une  description  assez 
détaillée  pour  le  rapprocher  d'une  plante  connue  des  bota« 
nistes.  Nous  présumons  cependant  que  c'est  Varalia  arhorta^ 
susnommé  bois  -  négresse  dans  quelques  quartiers  deS.Do* 
mingue.  (  P.  B.  ) 

BOIS  DE  CAVALAM  (Bot.),  espèce  de  sterculie,  sler^ 
eulia  halangkas.  Voyez  Sterculie,  Cavalam.  (J.  )  ^ 

BOIS  DE  CAY^N.  (Bo^)On  trouve  dans  quelques  livres 
lesimarouba  désigné  sous  ce  nom.  (A.  P.) 
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BOIS  DE  CÈDRE  DE  LA  GUIANE.  (Bot.)  V.  Anibe. 

BOIS  DE  CHAM  ou  de:  Cam.  {Bol.  )  Les  Aoglois  font 
venir  de  leun  nouvelles  colonies  de  la  c6te  occidentale 
d'Afrique  9  sous  le  nom  de  chamçi^ood  ^  un  bois  fort  estimé 
dans  la  marqueterie.  Il  est  rouge,  marqué  de  veines  noi- 
râtres :  les  Portugais  le  nomment  pâo-ga&an,  du  nom  de  la 
rivière  d'où  ils  le  tirent,  ^fzelius ,  qui  vient  de  parcourir 
ces  contrées  avec  un  grand  avAtage  pour  la  botanique, 
en  a  fait  un  genre ,  sous  le  nom  de  ttsptsia^  qui  appartient 
à  la  famille  des  légumineuses  <;  il  a  plusieurs  particularités 
communes  avec  le  gainier  ou  cercis.  (  A.  P.  } 

BOIS  DE  CHAMBRE. (Bot.)  Suivant Nicholson, c'est  une 
plante  annuelle  de  S.  Domingue ,  dont  la  tige ,  spongieuse, 
-cannelée ,  hi^ute  de  tfix  pieds  et  grosse  comme  le  doigt,  est 
employée  dans  la  colonie  en  guise  d'amadou.  Ses  rameaux 
sont  opposés,  ainsi  que  ses  feuilles.  On  ne  connoît  pas  sa 
fructification.  (J.) 

BOIS  DE  CHANDELLE.  {Bot)  On  donne  ce  nom  à 
plusieurs  arbres  qui  sont  droits  et  effilés  comme  des 
chandelles,  tels  que  différentes  espèces  d'agaves  ou  de 
dragoniers ,  ou  dont  le  bois  contient  quelque  pstttie  propre 
à  s'enflammer  et  à  entretenir  quelque  temps  la  flamme 
comme  un  flambeau,  he  bois  de  chandelle  noir  des  Antilles 
est  un  balsamier,  arn^s  eUmifera.  Plumier  désigne  encore 
sous  le  nom  de  bois  de  chandelle  Verithalis  frutieosaj  genre 
de  plantes  rubiacées ,  que  Surian  nomme  aussi  bois  de  rose, 
et  qu'il  dit  être  le  eoulaouaheu  ou  alaeoualy  des  Caraïbes. 
La  couleur  jaunâtre  de  son  bois  lui  a  encore  fait  donnée 
dans  les  Antilles  les  noms  de  béis  de  citron ,  bois  jaune  ; 
et  ro4^ur  de  9e%  fleurs  l'a  fait  nommer  dans  quelques 
cantons  bois  de  jasmin.  Au  rapport  de  Plumier,  on  fend 
ces  deux  arbres  résineux  dans  leur  longueur ,  et  en 
lattes  que  l'on^  emjploie  ou  seules ,  ou  plusieurs  liées  ensem- 
ble, comme  àes  flambeaux,  pour  s'éclairer  la  nuit.  Dans  * 
l'Amérique  septentrionale  diverses  espèces  de  pins  servent 
au  même  usage  et  portent  le  même  nom.  (  J.) 

BOIS  DE  CHAUVE-50URIS.  (Bot)  On  donne  ce  nom ,  dans 
l'ile  de  Bourbon  (la  Réunion  ) ,  à  une' espèce  de  gui ,  vUcum^ 
dont  les  fruits  sont  recherchés  par  les  chauve-souris.  (A.  P.) 
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BOIS  DE  CHÊNE»  Chêne  (ou  Chiesne)  Nain  bsS.Do- 
^iv^uR  { Bot.) ^  Poup. ,  Bom. ,  Jacq. ,  Nich.  On  donne  ce  nom 
dans  les  Antilles  au  hignonia  longluima,  Ja«q.,  parce  que 
son  écorce  et  son  bois  ressemblent  k  Técorce  et  au  bois  de 
chêne  d'Europe:  êts  feuilles  sont  petites,  cannelées,  ovales, 
entières;  ses  fleurs  rougeàtres,  et  ses  gaines  couvertes  de 
duvet.  Cet  arbre  croit  k  une  grande  hauteur  et  toujours 
droit.  Son  bois  est  enplopé  k  beaucoup  d'ouvrages  :  on  s'en 
sert  même  pour  bâtir  ;  mais  comme  il  est  susceptible  d'être 
attaqua  par  les  ibsectes,  on  lui  préfère  des  arbres  dont 
le  bois  est  Incorruptible.  Quelques  habitans  en  font  des 
allées  autour  de  leurs  habitations  $  mais  la  petitesse  de  ses 
feuilles  ne  pouvant  donner  beaucoup  d'ombre,  on  préfère 
le  hignonia  pentaphylla ,  L. ,  ou  ^Fotee.  Voyes  ce  mot. 
(PB.) 

BOIS  DP  CHENILLE  DE  L'ISLE-D£-FRANCE.  (Bot)  Oa 
nomme  ainsi  le  volhameria  heUrophjrlla  j  Venten.,  parce 
que  les  feuilles  sont  sujettes  k  être  ^mangées  par  la  larV^e 
d'un  sphinx.  On  a  confondu  avec  lui,  sous  le  nom  de  boln 
de  senil ,  un  arbuste  de  la  famille  des  composées ,  que  La- 
marck  a  fydt  oonnof  tre  sous  le  nom  de  conise  k  feuilles  de 
•auie.  (A;  P.) 

BOIS  DE  CHEVAL.  {Bot.)  Voyez  Bois^matob. 

BOIS  DE  CHINE  (jBo/.)  ,  nom  doffné  improprement  k  un 
•rbre que  l'on  croit  originaire  de  laGuiaae,et  dont  le  bois, 
de  couleur  rougeàtre  tirant  sur  le  violet ,  est  employé  à  la 
marqueterie.  Il  a  quelque  rapport  avec  le  bois  de  palixan- 
dre.  (J.) 

BOIS  DE  QflYPRE.  (Bot.  )  Cest  le  même  que  le  bois  de 
cypre.  On  donne  «ussi  quelquefois  ce  nom  au  ])pis  de 
rose.  (A. P.) 

BOIS  DE  CITRON.  (Bot.)  Voyez  Bois  db  CHANnaiLi. 

BOIS  DE  CLOU  DE  PARA.  (Bot.)  Cest. la  cannelle  gi- 
roflée, myrtus  earyoply^lUUa.,  Suivant  ce  nom  vulgaire  cet 
arbre  doit  être  d^Amérique,  et  un  synonyme  de  Plukenet 
parbit  le  confirmer.  Cependant  Linnaeus  dit  ce  myrte  ori- 
ginaire de  Ceilan.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  CLOUX.  {Bot.)  A  l'Isle^le-France  on  donne  ce 
nom  à  une  espèce  d'eugenÎA,  jambosier,  parce  quesonboia, 
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solide  et  liant  en  même  temps,  ifaais  d'un  volume  médiocre» 
ne  peut  servir  qu'à  faire  des  chevilles.  (A.  P.) 

BOIS  A  COCHON  (  Bot.  ) ,  surnom  donné  au  sucrier  de 
montagne,  parce  que,  dit-on,  c'est  aux  cochons  que  notes 
sommes  redevables  de  connoftre  Tefficacité  du  baume 
qui  en  découle  pour  la  guérison  des  plaies.  Nous  possé-* 
dons  cette  plante  dans  les  herbiers  en  Europe,  mais  on 
est  encore  incertain  à  quel  genre  elle  appartient  :  elle 
paroît  se  rapprocher  du  bursera,  de'Vamyris ,  L. ,  do  Vhed^ 
mgia  deSwàrts ,  et  de  VÈcica^  Juss.  Quant  'à  nous ,  qui  l'avons 
observée  à  S.Domingue,  nous  pensons  qu'elle  appartient  à  ce 
dernier  genre,  qui  nous  paroitétre  le  même  que  Vh€dmgia. 
Voyes  SucK^ER  i>b  montagne.  (P»B.) 

BOIS  DE  COLOPHANE.  (Bo^)  A  llsle-de-France  on 
désigne  deux  arbres  par  ce  nom.  Il  leur  a  été  donné  à 
raison  de  la  résine  odorante  qui  coule  abondamment  de 
toutes  leurs  parties,  et  dont  on  pourroit  faire  usage  :  on 
les  distingue  par  les  surnoms  de  franc  et  de  liàtard.  Com- 
merson  en  avoit  fait  deux  genres  distincts^  mais  ^ussieu 
et  Lamarck  ont  jugé  À  propos  de  les  réunir  au  hurstra  ou 
gomart. 

Le  Boxs  DE  coLppHANg  FBANC  cst  le  géant  des  forêts  de 
risle-de-France  :  son  tronc,  quelquefois  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  diamètre,  s'élance  à  plus.de  cinquante  pieds 
sans  branches  :  aussi  est-il  employé  à  faire  des  pirogues 
d'une  seule  pièce  ;  mais  elles  sont  moins  estimées  que  celles 
que  Ton  fait  avec  le  tacamaca  ou  calaba.  C'est  le  oolo^ 
phorùa  de  Cotfimerson ,  qui  parolt  avoir  du  rapport  avec  le 
genre  Canarium.  Voyez  Canarium. 

Le  Bois  db  colophane  bataed  se  distingue  par  ce  nom 
parce  qu'il  ne  forme  qu'un  arbre  de  moyenne  taille.  Com- 
merson  en  avo^  fait  le  genre  Marignia^  qui  semble  devoir 
êire  conservé.  Ga&rtner  a  figuré  son  fruit  sous  le  nom  de  dam^ 
mara;  mais  comme  il  ne  1>  reçu  qu'en  état  de  dessicca- 
tion, il  n'a  pu  en  saisir  tous  les  détails  ;  ceux  qu'il  présente 
suffisent  pour  voir  combien  il  diffère  des  gomarts.  Le  colo- 
phane bâtard  e^t  aussi  nommé' bois  de  compagnie.  Ces  deux 
arbres  ne  se  trouvent  qu'à  l'Isle-de-France.  (A.P.]b 

BOIS  DE  COMBOYE.  {Bol,)  Dans  l'Herbier  des  Antilles 
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de  Surlan ,  une  espèce  de  myrte  est  désignée  sous  ce  nom. 

(J.) 

BOIS  DE  COMPAGNIE.  (3o^)Voyei  Bois  de  colophane 

BA7ARD. 

BOIS  DE  CORAIL.  {Bot,)  On  nomme  ainsi  le  condori, 
adenanthera ,  à  cause  de  ses  graines ,  qui  ont  la  couleur  çt 
le  luisant  du  plus  beau  corail,  et  VérythTine^erythrina^qvl 
a  ses  fleurs  de  la  même  couleur,  et  que  Tourn^foH  avoit 
pour  cette   raison  noinmée  corallodendron,    (A.  P.) 

BOIS  DE  CORNE  D'AMBOINE.  (Bot  )  Suivant Rumphius 
on  donne  ce  nom  à  un  arbre  qu'il  a  décrit  et  figuré,  dans 
son  Herb.  Amb.,  sous  )e  nom  malais  de  hussur^  (vol.  3 ,  p.  55  ^ 
t  So),  parce  que  par  un  procédé  particulier  «on  bois  ac- 
^iert  la  dureté  et  la  transparence  de  la  corne.  C'est  une 
espèce  de  mangostan  que  Linnœus  nomme  garcinia  cornea. 
Le  mangostana  ceUbica  de  Rumphius  produit  le  même 
effet  Ce  dernier  arbre  forme  une  espèce  du  genre  Brin- 
donier  ou  Oiçycarpus  de  Loureiro.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  CQSSOIS.  (Bo*.)  Voyez  Bois  d'acossois. 

BOIS-COTELET  ou  a  côtelettes.  (Bo^)  On  nomme  ainsi 
en  Amérique  des  arbres  dont  les  tiges  sont  relevées  de 
côtes  saillantes.  Cefui  qui  est  le  plus  connu  sous  ce  nom 
est  le'  guitarin ,  citmarexyUim ,  nommé  aussi  bois  de  gui- 
tare. Dans  \eB  Antilles ,  suivant  Richard ,  Tagnanthe ,  cornu- 
tia  pjramiàata,  est  nommé  bois-côtelettes  carré.  Dans  le  ca- 
talogue de  THerbier  de  Vaillant,  on  trouve  sous  ce  même 
nom  de  bois- côtelé t  un  arbre  de  la  Martinique,  qui  est 
Yéhretia  beurreria ,  espèce  de  cabrillet.  L'Herbier  de  Surian 
présente  (N.*  371)  un  autre  bois  à  côtelettes,  quiparoît  être 
une  espèce  du  genre  Psychotria.  Enfin,  Pouppée-Desportes 
nomme  de  même,  parmi  ses  plantes  de  S.  Domingue  (p.  289), 
un  petit  arbre  à  feuilles  alternes ,  dont  ^1  existe ,  dans 
l'Herbier  de  Jussîeu,  un  échantillon  envoyé  par  lui, 
qui  appartient  certainement  au  ^enre  Casearia,  et  qui  eU 
peut -être  le  casearia  parviflora,  (  J.  ) 

BOIS  DE  COUILLES.  (Bo^)  A  la  Martinique  on  nomme 
ainsi,  suivant  Jacquin,  le  marcgravia;  à  S.  Domingue  c'est 
lîn  câprier,  capparis  cjrnophaUophoraj  qui  porte  ce  nom.  (J.) 

BOIS-COULEUVRE  pu  Bois  de  çouLKuvaE.  (Bo^)Ce  nom 
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a  autant  d'extension  que  la  plupart  de  ceux  de  cette  série  : 
coipme  eux  il  a  été  appliqué, suivant  les  pays,  aux  différens 
arbres  ou  arbustes  réputés  comme  spécifiques  contre  la 
morsure  des  serpens.  Le  plus  célèbre  est  le  caju^ular  de 
Aumpfaius,  et  ce  mot,  suivant  cet  auteur  (Hèrb.  Amb.  vol.  7 
p.  1 6 ,  t.  3  ) ,  signifie  la  même  chose  dans  la  langue  malaise^ 
Linnseus  l'a  traduit  en  grec  par  celui  d'^opkioxylam  ^  qu'il 
a  donné  à  ce  même  arbre.  En  le  constituant  genre  nouveau ^ 
il  en  a  fait  le  sujet  d'une  dissertation  particulière ,  insérée 
dans  le  second  volume  de  sesAmœnitates  :  on  y  trouvera, 
ainsi  que  dans  celles  mrVophiorhiza  et  sur  le  radix  seneca^  tout 
ce  que  les  voyageurs  ont  écrit  sur  les  qualités  vraies  ou 
supposées  des  plantes  renommées  contre  les  serpens.  Suivant 
Plumier,  un  draconte,  draeontium  pertusum^  porte  aux  An- 
tilles le  nom  de  bois-couleuvre.  L'histoire  de  Ray,  p.  1806, 
présente  aussi  une  notice  de  plusieurs  arbres  réunis  soua 
le  nom  commun  de  lignum  colubrinum.  Lei  plantes  qui 
portent  plus  spécialement  ce  nom  et  dont  il  faut  consulter 
les  (articles ,  sont,  aux  Antilles,  un  nerprun,  qui  de  là  est 
nommé  r}iamwus  coiubriwus ,  L. ,  et ,  dans  Tlnde ,  un  vomi* 
quier,  stryehnot  cotuhrina  ou  modira  oaniram,  L.  (  Hort. 
Malab.  tom.  7 ,  tab.  5  )  -.  dans  ce  même  ouvrage  il  y  a  plu- 
sieurs plahtes  nommées  ^amefpo  avec  un  prénom  pour  cha« 
cune ,  et  vantées  pour  la  même  propriété.  (A.  P.  ) 

BOIS  DE  CRABE  ou  de  chave.  (Bot.)  Suivant  le  Dic- 
tionnaire universel  de  Nemnich,  on  donne  ce  nom  à  la 
cannelle  giroflée,  myrtai  earyophillala  :  il  paroft  venir  du 
nom  portugais ,  cravo  do  maranehâo.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  CRANGANOR.  (Bot.)  Cest  le  phreitc ^ pai/etia 
tmiîca,  commun  dans  le  royaume  de  Cranganor,  qui  fait 
partie  de  la  presqu'île  de  llnde.  Voyes  Pavette.  (J.) 

BOIS  CREUX.  {Bot.)  Suivant  Aublet,  on  nomme  ainsi ^ 
k  Caïenne,  un  lisianthe,  lisianthtis  alatus^  qui  n'est  cepen- 
dant  qu'une  plante  herbacée  ;  mais  il  n'indique  pas  l'origine 
de  ce  nom.  (  A  P.  ) 

.  BOIS  DE  CROCODILE.  (Bot.  )  On  donne  quelquefois  ce 
nom  et  «elui  de  bois  de  muse  à  Veluteria,  que  Lînnseus 
nomme  ctutia  eluteria^  parce  que  son  bois  exhale,  ainsi 
que  le$  crocodiles ^  une  odeur  de  musc  trèa  «sensible.  (X  V*) 
5  S 
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BOIS  DE  CUIR  {Bot.)^  Direa  palustris  ^  arbre  de  rAmé- 
rique  septentrionale,  que  Ton  nomme  ainsi  parce  que  ses 
rameaux  sont  tellement  ployans  qu'on  ne  peut  les  rompre. 
Quelques  auteurs  l'ont  nommé  bois  de  plomb  ;  on  pourroit 
présumer  que  c'est  parméprise^et  qu'en  traduisant  son.  nom 
anglois  Uather''WOod  ^  on  aura  confondu  leaiher  avec  leader, 
qui  signifie  plomb.  Mais  il  parof  t  que  cette  dénomination  étoit 
ancienne  chez  nos  Canadiens,  et  qu'elle  venoit  de  ce  que, 
dans  plusieurs  provinces  de  l'intérieur  de  la  France,  on 
nomme  l'osier  plomb  :  on  l'a  donnée  k  cet  arbuste,  qui, 
dans  le  nouveau  monde,  remplaçoit  avantageusement  les 
espèces  de  saules.  (A.  P.) 

BOIS  DE  CYPRE.  (BoL)  Dans  les  Antilles  on  nomme 
ainsi  une  espèce  de  sébestier,  cordia  geraseanthus ,  suivant 
Surian  :  Jacquin  et  Nicholson  le  nomment  bois  de  Cypre. 
Voyez  Cyfre,  SéBESTisR.  (J.) 

BOIS  .DES  DAMES.  {Bot.)  Voyez  Bois  d'huilb. 

BOIS-DARD,  Bois  a  flècue  de  Caïenne.  (Bot.)  Cest 
le  possira  d'Aublet,  ou  rittera  de  Schreber ,  genre  de  plantes 
légumineuses,  remarquable  par  un  grand  nombre  d'étamines , 
d'après  la  description  d'Aublet  2  et  ainsi  nommé  parce  que 
les  naturels  du  pays  arment  le  bout  de  leurs  ilèches  avec 
un  morceau  de  ce  bois  taillé  en  po^te.  Selon  Richard,  c'est 
une  espèce  de  mouriri,  petalomaj  qui  est  employé  k  cet 
usage  et  porte  à  Caienne  le  nom  de  bois-flèche.  Voyez  Pos- 
sira, MouaiBi.  (J. ) 

BOIS  A  DARTRES.  (Bot.)  Quelques  Créoles  nomment 
ainsi ,  à  l'Ile  de  Bourbon  (la  Réunion  ),  la  danaïde ,  danois, 
de  Commerson,  parce  qu'ils  prétendent  que  la  décoc- 
tion de  sa  racine  guérit  les  dartres.  La  m^e  ^propriété , 
attribuée  dans  l'Amérique  k  des  millepertuis  en  arbre  ^ 
leur  a  fait  donner  le  même  nom.  Voyez  DA^AYDB,  Bois 
d'acossois,  Millepertuis.  (A.  P.) 

BOIS  DE  DEMOISELLE.  {Bot,)  Le  hirganelia  deJussieu, 
est  ainsi  nommé  à  risle-de-Francè.  (A.  P.) 

BOIS- DENTELLES,  Nichols.  (Bo^)  C'est  le  lagetto  de 
Sloane ,  lagetta^  Juss. ,  arbrisseau  de  la  famille  des  thymélées. 
Cet  arbre  est  remarquable  par  les  couches  du  liber ,  qui  for- 
ment un  tissu  souvent  aussi  régulier  que  la  dentelle,  lors^ 
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qu*on  le  tire  et  qu'on  l'étend  également.  Ce  liber  est  blanc 
et  très -mince.  Quelques  personnes  ont  essayé  d'en  faire  des 
manchettes,  des  cocardes  ou  des  garnitures  de  robe;  les 
nègres  en  font  des  nattes  et  même  des  licous  dans  les  en- 
droits oit  il  ne  croit  point  de  pitte  :  mais  autant  cette 
production  est  remarquable  par  la  comparaison  qu'on  en 
fait  avec  la  dentelle  ou  la  gaze ,  autant  elle  perd  dans 
cette  comparaison  arec  les  produits  de  l'art  et  de  l'industrie , 
qui  Usurpassent  en  beauté,  en  solidité  et  en  durée.  Le  boia 
de  dentelles ,  employé  comme  manchettes  ou  autres  orne* 
mens,  n'a  qu'un  usage  très -momentané  et  propre  seulement 
à  satisfaire  la  curiosité  du  moment.  (  P*  B.  ) 

BOTS  DOUX.  {Boi.)  Voyez  Bois  a  cassave. 

BOIS  DUR  (Bot.),  nom  donné  dans  divers  pays  aux 
arbres  du  lieu  remarquables  par  la  dureté  de  leur  bois, 
et  que  l'on  nomme  aussi  quelquefois  bois  de  fer.  Dans 
l'Amérique  septei^trionale  c'est  une  espèce  de  charme^ 
earpinus  ostrya  ;  à  l'Isle-de-France  c'est  le  bois  de  quinquin , 
qui  résiste  k  la  hache  et  que  Commerson  a  nommé  poifr 
cette  raison  securinega.  (  A.  P.  ) 

BOIS,  DYSSENTÉRIQUE  (  Bot. } ,  petit  arbre  des  AntiUes, 
qui  est  un  moureiller,  malpighia  spieata.  Le  même  est  aussi 
connu  sous  les  noms  de  merisier  doré  et  de  bois -tan, 
parce  que  son  fruit  est  de  couleur  jaune  doré,  de  la 
forme  d'une  merise,  et  que  son  écorce  sert  probablement  à 
tanner  les  cuirs  :  c'est  aussi  le  laXbaX  des  Caraïbes.  (  J.  ) 

BOIS  D'ÉBÈNE.  {Bot.)  Voyez  Éb^nier  et  Plaqueminibh. 

BOIS  D'ÉBÈNE  VERT,  de  Caïenne.  (Bot.)  Ces%  le  hî. 
gnonia  Uueoxylon^  L.,  qui  paroft  appartenir  au  genre 
Tecome ,  maintenant  détaché  de  la  btgnone.  Voyez Tecome, 

ÉfiiCNE  VERT.    (J.  ) 

BOIS  D'ÉCORCE,(Bo/.},  espèce  de  canang,  eananga.  Le 
bois  d'écorce  blanche  de  lIsle-de-France  est  un  blacouel, 
llach«pellia.  Dans  la  même  Ile  on  donne  le  même  nom  au 
nuxia,  autre  genre  de  Commerson,  qui  porte  encore  ceux 
de  bois  malabare  et  bois  de  fnalhouoh,  (A. P.) 

BOIS  D'ENCENS  (Bot.)  ^  espèce  d'IciQuiEE.  Voyei  ce 
mot.  (  A.  P.  ) 

BOIS  A  ENIVRER  LES  POISSONS.  (Bot.)  On  a  remar- 
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que  que  le  suc  ou  le  lait  de  certains  arbres  comiiifuniquoit 
promptement  à  l'eau  une  qualité  si  délétère  que  les 
poissons  qui  y  vivoient  en  étoient  étourdis  et  xomme 
enivrés,  en  sorte  qu'on  pouvoit  les  prendre  à  la  main.  On 
se  procuroit  par  là  une  pèche  facile  :  mais  ce  moyen  a  , 
été  proscrit  avec  raison  par  les  nations  civilisées,  parce 
qu'il  paroît  que,  quoique  le  poisson  revienne  de  cet  état 
d'ivresse,  il  en  est  tellement  incommodé  qu'il  finit  par 
en  périr;  par  là  on  détruit  beaucoup  plus  que  l'on  ne 
consomme.  C'est  donc  avec  beaucoup  de  sagesse  qu'on  a 
défendu  sous  des  peines  rigoureuses ,  en  France,  de  se 
servir  de  la  coque  du  Levant ,  qui  produit  cet  effet. 

l>es  arbres  de  la  famille  des  légumineuses  possèdent  cette 
qualité  à  un  degré  surprenant  :  elle  a  valu  à  l'un  d'eux, 
qui  forme  |un  genre,  le  nom  de  pûcidta,  Bois-iveakt. 
Voyez  ce  mot.  Le  gaUga  serieea  a  la  même  propriété. 

A  risle-de-France  on  emploie  quelquefois  à  cet  usage 
lé  lait  d'un  tithymale  arborescent,  ou  euphorbe  ;  à  CaJfenne 
c'est  un  phyllante,  au  rapport  de  Richard.  (A.  P.) 

BOIS  ÉPINEUX.  (Bot.)  En  Amérique  on  nomme  ainsi 
des  arbres  dont  l'écorce  est  couverte  d'épines  ou  de  tu* 
bercules  épineux.  Ces  tubercules  sont  nombreux  sur  le 
tronc  du  fromager,  homhaxy  qui  est  le  bois  épineux  des 
Antilles.  Vockroxylum  est  appelé  bois  épineux  jaune,  et 
le  ianlhoxylum  carihœunij  espèce  de  clavalier,  bois  épineux 
blanc  Voyez  Fromages,  Ochhoxyle,  Clavalier.  (J. ) 

BOIS  D'ÉPONGÉ.  (BoL)  On  donne  ce  nom  à  des  arbres 
dont  récorce  est  renflée  et  spongieuse.  Le  bois  d'épongé  de 
l'fle  de  Bourbon  (  la  Réunion  )  est  le  gastonia  de  Commerson , 
genre  de  la  famille  des  araliacées.  Le  mapou  de  llsle-de* 
France ,  cissus  mappia ,  Lam. ,  est  aussi  un  bois  d'épongé.  (  J.  ) 

BOIS-ÉTI,  de  la  Martinique.  {Bot,)  Cest  une  espèce 
de  jambosier,  suivant  Terrasson.  (  J.  ) 

BOIS  -  FALAISE.  (Bot.)  Suivant  Chanvallon,  ce  nom  ett 
donné ,  dans  Pile  de  la  Martinique ,  à  un  myrte  en  arbre , 
dont  la  fleur  est  jaunâtre  et  le  fruit  noir.  (  J.  ) 

BOIS  DE  FER.  (BoL)  On  a  trouvé  un  grand  nombre 
de  peuples  qui  étoient  à  un  degré  de  civilisation  si  reculé 
qu'ils  ne  connoissoient  pas  l'usage  des  métaux ,  et  surtout 
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du  fer  9  que  nous  regardons  comme  de  première  nécessité  : 
presque  tous  j  avoient  suppléé  9  et  leur  industrie  les  avoit 
conduits  à  se  procurer  des,  instrumens  tranchans»  soit  avec 
des  pierres ,  soit  avec  du  bois.  On  sent  que  pour  ces  der« 
niers  on    avoit  choisi  celui  qui   avoit  le  plus   de  dureté.. 

Les  premiers  voyageurs  qui  ont  parcouru  ces  pays,  ont 
fait  connoltre  cet  usage,  et  ils  ont  donné  le  nom  de  bois. 
de  fer  à  Tarbre  qui  étoit  le  plus  employé  dans  la  contrée 
qu'ils  visitoient  ;  mais  comme  chacune  avoit  le  sien  ,  il  s'est 
ensuivi  de  là  une  grande  confusion.  Depuis  que  la  botanique^ 
par  l'établissement  des  méthodes ,  a  suivi  une  marche  ré- 
gulière, l'on  a  pu  débrouiller  en  partie  ce  chaos  ^  mais 
pas  au  point  de  pouvoir  nonuner  exactement  tous  les  boiâ 
de  fer  cités  dans  les  relations. 

Ce  nom,  traduit  en  grec  par  sideroxylon^  a  été  appliqué- 
successivement  à  plusieurs  de  ces  bois  ;  enfin,  adopté  par 
Linnœus ,  il  est  devenu  celui  d'un  genre  de  la  famille  dea 
sapotilliers ,  qui  contient  effectivement  de^  arbres  dont  le 
bois  est  très- dur.  Voyez  Sidéaoxtle. 

Rumphius,  trouvant  aussi  ce  nom  établi  chez  les  Malais^ 
dans  caju'hessi^  en  forma  celui  de  metrosideros  ^  qui  a  été 
appliqué,  depuis  Linnaeus,  à  un  genre  de  la  famille  des. 
myrtacées.  Jacquin,  trouvant  à  la  Martinique  un  bob  de 
fer  di£Pérent  de  ces  genres ,  en  forma  celui  du  nàerosyloiàes. 
Swartz,  à  portée  de  l'examiner  avec  plus  de  soin,  lui  ap- 
pliqua le  nom  de  siderodenàrum ^  arbre  de  fer,  genre  qui 
appartient  à  la  famille  des  rubiacées.  Pour  mettre  un  peu 
d'ordre  dans  ces  articles,  il  est  nécessaire  de  les  classer 
suivant  les  pays  ou  les  secondes  épithètes  qu'on  leur  a 
données.  Il  esta  remarquer  que,  quoique  plusieurs  familles 
végétales  fournissent  de  ces  bois ,  ils  sont  plus  nombreux 
dans  deux,  celles,  des  sapotilliers  et  des  sapindacées  :  ces 
derniers  font  pressentir  leur  dureté  par  un  caractère  tx* 
térieur,  qui  consiste  dans  leur  pétiole  commun,  ligneux  dans 
le  plus  grand  nombre.  (  A.  P.  ) 

BOIS  D£  FER  BLANC ,  de  l'Isle-de-France  et  de  Bourbon 
(  la  Réunion).  {Bot,)  C'est  le  siderojylon  cinereum  de  Lamarck  ; 
c'est  un  des  premiers  végétaux  qui  croisse  sur  la  Ifive 
refroidie  du  volcan  de  Pile  de  Bourbon.  (  A.  P.] 
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BOIS  DE  FER  DE  CAÏENNE.  (Bol,)  Suivant  Aublct 
c'est  le  rohinia  panacoco*  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  FER  DE  CEILAN.  {BoL)  Naghis  et  Naghaa, 
arhor  ferrea,  Burm.  Zejl.  Il  a  été  rapporté  par  Liansuf  au 
mestia  ferrea,   quoiqu'il  paroisse  différent.  (A: P.) 

BOIS  DE  FER  DES  CHINOIS.  (Bot  )  Au  rapport  du  père 
Duhalde^ce  peuple  fait  usage  d'un  arbre  nommé  tye-lùmie^ 
d'un  bois  si  dur  et  si  pesant  qu'on  en  fait  des  ancres  pour 
les  vaisseaux.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  FER  A  GRANDES  ET  PETITES  FEUILLES. 
(  Bot,  )  On  distingue  par  ces  noms ,  aux  Antilles ,  plusieurs 
arbres.  Sous  le  premier  se  trouve,  dans  les  berbiers. 
de  Vaillant  et  de  Suriàn,  le  genipayer,  et  dans  l'ouvrage 
de  Jacquin ,  une  espèce  de  raisinier ,  eoecoloha  grandifolia. 
Nicholson ,  à  S.  Domingue ,  distingue  le  blanc  et  le  rouge  ; 
mais  il  est  difficile  de  reconnoitre  les  arbres  dont  il  parle. 
(A.  P.) 

BOIS  DE  FER  DE  LTSLE- DE- FRANCE. (Bo^)  C^cstun 
des  plus  grands  arbres  de  cette  ile.  Lamarck  Ta  figuré  i  dans 
ses  Illustrations ,  sous  le  nom  de  stadmannia  y  le  dédiant  à 
Statdmann,  excellent  médecin  établi  dans  cette  ile,  qui 
réunit  aux  connoissances  de  son  art  celles  de  la  botanique 
et  le  plus  grand  talent  pour  peindre  les  plantes  :  malheu- 
reusement l'état  déplorable  de  sa  santé  depuis  plusieurs 
années  lui  a  fait  suspendre  ses  travaux. 

Cet  arbre  appartient  à  la  famille  des  savonniers  ou  sapin- 
dacées  ;  il  est  très -voisin  du  litchi.  Il  parvient  à  une 
grosseur  énorme,  et  porte  un  fruit  dont  l'arille  pulpeux 
est  d'un  goût  médiocre  quand  il  est  eru,  mais  qui  fait 
d'excellentes  confitures.  Le  stadmannia  ne  croît  point  dans 
nie  de  Bourbon  (la  Réunion),  où  Ton  ne  connoît  sous  le 
nom  de  bois  de  fer  qu'un  vrai  siderojrylony  naturel  aussi  à 
llsle-de-France  :  mais  comme  dans  cette  dernière  colonie  le 
bois  de  celui-ci  le  cède  pour  la  dureté  au  stadmannia  j  il 
n'y  est  connu  que  sous  les  noms  de  bois  de  natte  et  tête- 
de- singe.  (A.  P.) 

BOIS  DE  FER  DE  JUDAS.  (Bot,)  A  l'Isle-de-France  et 
à  Bourbon  on  nomme  ainsi  un  arbre  de  la  famille  des 
aavonniers ,   dont  Commerson  a  formé  ie  genre  Cossignia, 
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Voyez  CbssxNiER.  Sa  dënonikiation  vulgaire  vient  de  ce 
que  son  bois,  quoique  très -dur,  est  très  -  fragile  ;  ce  qui 
le  fait  regarder  comme  traître.  (A.  P.) 

BOIS  DE  FER  DES  MALAIS.  {Bot.)  Caju-hessL  Voyez 
MsTaosiDEROs,  Intsi  et  Baayxylk.  (A. P.) 

BOIS  DE  FER  DE  LA  MARTINIQUE.  (BoL)  Suivapt 
quelques  auteurs,  c'est  Vœgiphila  martiniceruis  ou  bois -cabri 
bâtard ,  et  suivant  Richard  une  espèce  de  chionante  ;  mais 
on  ne  sait  sur  quel  fondement  .*  plusieurs  autres  arbres 
ont  mieux  mérilé  ce  nom ,  tels  que  le  siderodendrun  men- 
tionné ci-desstts ,  et ,  selon  Terrasson ,  une  espèce  de  ner- 
prun ,  rhamnus  elUpticus.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  FERNAMBOUC.  {Bot,)  Voyez  B résillet. 

BOIS  DE  FÉROLE.  {Bot.)  Voyei  FArole  ,  Bois  mar- 
bré. 

BOIS  A  GRANDES  FEUILLES.  {Bot.)  Selon  Jacquin  les 
babitans  des  Antilles  donnent  ce  nom  à  une  espèce  de 
raisinier,  cooeoloha  puhescens .-  il  dit  que  le  bois  de  cet  arbre 
est  incorruptible  et  qu'il  acquiert  en  vieillissant  une  dureté 
telle  qu'on  peut  la  comparer  k  celle  des  pierres*  On  trouve 
sous  le  même  nom ,  dans  l'Herbier  des  Antilles  de  Surian , 
un  caSmitier,  un  cestreau,  un  genipayer  et  un  sideroden» 
drum  ;  ce  qui  prouve  qu'on  l'applique ,  selon  les  pays  cft  les 
cantons,  à  des  arbres  très-différens.  (P. B.) 

BOIS  A  PETITES  FEUILLES,  {Bol.)  Les  colons  des  An- 
tilles donnent  ce  nom  à  un  arbre  de  la  famille  des  myrtes , 
qui  est  le  jambosier  divergent,  eugenia  divaricata^  Lam. 
Le  tronc  s'élève  assez  haut  ;  il  est  d'une  grosseur  médioere  : 
l'écorce  est  lisse,  d*un  jaune  roussàtre  ;  le  bois,  dur,  com- 
pacte et  rougeàtre,  e$t  très -estimé  des  menuisiers;  seê 
feuilles    sont  petites,  ovales,  luisantes  et  entières. 

Le  nom  de  bois  k  petites  feuilles  est  ausiri  donné  à 
plusieurs  autres  arbres  dont  les  feuilles  9ont  petites.  Cette 
nomenclature  arbitraire ,  et  qui  n'a  d'autre  principe  que 
la  volonté  et  l'idée  du  premier  blanc  ou  du  premier 
nègre  qui  donne  un  nom  à  une  plante  ou  à  un  arbre,  soit 
d'après  l'usage  qu'il  en  fait,  soit  d'après  son  utilité  ap- 
parente ,  ou  enfin  d'après  sa  forme  ou  sa  figure ,  varié  dans 
les  différens  quartiers  de  la  même  lie.  (P.B.) 
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BOIS  A  LA  FIÈVRE.    {Bot.)  Voyez  Bois   d'acossois, 

MlLI.EFEaTUIS,   QfriNQUXNA. 

BOIS  A  FLAMBEAU  ou  de  flambeau.  {Bot.)  Oa 
donne  ce  nom  à  des  arbres  assec  résineux  pour  brûler 
seuls  et  servir  de  flambeaux.  En  Amérique  c'est  le  même 
que  le  bois  de  campécbe ,  nommé  aussi  bois  rouge  et  bois 
sanglant,  hœmatoxylum.  Dans  Vile  de  Bourbon  (  la  Réunion  ) 
on  appelle   bois    à   flambeau   un    fagarier,  fagara   beiero- 

pkyllay  connu  aussi  sous  le  nom  de  bois  de  poivrier  |  et  un 
érithroxyle  qui  est  le  bois  de  rongle  ou  de  ronde.  (A.  P.) 
BOIS -FLÉAU.  {Boi.)  D'après  la  description  que  nous 
avons  -de  cet  arbre  par  Fouppée-Desportes  et  par  Nicholson  y 
il  ne  parott  pas  douteux  que  le  bois^fléau,  autrement  ap- 
pelé bois-siffleux^  cotonnier -flot,  cotonnier  de  fléau, 
cotonnier  de  mahot  à  grandes  feuillet,  liège,  bois  de  liège, 
ne  soit  une  espèce  de  fromager,  honthar^  et  probablement 
le  homhax  gossypinum*  Il  sert  à  plusieurs  usages  diffiérena 
dans  les  Antilles  :  la  légèreté  de  son  bois  le  fait  employer 

.  par  les  pécheurs  pour  soutenir  leurs  filets  sur  l'eau  ;  ee  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  bois -liège.  La  même  qualité 
et  la  facilité  qu'on  a  de  creuser  son  tronc  le  rendent 
encore  propre  pour  la  cofistruction  dts  canots  ou  pirogues 
des  Indiens,  lorsque  le  tronc  estasses  gros  et  assez  élevé. 
Son  écorce  sert  à  faire  des  cordes  j  d'où  il  a  pris  son  nom 
de  mahot  f  par  lequel  on  désigne  dans  les  Antilles  tous 
les  arbres  dont  l'écorce ,  très  -  filandreuse ,  peut  être  employée 
à  cet  usage. 

Fouppée*Desportes  place  le  bois-fléau  ou  bois-siffleux  parmi 
les  arbres  propres  à  bâtir,  mais  nous  ne  le  croyons  pas 
susceptible  de  servir  à  d'autres  construetions  qu'à  fkiré 
des  pirogues.  Un  objet  digne  de  remarque,  c'est  qu'au 
rapport  du  même  auteur  la  beauté ,  la  finesse  et  la  bonté  des 
castors  d'Angleterre  ne  doivent  être  attribuées  qu'au  duvet 
qui  entoure  les  graines  de  cet  arbre.  S'il  en  est  ainsi 
nous  dirons  avec  Pouppée,  pourquoi  le  François,  si  ingénieux 
dans  l'invention  et  la  perfection  des  arts,  ne  fait- il  pas 
usage  de  cette  production  avantageuse  P 

Nous  avons  vu  que  le  bois -fléau  est  désigné  sous  plu- 
sieurs dénominations,  qui  probablement  sont  celles  des 
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différens  quartîefs  de  nosisles  :  mais,  au  rapport  de  Poîtean, 
qui  a  parcouru  en  observateur  plusieurs  quartiers  de  S. 
Domingue,  les  noms  éc  bois -fléau  et  bois-siffleux  sont  en^ 
core  donnés  dans  quelques  quartiers  à  une  autre  plante 
bien  différente,  le  cordia  maerophylla^  Quant  à  bcb  vertus, 
Pou ppée  l'indique  comme  très-utile  ;  il  entre  dans  les  ti&anes 
apéritires  pour  les  hydropisies.  Ces  vertus  sont  à  cet  égard 
les  mêmes  que  celles  du  mapou.  Voyez  Feomagee,  Bois 
j>E  LiéGB,  Bois  de  flot.  (P.  B.) 

BOIS  A  FLECHE.  (Bot.)  Voyez  Bois -dard. 

BOIS  DE  FLOT.  (  Bot.  )  Cest  un  ketmie  ,  hihiseus  tiliaceus , 
ainsi  nommé  dans  l'Inde  parce  que  son  bois,  très -léger, 
tient  lieu  de  liège  pour  les  filets  de  pêche.  Voyez  Bois  de 
LIAGE,  Bois  ive  fl^au.  (A.  P.) 

BOIS  FOSSILE.  {Miner,)  On  trouve  dans  les  couches 
superficielles  de  la  terre  des  bois  qui  y  sont  enfouis  et 
qui  ont  conservé  leurs  formes  et  même  leur  structure; 
mais  ils  ont  changé  de  nature  :  la  plupart  ont  passé  k  Fétat 
aiiiceux}  quelques  autres  se  sont  imprégnés  d'oxide  ou  de 
sulfure  métallique,  ou  de  bitume,  au  point  qu'ils  semblent 
avoir  été  •  transformés  en  ces  substances. 

Nous  chercherons  i  déterminer  les  causes  de  ces  change- 
mens  apparens  de  nature  au  mot  PéTsiFiCATiON,  et  nous 
traiterons  des  l>ois  fossiles,  de  leurs  espèces,  des  sortes 
de  minéraux  dans  lesquels  ils  ont  été  changés,  de  leur 
gisement,  etc.,  au  mot  Fossile,  i  la'rtide  des  fossiles  vé» 
gétaux.  (B.) 

BOIS  FRAGILE.  {Bot.  )  L'arbre  ainsi  nommé  à  l'Ile  de 
Bourbon  (  la  Réunion  )  parce  que  son  bois  est  très-cassant , 
présente,  d'après  la  description  de  Commerson,  les  carac- 
tères d'un  anavingue  ou  easearia ,  et  Jussieu ,  dans  son 
herbier,  le  nomme  cg^eariafragilis.  Commerson  avoit  voulu 
;en  faire  un  genre  sous  le  nom  de  clasta ,  qui  signifie  cassant 
en  grec.  Cet  arbre  parott  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
le  Bebousi  des  Brames,  ou  Tsje&ou-kannbli  des  Mala- 
bares.  Voyez  ces  mots.  (J.  ) 

BOIS  DE  FRÉDOCHE.  {Bot.)  Voyez  Bois  d'oktie. 

BOIS  DE  FRÊNE.  {Bot.)  Suivant  Nicholson,  on  donne 
-•e  nom  à  un  arbre   de  S.  Domingue  qui  a  quelques  rap- 
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ports  arec  le  fréné,  mais  qui  en  est  très -distinct  Son  bois 
est  mou ,  blanc  et  cassant  :  il  croit  dans  les  maïues.  Quel* 
ques  habitans  en  ont  formé  des  allées.  Si  Nicholson  ne 
disoitpasque  ses  fruits  sont  des  baies  disposées  en  grappe  9 
on  auroit  pu  lui  trouver  quelques  rapports  arec  le  hignonia 
radicaru ,  L. ,  qui  est  maintenant  un  tecome ,  et  on  se  serolt 
fortifié  dans  cette  opinion  en  retrouvant  cette  espèce ,  011 
une  analogue ,  dans  THerbier  de  Surian ,  sous  le  nom  de 
bois  de  petit  frêne.  (A.  P.  ) 

BOIS  DE  FUSTET.  (Bol,)  Voyer  Fustet. 

BOIS  GALEUX,  Bors  de  seuteur  bleu.    {Boi.)   Voyez 

ASSONIE. 

BOIS  DE  GAULETTES.  (Bot,)  Plusieurs  arbres  donnent 
des  rejetons  élancés  qui  sont  employés,  sous  le  nom  de 
gaule» «ou  gaulettes,  à  différens  usages,  mais  surtout  dans 
la  construction  des  huttes  ou  cases  que  les  noirs  se  font 
dans  nos  colonies.  Les  arbres  qui  donnent  les  gaules  les  plus 
fermes  et  du  moindre  volume  ont  retenu  par  excellence  le  nom 
de  bois  de  gaulettes  :  tel  est  en  Amérique  le  hirUlla  race* 
moscu  Dans  l'Isle-4le-'France  et  dans  Pile  de  Bourbon  { la  Réu- 
nion )  il  est  donné  k  un  molinœa  de  Commerson ,  faisant  par» 
tie  maintenant  du  genre  Cupania^  et  à  un  autre  arbre  que 
Jussieu  rapporte  au  knépier  oumeiicocea,  quoiqu'il  soit  sans 
pétales;  il  le  nomme  pour  cette  raison  melicocca  apetala^ 
mais,  dans  les  Iles  citées,  il  porte  plus  communément  le 
nom  de  Bois -sagaie.  Voyez  ce  mot  (A.  P.) 

BOIS  GENTIL,  Bois  joli  {Bot.)j  noms  donnés  à  la  lau- 
Téolé,  espèce  de  thymielée,  daphne  mezereum^  dont  le  bois 
se  couvre  de  fleurs  aVant  la  naissance  des  feuilles.  Voyex 
Thyhel^e,  Gaeov.  (A.  p.) 

BOIS  DE  GIROFLE.  (Boi.)  C'est  la  canneUe  giroflée,  myr- 
ius  caryophyllata,  (  J.  ) 

BOIS -GLU,  de  Caïenne.  (Bot)  C*est,  suivant  Richard, 
le  sapium  àucuparium ,  espèce  de  glutier ,  genre  de  la  famille 
des  euphorbracées.  (J. ) 

BOIS  DE  GOYAVE.  (Bot,)  Une  espèce  de  prochia  est 
ainsi  nommée  dans  Pile  de  Bourbon  (la  Réunion).  (J.) 

BOIS  DE  GRENADILLE.  (Bot)  Voyez  Ëbène  rouge- 

BOIS  DE  GRIGNON.  {Bot.}  Voyez  Grignok. 
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B0ISC;RIS.  {Bot,)  L'Herbier  des  plantée  des  Antilles  re^ 
cueillies  par  Surian ,  présente  sans  ce  nom  deux  espèces 
d'acacies  à  feuilles  simplement  pinnées,  mimosa  iriga  et  mU 
mosa  fdgifoUa,  (  J*  ) 

BOIS  DE  GUITARE.  {Bot)  Voyei Guitarin. 

BOIS-GUILLAUME.  {BoL)  On  nomme  aitisi  à  Tile  de 
Bourbon  un  sous -arbuste  de  la  famille  des  oorjrmbifères , 
qui  parott  devoir  £ormer  un  genre  ^nouveau ,  voisin  de  V aster ^ 
Il  comprend  plusieurs  arbrisseaux  remarquables  par  leurs 
feuilles  enduites  d'une  humeur  visqueuse  ;  ce  qui  les  fait 
regarder  comme  de  bons  vulnéraires  :  l'un  d'eux  a  été  dé-* 
crit  par  Lamarck ,  sous  le  nom  de  baccante  visqueuse.  (A.  P.)* 

BOIS-HINSEUN  (Bot.),  espèce  de  moureiller,  ainsi 
Aommée  à  la  Guadeloupe  parce  que  Hinselin ,  un  des  habi-» 
tans  de  cette  ile  >  se  piqua  les  mains  avec  ses  feuilles ,  dont 
la  surface  inférieure  est  parsemée  d'aiguillons.  Il  paroit  que. 
c'est  le  malpighia  urens j  nommé  aussi  bois-capitaine,  ceri« 
sier  d'Amérique ,  bîgarreautier  de  la  Guadeloupe.  (  J.  ) 

BOIS  D'HUILE,  Bois  bb  sambs.  {Bot)  A  l'Isle-de-f 
France  on  nomme  ainsi  l'érythroxyle  à  feuilles  de  miUeper^ 
fuis,  dont  le  port  est  très -élégant  Voyez  Ébytbaoxylb, 
(A.  P.) 

BOIS  IMMORTEL.  {Bot.)  On  a  donné  ce  nom  ii  Ven^ 
drach  de  Madagascar  et  k  d'autres  arbres,  parce  que  leur 
bois ,  qui  est  tréi-compacte,  peut  durer  plusieurs  siècles  sans 
altération.  Verylhrina  ou  corallodendron  est  nommé  de  même , 
mais  par  une  raison  bien  différente  :  son  bois  est  au  con-* 
traire  très-mou  et  spongieux  ;  mais  il  se  propage  avec  tant 
de  facilité  par  boutures  qu'on  regarde  cette  espèce  comme 
indestructible.  (  A.  P.  ) 

BOIS  D'INDE.  {Bot)  On  donne  asses  souvent  ce  nom  au 
bois  de  Càmpéche,  hœmatoxylon;  mais,  suivant  Nieholson^ 
il  ne  désigne  à  S.  Domingue  que  le  myrtas  pimenta  ou 
poivre  de  la  Jamaïque.  (A.  P.) 

BOIS  INDIEN.  (Bi>t.)  On  désigne  quelquefois  sous  ce 
nom  la  baillère  ou  le  conami  franc  de  Caîenne.  (A.  P.) 

BOIS  INCORRUPTIBLE.  {Bot)   Voyez   Bois  d'acouma,. 

AcOMAt. 

BOIS-ISABELLE.  (  Bot  )  A  la  Martinique  on  nomme  ainsi^ 
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un  laurier ,  laurus  horhonia,  A  S.  Domingue  il  parolt  que  le 
même  nom  est  donné  au  schœfferia ,  genre  de  la  famiÛe  des 
nerpruns,  qui  est  ainsi  étiqueté  dans  les  herbiers.  Le  bois* 
isabelle  vrai  de  THerbier  de  Surian  est  un  myrte ,  myrUis 

g^^«-  (J) 

BOIS-IVRANT  (Bot)^  Fisaidia^  Linn.,  Juss ,  genre  de 
la  sixième  section  de  la  famille  des  légumineuses,  qui 
comprend  des  arbres  à  feuilles  ailées  avec  impaire.  Les 
fleurs  sont  en  grappes;  chacune  d'elles  est  composée  d'un 
calice  en  cloche ,  à  deux  lèvres ,  et  à  cinq  dents  inégales.  La 
.  corolle  a  son  étendard  échancré,  relevé  ou  réfléchi  en 
dessus.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix,  dont  neuf 
ont  leurs  filamens  réunis  $  le  dixième  est  libre.  Le  fruit  est 
une  gousse  oblongue,  linéaire,  uniloculaire,  etmi^nie  exté- 
rieurement de  quatfe  ailes  longitudinales ,  larges  et  mem- 
braneuses. ÏJËS  graines  sont  oblongues  et  un  peu  en  forme 
de  rein. 

Le  bois-ivrant  de  la  Jamaïque,  pi^ciiîa  trythrina,  L. 
(Sloan.  Jam.  hist.  â,  p.  3$ ,  t.  176,  f.  45)9  est  un  arbre  qui, 
suivant  Jaequin ,  s'élève  à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  en- 
Ylron.  Ses  feuilles  sont  ailées  avec  impaire  et  ont  leurs 
folioles  ovales  et  très- entières;  elles  tombent  tous  les  ans» 
Les  racines,  les  feuilles  et  les  rameaux  de  cet  arbre  ser- 
rent à  enivrer  les  poissons.  On  les  pile ,  on  les  réduit  comme 
du  tan ,  et  on  les  met  dans  des  sacs.  Lorsqu'on  veut  aller 
pécher  dans  quelque  baie,  on  a  soin  de  suspendre  ces  saca 
dans  Teau,  et  au  bout  de  quelque  temps  on  aperçoit  les 
poissons  nageant  de  travers  ;  quelques  momens  après  ils  se 
laissent  prendre  à  la  main.  Cette  faculté  d'enivrer  les  pois- 
tons  a  fait  donner  à  cet  arbre  le  nom  depiscidia;  elle 
appartient  aussi  k  plusieurs  autres  plantes  de  l'Amérique, 
dont  les  naturels  font  usage  au  défaut  de  celle-ci.  Voyez 

Bois  A  ENIVlEa.   (J.  S.  H.) 

BOIS-JACOT.  (Bot.)    On  appelle  ainsi  plusieurs  arbrea 
de  llsle-de-France,  dont  les  fruits  sont  recherchés  par.  les 
ainges  appelés  jacots ,  et  particulièrement  une  espèce  de  jam-, 
hosier y  eugenia,  (A.  P.) 

BOIS  DE  LA  JAMAÏQUE.  (  Bot.  )  Cest ,  suivant  Nicholson  , 
le  même  que  le  bois  de  Campéche.  (A.  P.) 
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BOIS  DE  JAMONE.  (BoL)  Il  existe  sout  ce  nom,  dans 
l'Herbier  des  Antilles,  de  Surian ,  im  rameau  sans  fructifica- 
tion, qui  a  quelifues  rapports  avec  le  cupania^  que  Von  re- 
trouve ailleurs  dans  le  même  herbier  sous  le  nom  de  sa- 
xnone.  (J.) 

BOIS  DE  JASMIN.  (Bo/.)  Voyez  Bois  de  chandelle^  ^ 
BOIS  JAUNE.  (  Bot.  )  Plusieurs  arbres  employés  dans  la 
teinture  ou  la  marqueterie  doivent  ee  nom  à  la  couleur  de 
leur  bots  ;  et,  comme  tous  ceux  de  cette  série,  ils  sont  diffé- 
rens  suivant  les  pays.  Ainsi  Brown,  rencontrant  un  arbre 
de  ce  nom  à  la  Jamaïque  et  lui  trouvant  dei  caractères 
particuliers,  en  forma  le  genre  Chloro»ylonj  motfqui  a  la 
même  signification  en  grec  ;  mais  Linnœus ,  l'examinant  avec 
plus  de  soin,  le  réunit  aux  lauriers  et  lui  conserva  ce  même 
nom  comme  trivial  ou  spécifique.  Le  boia  jaune  tiré  du 
Brésil  et  d'autres  lieux  de  1*  Amérique,  et  qui  est  très -em- 
ployé dans  la  teinture  jaune,  est  un  mûrier,  morus^  que 
f  on  a  distingué  des  autres  par  le  nom  spécifique  ou  trivial 
de  tinetoiia.  Suivant  les  expériences  de  Damboumey  sur 
lès  teintures  que  fournissent  les  végétaux  indigènes,  le# 
jeunes  pousses  ou  brindilles  du  peuplier  d'Italie  remplacent 
avantageusement  cette  substance.  Faujas  a  communiqué 
les  mêmes  résultats  obtenus  avec  le  bois  du  mûrier  ordi- 
naire. A  risle- de -France  on  donne  le  nom  de  bois  jaune 
à  un  petit  arbre  de  la  famille  des  appcinées,  dont  le  bois 
effectivement  est' d'un  beau  jaune  et  susceptible  de  poli; 
c'est  de  là  que  Jussieu  ,  le  regardant  comme  un  nouvei^^ 
genre  d'après  le  caractère  tracé  par  Commerson ,  le  nomma 
.oûhrosia.  Il  n'est  pas  sûr  que  Wildenow  ait  eu  raison  de- 
puis de  le  réunir  au  «erbera.  A  l'Ile  de  Bourbon  (  la  Aéniiioii  J 
on  nomme  quelquefois  bois  jaune  un  petit  arbre  du  genre 
Calac,  Carissaj  qui  est  plus  connu  sous  celui  de  bois  amer. 
Le  tulipier,  ou  liriadendron^  porte  aussi  quelquefois  ce  nom  : 
on  le  donne  encore  dans  les  Antilles  au  bois  de  chan- 
delle ou  bois -citron,  qui  est  l'érîthal,  erUhaUs  fruHoosa; 
et  dans  l'tle  de  S.  Domingue ,  suivant  Desportes ,  à  une  bi- 
gnone  dont  les  feuilles  sont  composées.  Le  dictionnaire 
universel  d'histoire,  naturelle  publié  en  allemand  par 
Nemnick,    cite  un  faux  bois  jaune  qui,  suivant  lui,. est 
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le  myrsine  Uueàsyluih  ;  ma»  il  ne  dit  point  de  quel  auteur 
il  a  pris  cette  dénomination ,  non  plus  que  celle  du  bois 
jaune  de  Madagascar ,  qu'il  nomme  en  latin  leucojylum. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  très  -  utile  donne ,  dans  le  vocabu- 
laire particulier  de  la  langue  françoise ,  une  liste  de  cent 
soixante  articles  de  bois.  (A.  P.)     ^ 

BOIS  JOLI.  {Bol.)  Voyez  Bois  gentil. 

BOIS  DE  JOU  CŒUR.  (  Bot.  )  *  On  donne  ee  nom  à 
risle^de-Franoe  et  dans  l'tle  de  Bourbon  (la  Réunion}  à  un 
petit  arbre  qui  y  est  indigène  ;  il  le  doit  à  son  élégance  et  à 
la  bonne  odeur  qu'il  exhale.  Commerson  en  avoit  fait  un  genre 
qu'il  avoit  consacré ,  sous  le  nirm  de  senaoia^  à  la  mémoire  du 
médecin  Senac.  Adanson  l'a  rapporté  dans  ses  familles ,  sons 
le  nom  de  bois  de  merle  »  au  célastre  j  et  avoit  été  d'abord 
suivi  par  Lamarck,  qui,  dans  l'Encyclopédie  méthodique*, 
lui  «voit  donné  le  nom  de  célastre  ondulé  v  en  rappelant 
son  nom  vulgaire.  Cependant  il  paroit,  d'après  l'examen 
«ur  le  vivant,  que  le  genre  de  Commerson  doit  être  con- 
servé, ce  qu'a  déjà  exécuté  Lamaftk  dans  ses  Illustrations. 
Ce  genre  présente  même  des  caractères  qui  pourroient  le 
faire  écarter  de  la  famille  et  de  la  classe  des  nerpruns  ; 
car  ses  étamines  paroissent  h3rpogynes,  et  son  ovaire  est  pé- 
dicule. Voyez ,  pour  ses  caractères,  botaniques,  Sbnacik. 
Cet  arbuste  est  très-odorant  dans  toutes  sea  parties  ;  l'arille 
^e  êes  graines  produit  une  huile  essentielle  très  -  rolatile. 
I^es  créoles  de  Bourbon  en  font  beaucoup  de  cas  ;  e'eat  une 
de  leurs  panacées.  (  A.  P.  ) 

BOIS  D£  JUDAS.  (Sot.)  Voyez  Bots  db  fer  bb  judas. 

BOIS  DE  LAIT.  {Bot.)  Ce  nom  s'applique,  dans  les  co- 
lonies de  l'Amérique  et  de  Plnde,  à  divers  arbres  de  la 
famille  des  apocinées  et  de  celle  des  euphorbiacées ,  qui 
Tendent  uir  suc  laiteux,  ordipairement  caustique  et  dange- 
reux. A  llsIe-de-France  et  à  Fîle  de  Bourbon  (  la  Réunion  ) 
on  noinme  ainsi  plusieurs  glutiers,  sapium ,  dont  le  suc  est  acre 
et  mortel  à  petite  dose,  comme  celui  du  mancenillier  et  de 
plusieurs  autres  euphorbiacées.  Le  même  nom  y  est  donné 
au  tahernœmontanay  au  rawvolfiaj  et  k  d'autres ,  qui  portent 
•tUeurs  celui  de  bois  laiteux.  Vantafara  de  Madagascar  ou 
flumeriartHua,  Lam.,  est  aussi  un  bois  de  lait  (A.  P.) 
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BOIS  LAITEUX.  {Bot.)  Quoique  ce  nom  toit  donné  en 
général  dans  les  Antilles  à  tous  les  arbres  ou  arbrisseaux 
qui  rendent  un  suc  laiteux  blanc,  il  est  cependant  plus  par- 
ticulièrement, attribué  k  certaines  espèces.  Telles  sont,  i.* 
le  tahernœmontana  eitnfolia ,  surnommé  bois  laiteux  franc,  en 
langue  caraïbe  titouUhué  pinpiniehjr  :  2."*  le  rawpolfia  ca^ 
neseensj  bois  laiteux  fébrifuge  de  PouppéC'^esportes ,  en 
langue  caraïbe  ourouankle  :  3.^  le  tabernœmontana  eymosa  ^ 
dont  Pouppée  ne  fait  pas  mention  et  que  Nicholson  parott 
avoir  confondu  avec  le  tahernœmontana  eitrtfolia;  il  le  nomme 
bois  laiteux  bâtard ,  et  lui  attribue  les  noms  indiens  •que 
Pouppée  donne  au  tabernœmontana  citrifoUa  :  4.^  01^  appelle 
encore  bois  laiteux ,  dans  certains  quartiers ,  les  plumeria , 
le  eameraria  latifolia^  et  presque  tous  les  arbres  à  fleura 
apocinées. 

Le  sue  du  bois  laiteux  franc  de  Nicholson  et  du  boi# 
laiteux  fébrifuge  de  Pouppée ,  passe  pour  être  vulnéraire  et 
fébrifuge.  Celui  du  bois  laiteux  bâtard  de  Nicholson  est^ 
suivant  le  même  auteur,  employé  pour  guérir  les  plaie» 
connues  à  S.  Domingue  et  aux  Antilles  sous  le  nom  de  ma* 
lingres. 

Lerauwolfia  eanescens,  bois  laiteux  fébrifuge  >  est  encore 
nommé,  dans  certains  quartiers,  encrier,  parce  qu'il  porte 
des  baies  noires  remplies  d'une  liqueur  abondante ,  dont  on 
peut  se  servir  momentanément  au  lieu  d'encre,  àette  U^ 
queur  tache  fortement  les  vétemens. 

On  donne  encore  le  nom  de  bois  laiteux  du  Mississipi  k 
un  arbrisseau  qui  croit  à  la  Louisiane,  le  sideroxylum  ly- 
cioides.  (  P.  B.  ) 

BOIS  D£ LANCE.  {Bot,)  On  donne,  suivant  Plumier,  ce 
nom  dans  les  Antilles  aux  deux  espèces  de  randia.  L'une,  le 
randia  aculeata ,  est  connue  sous  le  nom  de  bois  de  lance  frane^ 
l'autre  ,  le  randia  mitisf  sous  celui  de  bois  de  lance  bâtard. 
Ce  nom  leur  a  été  donné  parce  que  leur  tronc,  droit,  haut 
et  grêle,  est  très-propre,  suivant  Pouppée-Desportes ,  pour 
faire  des  lances.  Le  bois  des  deux  espèces  sert  aussi  à  faire 
des  douves,  des  chaises ,  des  échelles  et  d'autres  meubles  et 
ustensiles  pareils. 

Poiteau,  qui  a  beaucoup  herborisé  à  S.  Domingue»  dé* 
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signe  sotts  le  même  nom  deux  arbrea  de  la  famille  des  ano* 
nées  et  du  genre  Uvariay  qui  sont  peut^tre  ceux  dont  Des- 
portes vent  parler,  puisqu'il  attribue  aux  siens  des  feuilles 
alternes.  (  P.  B.  ) 

BOISA  LARDOIRE.  (fioê.)  On  se  sert  en  France  du 
fusain ,  et  à  TIsle-de-France  dp.  prockie ,  pour  faire  des  lar- 
doires;  ce  qui  leur  a  fait  donner  ce  nom.  '(  A.  P.  ) 

BOIS  DE  LATANIEa.  {Bot,)  Nicholson,  qui  fait  men^ 
lion  de  cet  arbre ,  avertit  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'arbre  nommé  latanier  ;  mais  il  n'en  donne  pas  une 
description  assez  exacte  pour  le  rapprocher  d'un  genre 
connu.  lia,  selon  lui,  les  feuilles  opposées,  minces,  d'un 
vert  pâle,  oblongues  et  pointues.  A  ses  fleurs,  qu^il  ne  dé- 
crit point,  succède  un  fruit  long,  allongé,  divisé  en  quatie 
capsules,  contenant  autant  de  graines  triangulaires,  un 
peu  oblongues ,  grosses  comme  une  petite  fève.  (P.  B. ) 

BOIS  DE  LAURIER.  {Bot,)  Aux  Antilles  on  nomme 
ainsi  le  croton  à  feuilles  de  coudrier,  eroton  corylifolium, 
(A  P.) 

BOIS  DE  LETTRES.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné  à  deux 
arbres  de  la  Guiàne,  parce  que  leur  bois,  très -dur  et  suâ- 
eeptible  d'un  beau  poli,  est  agréablement  moucheté  de 
taches  qui  imitent  des  caractères.  L'un  est  le  sideroxylum 
inerme  ;  l'autre ,  qui  est  distingué  par  l'épithète  de  blanc , 
est  le  piratiriera  d'Aublet,  p.  888,  t.  340.  (A.  P.) 

BOIS  LÉGER  (JBo^),  arbre.de  l'isthme  de  Panama,  re- 
marquable par  la  légèreté  de  son  bois.  Il  est  de  la  grosseyr 
d'un  orme;  son  tronc  est  droit,  et  sa  feuille  ressemble  à 
celle  du  noyer.  On  en  fait  dans  le  pays  des  radeaux  pour 
aller  à  la  pêche  et  traverser  les  rivières.  Le  Recueil  des 
voyages ,  dont  cet  article  est  extrait,  ne  donne  pas  d'autre 
jenseignement  sur  cet  arbre.  (J.) 

BOIS  DE  LESSIVE.  {Bot,)  Ce  nom  est  donné,  ^ansl'Her. 
hier  des  Antilles ,  de  Surian ,  à  un  rameau  sans  fleur  d'un 
arbrisseau  qui  paroi t  appartenir  au  genre  Anavingue.  ( J.  ) 

BOIS  LÉZARD,  Bois  d'agouti.  {Bol,)  Ces  deux  noms 
«ont  synonymes  à  S.  Domingue  :  suivant  Nicholson ,  ils  sont 
donnés  à  une  espèce  de  galtilier  a  feuilles  ternées,  9iUx 
divarieaUifSw.f  dont  il  se  trouve,  dans  l'herbier  de  Jussieu, 
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un  échantillon  envoyé  de  la  Martinique  sous  le  nom  de 
bois  -  lézard.  Il  paroi t  qu'il  est  ainsi  nommé  parce  que  les 
agoutis  et  les  lézards  se  pratiquent  des  demeures  dans  les 
creux  de  son  tronc.  Voyez  Gattilier.  (  J.  ) 

BOIS  DE  LIÈGE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  dans  nos  dif- 
férentes colonies  à  plusieurs  arbres  dont  le  bois  est  si  léger 
qu'il  sert  au  lieu  de  liège  pour  faire  flotter  les  filets.  Ils 
portent  aussi  ceux  de  bois  de  flot  ou  de  fléau ,  bois  siffleux 
et  mahaut.  On  distingue  surtout  par  ce  dernier  mot  ceux 
dont  Técorce  est  assez  tenace  pour  faire  des  cordes.  Le  plus 
grand  nombre  appartient  à  la  famille  des  malvacées.  A  l'Isle- 
de-France  c'est  Vhibiscus  tiliaceus ,  var  de  Madagascar ,  qui 
porte  ces  noms  plus  spécialement,  et  qui  sert  à  ces  usages; 
ailleurs  c'est  un  Fromagea,  hombaxj  ou  un  SéBzsTiEKf 
eordia.  Voyez  ces  mots.  A  Caïenne  on  donne  le  même  nom  , 
suivant  Richard  et  Aublet,  au  moutouchi ,  plante  légumi- 
lieuse,  très-rapprochée  du  ptérocarpe.  (A.  P.) 

BOIS  DE  LIÈVRE.  (Bo^)  Le  cytise  estj  dit-on,  ainsi 
nommé  dans  les  Alpes.  (J.) 

BOIS  LONG.  {Bot.)  C'est  le  pao  comprido  des  Portugais 
du  Para ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  a  un  tronc  droit  et  sim- 
ple, t/r^s-élevé,  terminé  seulement  à  son  sommet  par  un 
feuillage  disposé  en  boule.  La  description  qu'en  donne  Fres- 
neau/dans  les  Mémoires  de  l'Aeadémîe  des  sciences  (année 
17Ô1 ,  p.  3a6) ,  fait  présumer  que  c'est  le  même  que  le  caout- 
chouc ou  arbre  à  la  gomme  élastique.  (J.) 

BOIS  DE  LOSTEAU.  {But.)  On  donne  ce  nom  à  llsle- 
de- France  à  un  petit  arbre  dont  Commerson  avoit  fait  le 
genre  Antrrhœa,  qui  a  été  réuni  depuis  parLamarck  au  ma-^ 
lanea  d'Aublet.  Son  écorce  passe  pour  un  spécifique  dans 
les  diarrhées  et  les  dyssenteries ,  ce  qu'exprime  le  nom 
donné  par  Commerson  :  il  est  cependant  rarement  employé 
de  cette  manière.  Son  bois,  qui  est  blanc  et  susceptible 
d'un  beau  poli ,  est  recherché  po.ur  cela  ;  c'est  aussi  le  meil- 
leur pour  faire  du  merraîn.  On  croit  assez  communément 
que  son  nom  lui  vient  d'un  habitant  de  l'Isle  -  de  -  France , 
qui  l'a  fait  connoltre  le  premier.  Aublet  s'est  probablement 
trompé  lorsqu'à  Fartlcle  dû  psychotria  asiatica  il  ajoute 
que  cet  arbre ^  trouvé  dans  les  forêts  de  la  Guîane,  croit 
5  G 
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aussi  à  risle- de  •France,  où  on  le  nomme  bois  de  l'ostan. 
(A.P.) 

BOIS  DE  LUMIÈRE  {Bot.)  ,  Palo  de  luz  des  Espagnols. 
On  raconte  que  la  plante  de  ce  nom  s'enflamme. ,  comme 
la  fraxinelle,  à  l'approche  d'une  flamme,  et  donne  une  lu- 
mière assez  vive.  Il  est  probable  qu'elle  est  couverte  d'une 
substance  résineuse.  On  ne  sait  pas  à  quel  genre  elle  appar* 
tient.  Le  même  nom  est  donné  quelquefois  à  celles  qui  por- 
tent ailleurs  celui  de  bois  de  chandelle.  (  J.  ) 

BOIS-LUCÉ,  de  Caïenne  (Bot.)^  nom  d'une  espèce  de 
mouriri  ou  pétalome ,  que  Richard  nomme petalomaedulis,  (J.) 

BOIS-MABOUYA.  {BoL)  Suivant  Jacquin,  les  habitans 
de  la  Martinique  donnent  ce  nom  à  la  morisone  d'Amérique  » 
hiorisonia  americanaj  qu'ils  surnomment  aussi  arbre  du 
diable,  arbor  diabolL  II  est  d'autres  endroits  où  un  câprier, 
oapparis  hreynia  y  plus  communément  connu  sous  la  déno- 
mination de  bois  de  merde,  est  aussi  appelé  bois-mabouya 
ou  moboya ,  sans  doute  à  cause  de  sa  mauvaise  odeur. 
(PB.) 

BOIS-MACAQUE,  de  Caïenne  (Bo/.),  arbrisseau  de  la 
famille  des  melastomées ,  nommé  toeoco  par  les  Galibis ,  et 
dont  AubleC  a  fait  le  genre  Toeoca,  Son  fruit  est  recherché 
par  les  singes  macaques  é  d'où  lui  vient  son  nom.  (  J.  ) 

BOIS  MADAME,  de  la  Martinique.  {Bot.)  C'est,  sui- 
vant Terrasson,  le  mathiola  scahra.  (J. } 

BOIS -MADRE.  (Bot)  Le  gymnanthe,  g^mnanlhej  lueîda, 
Swartz ,  est  sous  ce  nom  dana  l'Herbier  des  Antilles ,  de 
Surian.  (J.) 

BOIS  DE  MAFOUTRE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  l'fn- 
tidesme  de  Madagascar,  qui  cependant  n'est  pas  lemafoutre 
des  habitans  de  cette  île.  (A.  P.) 

BOIS  DE  MAHOGONI.  (  Bot.  )  Le  nom  de  bois  d'aci^jou 
n'a  aucun  rapport  avee  l'acajou,  cassuvium,  désigné  dans 
les  Antilles  sous  les  noms  d'acajou-pomme  ou  acajou-noix. 
Le  bois  de  mahogoni  est  le  swetenia  mahogoni,  plus  particuliè- 
rement désigné  sous  le  nom  d'acajou -planche.  On  en  dis- 
tingue deux  sortes. 

i.""  L'acajou  franc,  celui  dont  on  fait  communément  les 
meubles.  Ce  bois  est  veiné  et  plus  ou  moins  rouge. 


Digitized 


by  Google 


B  01  85 

2."  L'acajou  bâtard,  qui  a  les  feuilles  et  les  fruits  plus 
petits  9  et  dont  le  bois,  agréablement  moucheté,  est  très«' 
recherché  pour. meubles.  Il  est  aussi  plus  cher  que  le  pré- 
cédent. 

.  Ces  deux  arbres  s^élévent  à  plus  de  quatre-vingts  pieds  ; 
le  tronc  vient  droit  et  bien  élancé.  Il  est  incorruptible  et 
n'est  jamais  attaqué  par  les  insectes. 

L*acajou  franc  etTacajou  bâtard  parviennent  quelquefois 
&  une  grosseur  prodigieuse  ;  nous  en  avons ,  vu  des  tables 
d'une  seule  pièce  qui  pouvoient  servir  à  un  repas  de  quinze 
couverts  :  mais  il  est  rare  qu'on  emploie  à  cet  usage  la  se- 
conde espèce  ;  l'acajou  bâtard  ou  moucheté  est  beaucoup 
plus  recherché  pour  les  beaux  meubles.  Il  est  bon  de  re- 
marquer que  les  meubles  d'acajou  ont  encore  la  propriété 
de  n'ôtre  pas,  comme  les  autres  meubles,  le  séjour  des 
ravets,  llatta^  qui  sont  très  -  incommo<^es  dans  les  pays 
chauds.  Voyez  Mahogon.  (P.  B.) 

BOIS  MAIGRE.  (  Bot. }  On  donne  ce  nom  dans  l'Isle-de* 
France  à  un  petit  arbre  dont  le  tronc  effilé  et  tortu  ne 
peut  servir  à  aucun  usage  ;  il  forme  un  genre  particulier 
que  du  Petit-Thouars  a  nommé  psyloxylon ,  qui  est  la  traduc- 
tion grecque  de  son  nom  vulgaire.  Voyez  Psyloxyle.  (A.  P.) 

BOIS  DE  MAÏS.  {BoL)  Dans  l'Herbier  de  Hsle-de-Fran  ce, 
de  Commerson ,  on  trouve  sous  ce  nom  une  espèce  de  mé- 
mécylon ,  memecylon  cordatum ,  L^m.  (  J. } 

BOIS-MAJOR.  {BoL)  Les  habitans  de  S.  Domingue  don- 
nent ce  nom  à  une  espèce  d'érythroxyle ,  erythroxylum  areo» 
latum^  dont  les  feuilles  sont  arrondies  au  sommet  et  un 
peu  en  forme  de  spatule.  L'arbre  ne  s'élève  qu'à  une  pe- 
.  tite  hauteur,  mais  il  devient  assez  gros.  Son  bois  est  flexible,  . 
compacte ,  blanchâtre ,  très-estimé  pour  faire  des  brancards 
de  voiture.  Pouppée  nous  apprend  qu^ans  quelques  quar- 
tiers on  le  prend  pour  une  espèce  de  bois  de  rose.  U  fait 
encore  mention  d'une  autre  espèce  de  bois-major,  employé 
aux  mêmes  usages ,  dont  les  feuilles  sont  plus  petites  et 
plus  épaisses }  ne  seroit-ce  pas  une  autre  espèce  d'érythroxyle  ^ 
erjrthroxylum  havanense  ? 

Nicholson  appelle  bois-major  ou  bois  de  clieval  une  plante 
différente ,  que ,  faute  de  description  suffisante,  nous  né  pou- 
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Tons  rapporter  à  son  genre  :  c'est 9  selon  lui,  un  arbuste 
"^^  qui  croît  en  buissons ,  dont  les  tiges  sont  remplies  de  beau<- 
eoup  de  moçUe ,  comme  celles  du  sureau  ;  ses  feuilles  sont  al- 
longées, pointues ,  rudes  au  toucher,  d'un  vert  pâle  en  dessus 
et  en  dessous,  longues  d'environ  un  demi-pied.  Les  feuilles , 
ajoute  Nicholson ,  sont  employées  en  décoction  pour  panser 
les  plaies  des  chevaux.  (P.  B.) 

BOIS MALABARE.  (Bot.)  Voyez'NuxiE,  Bois  o'iîcoacB. 

BOIS  DE  MALBOUCK.  {BoL)  Voyez  Nuxie,  Bois  n'i- 
coacE. 

BOIS  A  MALINGRES  (BoL),  espèce  de  pittone  des  An* 
tilles,  tùurnefoTtia.  (J.) 

BOIS  MANCHÉ-HOUE,  de  Caïenne.  {Bot.)  C'est,  sui. 
vaut  Richard ,  une  espèce  de  clavalier ,  zanthoxjrlum ,  dont 
les  nègres  font  les  manches  de  leurs  houes  ;  d'où  lui  vient 
son  nom  vulgaire.  (  J.  ) 

BOIS-MANDRON.  {Bot.)  On  donne  ce' nom  à  un  arbre 
^i,  selon  Nicholson,  a  des  feuilles  de  différentes  gran- 
deurs :  il  le  décrit  d'une  manière  si  imparfaite  qu'il  est 
impossible  de  le  rapporter  à  son  genre.  Le  même  auteur 
ne  nous  indique  pas  même  l'utilité  dont  il  peut  être.  Il  est 
k  présumer  que  cet  arbre  est  inconnu  à  S.  Domingue ,  du 
moins  sous  ce  nom  ;  car  Pouppée-Desportes  n'en  fait  aucune 
mention ,  et  nous  ne  l'avons  jamais  entendu  prononcer  pen- 
dant notre  séjour  à  S.  Domingue.  (P.  B. ) 

BOIS  MARBRÉ  ou  Bois  de  f^soles.  {Bot.)  On  donne  ce 
nom ,  suivant  Nicholson ,  à  un  arbre  dont  le  bois  est  ta- 
cheté et  veiné  comme  du  marbre  :  il  a  été  trouvé  pour  la 
première  fois  à  Caïenne  sur  l'habitation  de  M.  deFéroles, 
gouverneur,  d'où  lui  vient  son  surnom  de  bois  deféroles,/»- 
roUa ,  ^ubl.  Cet  arbre  se  trouve  aussi  à  S.  Domingue ,  ainsi 
que  dans  les  Antilles ,  où  il  est  nommé  bois-^aroit.  Il  est 
rapporté  par  Pouppée-Desportes,  qui  n'en  donne  qu'une  des- 
cription imparfaite. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  quartier  du  fort  Dauphin  un 
arbrisseau  qui  n'étoit  pas  en  fleur,  et  que  les  habitans 
nomment  bois  marbré  :  en  effet ,  son  bois  est  très  -  élégam- 
ment varié  de  bandes  circulaires  jaunâtres  et  d'un  brun 
rouge.  Ce  bois  employé  feroit  de  jolis  meubles.    Nous  re- 
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grettons  beaucoup  4«  ne  l'avoir  pas  vu  en  fleur,  et  de  ne 
pouvoir  déterminer  le  genre  de  cet  arbrisseau  ,  qui  nous  pa* 
Toft  précieux  pour  Tébénisterie  ;  car  il  ne  parvient  pas  à 
une  assez  grande  hauteur  pour  servir  pour  faire  de  gros 
meubles.  (P.B.) 

fiOIS  MARBRÉ  BATARD.  (  Bot.  )  A  la  Martinique  on 
xomme  ainsi  une  espèce  d^érythroxyle ,  erythroiylum  arta^ 
latum^  suivant  Terrasson.  (J.  ) 

BOIS -MARGUERITE.  {Bot.)  Les  Créoles  de  la  Guiane 
nomment  ainsi  un  sébestier ,  cordia  tetraphylla  ^  AubL  Guian. 
324,  t.  88.  (J.) 

BOIS-MARIE.  (Bot)  'C'est  le  nom  qu'on  donne  quelque» 
fois  au  calaba  ,  calophyllum ,  qui  est  le  palo-maria  des  Phi* 
lippines;  son  tronc  incisé  laisse  couler  un  suc  vert,  qui 
s'épaissit  en  une  résine  que  Ton  nomme  baume  vert  ou 
baume-Marie ,  et  taeamaca  à  l'Isle-de»France.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  MATURE.  {Bot.)  Voyez  Arbre   de  mature, 

U  VA  RI  A. 

*BOIS  DE  MÈCHE.  {Bot,)  Les  Créoles  de  Caïenne  don- 
nent  ce  nom  à  un  apéiba,  apeiba  glabra,  AubL ,  dont  ils  se 
servent  pour  faire  du  feu,  en  frottant  l'un  contre  l'autre 
avec  yîtesse  deux  morceaux  de  ce  bois ,  qui  est  extrême- 
ment léger.  On  donne  encore  ce  nom  à  un  agave ,  agave 
fittida,  employé  aux  mêmes  usages.  (J.) 

BOIS -MENUISIER.  {Bot.)  A  S.  Domingue,  suivant  Poi« 
teau,  on  donne  ce  nom  au  porlesia,  arbre  de  la  famille 
des  roeliacées,  réuni  au  triohiÙa  par  Swartz  et  Wildenow. 

(J.) 

BOIS  DE  MERDE  ou  Bois-c\ca.  {Bat.)  Ce  nom  est  donné 
a  plusieurs  arbres  dont  le  boitf  a  une  odeur  fétide,  qui  leur 
vaut  aussi  celui  de  bois  puant;  mais  on  le  donne  plus 
spécialement  à  un  câprier  et  au  aterculier,  sterculia^  djont 
les  fleurs  ont  effectivement  l'odeur  la  plus  marquée  d'ex« 
crémens  humains  frais.  (A.  P.) 

BOIS  DE  MERLE.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  à  l'Isle-de- 
France  un  arbuste  de  la  famiUe  des  savonniers ,  qui  K  cott«- 
vre  de  fruits  recherchés  par  les  merles ,  d'où  lui  \itnt  son 
nom  :  Commerson  en  a  fait  son  genre  Omitrophe  i^epÛL  veut 
dire  en  grec  nourriture  d'oiseau.    Il  est  très -différent  du 
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bois  de  Jolîcoeurou  célastre^  nommé  aussi  en  quelques  lieux 
bois  de  merle.  (A.  P.) 

BOIS-MOBOYA.  (BoL)  Voyez  Bois-mabouya. 

BOIS  DES  MOLUQUES.  (  Bot.  )  On  nomme  ainsi  l'ar- 
brisseau qui  fournit  la  graine  de  tiili,  crolon  tiglium^  parce 
qu'il  croît  dans  les  Moluques.  (A.   P.) 

BOIS-MONDONGUE ,  de  la  Martinique.  (  BoL  )  Terrasson 
a  envoyé  sous  c^  nom  le  brési Ilot  glabre ,  anciennement 
nommé  pseudohrasilium  ,  et  dont  Swartz  a  fait  son  genre  Pi- 
eramnia.  Voyez  Brésillot.  (J.  ) 

BOIS  MOUSSÉ.  (Bot.)  Préfontaine,  dans  sa  Maison  rus- 
tique de  Caïenne,  parle  d'un  bois  ainsi  nommé ,  qui  est 
mou ,  très-léger ,  employé  pour  faire  les  chevilles  qui  atta- 
chent les  bardeaux  ou  lattes  sur  les  toits  :  on  en  fait  aussi 
des  chèvres  et  des  échelles.  Il  n'indique  d'ailleurs  aucun 
caractère  qui  puisse  aider  à  le  faire  nommer.  (J.  ) 

BOIS  DE  MUSC.  {BoL)  Voyez  Bois  de  crocodile. 

BOIS  DE  NAGHAS.  (Bol.)  Voyez  Nachas,  Bois  de  fer. 

BOIS-NAGONE,  de  Caïenne  {Bot.)  ;  c'est,  suivant  Richard , 
une  espèce  de  mirobolan.  (  J.  ) 

BOIS  DE  NATTE.  (Bol.)  Ce  sont  les  arbres  des  forêts  de 
risle- de -France  et  de  Bourbon  (la  Réunion),  les  plus 
estimés  pour  la  charpente  et  la  menuiserie  ;  et  comme  ils 
ont  le  fil  très -droit,  on  les  emploie  fréquemment  pour 
faire  des  bardeaux.  Ils  forment  les  seules  couvertures  de 
maisons ,  employées  dans  ces  colonies  :  de  là  on  les  nomme 
aussi  bardottiers.  On  croit  assez  communément  que  le  nom 
de  natte  tient  à  la  même  origine ,  mais  on  se  trompe  :  il 
vient  de  la  langue  madecasse  ou  des  habitans  de  Mada- 
gascar. Le  mot  de  nalo ,  avec  une  épithète ,  sert  à  désigner 
plusieurs  arbres  qui  croissent  dans  cette  Ile,  et  qui  res- 
semblent aux  bois  de  natte  de  nos  colonies  africaines.  On 
en  distingue  communément  deux  espèces ,  à  grandes  et  à 
petites  feuilles  ;  mais  on  applique  ces  noms  à  des  espèces  dif- 
férentes, non-seulement  d'lle*à  île,  mais  de  canton  à  canton. 
Ils  sont  cependant  tous  du  même  genre  ,  auquel  Commerson 
a  donné  ie  nom  â'imbricaria  :  il  est  très-voisin  du  mimusops 
de  Lini^;^?us ,  et  appartient,  comme  lui,  à  la  famille  des 
sapotilliers.  On  rapporte  à  ce  genre  un  sidéroxyle^  qui  est 
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le  bois  de  natte  pomme  de  singe,  del*Isle«de-France,  et  le 
bois  de  fer  de  Tile  de  Bourbon.  Il  porte  aussi  le  nom  de 
bois  tête  dé  facot,  parce  que  le  noyau  de  ses  fruits,  iingu- 
liérement  conformé,  présente  en  quelque  manière  une  tète 
de  singe  ou  de  mort.  On  pourroit  présumer  que  le  mot  de 
munamal  de  Ceilan ,  qui  signifie  la  même  chose  dans  la  lan- 
gue de  cette  ile ,  désigne  un  arbre  du  même  genre,  et 
non  pas  un  cavequi  ou  kauhi ,  auxquels  BuKmann  l'a  rapporté 
en  traduisant  ce  nom  en  grec  par  mimusopsy  dénomina- 
tion qui  a  été  adoptée  par  Linnœus.  (A.  P.) 

BOIS  DE  NÈFLE.  (  Bot,  )  ATîle  de  Bourbon  (la  Réunion) 
on  donne  ce  nom  à  une  des  nombreuses  espèces  à^eugenia 
ou  jambosier  qui  y  croissent,  parce  que  son  fruit,  qui  est 
d'une  saveur  médiocre ,  a  quelque  ressemblance  avec  les 
nèfles.  C'est  un  petit  arbre  d'un  port  extrêmement  agréable. 
(A.  P.)     . 

BOIS  NÉPHRÉTIQUE  (Bo^.),  bois  jaunâtre,  compacte, 
pesant,  d'une  saveur  amère  et  un  peu  àcfe,  apporté  du 
Mexique.  Il  a  la  propriété  de  teindre  l'eau  dans  laquelle  on 
le  fait  macérer  :  elle  paroi t  |aune  si  on  place  le  vase  entre 
l'œil  et  la  lumière,  et  bleue  si  on  tourne  le  dos  au  jour.  Son 
infusion  est  très-apéritive  et  employée  dans  la  néphrétique , 
d'où  lui  vient  son  nom.  Linnœus  a  dit ,  et  beaucoup  d'au- 
tres ont  répété  avec  lui ,  que  l'arbre  qui  fournît  ce  bois  est 
le  même  que  celui  qui  donne  la  noix  de  ben ,  connu  long- 
temps sous  le  nom  de  guilandina  moringa,  L. ,  et  que  Jussiéu 
a  séparé  sous  le  nom  générique  de  moringa.  Cependant  le 
moringa  croit  en  Asie  et  non  au  Mexique ,  et  dans  les  des- 
criptions que  Rumphius  et  Rhèede  en  donnent,  il  n'est 
point  fait  mention  du  bois  néphrétique.  On  peut  donc  en- 
core suspendre  son  jugement  sur  l'identité  de  ce  bois  avec 
celui  qui  donne  le  ben.  Bernard  de  Jussieu  soupçonnoit 
quelque  affinité  de  ce  bois  avec  celui  du  frêne ,  qui  donne 
une  teinture  presque  pareille  ;  maïs  il  ne  croyoit  pas  ce- 
pendant ce  motif  suffisant  pour  établir  son  opinion.  En 
£urope  on  donne  quelquefois  le  nom  de  bois  néphrétique 
au  bouleau ,  parce  qu'il  a  quelques  propriétés  analogues.  {  J.) 

BOIS  DE  NICARAGUA.  {Bot.)  On  donne  quelquefois 
ce  nom  à  Vkuematox^hn  ou  bois  de  campêche.  (A.  P.  ) 
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BOIS  NOIR  {Bot.)  j  nom  que  portent  diiférens  arbres 
pour  des  raisons  bien  dififérentes.  Dans  l'île  de  Bourbon 
(la  ft^union)  on  le  donne,  à  cause  de  son  bois,  à  un  diosjfy 
ToSf  ou  plaqueminier,  voisin  de  Fébënier  ;  c*est  la  traduction 
du  mot  malgache  azou  mainthi  A  TIsle-de-France  il  est 
donné  au  mimosa  lebbeh^  espèce  dWacie,  parce  que  son 
feuillage  en  vieillissant  acquiert  un  vert  noirâtre  et  sombre. 
Suivant  Nicholson,  le  bois  noir  de  S.  Domingue  est  un 
arbre  à  feuilles  opposées ,  d'un  vert  tirant  sur  le  noir  ;  il 
n'en  dit  rien  de  plus ,  et  on  ne  sait  k  quel  genre  rapporter 
ce  bois.  L'aspalat-ébène  des  Antilles  y  porte  aussi  le  même 
nom.  (A. P.) 

BOIS  D'OUVE.  {Bot.  )  A  l'île  de  Bourbon  (  la  Réunion  ) 
on  donne  ce  nom  à  un  véritable  olivier,  qui  ressemble 
beaucoup  à  l'olivier  cultivé  ;  son  bois,  qui  n'est  jamais  très- 
gros  ,  est  recherche  pour  les  ouvrages  du  tour. 

A  risle-de-France  c'est  l'olivetier,  elœodendrum^  ainsi 
nommé  par  Jacquin  parce  que  son  fruit  ressemble  à  une 
olive.  Il  est  plus  connu  à  l'île  de  Bourbon  sous  le  nom  de 
Bois  rougb  (  voyez*  ce  mot) ,  et  c'est  pour  cette  raison  que 
Commerson  l'avoit  nommé  ruhentia. 

.  Dans  la  même  lie  on  nomme  bois  d'olive  grosse  peau, 
un  arbre  de  grosseur  médiocre ,  de  la  famille  des  nerpruns, 
comme  le  rubentia,  et  dont  le  bois  est  employé  à  faire  des 
planches.  Son  nom  lui  vient  de  son  écorce  qui  est  plus 
épaisse.  (  A.  P.  ) 

BOIS  D'OR 9  du  Canada.  {Bot.)  Cest  le  charme  de 
Virginie.  (A  P.) 

BOIS  D'OREILLE.  {Bot.)  On  lit  dans  la  Matière  médi- 
cale de  Desbois ,  que  l'écorce  du  garou  étoit  employée  dans 
le  pays  d'Aunis  pour  percer  les  oreilles  des  enfans ,  afin  de 
les  préserver,  par  l'écoulement  qu*elle  occasionne ,  des  acci« 
dens  de  l'enfance,  surtout  de  ceux  de  la  âentition  ;  ce 
qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  bois  d'oreille.  (  J.  ) 

BOIS  D'ORME.  {Bot,)  On  donne  ce  nom  dans  tes  colo- 
nies  à  deux  espèces  d'arbres  bien  différens.  L'un  est  le 
eeltis  mieranthus  ,  Juss. ,  que  Linnsus  avoit  placé  parmi 
les  rkamruu  ;  il  est  autrement  cpnnu  à  Saint-Domingue 
sous  le  nom  de  micocoulier.  Pouppée  -  Desportes  l'a  placé 
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parmi  les  plantes  nourrissantes ,  parce  qu'on  en  mange  le 
fruit. 

La  seeonde  espèce  de  bois  d'orme,  connue   encore  el 
plus  généralement  sous  le  nom  d'oriue  de  TAmérique ,  est 
le  guazuma,   theohroma  g^azuma,  L. ,  qui  est  de   la.  plus 
grande  utilité  dans  les  Colonies.  D'abord  il  sert  à  faire  des 
allées  qui  fournissent  un  bon  ombrage  dans  un  pays  oii 
l'ardeur  du  soleil  devient  sourent  pernicieuse  à  ceux  qui 
a'y  exposent  trop  long-temps  et  qui  ne  sont  point  faits  au 
climat    Ses  feuilles  ressemblent  assez  à  celles  de  l'orme , 
mais  sont  plus  grandes;  son  écorce  et  son  bois,  bon  à  brû- 
ler ,  ont  l'apparence  et  le  grain  de  l'orme.  Ses  fruits ,  petits 
et  ronds ,  sont  abondans.  Les  chevaux  et  les  mulets  en  sont 
très-friands.   Ces   fruits  sont  aussi  d'une  grande  ressource 
dans  les  temps  de  sécheresse ,  où  les  herbes  sont  brûlées  et 
les  pâturages  dépourvus  de  toute  espèce  de  nourriture  pour 
les  bestiaux.  No^is  l'avons  éprouvé  nous-mêmes  en  i789. 
L'année  fut  d'autant  plus  sèche  et  aride  que  dans  l'espace 
de  quatre  mois  et  denii  il  ne  tomba  pas  une  seule  goutte 
d'eau  sur  l'habitation  où  nous  nous  trouvions.     On  a  eu 
recours  aux  feuilles  des  arbres  pour  nourrir  les  animaux, 
et  six  nègres  ont  été  constamment  occupés  à  ramasser  dans 
les  bois  et  les  chemins  les  fruits  du  bois  d'orme,  que  les 
chevaux  et  les  mulets  mangeoient  avec  avidité  ;  ils  étoient 
pour  ces  animaux  un  dédonmiagement  des  herbes  dont  ils 
se  trouvoient  privés.  Cette  nourHture  a  eu  de  plus  l'avantage 
de  les  maintenir  dans  un  embonpoint  qui  les  rendoit  pro^ 
près  aux  travaux  que  la  culture  exigeoit  d'eux. 

Les  feuilles  ont  encore  une  propriété  peu  connue.  Nous 
allons  la  rapporter  avec  quelques  détails,  et  nous  garan* 
tissons  ce  fait  comme  témoin  oculaire.  Un  nègre  voiturier 
avoit  été  chargé  par  son  maître  d'aller  chercher  en  ville 
deux  barriques  de  vin  :  une  de  ces  barriques  vint  à  couler 
en  chemin.  Le  nègre ,  après  avoir  fait  tous  ses  çfibrts  pour 
parer  à  cet  accident,  se  'd(^soloit,  pleuroit  et  se  lamentoit 
du  sort  qui  l'attendoit,  parce  qu'il  prévoyoit  bien  qu'on  le 
soupçonneroit  d'avoir  aidé  le  coulage  pour  en  profiter.  Le 
hasard  m'ayant  fait  rencontrer  ce  malheureux,  je  lui  con- 
seillai de  faire  usage  du  suif  mêlé  avec  de  la  terre,  et  il 
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se  disposoit  à  l'employer,  lorsqu'un  au^  nègre,  assez  igé, 
informé  de  la  cau^e  de  l'embarras  de  son  camarade,  se  di- 
rige vers  un  orme ,  guazuma^  en  prend  quelques  feuilles  qu'il 
broie  dans  ses  mains ,  et  en  frotte  toutes  les  fentes  par  où 
se  faisoit  le  coulage  ;  aussitôt  le  vin  cessa  de  se  perdre.  Ce 
fait,  dont  j'atteste  la  vérité,  me  parut  si  surprenant  qu'à 
mon  retour  en  ville  je  m'empressai  de  le  communiquer  à  la 
Société  des  sciences  et  arts  du  Cap ,  qui  l'a  consigné  dans  ses 
procès  -  verbaux.  En  examinant  depuis  les  feuilles  de  cet 
arbre,  j'ai  reconnu  qu'elles  contiennent  une  humeur  vis- 
queuse et  sèchç ,  qui  les  rend  propres  à  cet  usage.  L'orme 
d'Amérique  est  donc ,  sous  plusieurs  rapports ,  une  produc- 
tion précieuse  ;  il  seroit  à  désirer  de  pouvoir  la  naturaliser 
dans  notre  climat  :  peut-Otre  pourroit  -  elle  réussir  dans  les 
dépairtemens  méridionaux.  Voyez  Go  aï  dm  a.  (  P.  B.  ) 
•  BOIS  D'ORTIE,  Bois  de  frédoche,  ou  Bois  pelé.  (Bot) 
Fouppée-Desportes  indique  deux  espèces  de  bois  d'ortie  bu 
de  frédoche,  dont  les  feuilles,  lancéolées,  grêles  et  rares, 
ressemblent  à  celles  du  myrte.  C'est,  dit^l,  un  arbre  assez 
élevé ,  dont  le  bois ,  dur  et  solide ,  est  propre  à  bâtir.  Ni- 
cholson  en  parle  dans  les  mêmes  termes.  Son  bois ,  dit-il , 
est  recherché  parles  charpentiers;  il  dure  long -temps, 
pourvu  qu'on  le  mette  à  l'abri  du  soleil  et  de  la  pluie. 

Ces  deux  auteurs  n'entrent  dans  aucun  détail  sur  la 
fleur  de  cet  arbre,  de  sorte  que  d'après  eux  l'on  ne  peut 
indiquer  le  genre  auquel  il  appartient  Poiteau  croit  que 
c'est  le  citharexylum  mtlanocardium  de  Swartz,  qui,  ayant 
les  fleurs  en  corymbe  et  le  fruit  rempli  d'un  noyau  à  quatre 
loges  monospermes ,  appartient  mieux  au  genre  Premna,  sui- 
vant Jussien  -.   il  le  nomme  Premna  retioulata,  (P.  B.  ) 

BOJS  DE  LA  PALILE.  {Bot.)  Voyez  Dragon  ier. 

BOIS  DE  PALIXANDRE  ou  Bois  violet  (Bot.),  bois 
de  couleur  violette ,  très-estimé  pour  la  marqueterie,  et  que 
les  Hollandois  apportent  de  leurs  colonies  de  PAmérique 
méridionale.  On  en  fait  des  meubles  recherchés  et  des 
archets  de  violon.  On  ne  connolt  pas  encore  l'arbre  qui 
le  fournit.  (A.  P.) 

BOIS -PALMISTE.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  à  S.Domingue 
à  un  arbre  de  la  famille  des  légumineuses ,  très  -remarquable 


Digitized 


by  Google 


B  O  I  9t 

par  son  fruit^qui  est  une  drupe  ovoïde  et  qui  a  pliit6i  Tair 
d'une  noix  que  d'un  légume.  C'est  le  gcoffroya  spinosa^  ainsi 
nommé  par  Jacquin  pour  honorer  la  mémoire  de  Geoffroy , 
auteur  de  la  Table  des  affinités  chimiques  et  de  la  Ma^ 
tière  médicale.  Son  bois  est  dur,. pesant  et  propre  à  bâtir. 
Pouppée- Desportes  le  range  parmi  les  bois  mous  et  corrup- 
tibles :  nous  pensons  que  c'est  une  erreur.  Nous  l'avons  vu 
employer  à  construire  des  édifices  et  différentes  charpentes 
au  dehors  ;  il  se  conserve  long-temps ,  n'est  point  attaqué 
par  les  insectes,  et  passe  dans  le  pays  pour  être  incorrup- 
tible. Il  ne  faut  pas  confondre  le  bois -palmiste  avec  le 
palmiste  ou  choux-palmiste ,  qui  est  un  arbre  de  la  famille 
des  palmiers.  Voyez  Geoffroya.  (P<B.  ) 

BOIS  DE  PÊCHE  MARRON.  (Bot,)  On  nomme  ainsi  à 
Bourbon  (  la  Réunion  )  une  des  espèces  de  jambosiçr ,  cuge- 
nia  ,  qui  y  croissent.  (A.  P. ) 

BOIS-PERDRIX  (Bot.)  A  la  Martinique  on  donne  ce 
nom,  suivant  Jacquin,  à  Vheuteria^  parce  que  son  fruit  est 
recherché  par  une  espèce  de  pigeon  nommée  perdrix  dana 
cette  île.  Voyez  Heistbre.  (A. P.) 

BOIS  PELE.  (Bot.)  A  S.  Domingue  on  nomme  ainsi  le 
bois  d'ortie  ou  de  frédoche ,  arbre  peu  connu  ;  à  l'Islr-de- 
France  c'est  le  Paoquie,  ou  Bois  sans  itcoacB,  qui  porte 
ce  nom.  Voyez  ces  mots.  (J.) 

JBOIS  DE  PERPIGNAN.  (Bo^)  C'est  le  micocoulier  austral, 
etltis  australis,  (  A.  P.  ) 

BOIS-PERROQUET  (Bot,),  arbre  de  l'Ile  de  Bourbon 
(la  Réunion),  dont  le  fruit  est  recherché  des  perruches. 
Commerson  en  a  fait  uo  genre  sous  le  nom  de  fissilia ,  que 
Jussieu  a  placé  dans  la  famille  dés  orangers  ;  mais  son  carac- 
tère mieux  observé  fait  présumer  qu'il  doit  être  rangé  à  c6té 
de  Volaxy  dans  les  plaqueminiers ,  ou  plutôt  dans  la  nouvelle 
famille  formée  par  Ventenat  sous  le  nom  d'ophiospermes ,  qui 
comprend  le  myrsine  et  Variizia,  (A.  P.) 

BOIS  PÉTR'inÉ.  {Miner,)  Voyez  Bois  fossilb,  au  mot 
Fossile. 

BOIS  A  PIANS.  {Bot,)  Poup.-Desp.,  NichoU.  On  nomme 
ainsi ,  à  S.  Domingue  et  dans  les  Antilles ,  un  arbrisseau 
dont  l'écorce  sert  à  teindre  ep  jaune  ^  et  dont  les  feuilles , 
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appliquées  en  cataplasme ,  passent  pour  guérir  radicalement 
les  pians,  maladie  particulière  aux  nègres.  Peu  de  blanca 
en  sont  attaqués  et  seulement  ceux  qui  fréquentent  habi- 
tuellement les  négresses  sales  et  malpropres.  Les  auteurs 
que  nous  avons  cités  ne  donnent  pas  de  cette  plante  une 
description  assex  détaillée  pour  pouvoir  la  rapprocher  avec 
certitude  d'une  plante  nommée  par  Linnseus,  mais  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  ce  ne  peut  être  que  le 
fagara  pUrota   ou  le  fagara  trago^es. 

On  trouve  dans  quelques  herbiers ,  sous  le  surnom  de  bois 
i  pians  9  une  espèce  de  mûrier ,  moriM  tinotoria.  (  P.  B.  ) 

BOIS  DE  PIED  DE  POULE.  (Bot.  )  VoyexBois  de  eonce. 
BOIS  DE  PIEUX  (BoL),  arbre  des  îles  Moluques,  que 
sa  solidité  fait  employer  pour  des  pieux;  c'est  la  traduc- 
tion de  son  nom  malais  eaju  belo ,  que  Rumphius ,  qui 
l'a  fait  connoitre ,  a  latinisé  par  arlor  palorum,  Forster  en 
a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  pomeiiaj  et  Jussieu  pré- 
sume que  c'est  une  espèce  du  genre  Litchi  y  EupHona,  ou  du 
knépier,  melicocca.   Voyez  Belo.  (A.  P.) 

BOIS  PIGEON.  {Bot,)  Le  prockie,  proehia  j  est  ainsi  nommé 
i  l'Isle-de-France ,  >  parce  que  les  pigeons  recherchent  se» 
fruits  qui  cependant  communiquent  une  mauvaise  qualité 
à  leur  chair.  Voyei.  PaocxiE.  (A.  P.) 

BOIS^PIN  DE  LA  MARTINIQUE.  (Bo^.)  Suivant Terrasson , 
on  nomme  ainsi  dans  cette  lie  le  talauma  ou  magnolia  .de 
Plumier,  dont  le  fruit  a  quelque  ressemblance  avec  une 
pomme  de  pin.  (  J.  ) 

BOIS  DE  PINTADE  (Bo^),  espèce  d'ardisie ,  ainsi  nommée, 
dans  l'ile  de  Bourbon  (la  Réunion),  parce  que  son  bois  est 
veiné  de  noir  comme  le  plumage  de  la  pintade  :  d'autres  pré- 
tendent qu'il  est  ainsi  nommé  parce  que  cet  oiseau  est  friand 
de  ses  fruits.  On  donne  le  même  nom  à  Tixore,  ixoraj  parce 
que  les  feuilles  de  ses  jeunes  pousses  sont  agréablement 
marbrées  de  rouge,  de  jaune  et  de  vert.  (A.  P.) 

BOIS  PIQUANT.  (  Bot.)  Voyez  Bois  d'arada  ou  Tavernon. 

BOIS- PISSENLIT.  (Bo^)  Dans  l'Herbier  des  Antilles,  de 
Surian,  lehignonia  stans^  L. ,  faisant  maintenant  partie  du 
genre  Tecoma^  est  ainsi  nommé ,  peut-être  parce  que  sa 
racine   est    employée   comme   diurétique,   au    rapport  de 
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Snrian,  dans  le  catalogue  duquel  on  le  retrouve  sous  le 
nom  d^ichicouliha.  Voyez  Técome.  (J.) 

BOlâ  PLIAIST.  {Bol)  C'est  un  des  noms  du  rouvet, 
psyrh  alha^  cultivé  dans  les  jardins  d'Italie,  maintenant 
comme  au  temps  de  Virgile ,  à  cause  de  la  bonne  odeur 
de  ses  fleurs  et  de  la  flexibilité  de  ses  rameaux.  (A. P.) 

BOIS  PUÉ  BATARD.  {Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom  y 
dans  THerbier  de  Surian,  la  brunsfelsie  9  genre  de  plante  dea 
Antilles.  (J) 

BOIS  DE  PLOMB.  (Bot.)  Voyez  Bois  de  cuia,  DiacA. 

BOIS  DE  POIVRIER.  {BoL)  L'odeur  aromatique  et  ap- 
prochant de  celle  du  poivre  a  valu  ce  nom  à  un  arbre 
intéressant  9  que  Lamarck  a  décrit  sous  celui  de  fagarier 
aromatique  ou  hétérophylle.  Commerson  en  avoit  formé 
un  genre  qu'il  avoit  consacré  à  la  mémoire  du  chimiste 
Macquer.  Son  bois  très -résineux  le  rend  propre  à  faire 
des  flambeaux,  en  sorte  qu'il  est  plus  connu  à  Bourbon 
(la  Réunion  )  sous  le  nom  de  bois  de  flambeau.  Voyez  Fà- 

CARIER.    (A.  P.) 

BOIS  DE  POMME.  {Bol,)  On  nomme  ainsi  à  l'Isle-de-^ 
France  plusieurs  jambosiers,  eugenia,  distingués  en  blanca 
et  en  rouges ,  et  dont  on  fait  des  planches  estimées  pour  la 
menuiserie.  (  A.  P.) 

BOIS  DE  POUPART,  Bois  blanc  kouge.  {Bol.)   Voyea 

POUPAUTIE.     - 

BOIS  PUANT.  {Bol.)  Ce  nom  a  été  donné  en  Europe 
k  Vanagyris  à  cause  de  l'odeur  de  ses  feuilles;  mais  dans 
plusieurs  de  nos  colonies  il  s'est  trouvé  des  arbres  dont 
le  bois  abattu  devenoit  d'une  fétidité  extrême  9  vraisem- 
blablement par  la  fermentation  des  sucs  qu'ils  contiennent , 
au  point  qu'on  ne  pouvoit  les  travailler  que  long-temps 
après  leur  chute  :  de  là  les  noms  de  bois-caca  et  bois  de 
merde,  donnés  dans  nos  Iles  à  plusieurs  arbres  qui  sont 
dans  ce  cas.  On  a  cru  qu'ils  désignoient  le  stçrculier;  mais 
dans  cet  arbre  il  n'y  a  que  la  fleur  qui  ait  une  odeur , .  à 
la  vérité,  des  plus  fétides. 

A  llsle-de-France  il  y  a  plusieurs  arbres  qui  sont  dans  ce 
cas;  tel  est  le  bois -cannelle  ou  laurier  cupuiaire  de  La- 
marck :  mais  celui  qui  a  mérité  avec  plus  de  fondement  le 
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nom  de  bois  puant,  forme  un  genre  particulier,  qui  k 
raison  de  cette  qualité  a  été  nommé  par  Commenon 
fœtidia,  fétidier,  et  qui  a  été  réuni  aux  myrtacées  par 
Jussieu.  Cest  un  des  plus  beaux  arbres  qui  existent  dani 
les  Isles  ;  quand  son  bois  abattu  est  resté  un  certain  temps 
exposé  à  Tair,  il  perd  son  odeur  :  il  seroit  fort  recherché 
à  cause  de  sa  solidité  et  de  son  liant;  mais  sa  grande 
pesanteur  spécifique  en  rend  l'emploi  incommode.  On 
cite  un  bois  puant  du  cap  de  Bonne-Espérance,  que  l'on 
présume  pouvoir  se  rapporter  à  ce  genre ,  mais  c'est  sans 
aucune  preuve.  Le  pirigara  de  Caïenne  est  aussi  un  boia 
puant ,  suivant  Aublet.  (  A.  P.  ) 

BOIS  PUNAIS.  {Bot.)  Cest  le  cornouiller  sanguin.  (A. P.) 

BOIS  DE  QUASSIE.  (Bot.)  Voyez  Qdassie. 

BOIS  DE  QUINQUIN  on  Bois  de  tezé.  {BoL)  On  donne  ces 
noms,  dans  Tile  de  Bourbon  (la  Réunion),  au  securinega  de 
Commerson,  ou  bois  dur.  (A.  P.-) 

BOIS -QUINQUINA.  {BoL)  Les  colons  de  Caïenne  ont 
donné  ce  nom,  sans  motif,  à  une  espèce  de  moureiller, 
malpighia,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  quinquina  ni 
par  ses  caractères  ni  par  ses  propriétés.  Il  est  employé , 
comme  le  simarouba,  dans  la  dyssenterie.  Cest  le  xourouquouy 
des  Galibis.  (J.) 

BOIS  DE  QUI VI.  (Bol,)   Ce  nom,  qui  parolt  d'origine 
madecasse,  a  été  donné  à  plusieurs  arbustes  de  Tlsle-de* 
France  et  de  Bourbon  (  la  Réunion  ) ,  qui  forment  un  genre 
particulier  que  Commerson  a  nommé  f  uivûia.  Voyez  Quivi. 
(A.  P.) 

BOIS  RAMIER.  {Bol.)  On  donne  ce  nom ,  dans  les  Antilles^ 
k  plusieurs  espèces  d'arbres  et  arbustes ,  parce  que  les  pi- 
geons ramiers  sont  très'rfriands  de  leurs  fruits.  L'un  tst  un 
psychotria  ;  l'autre  un  savonnier ,  sapindus  ;  le  troisième  est 
le  calabure,  jnuntingia  calahura^  autrement  connu  sous  le 
nom  de  bois  de  soie,  et  différent  d'un  micocoulier,  celsis 
micranlhus,  qui  est  souvent  confondu  avec  lui  à  cause  de 
la  conformité  de  ses  feuilles.  Voyez  Bois  be  soie.  (P.  B.) 

BOIS-RAMON.  {Bol.)  On  donne  ce  nom,  dans  les  Antilles, 
k  deux  espèces  de  plantes ,  au  Irophis  amerieana  et  au  savon- 
nier, sapindus,  Fouppée  •  Desp^rtes  range  le  bois-ramon,  au- 
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quel  il  n'a  rapporté  que  le  trophis  amerieana^  parmi  les 
plantes  médicinales  vénéneuses  et  alexipharmaques ,  mais 
sans  entrer  dans  aucun  détail  sur  $e8  vertus  particulières. 
Dans  rherhîer  de  Jussieu  on  trouve  aussi  sous  ce  nom  un 
érythroxyle,  erythroxylum  rufum.  (P.  B, ) 

Bois  de  râpe.  {BoL)  U  existe  plusieurs  arbres  dans 
les  pays  chauds ,  dont  les  feuilles  sont  garnies  de  telles  aspé- 
rités qu'elles  peuvent  servir ,  comme  la  prèle  9  à  polir  le  bois  et 
même  les  métaux  :  tels  sont ,  par  exemple ,  le  cordia  ou  Sé- 
BESTiERy  quelques  Figuiers  ,  ficus  politoria  etjiousampelos^ 
le  mûrier  à  fruifs  verts,  ou  I'Ampali  de  Madagascar  ;  enfin  9 
l'arbre  de  llsle^de-France  que  du  Petit  -  Thouars  a  fait  con- 
Boitre  sous  le  nom  générique  de  Mo  n  im  ia.  V.  ces  mots.  (A.  P.) 

BOIS  DE  RAT  {Bol), ^hel  arbuste  de  la  famille  des  ru- 
biacées,  qui  se  couvre  d'une  multitude  de  fruits  semblables , 
pour  la  couleur  et  le  volume ,  à  ceux  du  buisson  ardent , 
'  mespilus p^acantha  :  ils  sont  recherchés  parles  tèlIs  ;  de  là  lui 
est  venue  sa  dénomination  vulgaire,  que  Commerson,  cher- 
chant pour  ce  genre  nouveau  un  nom  expressif,  a  traduite 
en  grec  par  celui  de  myonima ,  qui  veut  dire ,  mot  à  mot ,  utile 
aux  rats ,  et  que  Jussieu  a  conseivé.  (A.  P. ) 

BOIS  DE  REAU  ou  Bois  de  aoc.  (Ichtl^oL)  C*est  ainsi 
qu'on  appelle  les  jeunes  vives  sur  quelques  c6tes  du  midi 
de  la  France.  Voyez  Trachine.  (F.  M.  D. ) 

BOIS  DE  REINETTE.  {Bot.)  Il  suffit  de  froisser  une 
feuille  du  dodonée  à  feuilles  étroites ,  dodonea  anguslifoiia , 
pour  découvHr  la  raison  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  ;  il 
exhale  une  odeur  de  pomme  de  reinette  très  -  prononcée. 
Cet  arbre  est  commun  dans  les  endroits  secs  de  l'Isle-de- 
France  et  de  l'Ile  de  Bourbon  (la  Réunion).  On  trouve, 
dans  des  terres  analogues  de  cette  dernière  tle ,  un  arbuste 
que  l'on  seroit  tenté  de  prendre  pour  le  même  ;  mais  il  n'a 
aucune  odeur ,  quoique  ses  feuilles  soient  pareillement  en« 
duites  d'une  substance  visqueuse.  (A.  P.  ) 

BOIS  DE  RHODES.  (  BoL  )  C'est  le  même  que  le  bois  de 
rose ,  espèce  de  liseron.  On  donne  cependant  ce  nom  dans 
les  Antilles  à  une  espèce  de  balsamier,  amjrris  balsamifera. 
Voyez  Bois  de  rose,  Balsamier.  (J.) 

BOIS  DE  IjlIVIÈRE.  {Bot.)  A  la  Martinique  on  nomme 
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'  ainsi  le  ehikiarrhit,  genre  de  plante  rubiacëe,  dont  le  nom, 
tiré  du  grec 9  signifie  torrent,  et  lui  a  été  donné  par  Jao 
quin  parce  qu*il  crott  le  long  des  torrens  et  des  rivières. 
Chanvallon  indique,  dans  la  même  lie,  sous  le  nom  de  bois 
de  rivière,  un  arbre  légumineux  à  fleur  purpurine,  à  gousse 
plate,  qu'il  dit  être  un  inga,  L'Herbier  des  Antilles  parSu- 
rian  offre  encore  sous  ce  nom  une  espèce  de  casearia  ou 
anavingue.  (J.) 

BOIS  DE  ROLE.  (Bot.)  A  la  Martinique  on  nomme  ainsi 
une  espèce  de  jambosier ,  eugenia ,  et  dans  la  même  île 
on  appelle  bois  de  rôle  bâtard,  le  cabrillet,  ehrttia  beur^ 
reriA.  (  J.  ) 

BOIS  DE  RONCE,  Bois  de  pied  de  poule.  {Bot.)  A 
risle-de-France  on  nomme  ainsi  le  toddaii  (  Hort.  Malab.  S , 
t.  41  },  t^ddalia^  Juss. ,  qui  est  un  arbrisseau  chargé  d'ai- 
guillons crochus  'comme  la  ronce ,  formant  un  buisson  très- 
épineux.  Commerson  l'avoit  désigné  sous  le  nom  de  vepris. 
Voyez  ToDDALi.  (J.) 

BOIS  DE  RONGLE,  ou  de  ronde,  ou  d'akonde.  (Bo^) 
On  donne  ces  noms,  à  llsle-de-France  et  dans  l'He  de  Bour- 
bon (la  Réunion),  à  une  espèce  d'érythroxyle ,  etythroxylun 
laurifoUwn.  Peut-être  a-t-elle  été  nommée  bois  de  ronde  parce 
que  son  bois,  qui  est  très-résineux,  brûle  seul  et  forme  des 
flambeaux  qui  sont  employés  dans  les  rondes  que  l'on  fait  sur 
les  habitations  pendant  la  nuit,  pour  s'assurer  que  tout  y 
est  dans  l'ordre.  (A.  P.) 

BOIS  DE  ROSE,  Bois  de  Rhodes,  Bots  de  Chypre.  {BoL) 
Rien  de  plus  connu  que  cette  substance,  dont  on  se  sert 
beaucoup  pour  faire  des  meubles.  La  couleur  et  l'odeur  de 
ce  bois ,  qui  rappellent  la  fleur  dont  ils  portent  le  nom ,  et 
le  beau  poli  dont  il  est  susceptible ,  concourent  également 
à  le  faire  rechercher;  aussi  est-il  apporté  depuis  long- temps 
par  le  commerce  en  àsseï  grande  quantité  pour  subvenir 
aux  demandes.  On  a  été  long -temps  dans  une  ignorance 
absolue  sur  le  pays  d'où  il  ètoit  tiré ,  et  sur  le  végétal  qui 
le  fournissoit,  comme  pour  tant  d'autres  objets  de  spécula- 
tions. On  a  cru  que  le  bois  de  rose  provenoit  d'un  arbre 
qui  croissoit  à  Rhodel  Le  nom  de  rhodon^  qui  en  grec 
signifie  également  cette  ile  et  le  rosier,  a  peut-être  induit 


Digitized 


by  Google 


B  O  I  97 

en  erreur  :  cependant  des  auteurs  graves  assurent  avoir 
possédé  des  troncs  d^arlïre  provenant  de  cette  fie,  remar- 
quables par  leur  belle  couleur  et  leur  odeur.  D*autres  assu- 
rent la  même  chose  de  Tile  de  Chypre  :  on  peut  con- 
sulter à  ce  sujet  THistoire  des  plantes  de  Rai,  page  1809. 
Cet  auteur,  à  son  ordinaire,  a  recueilli  (article  Aspalat) 
tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avoient  dit  de  remarquable  à 
ce  sujet;  on  y  verra  qu'on  étoit  encore  très  -  incertain  sur 
le  végétûl  qui  produisoit  ce  bois. 

Enfin ,  dans  ces  derniers  temps  on  a  pénétré  cette  obscu- 
rité ,  et  l'on  a  eu  des  renseignemens  positifs  sur  cç  sujet.  Ce 
n'étoit  pas  bien  loin  qu'il  falloit  aller  les  chercher,  car 
c'est  aux  Canaries  que  François  Masson  a  trouvé  la  source 
d^oii  le  bois  de  rose  étoit  exporté.    . 

Les  botanistes  ont  eu  lieu  d'être  étonnés  en  découvrant 
ses  caractères  naturels,  et  jamais  leurs  conjecfSk'es  n'eus- 
sent pu  les  leur  faire  soupçonner.  Qui  eût  pu  se  douter, 
en  effet,  qu'un  tronc  ligneux ,  d'un  bois  dur  et  compacte, 
de  six  k  huit  pouces  de  diamètre ,  étoit  celui  d'un  végétal 
congénère  des  liserons,  convolvulus^  dont  le  plus  grand 
nombre  est  herbacé  et  ne  peut  se  soutenir  qu'en  s'appuyant 
sur  les  plantes  voisines  P  Cependant  Masson  a  reconnu  qu'un 
arbuste  qui  avoit  l'aspect  d'un  genêt  et  que  les  habitans 
de  Ténériffe  nomment  Una  noely  appartenoit  à  ce  genre» 
et  que  son  bois,  râpé,  avoit  l'odeur  de  la  rose  ;  ce  qui  lui  fit 
présumer  que  c'étoit  le  vrai  bois  de  rose.  Linnœus  fils,  k 
qui  il  avoit  communiqué  sa  découverfe ,  l'inséra  dans  son 
Suppléfnent ,  sous  le  nom  de  coniMilvulus  scoparius  :  mais ,  sui- 
vant le  rapport  de  ce  voyageur,  ce  bois  est  blanc  ;  ce  ne 
seroit  donc  pas  encore  celui  de  la  marqueterie.  U  faut  es- 
pérer que  Broussonet  éclaircira  totalement  ce  point,  lorsqu'il 
publiera  les  observations  qui  auront  rendu  son  séjour  aux 
Canaries  si  précieux  pour  l'histoire  naturelle. 

£n  attendant,  il  paroit  certain  que,  sans  parler  des  arbres 
de  l'Amérique  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  bois  de  rose 
par  imitation,  le  Levant  en  fournit  dont  l'origine  est  en- 
core inconnue.  Suivant  Linscot,  Tercère  et  Its  autres  lies 
Açores  produisent  des  bois  très  -  précieux  :  l'un  entre 
autres  est  nommé  sanguinhoy  de  sa  couleur  rouge  et  san- 
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guinolente  ;  un  autre ,  très  -  estimé ,  porte  le  nom  de  feixo. 
(A.  P.) 

Les  autres  bois  de  rose  de  divers  pays  sont 9  dans  les  An- 
tilles, Férithal,  erithalis  fruticosaj  appelé  aussi  bois-citron 
et  bois  de  chandelle;  à  la  Jamaïque,  le  balsamier,  amjris 
halsamiferaj  qui  est  congénère  de  Vamjris  elemifera^  autre 
bois  de  chandelle;  à  Caïenne,  le  licari,  licaria  guianensis^ 
Aubl.  ;  à  la  Chine,  le  Ue»tau ,  dont  on  ne  connott  pas  le 
genre ,  et  dont  le  bois ,  rouge  noirâtre ,  rayé  de  belles  veines 
noires,  est  coùnu  à  la  cour  de  Tempereur  sous  le  nom  de 
bois  rose ,  suivant  les  voyageurs.  (  J.  ) 

BOIS  ROUGE.  {BoL)  Comme  cette  dénomination  pro- 
vient d'une  qualité  qui  s'est  trouvée  commune  à  un  grand 
nombre  d'arbres ,  on  l'a  appliquée  suivant  les  pays  et  même 
les  cantons  à  des  végétaux  bien  différens.  Brown  trouvant 
à  l'arbre  qui  portoit  ce  nom  à  la  Jamaïque  des  caractères 
particuliers  dans  sa  fructification ,  en  forma  le  genre  Erjrlhro^ 
xylum^  et  ce  nom  est  la  traduction  grecque  du  nom  vulgaire. 
A  ce  genre ,  adopté  par  Linnxus ,  ont  été  réunies  depuis 
plusieurs  espèces,  qui  cependant  n'ont  pas  toutes  le  bois 
rouge  (voyez  Érythroxyle  ).  A  Caïenne  on  donne  ce  nom 
k  un  arbre  décrit  et  figuré  sous  le  nom  galîbi  à'houmiri 
par  Aublet.  Le  bois  rouge  de  Tile  de  Bourbon  tsi  un  arbre 
que  l'on  connoit  plus  communément  à  l'Isle- de -France 
sous  celui  de  bois  d'olive  :  Commerson  l'a  voit  nommé  ru- 
hentîa  ;  c'est  Velctodendrum  de  Jacquin ,  qui'  fait  partie  de 
la  famille  des  nerprunées.  Son  bois ,  qui  est  employé  à  faire 
des  planches  de  médiocre  qualité ,  est  effectivemeni  d'une 
belle  couleur  rouge,  mais  qui  se  ternit  promptemen t.  Lorsque 
ses  racines  se  trouvent  exposées  à  l'air ,  elles  prennent  une 
teinte  de  vermillon  des  plus  éclatantes  .-  on  a  cru  que  c'étoit 
une  indication  précieuse  pour  la  teinture  ;  mais  par  di0(é^ 
rens  essais  on  n'a  pu  obtenir  qu'une  couleur  fauve  ou 
mordorée.  Elle  paroit  très -solide  et  peut  remplacer  ce 
qu'on  appelle  dans  la  teinture  couleur  de  racines  ,  qui 
sert  à  donner  du  pied  ou  de  la  solidité  à  d'autres  couleurs* 

On  donne  encore  le  nom  de  bois  rouge,  soit  au  guarect 
irichiUoides j  soit  à  d'autres  arbres  qui  prennent  plus  sou- 
vent celui  de  bois  sanglant  :  tels  sont  l'hœmatoxyle  ou  Bois 
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DE  Câmpêche,  et  le  pterocarpus  draco  ou  Sang-de-dàagon^ 
Voyez  ces  mots.  '(  A.  P.  ) 

BOIS- SAGAIE.  (Bot.)  Pour  servir  de  hampe  aux  lances 
ou  sagaies,  les  peuples  qui  font  usagé  de  cette  arme  choi- 
sissent des  rejets  minces  qui  sous  un  petit  volume  présentent 
une  grande  solidité  t  on  a  trouvé  cette  qualité  dans  quelques 
arbres  ou  arbustes  ;  de  là  ils  ont  porté  par  excellence  lea 
noms  de  bois  de  lance  ou  de  sagaie.  A  TIsle-de-France  ce 
sont  les  mêmes  que  V^n  nomme  aussi  bois  de  gaulettes , 
mais  c*«st  surtout  le  meUoocca  apetala  de  Jussieu.  Voye£ 
Knépier,  Bois  de  gaulettes.  (A.  P.) 

BOIS  SAIN  ou  Sain -bois.  {Bot.)  On  désigne  ainsi  le 
garou y  daphne  gnidium,  (A.  P. ) 

BOIS  SAINT  ou  Bois  de  santé.  (Bot.)  Cest  le  gaïac, 
guajacum  sartetum^  ainsi  nommé  à  cause  de  ses  grandes  prô« 
priétés.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  S.JEAN,  plus  communément  Arbre  de  S.  Jean. 
(Bot)  On  nomme  ainsi  à  Caïenne,  suivant  Aublet,  le 
panax  moTototoni,  Voyez  Gin  s  en  G.  (A.  P.) 

BOIS  DE  SAINTE-LUCIE.  {Bot,)  Ea  couleur  et  l'odeur 
de  ce  bois  le  rendent  également  précieux.  On  pourroit 
présumer  qu'on  le  fait  venir  de  loin  et  de  l'île  dont  il  porte 
le  nom  ;  et  dans  le  fait  on  en  apporte  des  pays  éloignés  et 
à  grands  frais  ,  qui  ne  réunissent  pas  autant  de  qualités 
que  celui-ci,  que  fournit  un  arbre  qui  croît  naturelle«- 
ment  dans  plusieurs  parties  de  la  France ,  et  qui  est  cultivé 
dans  les  bosquets  d'agrément  :  c'est  le  mahaleb,  espèce  de 
cerisier ,  que  Linnasus  rapporte  au  prunier  sous  le  nom  de 
prunus  mahaleb.  Les  habita ns  du  village  de  S.  Lucie  en 
Lorraine,  autour  duquel  cet  arbre  croit  abondamment  et^ 
d'où  il  a  pris  son  nom,  lui  font  subit  une  préparation 
qui  consiste  à  l'enfouir  en  terre  ;  par  là  ils  développent  ses 
qualités  :  ensuite  ils  en  fabriquent  sur  le  tour  une  mul- 
titude de  petits  ouvrages ,  des  étuis  entre  autres ,  qui  sont 
exportés  au  loin.  (A.  P.) 

BOIS  SANGLANT  ou  de  sang.  {Bot,)  La  couleur  rotige 
et  vive  du  bois  de  Campéche  lui  a  fait  donner  ce  nom, 
rendu  en  latin  par  celui  à^hœmatoxjylum ,  lious  lequel  il  est 
connu.  (A. P.) 
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BOIS  SANS  ÉCORCE,  Bois  telA.  (Bot.)  Il  existe  dans^ 
les  pays  chauds  plusieurs  arbres  de  la  classe  des  dico  tylé- 
donés,  dont  Técorce  ne  se  détache  pas  du  liber;  ou  plutôt» 
se  desséchant  à  mesure  qu'elle  se  forme ,  elle  se.  sépare  en 
lanières  ou  jplaques  minces  :  de  là  on  les  a  nommés  bois 
pelé  ou  bois  sans  écorce.  A  Tlsle  -  de  -  France  c^e  sont  les 
proquieâ  et  plusieurs  eugenia  ou  jambosiers ,  auxquels  on 
donne  ces  noms ,  ainsi  qu'au  genre  nommé  'par  Commerson 
ludia^  dont  Técorce  est  mince  et  tris- adhérente  au  bois. 
<A.P.) 

BOIS  DE  SAPAN.  (Bot.)  On  connoft  depuis  long-temps  un 
bois  de  teinture  qui  croîf  dans  les  grandes  Indes.  Linscot ,  qui 
est  un  des  premiers  qui  en  ait  parlé ,  le  nomme  sapou. 
LinnaDus  Ta  rapporté  au  ^enre  Casalpiniay  qui  comprend 
le  bois  de  Brésil  .-  de  là  on  lui  a  donné  en  françois  le  nom 
de  brésillet 

Oa  cultive  le  bois  de  sapan  à  Tlsle -de -France  :  mais 
jusqu'à  présent  on  n'en  a  tiré  d'autres  services  que  d'en 
faire  des  haies  ;  elles  sont  très-belles ,  mais  peu  garnies  par 
le  bas.  Voyez  Br^si&let,  Sapan^  (A.  P.) 

BOIS  SARMENTEUX,  de  Caïenne.  {Bot.)  Cest  un  se- 
bestîer,  cordia  Jlaveseens  ^  Aubl.,  que  Lamarck  nomme  cor^ 
àicL  sarmentosa.  (  J.  ) 

BOIS  DE  SASSAFRAS.  {Bot.  )  Voyei Sassafras  ,  Lad aiBa- 

SASSAFRAS. 

BOIS  SATINÉ.  {Bot.)  Ce  bois  que  l'on  trouve  aux  An- 
tilles  e&t  employé  avec  succès  dans  la  marqueterie  :  lors- 
qu'il est  poli ,  il  présente  à  peu  près  le  reflet  du  satin  ;  d'où 
lui  vient  son  nom.  Il-paroft  que  c'est  le  même  qu'Aublet 
décrit  dans  ses  Plantes  de  la  Guiane  sous  le  nom  dé  férole, 
feroUa,  On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  bois  satiné 
d'Europe  au  prunier,  dont  le  bois,  quand  il  est  préparé, 
imite  un  peu  celai  d'Amérique.  Voyez  F^role,  Bois- be- 
noît. (A.  P.) 

BOIS  DE  SAUGE.  {Bot.  )  On  connoit  dans  les  Antilles 
sous  ce  nom  deux  espèces  de  camara,  lantana^  l'une  à 
grandes  et  l'autre  à  petites  feuilles.  Voyez  Camara.  (J.) 

BOIS  DE  SAULE.  {Bot.)  L'Herbier  des  Antilles  fait  par 
Surian  présente  sous  ce  nom  une  espèce  de  savonnier.  (J.) 
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BOIS  DE  SAVANNE  DE  CAÏEimE.  (  »à^  )  C*êiit  l'arbre 
connu  dans  cette  colonie  sons  le  nom  de  poirier ,  et  qui 
est  décrit  dans  l'ouvrage  d'Aublet  sous  celui  de  couma 
ou  Cou  MI  sa.  Voyez  ce  mot.  (J.  ) 

BOIS  DE  SAVANNE  DE  S.  DOMINGUE.  (  BoL)  Pouppëe- 
Desportes  distingue  trois  MTtea  de  bois  de  Sa  vanne  :  le  bois 
de  Savanne  propre  pour  teindre  en  jaune ,  c'est  l'agnante 
pyramidal ,  eornutia  pyramidata  ;  le  bois  de  savanne  franc , 
dont  le  bois  est  dur ,  propre  à  bâtir  y  c'est  une  espèce  de 
gattilier,  viUx^  à  feuilles  digitées;  enfin  le  bois  de  savanne 
bâtard ,  qui  s'élève  à  une  hauteur  médiocre ,  dont  le  bois  est 
mou  et  propre  &  bâtir,  pourvu  qu'il  soit  à  l'abri  du  soleil 
et  de  la  pluie.  Faute  de  renseignemens  suffisans  nous  ne 
pouvons  rapporter  cette  troisième  sorte  de  bois-  de  savanne 
À  son  genre.  Voyez  Agnante,  GArriLisa.  (P.  B. ) 

BOIS  DE  SAVONNETTE  BATARD.  {BoL)  Suivant  Surîan , 
on  dtinne  ce  nom  dans  les  Antilles  à  une  espèce  de  pseudo" 
acacia  de  Plumier,  qui  n'est  point  un  robinier,  mais  qui  pa- 
roi t  appartenir  au  genre  Dalbeig,  Dalhergia,  (J.  ) 

BOIS  SAVONNEUX  ou  de  savonnette.  (Bo^)  C'estfe  nom 
que  porte  dans  les  Antilles  le  savonnier,  sapindus»  La  pulpe 
de  son  fruit,  détrempée  dans  l'eau  chaude,  la  fait  blan- 
chir ,  mousser ,  et  la  rend  propre  à  laver  le  linge.  On  fait 
aussi  des  chapelets  avec  le  noyau,  qui  devient  noir  et  aussi 
luisant  que  Fébéne. 

Le  savonnier,  dans  certains  quartiers,  est  aussi  surnommé 
Bois  ramier,  Bois-ramon.  Voyez  ces  mots  et  Savonnier. 
(PB.) 

BOIS  DESENTL.  (Bot,)  A  l'Isle-de-France  on  donne  ce 
nom  à  un  arbuste  de  la  famille  des  corymbifères ,  que  La- 
marck  a  fait  connoitre,  d'après  les  herbiers  de  Commerson, 
sous  le  nom  de  conise  à  feuilles  de  saule ,  et  qui  doit  former 
un  genre  particulier  :  il  paroU  que  ce  nom  est  une  altéra- 
tion de  celui  de  bois  de  chenilles ,  donne  k  un  arbuste 
très-di£f^rent,  mais  auquel  celui-ci  ressemble  extérieure* 
ment.  {  A.  P.  ) 

BOIS  DE  SENTE  ou  Bois  senti.  {Bot)  A  llsle- de- 
France  on  désigne  sous  ce  nom  une  espèce  de  nerpruir, 
rhamnus  ^irûumscUsus  :  ou  prétend  qu'il  est  ainsi  jfiommé 
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parce  qu'il  se  faU  sentir  viyemeAt  par  les  épines  dont  il 
psi  arme.  (  A.  P.  )  . 
BOIS  D£S£NT£UR  BLEU  ou  Bois  gaieux.  {BoL)  Vay. 

ASSONIE. 

BOIS  D^  SERINGUES.  (  Bot,  )  Cest  la  traduction  du  nom 
portugais  pao  da  seringa^  qu'on  donne  dans  la  Guiane  au 
caoutchouc,  evea^  qui  porte  la  gomme  élastique,  dont  on  fait 
des  vessies  élastiques  employées  aux  mêmes  usages  que  les 
seringues.  (A.  P.  ) 

BOIS-SIFFLEUX.  (  Bot.  )  Voyez  Bo i$  -  fl^au . 

BOIS-SIGNOA  ou  Bois-capucin.  {Bot,)  Préfontaine ,  dans  sa 
Maison  rustique  de  Caïenne ,  désigne  sous  ces  noms  un  grand 
arbre  à  hàtir ,  qu'il  croit  être  une  espèce  de  balatas ,  et  qui 
est  peu  connu  dans  la  colonie,  quoiqu'il  soit  assez  abon- 
dant dans  quelques  parties  de  son  territoire.  (  J.  ) 

BOIS  DE  SOIE  ou  Arbre  de  soie.  {Bot.)  On  donne  ce 
nom  dans  les  Colonies  au  muntingia  calahura^  dont  les  feuilles 
sont  chargées  d'un  duvet  fin  et  doux  comme  de  la  soie.  Ses 
feuilles  étant  un  peu  tournées  obliquement  sur  leur  pétiole 
et  plus  larges  d'un  côté ,  l'ont  fait  confondre  dans  quelques 
quartiers  avec  le  bois  d'orme,  celtis  micranthus,  espèce  de  mi- 
cocoulier. Dans  d'autres  quartiers  on  le  surnomme  bois  ra- 
mier, parce  que  les  pigeons  ramiers  viennent  s'y  reposer 
par  troupes  dans  le  temps  que  ses  fruits  sont  mûrs ,  pour 
s'en  nourrir.  Ce  bois  ne  présente  d'autre  utilité  que  pour 
faire  des  douves  de  barriques  ;  mais  elles  sont  peu  estimées, 
parce  qu'elles  durent  peu.  Les  nègres  emploient  son  écorce 
à  faire  des  nattes  grossières.  Voyez  Micocoulier,  Bois 
BAMiER,  Arbre  de  soie,  Calabure.  (P.  B.) 

BOIS  DE  SOURCE.  {Bot,)  On  donne  ce  nom  à  Bourbon 
(la  Réunion)  à  Taquilice,  aquilieia^  parce  qu'il  croit  dans 
les  endroits  ombragés ,  près  des  sources.  (  A.  P.  ) 

BOIS-TABAC.  {Bot.)  Les  Créoles  de  la  Guiane  nomment 
ainsi  le  manabo  velu ,  manabea  villosa  {  Aubl.  Guian.  p.  62 , 
t.  ^3  J ,  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  tabac  :  ce 
genre  a  été  depuis  réuni  à  YMoithile.  Voyez  ce  mot.  (  A.  P.  ) 
.  BOIS  DE  TACAMAQUE.  {Bot,)  On  donne  ce  nom,  soit 
9tt  i^ajaba)  falophyllum  calahaj  soit  au  peuplier  baumier, 
populus  l(^amifera.  (J, ) 
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BOIS-TAMBOUR  outauboul.  (Bo^.)  Sonnerat  a  décrit  et 
figuré  sous  le  nom  de.  tamhourissa  un  arbre  de  Hsle-de-France , 
que  Commcrrson  nommoit  mithridaUa^  et  auquel  Jussieu  a 
conservé  le  nom  d^ambora ,  sous  lequel  il  est  connu  à  Ma- 
ilagasear.  Son  tronc  creux  sert  à  faire  des  tambours.  (  A.  P.  ) 

BOIS-TAN.  (Bot.)  Voyez  Bois   dyssentérique. 

BOISTAPIRÉ  {Bot.)j  grand  arbre  de  Caïenne,  dont  le 
i>ois,  employé  pour  faire  de  beaux  meubles,  écst  agréable- 
ment veiné  de  différentes  couleurs  ;  ce  que  désigne  son 
nom  emprunté  de  la  langue  des  Galibb.  C'est  ainsi  que. 
Ton  donne  ce  nom  de  tapiré  à  des  perroquets  que  ces  peu- 
ples ont  l'art  de  marqueter,  par  des  procédés  ps*-^— lîijrs^ 
de  couleurs  étrangères  à  leur  nature.  (A.  PO 

BOIS  DE  TEK  (BoL),  arbre  des  Grandes-Indes  qu.^  i*ou^- 
ait  un  bois  très-estimé  à  cause  de  sa  solidité.  On  le  com- 
pare à  cause  de  cela  au  chêne  ;  aussi  le  nomme-t-oa  8otf« 
▼ent  chêne  des  Grandes-Indes  ;  mais  il  est  supérieur  à  celui-ci 
à  beaucoup  d'égards.  Le  plus  estimé  se  tire  du  Pégu ,  o&  il 
paroit  qu'il  forme  de  grandes  forêts.  Cet  arbre  a  été  décrit 
et  figuré  par  Rhéede  sous  le  nom  malabare  de  .Hheka  (  Hort« 
Malab.  4 ,  p.  57 , 1 37  ) ,  et  ensuite  par  Rumphius  sotti  celui 
de  iatus  ou  eaju  iati  (Herb.  Amboin.  3,  p.  38,  ti8).  Litt^ 
naeus  le  fils ,  dans  le  Supplément  qu'il  a  donné  au  Systems 
vegetabilium  de  son  père,  en  a  formé  le  genre  Teetonaj 
que  Jussieu  a  placé  dans  la  famille  deê  gattiliers,  en  con^ 
servant  le  nom  de  Rhèede,  Iheka.  On  peut  douter  avec 
fondement  que  tout  le  bois  employf^  sous  ce  nom  de 
tek  provienne  de  ce  seul  arbre  ;  il  parott  que  dans  la 
langue  du  Malabar  c'est  un  nom  collectif.  C'est  ainsi 
que  Rhèedé,  k  sa  suite,  en  décrit  trois  autres  :  les  hatou^ 
Uka^  tsjeru  '  theka  et  hen-Uka^  qui  n'ont  de  commun  avec 
lui  que  la  solidité  de  leur  bois.  Le  teka  est  du  nombre 
des  végétaux  intéressans  des  quatre  parties  du  monde , 
dont  on  a  enrichi  l'IsleMi&*FrBnce  et  l'fle  de  Bourbon  (  la 
Réunion);  il  parof t s'y  plaire,  à  en  juger  par  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  y  existent,  et  qui  font  regret4er  qu'onn'ait 
pas  cherché  à  le  multiplier  davantage  ,  d'autant  plus  qu'in- 
dépendamment des  services  qu'il  peut  rendre,  c'est  un  des 
plus  beaui^  arbres  connus.  Voyez  Tbk.  (  A.  P.  ) 
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BOIS  T£NDR£*A*CAILLOU  {BoL),  nom  donné  dans  les 
Antilles  à  l'acacie  en  arbre,  mimosa  arhorea,  à  cause  de  la 
dureté  de  son  bois,  d'autant  phis  recherché  quUl  est  incor- 
ruptible :  il  est  communément  employé  poiD*  les  pote&ux 
et  grosses  charpentes  sur  lesquelles  reposent  les  édifices  et 
qui  en  font  la  solidité.  Le  bois  tendre-à-caillou  s^élève  très- 
haut:  ses  folioles  sont  très-petites  ;  il  est  sans  épines".  Sa  gousse 
est  plate,  mais  garnie  en  dedans  d'une  pulpe  rouge , sucrée, 
très-recherchée  par  les  oiseaux. 

^icholson,  en  nommant  cet  arbre. tendre-à-caillou  franc, 
en  désigne  une  seconde  espèce  sous  le  nom  de  tendre-à- 
raiiioai' bAtard ,  qui,  selon  lui,  n'a  d'autre  différence  que 
d'avoir  les  feuilles  plus  grandes  et  les  siliques  plus  longues  : 
il  sert, •dit-il,  aux  mêmes  usages,  mais  son  bois  est  moins 
estimé.  -11  nous  est  impossible  de  rapporter  le  tendre-à- 
caillou  bâtard  à  aucune  espèce  d'acacie.  (  P.  B.  ) 

BOIS  TÊTE-DEp.JACOT.  (Bot.)  Voyez  Bois  de  katte.  ^ 

BOISDETEZËou  de  quinquin  (5ot.),  bois  de  l'Isle^ 
de-France,  très-dur  et  difficile  à  entamer  avec  la  hache  ;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  par  Commerson  le  nom  de  securinega. 
Ce  genre  pardit  appartenir  à  la  famille  des  euphorbiacées> 
«t  devoir  être  placé  près  du  buis.  Voyez  Tez*.  (  J.  ) 

BOIS-TROMPETTE.  (  Bot.)  Les  habitans  des  Antilles  don* 
nent  ce  nom  àl'ambaïba,  eecropiapeltataj  dont  le  bois  est 
creux  et  sert  à  faire  des  conduits  d'eau.  Il  croît  communément 
dans  ce  qu'on  appelle  les  haziers  en  terme  créole,  e'est-à- 
dire  les  lieux  anciennement  cultivés,  abandonnés,  et  où 
on  laisse  croître  le  bois,  qui  ne  vient  pour  l'ordinaire  qu'en 
buissons  entremêlés  de  quelques  grands  arbres  à  bois  mou^ 
Voyez  Ambaiba.  (  P.  B.  ) 

BOIS-TROMPETIE  BATARD  {Bot.)j  mal  à  propos  con- 
fondu  par  Nicholson  avec  le  précédent  Voyez  Bois-canon. 
(PB.) 

BOIS  VEINÉ  (Efilom.  ),  nom  que  Geoffroy  a  donné  à 
une  phalène.  Voyez  Bomb^ce  zig^zag.  (CD.) 

BOIS  VEI])iÉ.  (  MolL  )  Les  marchands  donnent  ce  nom 
à  la  volute  hébraïque  (voyez  Volute),  -espèce  d'olive  de 
Lamarck.  (  Duv.  ) 

BOIS  VERDOYANT.  (Bot.)  On  désigne  ainsi  aux  An- 
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tilles  le  ianrus  ehlortu^lon ,  que  Fon  nonniie  plut  commu- 
nément bois  jaune  ;  il  présente  des  nuances  qui  tirent  sus 
le  vert.  Browne ,  qui  avoit  observé  cet  arbre  à  la  Jamaïque, 
avoit  cru  lui  trouver  des  caractères  assez  tranckans  pour 
en  former  un  genre  nouveau;  il  lui  avoit  donné  le  nom 
p«c  de  ehloroxylon ,  qui  est  la  traduction  du  nom  vulgaire 
bois  jaune.  (A.  P;) 

BOIS  VERT.  {BoL)  C'est  le  même  arbre  que  Ton  connoît 
plus  communément  sous  le  nom  d'ébééie  verte  ou  ébène 
des  Antilles.  Cette  couleur  et  le  beau,  poli  dont  il  est  sus- 
ceptible le  font  rechercher.  Il  est  produit  par  une  espèce 
de  bignoncy  bignonia  leueoxylon.  (A.  P*) 

BOIS  VIOLET.  {Bot.)  Voyez  Boxs  de  palixandre. 

BOIS -VIOLON.  {Bot,)  A  TIsle-de-France  on  donne  ce 
nom  à  un  petit  arbre  remarquable  àts  forêts  de  rintérieur  : 
son  tronc  fournît  un  bois  très-léger,  qui  ne  pèse  que  trente 
livres  le  pied  cube  ;  il  sert  à  faire  àeè  planches  qu'on  em- 
ploie à  des  ouvrages  peu  recherchés ,  qui  ne  demandent  pas 
beaucoup  de  solidité.  Ses  feuilles  sont  très-grandes  et  ombili- 
quées,  comme  celles  de  l'hemandier;  les  fleurs  sont  petites 
etdioïques.  Du  Petit  -  Thouars  lui  trouvanf  des  caractères 
particuliers ,  en  a  formé  un  genre  auquel  il  a  réuni  troia 
arbres  qu'il  a  observés  à  Madagascar.  Les  habitans  de  cette 
lie  les  nomment  maearanga.  Il  a  cru  devoir  conserver  comme 
générique  ce  nom  sous'  lequel  il  les  fera  connoftre.  Voyez 
Macaranga.  (a.  p.) 

BOITE  OSSEUSE  (  ilep^.  )  ,  Loriea  ossea.  Ce  nom  con- 
vient à  l'enveloppe  osseuse  des  tortues.  Le  dessus  est  la 
carapace ,  et  le  dessous  est  le  plastron. 

La  carapace  ,  cljrpeusj  est  formée  ^e  la  colonne  verte-» 
brale,  et  des  côtes,  qui  sont  recouvertes  par  des  pièces  osseu- 
ses, tessellœ  osseœ^  engrenées  ensemble  par  des  sutures;  et 
la  bofte  osseuse  est  garnie  en  dessus  de  plaques  écailleuses 
ou  d'un  cuir.  Les  écailles,  ou  plutôt  les  plaques^eu/eZke , 
sont  ou  marginales  ou  situées  sur  le  disque  de  la  carapace* 
"Les  plaques  marginales  antérieures  sont  des  plaques  collai- 
Tes ,  et  les  autres  sont  latérales  ou  postérieures,  hts  plaques 
du  disque  sont  vertébrales  ou  latérales. 

Le  plastron,  pectorale  ou  sternum  ,   est  plus  ou  moins 
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orale  t  formé  de  pièces  osseuses ,  engrenées  ensemble  ou 
Téunies  par  des  ligamens  ;  et  sa  surface  a  des  plaques  min- 
ces ou  un  cuir.  Ses  plaques ,  disposées  pres.que  toutes-  par 
paires,  doivent  être  désignées  diaprés  la  région  qu'elles 
occupent  :  ainsi  Ton  trouve  sur  le  plastron  les  plaques 
coUaires ,  bracfaial)es ,  pectorales ,  abdominales  ,  fémorales 
et  caudales.  Le  plastron  tient  k  la  carapace  par  deux  ailes 
latérales  ;  ses  parties  antérieure  'et  postérieure  sont  quel- 
quefois mobiles  en  forme  de  bat  tans,  valvœ.  (F.  M.  D.) 

BOITIAPO  {Rept.)y  serpent  venimeux  du  Brésil,  décrit 
par  Pison.  (C.  D.  ) 

fiOITOS.  {lehtjrol.)  Il  paroît  qu'Aristote  a  désigné  sous' 
ce  nom  le  cotte  chabot.  Voye»  Cotie.  ( F.  M.  D.  ) 

BOJOBI.  (Rept,)  Ce  nom,  donné  par  les  faabitans  de 
Ceilan ,  ou  plutôt  par  ceux  du  Bréftil ,  selon  Séba ,  au  hoa 
eanina  de  Linnaeus,  est  conservé  à  ce  boa  par  les  natura- 
listes françois.  Voyei  Boa.  (F.  M.  D.  ) 

BOKKËN-VISGH.  {IchtyoL)  Les  colons  hollandois  des 
Indes  orientales  donnent  ce  nom  au  cbétodon  téira.  Voyez 
Chetodok.  (  F.  m.  d.) 

BOL.  {ChÀm,)  Le  nom  de  bol  désigne  en  chimie  diffé- 
rentes substances. 

Autrefois  on  nommoit  bol  ou  terre  bolaire  un  oxide  mé- 
tallique mêlé  d'alumine  et  natif  ^  qu'on  employoit  en  méde- 
cine comme  absorbant.  Le  nom  est  presque  oublié  aujour« 
d'hui  avec  l'usage  de  la  chose. 

Le  mot  bol  est  encore  usité  pour  désigner,  dans  l'art  de 
formuler  et  en  pharmacie ,  une  masse  molle  formée  par 
des  médicamens  en  poussière,  liés  à  Taide  du  miel,  du 
sirop  ,  d'un  extrait  liquide,  et  qu'on  prescrit. aux  mala- 
des d'avaJer  entière.  Cette  masse  s'allonge  et  se  moule  sur 
le  pharynx  et  dans  Fœsophage,  par  la  d^lutition. 

Enfin,  on  donne  le  nom  de  bol  alimentaire  à  la  masse 
des  alimens  bien  mâchés ,  ramollis  ,  pénétrés  de  salive , 
réduits  en  pâte ,  ramassés  par  la  langue ,  et  formés  par  la 
pression  du  palais  en  un  morceau  ductile  qui  passe  aisé- 
ment dans  l'œsophage.  Le  chimiste  voit  dans  le  bol  alimen- 
taire une  substance  déjà  changée ,  et  disposée  par  l'addi- 
tion   de   la  salive   à    &ubir   de  plus    grands    changemens 
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et  wne  djsfolutioB  plus  ou  moins  Complète  dan*  l'Mtonac. 
(F.) 

.  BOL  D'ARMÉNIE,  {Miner.)  Voyez  Argile  ocbevse  rouge. 
.  BQLA  {Bot,)j  nom  indien  de  la  myrrhe,  suivant  Clu-« 
tius.^  (J.) 

.  BÔLAX.  {Bot. )  Ce  nom,  qui  signifie  en  grec  motte,  avoit 
été  donné  par  Commerson  au  gommier  des  lies  Malouines , 
plante  très -basse  et  rassemblée  en  mottes  épaisses  qui  ta- 
pissent la  terre.  Jussieu  avoit  adopté  le  nom  et  le  genre  de 
Commerson  ;  mais  Gaertner,  réformant  en  partie  son  carac- 
tère ,  Ta  réuni  avec  l'azorelle  de  Lamarck  dans  un  genre 
qu*il  nomme  chamitis.  Dans  des  dessins  faits  par  Joseph  de 
Jussieu  au  Pérou ,  on  trouve  le  boUx  sous  le  nom  àyartta; 
ce  qui  prouve  que  cette  plante  existe  aussi  au  Pérou.  Voyes 
AzoKELLE,  Chamitis.  (J.  ) 

BOLAYE  (  Orm^b.  ),  nom  que  porte  chez  les  nègres  Yolofs 
la  pie-grièche  gonolek,   lanius  harharus,  L.  (Ch.  D.  ) 

BOLBONAGH.    (Bot.)  Voyez  Pulbonac,  Lunaire. 

BOLDU.  {Bot.)  FeuiUée 9  dans  st%  Observations  faites  au 
Chili  (p.  11,  t.  6  ),  cite^ et  figure  sous  ce  nom  un  arbre  aro- 
matique à  feuilles  opposées ,.  semblables  à  celles  du  laurier 
thym,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  hovLqaeU  terminaux. 
Il  ajoute  que  ces  fleurs  ont  nn  calice  à  six  lobes  allongés, 
six  pétales  blancs  plus  courts,  six  étamînes,  un  brou  ovoïde 
renfermant  une  noix  osseuse  qui  contient  une  graine.  Les 
habitans  du  Chili  mangent  avec  délices  ce  fruit ,  qui  dana 
sa  parfaite  maturité  est  vert-jaunàtre.  Ses  feuilles,  opposées 
et  aromatiques  comme  celles  du  cannellier,  son  calice,  ses 
étamines  et  son  fruit  monosperme  le  rapprochent  des  lau- 
rinées  ;  mais  Texistence  des  pétales  semble  Pen  éldigner , 
et  Ton  est  encore  indécis  sur  te^  véritables  rapports. 

Ruizet  Pavoja,  dans  leur  Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  par- 
lent d'un  autre  holdu,  jugé  par  eux  assez  important  par  son 
organisation  pour  mériter  de  former  un  nouveau  genre 
que  Pavon  a  nommé  ruiziiu  Cet  arbre  est  dioïque,  c*est-à- 
dire  muni  de  fleurs  mâles  et  de  fleurs  femelles  portées  sur 
des  pieds  différens.  Le  calice  des  unes  et  des  autres  est  d'une 
seule  pièce,  en  godet,  à  cinq  divisions  aiguè's;  leurs  pétales, 
attachés  au  calice,  sont  au  nombre  de  cinq,  très «» évaaés. 
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Dans  les  miles  on  trouve  plus  de  quaf^nte  étamînes,  dont 
les  anthères  courtes  sont  appliquées  contre  le  sommet  des 
filets ,  qui  ont  dans  le  milieu  de  leur  longueur  deux  renfle- 
Biens  glanduleux.  Les  fleurs  femelles  ont  cinq  écailles  atta- 
chées au  calice  ,  entourant  plusieurs  ovaires  terminés^  par 
des  stigmates  aigus ,  et  qui  deviennent  autant  de  brous  de 
forme  ovoïde ,  remplis  par  une  noix  monosperme.  Plusieurs 
de  ces  fruits  avortent,  et  il  n'en  subsiste  ordinairement  qve 
trois  À  cinq.  Ce  caractère  éloigne  beaucoup  ce  boldu  du 
précédent,  et  semble  le  rapprocher  de  quelques  rosacées. 
Lorsque  Tarbre  sera  mieux  connu  dans  toutes  ses  parties , 
on  pourra  mieux  déterminer  son  analogie.  (JT.  ) 

BOI«£T  ou  Mo&iLLs  (Bot.),  BoUtusy  genre  de  la  fa- 
mille,  des  champignons  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  un 
chapeau  conique,  lisse  en  dessous,  sinué  et  rempli  en 
dessus.de  cavités  plus  ou  moins  profondes,  non  percé  au 
sommet ,  et  porté  sur  un  pédoncule  ordinairement  plein 
et  quelquefois  renflé  en  bulbe  à  sa  base. 

Ce  genre  est  composé  de  quelques  espèces  du  genre 
Satyre  ou  Phallus  de  Linnaeus  ;  Morohella^  Fers.  Ce  célèbre 
naturaliste  et  la  plupart  de  ses  successeurs  ont  donné  le  nom 
hoUtêu  k  un  gen^  de  champignons  bien  dififérens,  parmi  les- 
quels se  trouve  l'agaric  des  boutiques ,  l'agaric  amadouvier , 
et  tous  ceux  qui  réunissent  le  caractère  d'avoir  la  surface 
inférieure  du  chapeau  couverte  de  tubes  ou  pores ,  soit  qu'il 
«oit  porté  sur  un  pédoncule ,  soit  que  ce  chapeau  soit  ses- 
sile ,  dimidié  ou  hémisphérique ,  soit  enfin  que  les  pores 
ou  les  tuyaux  soient  réguliers  ou  irréguliers ,  continus  ou 
contigus  à  la  chair  du  chapeau  ;  caractères  qui  ont  été  saisis 
depuis  pour  diviser  le  genre  Boletus^  Linn.,  qui  se  trouve 
surchargé  d'un  très -grand  nombre  d'espèces. 

Jussieu ,  frappé  de  l'inconvénient  de  changer  des  noms 
anciennement  connus,  a  pensé  qu'il  étoit  convenable  de 
rectifier  Linnsdus  à  cet  égard  :  il  a  donc  rendu  à  la  mo- 
rille le  nom  que  Tournefort  lui  avoit  donné,  et  a  restitué  en 
Inéme  temps  à  l'agaric  amadouvier  et  à  celui  des  boutiques 
le  nom  qu*ils  n'auroient  jamais  dû  perdre  et  sous  lequel 
ces  deux  champignons  sont  connus  du  vulgaire,  et  désignés 
dans  tous  les  livres  anciens  et  dans  les  différentes  pharma- 


Digitized 


by  Google 


BOL  Ï09 

copées.  Nous  penâons  comme  Jusaieu  et  noua  ayons  adopté 
•a  synonymie. 

^  Persoon,  en  sëporant  la  morille  du  phailtUy  ne  pouroit  pas 
lui  rendre  le  nom  de  Toumefort,  puisqu'il  avoit  adopté  pouc 
l'agaric  de  Jussieu  le  nom  de  Linnseus.  C'est  pourquoi  il  l'a 
appelée  morchelle.  Voyez  Agaric,  Gui^pier,  Micropore, 
Di&DALEy  pour  \t%holttui  deLinnseus,  et  Morille,  pour  les 
espèces  du  genre  que  nous  nommons  bolet ,  boUtus.  Voyes 
encore  Satyre  pour  les  différences  entre  ce  dernier  et  la 
Morille,  que  les  modernes  ont  avec  raison  séparés  en  deux 
genres.  (P.  B.  ) 

BOLÉTOÏDES  {Bot.),  nom  que  Persoon  a  donné  k  la 
seconde  division  de  la  première  classe  de  sa  Méthode  sur 
les  champignons  :  elle  comprend  deux  genres ,  dont  le  carac- 
tère est  d'avoir  le  chapeau  garni  en  dessous  de  tubes  ou 
pores  réguliers  et  irréguliers.  Voyez  CHAMncNONs.   (P.  B.) 

BOLHIDA  ou  BoLBiNDA  (Bot),  herbe  parasite  de  Ceilan, 
qui  crott  sur  les  vieux  arbres  et  les  bois  pourris  ;  c'est  une 
espèce  d'éphémérine,  tradeseantia  eristata ,  que  Linnœus  nom- 
moit  auparavant  cemmeUha  eristataj  et  que  Burmann  (  Flor. 
Ind.  18,  t  7,  f.  4),  a  figurée  sous  ce  dernier  nom.  (  J.) 

BOLIDE  (Fhfs.)  Voyez  M^tb^orolithe. 

BOLIMBA  (  Bot.  )  Voyez  Balimba. 

BOLIN  {Mon,),  nom  donné  par  Adanson  à  une  espèce 
de  rocher,  murex  eornutus,  L.  Voyez  au  mot  Rocher.  Cette 
espèce  est  représentée  pi.  8 ,  f.  20 ,  des  Coquillages  du  Séné- 
gai.  (D.)      ' 

BOUTAINE  (  MolL  ) ,  est  une  dénomination  40US  la^ 
quelle  les  anciens  grecs ,  ainsi  que  les  modernes ,  désignent 
les  émanations  musquées  dé  certains  mollusques  dont  les 
cachalots  se  nourrissent,  et  qui  communiquent  à  leurs  ex- 
crémens  cette  odeur  qui  leur  est  particulière.  (S.  G. } 

BOLITOPHAGE.  {Entom.)  Bolitopfiagus.  Illiger  a  donné 
ce  nom  à  de  petits  coléoptères  qu'il  a  séparés  d'avec  les 
opatres.  Ce  genre  adopté  par  Fabricius  avoit  été  aussi  in- 
diqué par  Latreille,  qui  Tavoit  appelé  élédone:  il  appartient 
à  notre  famille  des  mycétobies  ou  fongivores ,  puisque  les 
insectes  qu'il  renferme  ont  cinq  articles  aux  tarses  anté- 
rieurs ,  quatre  aux  postérieurs ,  et  les  antennes  en  masse. 
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Ce  nom  est  composé  de  deux  mots  grecs  ^  dont  Tun 
fioXhnç  (  holiUs  )  signifie  bolet  ou  champignon  ;  et  l'antre 
est  le  verbe  ^dy»  {phago)j  je  mange.  On  trouve  en  effet 
ces  insectes  dans  les  champignons. 

Nous  exprimons  ainsi   qu'il  suit  le  caractère  du  genre  : 

CaracL  gén.  Corps  ovale,  déprimé, convexe  en  dessus,  plat 
en  dessous  *,  tête  engagée,  à  chaperon  saillant,  comme  en- 
châssé dans  le  crâne;  antennes  en  masse  ovale,  com- 
primée, de  sept  articles,  comme  arquées;  corselet  plus 
large  en  travers,  échancré  en  devant;  écusson  entre  les 
élytres;  pattes  courtes,  à  cuisses  et  jambes  à  peu  près 
d'égale  longueur. 

Les  genres  de  cette  même  famille  des  mycétobies  avec 
lesquels  celui  qui  nous  occupe  pourroit  être  confondu, 
aontceux,  i.**  de  la  diapère,  2.**  de  l'anxsotome,  5^  de 
l'hypophlé,  et  4.^  de  Tagathidie.  Il  diffère  du  premier  par 
la  niasse  des  antennes ,  qui  est  moins  allongée ,  et  par  l'ab^ 
sence  du  chaperon  ;  du  second ,  parce  qu'il  a  le  corselet 
arrondi  en  arrière  et  moins  lai*ge  que  les  élytres  ;  du 
troisième,  parce  qne  son  corps  est  linéaire  ;  du  quatrième 
enfin,  parce  que  la  masse  de  ses  antennes  n'a  que  cinq 
articles  et  que  ses  jambes  sont  dentelées. 

On  trouve  les  bolitophages ,  ainsi  que  leurs  larves,  qui 
ressemblent  à  celles  de  la  diapère,  dans  les  champignons 
qui  poussent  aur  les  arbres. 

Fabricius  les  avoit  rangés  d'abord  avec  les  opatres  ;  Thun- 
berg  avec  les  hispes  ;  Linnœus  avec  les  boucliers.  Nous 
n'en  avons  que  quatre  espèces  décrites  :  Riche  en  a  apporté 
plusieurs  des  Indes  orientales ,  et  nous  en  possédons  quel- 
ques individus. 

1.^  BoLiTOPHAOB  c&iNELé,  BoUtùphagua  erenatus,  Herbst. 
Col.  5,  p.  a  16,  a.^4,  tab.IJI,  fig.  6.  Linn.  Silpha  oblonga  ^ 
nticulata.  ^ 

CaracL  Noir  ;   corselet  large ,  à  deux  pointes  antérieures  , 
élytres  à  sillons  crénelés. 

Nous  avons  trouvé  cet  insecte  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
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bleau,  sur  un  bolet  desséché  qui  étokt  attaché  au  tronc 
d'un  bouleau. 

s."*  BoLiTOl>RA6S  ACARicicoLE,  BolUophdgus  agaricîcola, 
Oliv.  livrai».  LVI ,  lab.  I,  fig.  ii. 

CaracL  Corselet  convexe,'  à   bords  infléchis;  élytres  fine- 
ment striées. 

Cet  insecte  varie  pour  ]a  couleur:  on  en  troiive  de  noirs, 
de  bruns  et  de  ferrugineux  :  il  est  très  -  commun  dans;  Taga^ 
rie  du  ;ioyer  lorsqu'il  est  desséché.  Plusieurs  auteurs  lui 
ont  donné  le  nom  d'agricole ,  parce  qu'il  s'est  glissé  une 
faute  d'impression  dans  la  première  description  qu'en  4 
donnée  Fabricius. 

3.^  BoLiTorHAGB  ARM<,  BolUophogus  armatus, 

Caract.  Brun  ;  corselet  chiffonné  ,  â  bords  dentelés  ;  élytres 
profondément  striées,    à  stries  hérissées  de  pointes.^ 

Le  mâle  de  cette  espèce  porte  deux  petites  cornes  roides 
sur  la  tête. 

4.*  BoLiTOFHAGE  CORNU,  BoUtophagus  comutus. 

Caract.  Brun;  corselet  à  deux  longues  cornes  dirigées  en 
avant  et  rapprochées,  velues  en  dessous. 

Ce  singulier  insecte  nous  a  été  apporté  en  France  pair 
Bosc,  qui  Ta  trouvé  fort  communément  dans  le  bolét,  dans 
la  Caroline.  (CD.) 

BOLONTAS.  (Bot.)  A  Java  on  nomme  ainsi  la  baccantè 
de  l'Inde,  hacckaris  indica  ,  suivant  Burman.  (  J.  ) 

BOLS.  (  Miner.  )  On  donne  ce  nom  aux  terres  colorées. 
Ces  terres  sont  presque  toujours  mélangées;  mais  comme 
les  propriétés  argileuses  y  sont  dominantes,  on  en  a  traité 
au  mot  Argue  ,  à  l'article  Argile  ocreuse.  Voyez  ces  mots. 
Voyez  aussi  Fer  oxid^  terrecx.  (B.  ) 

BOLTONE  (  Bot  )  ,  Boltonia^  l'Herit.,  genre  déplantes 
de  la  famille  def  corymbifères ,  qui  renferme  deux  espèces 
vivaces,  originaires  de  l'Amérique  septentrionale.  Leurt 
feuilles  sont  simples ,  alternes,  et  leurs  fleurs  radiées  naissent 
en  panicules;  elles  sont  composées  de  fleurons  herma- 
phrodites,  quinquéfides,  et   de   demi  -  fleurons    fetielles^ 


Digitized 


by  Google 


lis 


BJPM 


fertiles,  entien.  Le  calice  commun  est  imbriqué  d'écaillés 
linéaires,  aiguës  ;  les  graines  sont  comprimées ,  surmontées 
de  deux  arêtes  roides  et  persistantes  {  le  réceptacle .  est 
alvéolé. 

BoLTONB  AscéaoÏDB,  Boltoma  asUroides,  THerit  Sert. 
Angl.  t  36  ',  Matricaria  asUroides  j  Li nn.  Sa  tîge^  est 
droite,  rameuse,  haute  de  deux  ou  trois  pieds;  ses  feuilles 
sont  sessilès,  lancéolées,  glabres,  bordées  d'aspérités.  Ses 
ileurs  ressemblent  à  celles  d*un  aster;  leur  disque  est 
jaune ,  et  les  demi  -  fleurons  sont  d'un  blanc  rougeàtre. 

BoLTOKB  A  FEUILLES  DB  PASTEL,  BoUonia  glosHfolia y 
lUerit.  Sert  t  35.  Ses  tiges  sVlèvent  à  la  hauteur  de  cinq 
M  six  pieds ,  et  ses  feuilles  inférieures  sont  dentées  en  scie. 

On  cultive  ces  deux  plantes  en  pleine  terre  dans  le 
jardin  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  elles  se  multiplient 
de  graines  ou  de  rejetons.  (D.  P.) 

BOM  {RepL)y  nom  d'une  espèce  de  serpent  du  royaume 
d'Angola,  qui  semble  devoir  être  rangé  dans  le  genre  Boa. 
(CD.) 

BOM  A.  (RepL)  On  trouve  dans  l'Histoire  générale  jdes 
Voyages  un  serpent  indiqué  souS  ce  nom ,  comme  vivant 
«u  Brésil.  (CD.) 

BOMAREA  (Bo^),  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
narcissées,  établi  par  Mirbel  sur  trois  espèces  d'ALSTaoÉ- 
MÈEBS.  Voyez  ce  mot.  Des  six  espèces  de  ce  premier  genre , 
trois,  la  peUgrina,  la  pulchellaj  la  lighâ,  ont  la  tige 
droite,  les  trois  divisions  extérieures  du  calice  renversées, 
les  étamines  courbées  en  arc,  et  la  capsule  allongée;  trois, 
la  salsiltaj  Vovata  et  la  multiflora^  ont  la  tige  grimpante  ^ 
les  divisions  extérieures  du  calice  droites  de  même  que  les 
étamines,  et  la  capsule  arrondie  et  aplatie  de  haut  en  bas. 
Mirbel  conserve  au  premier  groupe  le  nonpi  d^alstroemtria^ 
et  donné  au  second  celui  de  homarea.  Ces  plantes  croissent 
dans  l'Amérique  méridionale.  Les  habitans  du  Chili  em- 
ploient le  homarea  salsilla  comme  sud orilique;  ils  font  pren- 
dre son  infusion  pour  guérir  les  maladies  de  la  peau.  Voyez 
ALSTEOiÂMàRE.  (  Mas. } 

BOMARIN  {Mamm,)^  Bœuf  de  mer.  Klein  donne  ce  nom 
à  Fhifpopotame.  (  F.  C.  ) 

I 


Digitized 


by  Google 


BOM  n5 

BOMBA.  (Mamm.)  On  trouve  dans  Labst,  sous  ce  iroin 
et  sous  celui  de  capi-vert,  une  description  fort  obscure 
qui  parolt  se  rapporter  au  cabiai,  cavia  capyhara ,  L.  :  mais 
Labat  aura  sans  doute  confondu  quelque  autre  animal  avec 
celui-ci;  car  il  assure  qu'on  le  trouve  également  en  Aâ'ique 
et  au  Brésil,  et  ce  n'est  que  dans  ce  dernier  pays  que  le 
cabiai  existe.  (F. C.) 

BOMBARDIERS  ou  Canonkiees.  (  ErUom.  )  On  a  désigné 
sous  ce  nom  certaines  espèces  de  carabes ,  qui  lancent  un 
acide  sous  forme  de  vapeur  et  avec  un  petit  bruit  y  lors- 
qu'ils  sont  dans  le  danger.  Voyez  Baachin  fêtard,  etc. 
(CD.) 

BOMBÉE.  (Rept.)  C'est  le  nom  donné  par  Lacépède  à 
notre  tortue  à  gouttelettes,  première  variété.  VçyezTo&TUB. 
(F.M.D.) 

BOMBEENEN  (  Bot,  ) ,  nom  donné  par  les  HoUandois  au 
crateva  reUgiosa  sur  la  côte  Malabaré.  C'est  le  même  arbre 
que  les  Maiabares  nomment  niirvala^  et  les  Brames  rana» 
hiou.  (J.) 

BOMBIATES.  {Chim.)  Les  bombiates  sont  dans  la  no- 
aaenclâture  chimique  les  sels  formés  par  l'acide  bombique 
uni  à  différentes  bases  alcalines,  terreuses  ou  métalliques. 
On  n'a  encore  que  très.- peu  examiné  ces  sels;  aueun  n'est 
tissez  connu  pour  être  traité  en  particulier  :  il  y  a  même 
lieu  de  croire  que  les  bombiates  sont  de  véritables  acé- 
tates. (F.) 

BOMBICIN.  (Chim,)  On  trouve  le  nom  de  bombicin 
désignant  l'acide  du  ver  à  soie ,  dans  quelques  ouvrages  de 
chimie  :  on  lui  a  substitué  le  nom  d'acide  bo^nbique.  (F.) 
BOMBIQUE.  {Chim.)  Quoiqu'on  ait  désigné  sous  le  nom 
d'acide  bombique  et  qu'on  ait  regardé  comme  un  acide 
particulier,  la  liqueur  très -aigre  qu'on  trouve  dans  une 
cavité  particulière  de  la  larve  du  bombyce  ou  dans  le  ver 
à  soie ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  acide  est  de  la  même 
sature  que  l'acide  acétique.  Voyez  les  mots  Acip a  acjétiqus. 
Acide  bombique  et  Acide  fobmique.  (F.) 

BOMBOS  ou  Bdmbos.  (Rept.)  Les  nègres  de  quelques 
contrées  d'Afrique  nomment  ainsi  le  crocodile.  (CD.) 

âOMBU;  Bobumbu   {Bot.)  f  c'est-à-dire  exotique  dans 
6  8         ' 
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la  langfue  de  Ceilan  :  c'est  un  arbre  à  feuilles  dentelées ,  ^ui 
ont  à  leurs  aisselles  des  petits  épis  de  fleurs.  Linnœus,  dan» 
sa  FL  Zeyl.  n.^  409 ,  paroit  le  confondre  avec  celui  que 
Burman  (  Th.  Zeyl.  1 59 ,  t.  6a  )  a  décrit  et  figuré  sous  le  nom 
de  laurusj  et  que  ce  dernier  croit  être  le  mendjra  de 
Ceiian.  Voyez  Mendya^  Bobu  ,  BoMBUi£THA.  (J.  ) 

BOMBUJETHA.  {Bot.)  Cest  dans  l'fle  de  Ceilan , suirant 
Hennanuy  le  même  arbre  que  le  walmendya^le  même  que 
le  mendia ,  suivant  Burman  (  Th.  Zeyl.  )  et  Linnœus  (  FI.  Zeyl.  ) 
Voyez  Mendya.(J.) 

BOMBYCE  (  Entom,  ) ,  Bombyx ,  genre  d'insectes  lépidop^^ 
téres  qui  ont  les  antennes  en  forme  de  fil  9  le  plus  souvent 
pectinées ,  et  que  nous  avons  rangés  dans  notre  famille  des 
nématocères  ou  filicornes. 

Ce  mot  de  homhyx  e%t  entièrement  grec.  Nous  le  ttou^ 
vous  dans  Aristote  ( Hist  desanim.  liv.V,  ch.  34),  et  le  pas- 
sage où  il  en  traite  est  trop  curieux  pour  que  nous  ne  le 
cîtions^pas  ici.  Nous  emprunterons  la  traduction  de  Camus. 
«  Certains  bombyces  forment  avec  de  la  boue,  contre  une 
«  pierre  et  autres  corps  semblables ,  une  sorte  de  nid  ter- 
«  miné-  en  pointe,  qu^ils  recouvrent  d*un  enduit  ayant 
«  l'apparence  de  sel,  qui  çst  très -épais  et  très -ferme.  On 
«  a  de  la  peine  à  le  pcfrcer  d'un  coup  de  lance.  Ils  y  dé- 
«  posent  ce  qui  doit  les  reproduire ,  etc.  ^  Il  y  a  ici  une 
variante  dans  la  version  au  sujet  de  l'enduit  :  les  uns  ont 
écrit  ci  ixoç  (de sel);  les  autres  ôetXov  (luisante,  transpa- 
rente ).  Il  est  certain  que  ce  passage  semble  peindre  la 
coque  du  bombyce  paon.  Quelques  entomologistes  ont  cm 
cependant  y  reconnof tre  le  nid  de  l'abeille  maçonne ,  parée 
que  le  nom  de  bombyce  vient  du  mot  fiofijCv^  {homhyx)^ 
qui  murmure,  qui  fait  du  bruit  en  volant,  et  qu'ensuite 
dans  le  même  paragraphe  Aristote  vient  à  parler  de  la 
cire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nom  de  bombyce,  donné  peut-être 
à  tort  par  les  latins ,  et  en  particulier  par  Pline ,  à  la  che«* 
nille  du  mûrier,  a  été  ensuite  appliqué  à  un  grand 
nombre  d'espèces  voisines  par  Fabricius,  qui  en  a  fait  un 
genre  distinct  et  très- naturel.  Linnœus  avoit  déjà  indiqué 
la  nécessité  de  cette   division  ea  établissant  des  sectiona 
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panni  les  phalènes;  il  en  ayoit  même  indiqué  le  caractère 
et  le  nom  de  bombyce. 

Il  faut  avouer  cependant  que ,  quoique  les  insectes  qu'on 
réunit  ici  sous  un  même  nom  de  genre ,  aient  entre  eux  le 
plus  grand  rapport ,  principalement  parle  genre  de  méta- 
morphose, il  est  assez  difficile  dV  rapporter  certaines  es- 
pèces dont  les  caractères  ne  sont  pas  très -prononcés. 

Ces  caractères  consistent  en  effet  plutôt  dans  la  faculté 
qu'ont  les  chenilles  de  ces  espèces  de  se  filer  un  cocon, 
que  dans  la  forme  des  antennes,  dont  les  dentelures  sont 
souvent  à  peine  visibles,  et  dont  la  tige  va  quelquefois 
beaucoup  en  diminuant  vers  l'extrémité  libre.  La  langue 
à  la  vérité  est  très -courte,  à  peine  de  la  longueur  de  la 
tête  :  mais  quelques  autres  genres  de  lépidoptères  sont 
dans  le  même  cas  ;  tels  sont  en  particulier  les  genres  Sty«^ 
CIE9  GALLÉRIE9  Cossus  et  H^piALE.  Vojez  ces  mots. 

Au  reste ,  il  en  est  de  ce  genre  comme  de  presque  tous 
ceux  qui ,  dans  les  diverses  parties  de  l'Histoire  naturelle, 
ont  offert  un  grand  nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles  oa 
est  venu  successivement  puiser,  pour  ainsi  dire,  quelques 
genres  accessoires.  Tous  les  insectes  qu'on  n'a  pas  pu  en 
distraire  sont  restés  là ,  et  souvent  le  genre  principal  finit 
par  ne  plus  conserver  le  nom  attribué  aux  premières  es- 
pèces. Ici  cependant  les  entomologistes  ne  sont  pas  encore 
arrivés  à  ce  point  de  perfection'  :  ce  genre  renferme  au- 
jourd'hui près  de  sept  cents  espèces,  et  il  eût  été  bien  à 
désirer  qu'on  eût  pu  en  séparer  au  moins  les  tcoîs  quarts. 
Quand  une  famille  est  bien  naturelle  il  est  très -difficile 
de  trouver  <\s  notes  suffisantes  pour  la  diviser  en  sections., 
et  l'ordre  des  lépidoptères  en  particulier  paroU  de  nature 
à  faire  échouer  toutes  les  tentatives  des  auteurs  systéma- 
tiques. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  décrire  l'organisation 
et  les  habitudes  des  larves,  que  nous  fei*ôns  connoître  en 
détail  et  d'une  manière  générale  au  mot  Chenille,  que 
nous  prions  le  lecteur  de  consulter.  Nous  renvoyons  aussi 
au  mot  Li&FiDOpTàREs  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  partie 
systématique,  et  à  quelques  articles  d'espèces ^[Mirticulières , 
comme  à  ceux  du  Bombyce  paon  et  du  Bomhyoc  du  mûrier ^ 
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pour  ce  qui  concerne  les  mœurs.  Afin  de  donner  plus  de 
facilité  dans  la  recherche  des  espèces ,  que  nous  avons , 
autant  qub  possible,  rangées  dans  l'ordre  quinpusapam 
le  plus  naturel,  nous  avons  cru  devoir  établir  sept  sec- 
tions principales  dans  ce  genre.  Chacune  de  ces  sections 
présente ,  outre  les  formes  diverses  que  nous  indiquons 
en  titre,  des  particularités  dans  la  mai^iére  de.  vivre  et 
dans  les  habitudes  principales. 

Le  tableau  suivant  offre  d'un  coup    d'œil  les  divisions 
que  nous  avons  formées  dans  ce  genre. 

loitf^à-fait  d^coorertes  •  ,  %,  f. 
cachéo  CB  parde  «...$.  II. 

J  g.  y  /  aigu  :  letlttfé-   /   horiaontales ,  dépatsaot  les  mpérieuret .  §.  lU. 

;  5  /  .1      »*•«•»•  •  •  J  .        {  dépassant  lessttpérUurts- S.  IV. 

£|  ^      "  •<^''    <  '    •"  *^"'  •  i  •mièt«»«itc<«r«e.  .   S,  VI. 

/  «     ,      ,  ^*  .  (non  plissées $•  V. 

(  ^"^^^  *-  *"«'*•"-  •  •   \  pUssée,  en  év-ndl  .  . S-  VU. 

Voyez  la  pi.  des  lépidoptères,  2.*  livr.  de  l'atlas  deceDict. 

$•  I.  Les  quatre  ailes  éiendues  horizontalement. 

1.  BoMBVGE  GRAND-FAON ,   Bombyx  pavorûa  major.    Géoff. 
Insect.  tom.  II,  p.  110,  1.  Le  grand-paon  de  nuit. 
Caract,  Ailes  grises,  à  large  bande  brune ,  bordées  de  blanc , 
avec  une  tache  œillée  sur  chacune. 

C'est  le  plus  grand  lépidoptère  des  environs  de  Paris. 
Il  a  souvent,  .d'une  extrémité  de  l'aile,  à  l'autre,  près  de 
cinq  pouces  d'étendue.  Son  corps  est  gris,  avec  la  tête,  la. 
partie  moyenne  et  le  dessous  du  corselet,  bruns  ;  il  est  cou- 
vert de  poils  très -longs  sur  le  corps  et  à  l'ori.^ne  des  ailes. 
La  partie  antérieure  du  corselet  et  tout  le  bord  postérieur 
des  ailes  sont  d'un  blanc  pur,  bordé  de  brun ,  qui  le  rend 
plus  éclatant  Les  ailes  supérieures  ont  deux  taches  brunes  » 
l'une  à  la  base,  presque  triangulaire ,  bornée  en  arrière  par 
«ne  ligne^ grise,  rougeàtre  et  brune;  l'autre  vers  le  bord 
postérieur,  bordée  de  blanc  en  arrière  et  d'une  ligne  ondulée 
plus  foncée ,  puis  cendrée ,  rougeàtre  et  enfin  brune.  On  voit 
en  outre  sur  cette  même  aile  une  grande  tache  œillée  avec 
un  cercle  et  une  pupille  noire ,  et  deux  lunules  ,  l'une  vers 
la  base  9  qui  est  blanche,  bordée  de  rouge  1  l'autre  testacée, 
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bordée  de  brun.  Les  ailes  inférieures  sont  à  peu  prés  co- 
lorées comme  les  supérieures ,  mais  elles  n'ont  pas  la 
tache  brune  de  la  base. 

La  chenille  est  très -belle  et  très -grosse;  elle  varie  beau- 
.coup  en  couleur»  selpn  les  diiférens  âges  où  on  Tobserve. 
•  A  sa  dernière  mue  et  sept  à  huit  jours  «vant  qu'elle  soit 
prête  à  filer  sa  coque  j  elle  est  d'un  très -beau  vert  d'éme* 
raude  ;  chaque  anneau  est  garni  de  huit  tubercules  élevés  j 
de  couleur  bleu  de  cobalt  et  comme  vernis  y  qui  supportent 
«  des  poils  allongés ,  dont  quelques-uns  sont  terminés  par  une 
petite  masse.  Le  nombre  de  ces  tubercules  varie  ;  il  y  en  a 
six  sur  le  premier  anneau ,  huit  sur  les  quatre  qili  suivent, 
six  sur  les  suivans,  quatre  sur  l'avalit- dernier,  et  aucun 
sur  le  dernier.  On  trouve  cette  chenille  sur  tous  les  arbres 
fruitiers,  mais  principalement  sur  l'orme.  Elle  ne  vit 
point  en  société.  Elle  éclot  vers  la  mi -Avril,  se  file,  en 
Août,  une  coque  extrêmement  solide,  quelle  attache  sur 
les  arbres  ou  les  pierres,  et  dont  la  forme  et  la  tex- 
ture sont  très -singulières.  Elle  e^  pointue  par  l'un  des 
bouts  et  arrondie  par  l'autre.  Le  bout  pointu  e$t  tellement 
disposé  qu'il  forme  une  sorte  de  cône,  composé  de  poils 
roides ,  dirigés  en  avant  et  convergens ,  de  sorte  qu'il  est  im- 
possible d'y  pénétrer  du  dehors ,  mais-  que  l'insecte  qui  est 
au  dedans  et  dont  la  chrysalide  a  toujours  la  tête  dirigée 
dans  ce  sens  peut  très- bien  sortir  par  cette  ouverture 
pratiquée  d'avance,  l^s  fils  qui  entrent  dans  la  texture 
de  cette  coque  sont  très -grossiers  et  ressemblent  à  une 
sorte  de  laine.  L'insecte  avant  de  se  métamorphoser  ap- 
plique à  l'intérieur  de  la  coque  une  sorte  de  bave,  qui 
,  pénètre  tous  les  ^Is  et  les  colore  en  brun  comme  une  sorte 
de  vernis. 

Le  bombyce  grand-paon  passe  l'hiver  dans  ce  cocon.  Il 
éclot  sur  la  fin  de  Mars  ou  dans  les  premiers  jcyars  du 
printemps;  il  ne  vit  que  quelques  jours,  pendant  les- 
quels il  s'accouple ,  pond  et  meurt.  L'accouplement  dune 
une  journée  entière  ;  le  mâle  périt  quelques  jours  ap/rès, 
la  femelle  ne  lui  survit  que  pour  pondre.  Elle  vole  le 
soir  et  place  ses  œufs  isolément,  en  les  collant  sur  les 
jeunes  feuilles  du  rosier,  de  la  ronce,  de  l'orme,  du  cou- 
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drler,  du   saule  9    des  poiriers,  pruniers.,   abricotiers   el 
pommiers. 

On  trouve  cet  insecte  fort  communément  aux  environs 
de  Paris ,  à  Tépoque  que  nous  venons  d'indiquer.  Comme  les 
cocons  sont  très -gros,  on  peut  se  les  procurer  facilement 
pendant  l'hiver  :  on  les  trouve  fixés  sur  les  murailles  , 
principalement  sur  celles  qui  sont  élevées  et  qui  sont  ter- 
^iTiinées  par  une  corniche;  on  en  trouve  aussi  sur  les  arbref.  ' 

2.  BoMBYCB  PETIT-PAON  ,  Bomhyx  pavonia  minor.  GeofiTr*. 
Insect.  tom.  II,  p.  101 ,  n.^  3,  pi.  XII,  fig.  1  ,  3,3-  Atlas  de 
ce  Dict.  2.*  livr.  Lépidoptères,  n."*  ^. 

Caract.  Ailes  supérieures  rougeàtres,  les  inférieures  jau- 
nâtres :  une  tache  œillée  sur  chaque  ;  une  autre  rouge 
et  blanche  à  Fangle  externe  de  la  supérieure. 

Il  y  a  les  plus  grands  rapports  pour  le  dessin  des  ailes 
entre  cette  espèce  et  la  précédente;  mais  elle  tst  de  moitié 
plus  petite  et  la  chenille  est  bien  différente.  Elle  varie 
aussi  pour  la  couleur  d&ns  les  différens  âges  :  dans  son 
dernier  état  et  quelques  jours  avant  sa  métamorphose  elle  tsi 
d*uu  beau  vert  de  pré.  Elle  porte  aussi  des  tubercules ,  mais 
col^s  en  rose  ou  en  jaune  aurore,  et  entourés  de  cercles 
noirs,  :  quelquefois  ces  cercles  se  touchent  et  forment  une 
bande  noire  qui  occupe  le  milieu  de  chacun  des  anneaux. 
Aucun  de  ses  poils  n'est  terminé  par  une  petite  masse, 
comme  on  le  remarque  dans  ceux  )de  la  précédente  espèce. 
Ces  tubercules,  d'après  Fobservation  de  Degéer,  que  nous 
avons  eu  occasion  de  répéter  plusieurs  fois  même  sur  de 
très -jeunes  chenilles,  laissent  exisuder  une  liqueur  fétide 
lorsqu'on  vient  à  toucher  les  poils  ou  à  agacer  la  chenille. 
Il  est  probable  qu'elle  est  destinée  à  éloigner  les  ichneu- 
mons ,  qui  attaquent  très  -  souvent  cette  espèce.  On  la  trouve 
assez  souvent  dans  les  bois  aux  environs  de  Paris,  sur  l'aubé- 
pine et  le  prunier  sauvage.  Les  individus  vivent  alors  en 
société,  mais '.ils  se  séparent  quand  ils  sont  plus  grands. 
Ils  se  métamorphosent  dans  le  même  temps  de  l'année,  et 
sortent  de  leur  chrysalide  à  la  même  époque.  Leur  cocon 
est  sen^blable  à  celui  du  grand  -  paon ,  mais  la  soie  est  un 
peu  plus  fine« 
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3.  BoHBVCE  TAU  OU  Hacbbttb,  Bouihyx  tau,  Emst,  PapilL 
d'Europe,  tom.  IV9  p.  67 ,  pi.  139,  fig.  lyS. 

Caract.  Jauue,  avec  une  tache  œillée  d*un   noir  violàtre^ 
marquée  au  centre  d*uu  T  blanc. 

Le  mÂle  de  ceite  espèce  est  beaucoup  plus  petit  que  la 
femelle  .-  ses  couleurs  sont  plus  vives;  les  ailes  sont  enca- 
drées par  une  bande  flexueuse  brune  9  plus  marquée  dans 
le  mâle.  La  taché  œillée  noire  ne  paroit  point  en  dessous 
de  l'aile  inférieure;  le  Test  beaucoup  plus  grand,  tracé  sor 
un  fond  brun ,  bordé  de  blanchâtre. 

La  chenille  est  rase,  d'un  beau  vert  avec  une  ligne  la- 
térale blanche  :  elle  vit  sur  le  charme,  le  hêtre ,  les  arbres 
fruitiers,  mais  principalement  sur  le  marceau ,  salîx  eaprea. 
Elle  se  métamorphose  sous  terre,  où  elle  s'enfonce  peu 
profondément;  elle  y  file  iitie  coque  à  la  mi  «Août.  On 
trouve  ce  bombyce  à  la  fin  du  mois  de  Mai  ;  il  vole  de  jour, 
principalement  le  mâle,  qui  voltige  par  bonds  comme  le 
minime. 

Dans  cette  petite  division  des  phalènes,  que  Linnœus 
nommoit  Attici ,  terme  emprunté  des  Grecs ,  il  y  a  de  très» 
grandes  espèces,  qui  sont  toutes  étrangères  :  on  pourroit 
encore  les  partager  en  deux  séries ,  celles  qui  ont  les  ailes 
inférieures  prolongées  en  une  sorte  de  queue,  et  celles 
qui  ont,  ainsi  que  celles  que  nous  venons  de  décrire ,  toutes 
les.  ailes  à  peu  près  arrondies. 

C'est  dans  la  première  série  qu'on  placeroit  le  homhyr 
semiramisy  dont  la  chenille  vit  sur  les  cannes  k  sucre ,  et  dont 
les  ailes  sont  jaunes  avec  une  tache  transparente  ;  le  hom^ 
hjx  lunaj  dont  la  larve  se  nourrit  des  feuilles  du  laurier 
sassafras  aux  Indes ,  et  dont  les  ailes  sont  vert  d'eau  avec 
une  taehe  œillée  noire  et  jaune  et  une  pupille  transparente. 
*  Dans  la  seconde  série  on  placeroit,  parmi  le»  espèces 
étrangères,  Vallasj  dont  les  ailes  en  forme  de  îer  de  faux 
sont  jaunes  avec  une  tache  transparente  triangulaire  ;  le 
^om^^xjaiiii3,dont  les  ailes  supérieures  sont  grises,  les  in- 
férieures rouges  avec  une  tache  œillée  noire  sur  chacune. 
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5*  II*  Ailes  éiendues  :  les   supérieures   horisoniales  y 
couvrant  les  inférieures. 

4*  BoMBYCE  vEAsicoLOREy  Bùvnhyx  fitTSicoloTa,  Ernsty  Fap. 
d'Eur.  tom.  IV,  p.  65,  pi.  i25  et  126,  n.**  169. 

Caraci,  Ailes  supérieures  grises ,  avec  des  lignes  ondées  trans- 
verses ,  noires  et  blanches  ;  à  base  et  devant  du  corselet 
blancs. 

Ce  bombyee  est  très -remarquable  par  la  disposition  des 
couleurs  des  ailes  de  des^s  :  les  inférieures  sont  moins  re- 
marquables. La  chenille  est  rase,  verte ,  à  points  jaunes  avec 
quelques  lignes  obliques  plus  pâles,  et  une  sorte  de  petite 
corne  sur  la  partie  postérieure  du  dos  ;  ce  qui  la  fait  un  peu 
ressembler  à  une  larve  de  sphinx  :  on  la  trouve  sur  le  bou- 
leau et  le  hêtre.  Elle  vit  en  société  lorsqu'elle  est  toute 
jeune.  Elle  fait  son  cocon  en  automne  :  il  est  composé  de 
fils  grossiers,  liés  avec  des  feuilles  sèches  ;  on  le  trouve 
l'hiver  au  pied  des  hêtres.  L'insecte  parfait  se  trouve  au 
printemps  :  le  mâle  vole  le  jour  et  au  commencement  de 
la  nuit.  Cet  insecte  est  rare. 

5.  BOMBTCE     DE     LA    KONCE    OU    FOLYFHAGE.  BomhyX   ruhi, 

Esper,  tom.  Illv  tab.  9,  fig.  1  —  6. 

CaracL  Ailes  jaunes ,  avec  deux  lignes  moins  foncées  sur  les 
supérieures. 

On  pourroit  confondre  cette  espèce  avec  la  suivante ,  a 
laquelle  elle  ressemble  beaucoup  ;  mais  les  deux  ligiies  de 
l'aile  supérieure  suffisent  pour  la  faire  distinguer.  La 
chenille  qui  la  produit  se  trouve  sur  la  ronce ,  le  hêtre , 
le  bouleau ,  l'aune ,  le  chêne  :  elle  mange  toutes  sortes  de 
feuilles;  elle  est  très -grosse,  brune ,' velue.- A  sa  dernière 
mue  les  intervalles  des  anneaux  deviennent  d'un  beau  noir 
velouté  :  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  printemps  qu'elle  file  son 
cocon,  qui  est  gris,  composé  d'une  soie  grossière.  Elle  se 
trouve  sous  VéiAi  parfait  en  Juin. 

6.  BOMBYCE  Dn  CHÊNE  ou  MiNIME  A  BANDES  ,  BomlyX  fUCT^ 

eus,  GeoflF.  Insect  tom.  II,  p.  11  j,  n.*  i5.  Atlas  4e  ce  Dict. 
2.*  livr.  Lépid.  n.^  2. 
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Carflcl.  Ailes  fernigmeuses 9  bordées  de  jaune;  les  supé- 
•  rieures  avec   un  point  blanc. 

Ce  bombyce  est  un  des  plus  communs  :  le  mâle  est  beau** 
coup  plus  petit  que  la  femelle;  il  vole  avec  une  vivacité 
extrême.  On  le  trouve  au  milieu  de  Tété.  Sa  chenille  vit 
sur  beaucoup  d'arbres  et  d'arbrisseaux  ;  elle  ressemble  i  la 
précédente  dans  le  jeune  âge ,  mais  elle  ne  prend  pas  la 
couleur  noire  du  bord  des  anneaux. 

7.  BoMBYCs  DU  TaàFLE.  Bomfyx  trifoHL 

CaraeL  Ailes  ferrugineuses,  les  supérieures  avec  une  large 
bande  et  un  point  blanchâtre. 

Il  y  a  les  plus  grands  rapports  entre  cettç  espèce  et  la 
précédente  :  la  chenille  diffère  un  peu;  elle  a  derrière  la 
iéie  une  tache  rouge  en  travers ,  et  chaque  anneau  porte 
en  avant  une  petite  ligne  bleuâtre.  On  la  trouve  dans  le 
même  temps  que  la  précédente  9  mais  dans  les  prairies. 

8.  BoMBYCB  DU  GAZON,  Bom^xdtfmetî.  Emst,  Pap.  d'Eu- 
rope, tom.  V,  p.  a6,  pL  177,  n.*  237. 

Caract.  Ailes  d'une  couleur  jaune  fauve,  avec  une  bande, 
un  point  et  le  bord  postérieur  moins  foncés. 

Cet  insecte  ressemble  beaucoup  aux  deux  espèces  pré- 
cédentes :  sa  chenille  vit  sur  la  laitue ,  le  pissenlit  ;  elle 
est  noire ,  à  poils  roux  ;  elle  se  métamorphose  dans  la  terre , 
où  elle  s>nfonce  sur  la  fin  d'Août  pour  en  sortir  soua 
forme  d'insecte  parfait  à  la  fin  de  Septembre. 

•'- 
S*  IIL  Ailes  en  toit;  les  inférieures  horizoniales y  dé- 
passant les  supérieures  dans  Fêtai  de  repos. 

*  Palpes  très^avancés. 

9.  BOMBTCE    FEUILLE-DE-CHÂNB   OU   FEDILLE-MOBTE  y  Bom^ 

hyx  quercifolia.  Geoff.  Insect  tom.  U,  p.  110,  n.*  12.    Atlas 
de  ce  Dict.  a.'  lîvr.  Lépid.  n.*  3. 

CaracL  DHin  jaune  de  feuille  morte,  i  antennes ,  palpes  et 
ïambes  noirs. 
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Cet  insecte  ^   été  nommé  très-liien  paquet  de  feuilles 
sèches j  il    ressemble    en  effet,  au  premier  aper,çu,  à  un* 
paquet  de  feuilles  de  poirier  qui    seroient  desséchées.  Ses 
ailes  supérieures  sont  dentelées,  avec  des  lignes  transverses 
ondées,   noires. 

Sa  chenille  est  très  -  grosse  :  elle  a  deux  pouces  et  demi 
de  long;  elle  est  semi-cylindrique,  grise,  velue,  avec  deux 
taches  transversales  bleues  en  arrière  de  la  tête.  On  la 
trouve  en  Septembre  sur  les  arbres  fruitiers,  auxquels  elle 
fait  beaucoup  de  tort;  c^est  Tépoque  où  elle  est  plus  vo- 
lumineuse et  prête  à  se  métamorphoser.  Elle  file  une  coque 
lâche, dans  la  texture  de  laquelle  elle  fait  entrer  ses  poils. 
Elle  reste  à  peu  près  vingt-quatre  à  vingt-cinq  jours  en 
chrysalide,  plus  ou  moins,  suivant  la  température. 

lo.  fioMBTCE  r^iTiLL&*Dp-PEurLiEa,  Bombyx  popuUfolia. 
Mérian,  Insect.  d'Europe,  pi.  XXXII. 

Caraet.  Ailes  testacées ,  dentelées ,  arec  beaucoup  de  petites 
taches  brunes  en  rondache. 

L'insecte  parfait  et  la  chenille  ressemblent  beaucoup  à 
la  feuille  -  morte.  La  chenille  vit  sur  le  peuplier  :  on  la 
trouve  dans  le  même  temps  de  Tannée  que  la  précédente. 

II.'  BOMBYCE   F^CILLE-d'iLEX,   OU  FEUILLE-SÈCHE,  BomhjTX 

iUcifoUa.  Degéer,  tom.  I,  p,  697 ,  pi.  XIV,  fig.  7,8,  9. 

Caraot.  Ailes  brunes,    testacées,   dentelées,    avec  quatre 
baudes  ondées ,  transversales. 

Cette  espèce  t^t  de  moitié  plus  petite  que  les  deux  précé- 
dentes :  00  voit  sur  les  ailes  supérieures ,  entre  les  deux 
raies  les  plus  proches  de  la  base,  un  espace  comme  lavé 
de  couleur  de  chair.  La  chenille  est  semblable  à  celle  des 
deux  espèces  précédentes.  On  la  trouve  sur  l'osier  :  elle 
a  rhabitude  de  se  rouler  en  cercle  lorsqu'on  la  touche , 
mais  de  manière  à  présenter  un  arc  dont  la  partie  la  plus' 
convexe  e%t  formée  par  le  ventre ,  les  pattes  restant  en 
fair;  elle  reste  souvent  près  d'ilne  demi -heure  dans  cette 
attitude  sans  remuer  aucunement.  Sa  ceque  est  semblable 
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à  celle  des  précédentes;  elle  la  file  entre  les  feuilles  ou 
sur  )e  tronc  des  saules-;  elle  y  fait  entrer  ses  poils  et  une 
matière  comme  pulvérulente  quelle  dégorge  au  moment 
où  elle  e%t  prête  à  se  métamorplioser.  Elle  reste  prés  de 
dix  mois  en  chrysalide. 

••  A  palpes  courts. 

12,  BoMBTCE  DU  BÂTaEou  h^Écv %Ev IL ,  Bomhyx fugi,  Rœs. 
Insect.  tom.  Ili,  pi.  XII ,-  fig.  i  — *  7. 

Caract.  Ailes  rousses  cendrées ,  avec  deux  lignes  flexneuses , 
testacées. 

P$ns  cette  espèce 9  qui  est  fort  rare  aux  environs  de  Paris, 
les  quatre  ailes  sont  ezL  dessou»  d'une  couleur  grise  ou 
Jaunâtre,  cendrées,'  sans  taches;  les  inférieures  ont  en 
dessus  des  taches  irrégulières,  jaunes  et  brunes  :  mais  ce  que 
cet  insecte  a  de  remarquable,  c'est  sa  chenille,  dont  la 
couleur  est  brun  j.aunàtre.  Chacun  des  segmens  du  corps 
est  profondément  marqué  ;  les  deux  paires,  de  pattes  écail- 
leuses  postérieures ,  articulées  comme  celles  des  coléoptères  ; 
les  derniers  anneaux  sont  garnis  en  dessous  de  tubercules 
qui  sont  comme  dentelés.  Elle  se  nourrit  de  feuilles  de 
chêne,  de  bouleau,  de  noisetiei;  et  de  hêtre.  Son  cocon 
est  ovale,  fort  solide,  de  couleur  grise. 

13.  BOMBYCB    DU    PRUNIEA,   Bottltyx  pTUYlL     Schssff.    ICOQ^ 

insect.  tab.  60 ,  fig.  S  et  7. 

Caraot,  Ailes    jaunes,  ferrugineuses;  les  supérieures  avec 
une   bande  brune  et  un  point  blanc  argenté. 

11  ressemble  un  peu  au  bombyce  feuille-morte,  mais  il  t*i 
'plus  petit  et paroit tout-à-fait  jaune  lorsqu'on  les  compare: 
il  a  de  plus  un  point  blanc  sur  Taile.  La  chenille  a  quelques 
rapports  avec  celle  qui  donne  le  bombyce  feuille -morte» 
Comme  les  poils  des  derniers  anneaux  sont  fort  allongés, 
•  quelques  auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de  queue-de-poisson. 
Son  cocon  est  semblable  à  celui  des  espèces  précédentes; 
ses  œufs  sont  blancs.  On  trouve  les  chenilles  sur  différent 
arbres  fruitiers ,  et  sur  le  chêne ,  le  bouleau ,  le  tilleul. 
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14.  BoMBYCE  BUVEU&y  Bomhyx  potatoriom  - 

Caract.  Ailes  j  aunes ,  fierrugineuses  ;  les  supérieures  à  deux 
raies  .transverses  brunes ,  avec  deux  points  argentés, 
dont  Tun  plus  petit. 

C'est  absolument  la  même  forme  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente ,  mais  il  y  a  deux  points  blancs  sur  Taile.  Goedart^ 
qui  a  nourri  la  chenille  un  des  premiers  et  qui  nous  en 
a  laissé  l'histoire,  avoit  cru  remarquer  qu'elle  aimoit  l'eau 
Bucrée  :  il  dit  même  l'avoir  vue  en  boire  ;  de  là  le  nom  de 
buveuse  qui  lui  a  été  conservé.  Elle  porte  sur  le  premier 
et  le  dernier  anneau  une  touffe  de  poils  en  aigrette  ;  elle  vit 
Bur  le  gramen  et  dans  les  lieux  un  peu  aquatiques.  On  la 
trouve  vers  la  mi-Juillet,  et  un  mois  après  elle  a  pris  la 
forme  d'insecte  parfait,  après  avoir  filé  sa  coque,  qu'elle 
fixe  entre  les  tiges  des  graminées. 

i5.  BoMBYCE  DU  GE&MiEB,  Bombyx  cerasL 

Caraet.  Ailes  jaunes,  ferrugineuses;  les  supérieures  avec  un 
point  et  deux  bandes  brunes,  et  un  autre  point  blanc, 
bordé  de  brun,  à  l'extrémité. 

On  trouve  la  chenille  de  cette  espèce  sur  le  cerisier. 

5.  IV.    y^iles  en  ioU;  les  inférieures^  aussi  en  ioii ^ 
dépassant  les  supérieures  dans  Péiat  de  r^pos. 

^  Un  point  llano  ou  moins  foncé  sur   les  ailes  supérieures. 

16.  BoMBYCE  LAINEUX,  Bomhyx  lanestris, 

Caract  Corps  et  ailes  d'un  rouge  pâle  brunâtre ,  avec  une 
raie  plus  pâle;  les  supérieures  avec  deux  taches  plus 
pâles,  dont  une  à  la  base. 

/Ces  insectes  peuvent  avoir,  surtout  les  femelles,  un  pouce 
eé  demi  d'envergure  ;  les  mâles  sont  un  peu  plus  petitB 
et  d!une  couleur  moins  foncée.  Leur  corps  est  en  général 
couvert  de  poils  fort  allongés.  Leurs  chenilles  vivent  en 
société  sur  plusieurs  sortes  d'arbres  !  elles  se  construisent 
une  sorte  de  tente,  qu'elles  filent  aux  extrémités  des 
branches;  elles  s'y  retirent  pendant  la  nuit.  Elles  se  sé« 
parent  après  leur 'dernière  mue;  elles  vivent  alors  isolé- 
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ineni  jusqu'à  ce  qu'elles  filent  leur  .coque.  Elles  sont 
noirâtres,  avec  trois  taches  blanches  sur  chaque  anneau» 
placées  entre  deux  autres  tubercules  rougeàtres  que  forment' 
des  faisceaux  de  poils.  Elles  passent  l'hiver  eu  chrysalide;  on 
les  trouve  communément  au  parc  de  Saint-Maur  prés  Paris. 

•     17.  BoMBYCE  DU  PEUPLIER,  Bômbyx  populL 

Caract,  Corps  et  ailes  bruns  ;  tête ,  devant  du  corselet  et 
extrémité  de  Taile  supérieure ,  plus  clairs  ;  deux  raies  et 
un  point  blanchâtre  sur  la  supérieure. 

Il  est  aussi  fort  velu  :  sa  couleur  est  beaucoup  plus  brune  ; 
les  taches  blanches  sont  bordées  de  rougeâtre.  Il  parolt  qu'il 
a  deux  pontes  chaque-  année.  Les  chenilles  varient  pour 
1^  couleur,  vivent  en  société,  paroissent  se  nourrir  de 
Técorce  de  différens  arbres. 

18.  BoMBYCE  CATAX,  Bomhyx  aatax. 

Carotff.  Ailes  brunes  avec  un  seul  point  blanc;  corps  fauve, 
à  anus  très -brun. 
Sh  chenille  vit  sur  le  chêne  :  elle  est  grise ,  avec  deux 
lignes  noires  longitudinales ,  deux  points  rouge  brun  sur 
chaque  anneau. 

19.  BoMBYCE  iiV^KiEf  Bomfyx  eueria. 

Caract.  Ailes  jaunes  ou  brunes,  plus  pâles  à  l'extrémité i 
les  supérieures  avec  un  point  blanc. 

Les  chenilles  vivent  sur  l'aubépine  et  le  prunellier.  Elles 
restent  réunies  sous  une  même  toile  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  acquis  assez  de  force:  elles  sont  velues,  grisas,  avec 
un  cercle  noirâtre  à  chaque  anneau,  et  deux  tubercules 
bleuâtres,  pointillés  de  jaune.  Les  œufs  dont  ils  éclosent 
sont  couverts  de  duvet  comme  ceux  du  bombjce  disparate. 

**  A  deux  lignes  transverses  sur  Vaile  supérieure^  sans  point, 

20.  BoMBYCB  DE  Neustkib  OU  Liv kAr^  Bomfyx  neustria, 
Atlas  de  ce  Dict.  2.*  livr.  n.*  4  des  Lépid. 

Caraot,  Ailes  grises,  jaunâtres,  avec  une  large  bande  plus 
brune  sur  la  supérieure. 

On  trouve  la  chenille  sur  toutes  sortes  d'arbres.  Elle  vit 
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en  société  )et  fait  beaucoup  de  dé^ts.  Réaumur  lui  a 
donné  le  nom  de  livrée  »  parce  que  son  >  dos  est  marqué 
de  lignes  longitudinales  blanches ,  bleues  et  rougeâtres.  On 
la  trouve  principalement  sur  l'orme.  Ce  sont  les  œufs  de 
cette  chenille  qu'on  trouve  souvent  autour  des  branches , 
disposés  en  anneaux ,  comme  une  peau  de  serpent.  La  femelle, 
pour  les  pondre  et  les  disposer  aussi  régulièrement ,  tourne 
autour  de  la  branche. 

21.  BOMBYC£    DES   CAMPS     OU     LlVRl&B     J>E8    PR^S  ,   Bomhyx 

castrensis. 

CaraoL  Ailes  brunes  ou   j  aunes ,   avec    deux  bandes  plus 
pâles  ou  plus  foncées. 

La  chenille  de  cette  espèce  vit  sur  les  herbes  des  prés 
et  non  sur  les  arbres.  On  la  trouve  principalement  sur  le 
bec-de-grue,  la  piloselle  et  même  le  tithymale.  Elle  est  k 
bandes  comme  la  précédente ,  mais  les  lignes  rouges  sont 
parsemées  de  taches  noires. 

22.  BoMBYCE  j>xj  NOISETIER  ,  Boifihyx  CLvtllana. 

Caraot.  Ailes  cendrées,  obscures,   avec  une  bande  large, 
sinuée,  plus  foncée. 

La  chenille  de  cette  espèce  ne  vit  pas  en  société.  £lle 
est  brune,  avec  une  bande  jaune  sur  chaque  anneau,  et 
une  raie  dorsale  de  taches  blanches.  Elle  se  métamorphose 
en  terre. 

23.  BoHBYGB  DE  l'aub^pine  ,  Bomfyx  cratœgù  Degéer, 
tom.  n,  p.  3oo.  Bomhyx bieaudata ,  tom.  I ,  p.  193  ,  pi.  X,  fig.- 

18,   2U 

CarCLùL  Ailes  cendrées  ou  noirâtres,  avec  une  bande  plus 
foncée  ,  bordée  de  brun. 

Le  mâle  de  cette  espèce  a  l'anus  garni  de  deux  touffes 
de  poib  bien  distinctes,  et  ses  ailes  supérieures  sont  un* 
peu  «inuées.  Sa  chenille  vit  sur  le  saule,  l'osier,  l'aubé- 
pine ,  le  pommier  et  même  le  chêne.  Leur  couleur  est  noire 
avec  des  taches  jaunes  et  des  poils  roux.*  La  manière 
*  dopt  cet  insecte  enduit  son  cocon  de  terre  est  une  chose 
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fort  ^'ifli^se.  Il  iile  d*abord  un  tissu  lâche >  mais  cependant 
asset  roide  pour  que  8c<>n  parois  puissent  se  soutenir  seules. 
Il  sort  ensuite  et  va ,  souvent  assez  loin ,  chercher  de  la 
terre  à  plusieurs  reprise^,  pour  en  enduire  Tenveloppe  exié* 
rieure  j  de  manière  cependant  à  pouvoir  lui  donner  en  de- 
dans le  plus  beau  poli.  Il  reste  à  peu  près  un  mois  en 
chrysalide.  On  le  trouve  à  Paris  sous  l'état  parfait ,  à  la  fin 
de  Septembre. 

24.   BoMBTCE    raocEssiONNAiBE.  y     Bomfyx   procestionea. 
Kéaum>  tom.  Il,  jp.  179,  pi.  X  et  XI. 

CaracL  Gris,  avec  deux  raies  transverses  plus  obscures  sur 
les  supérieures ,  et  une  sur  les  inférieures. 

.  Ces  insectes  9  sous  Tétat  parfait ,  sont  peu  remarquables  s 
leur  couleur  est  cendrée,  le  corps  couvert  de  longs  poils  ; 
les  bandes  transverses  p^roissent  un  peu  plus  brunes  ;  elles 
sont  quelquefois  comme  effacées. 

'  Le  corps  des  chenilles  est  gris,  couvert  de  longs  poils  ; 
leur  dos  est  plus  brun,  avec  quelques  tubercules  ferrugi* 
neux.  Leur  manière  de  vivre  est  très  -  Curieuse  :  elles  sont 
toujours  réunies  en  société  et  se  retirent  sous  une  tente 
commune.  '  On  les  trouve  souvent  au  bois  de  Boulogne 
et  dans  la  forêt  de  Bondy.  Leur  nid  se  fait  aisément  aper«> 
eevoir  sur  le  tronc  des  chênes  :  c'est  une  sorte  de  nasse 
allongée ,.  ovale ,  divisée  intérieurement  par  des  espèces 
de  cloisons  qui  toutes  aboutissent  à  une  ouverture  com- 
mune^ placée  ordinairement  à  Textrémité  Supérieure  de 
la  nasse,  et  par  laquelle  ces  chenilles  peuvent  entrer  et 
sortir.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  ces  che- 
nilles sortent  toutes  ensemble  pour  aller  manger;  qu'elles 
rentrent  de  même ,  et  cela  dans  l'ordre  le  plus  admirable» 
L'une  d'elles  semble  conduire  la  famille  ;  elle  est  à  la  tête  » 
marche  lentement,  après  s'être  bien  assurée  de  la  nature 
du  plan ,  qu'elle  tâtonne  de  toutes  parts  avec  la  tête , 
tandis  que  les  pattes  postérieures  et  les  intermédiaires  con^ 
tinuent  de  porter  le  corps  en  avant.  Derrière  ce  chef  vient 
une  autre  chenille ,  puis  une  troisième,  une  quatrième,  et 
ainsi  elles  se  suivent  toutes  k  la  file.   Elles  semblent  être 
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entraînées  machinalement  dans  U  route  tracée  ^n^e./iBorte 
que  lorsqu'il  y  a  eu  un  coude  dans  la  marche ,  toutes  ea 
suivent  exactement  la  sinuosité.  Quelquefois,  sur  la  fin 
de  cf&tte  procession  qui  a  plus  de  Quarante  pieds  de  long , 
les  rangs  se  doublent  9  se  triplent  j  se  quadruplent  même  ; 
mais  les  sinuosités  sont  parfaitement  les  mêmes  pour 
chaque  séries 

C*est  ordinairement  le  soir,  ou  quand  le  soleil  | ne  se 
montre  pas,  qu'on  peut  observer  cette  marche  vraiment 
singulière  ;  mais  il  faut  avoir  grand  soin  de  ne  pas  manier 
ces  chenilles,  car  les  poils  qui  les  revêtent  se  détachent 
facilement ,  et  ils  sont  si  grêles  et  si  fragiles  qu'ils  péné- 
trent dans  les  pores  de  la  peau ,  et  y  font  venir  presque 
subitement  des  pustules  ou  petits  boutons,  avec  une  dou- 
leur analogue  à  celle  que  produisent  les  orties ,  mais  qui 
dure  beaucoup  plus  long-temps. 

Non-seulement  ces  insectes  vivent  ainsi  en  société  lors* 
qu'ils  ont  la  forme  de  chenilles  ;  mais  ils  restent  même 
réunis  quand  ils  se  changent  en  chrysalides.  Sous  le  premier 
état  ils  avoient  changé  plusieurs  fois  de  tente»  et  dans  la 
construction  de  ces  demeures  passagères  ils  n'avoient  pas 
mis  beaucoup  de  solidité  :  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle 
qui  doit  les  protéger  pendant  leur  engourdissement.  Les 
chenilles  filent  alors  une  enveloppe  extérieure  plus  serrée  t 
les  cloisons  sont  plus  distinctes.  Chacune  se  construit  tm^ 
auite  un  cooon  particulier,  au  dehors  duquel. elle  ûxe  ses 
poils ,  de  sorte  que  toute  la  masse  de  ces  cocons  ressemble 
i  des  cellules  d'abeilles  bourdons.  Ces  nids  sont  encore 
plus  dangereux  à  toucher  que  les  chenilles  même  1  quand 
on  en  soulève  l'enveloppe,  lès  poils  voltigent  dans  l'air,  et 
bientôt ,  ainsi  que  cela  nous  e$t  arrivé  plusieurs  fois ,  l'ob* 
servateur,  attaqué  presque  subitement  d'une  sorte  ^  d'érysi- 
pèle,  se  repent  de  son  imprudence  et  de  sa  téméraire 
curiosité. 

.  Il  paraît  dépendant  que  ces  poils ,  qui  sont  un  très  •  bon 
moyen  de  défense  que  la  nature  a  accordé  à  ces  chenilles , 
ne  les  protègent  pas  contre  tous  les  animaux.  Plusieurs  fois 
nous  en  avons  trouvé  dans  l'estomae  de  quelques  oiseaux  ^ 
et  plus  souvent  encore  nous  avons  observé  parmi  elles  des 
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larves  de  calosome  sycophante ,  noiniiië  »  ftiiui  que  la  larvcr 
^ledytîsque,  ver  assassin  y  qui  s'en  repaissoient  sans  quelles 
cherchassent  à  éviter  ses  cruelles  mandibules* 

Ces  bombyces  processionnaires  se  changent  en  eluyêalides 
à  la  nii- Juillet  On  les  trouve  sous  Tétat  parfait  dans  le  cou« 
tant  d'Août)  muis  elles  ne  vivent  que  quelques  jours.  Les 
poils  qui  recouvrent  leur  corselet  produisent  les  mêmes 
démangeaisons  que  ceux  des  chenilles;  mais  la  douleur 
qu'ils  produisent  n'est  pas  aussi  cuisante  9  et  ordinairement 
U  n'y  a  pas  d'inflammation  consécutive. . 

aS.    BOMBTCÊ    PITYOCAMFE    OU    PaOCESSlONKAIKe   0D     PtlV  9 

Bômhyx  pitjocampa,  Réaum.  Mém.  tom.  Il,  pi.  VU,  fig.  3f 
pi.  Vin,  fig.  1—12. 

CaracL  Gris  t  trob  raies  transverses  plus  obscures  ènt  lei 
supérieures  )  les  inférieures  blanchâtres  ^  avec  un  point 
obscur  k  Textrémité' 

Cette  espèce  a  les  mêmes  mœurs  que  la  ptëcédcnte^  k 
laquelle  elle  ressemble  beaucoup  sous  l'état  de  chenille  et 
d'insecte  parfait  ;  mais  comn^e  elle  vit  sur  les  arbres  verttf 
qui  ne  perdent  point  leurs  feuilles  pendant  Thiver ,  les  indi- 
vidus naissent  sur  la  fin  deSeptembre^  filent  une  tente  eom-" 
mune,  dans  laquelle  se  retire  toute  la  famille  pour,  y  passer 
la  saison  des  froids  dans  une  sorte  d'engourdissement.  La 
soie  dont  est  tissue  cette  demeure  est  assez  fine  i  Réaumur 
en  a  fait  carder  et  filer.  Comme  elle  est  produite  par  un 
trop  grand  nombre  d'individus  il  est  impossible  de  la  dévider^ 
et  elle  a  en  outre  l'inconvénient  de  se  dissoudre  dans  l'eau 
bouillante*  Au  printemps  ces  chenilles  sortent  de  leur  re*» 
traite  :  elles  grossissent  hieniàtf  et  vers  la  fin  de  Mars 
elles  ont  acquis  tobt  leur  développement.  Elles  se  âéparenf 
alors  et  s'enfoncent  séparément  sous  la  terre,  où  elles  filent 
une  coque  légère  ^  dans  laquelle  elles  se  métamorphosent 
pouf  paroltre  sous  la  forme  de  bombyce  vers  le  commen* 
eement  4e  Juillet 

Cet  insecte  est  rare  aux  environs  de  Paris.  Il  eêi  fdft 
commun  -pris  de  Bordeaux^  Dorthès  a  donné  un  mémoire 
âur  cette  chenille  dtas  le  tome  XXXlV  du  Journal  de  pby- 
êiqaet  p«  ^ia^ 

s       '  9 
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26.*  BoMBYCfi  A  âOiE  ott  OU  KUAJER,  Bomhyx  mort. 

Caract,  Blanc  ;  ailes  supérieurea  avec  troia  bandes  trantver* 
sales  presque  effacées. 

Cet  insecte  est  le  plus  connu  de  tous  ceux  de  ce  genre , 
quoiqu'il  soit  originaire  de  la  Chine  et  des  parties  les  plus 
méridionales  de  l'Asie.  C'est  sa  chenille  qu'on  nomme  ver 
à  soie  ',  et  qu'on  élève  en  domesticité  pour  en  obtenir  le 
fil  précieux  dont  la  solidité ,  la  finesse  extrême  et  le  brillant, 
ne  peuvent  être  rendus  .dans  notre  langue  que  par  le  mot 
même  de  soie. 

Les  mœurs  et  la  forme  de  cette  chenille  sont  absolument 
les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  décrites  dans  les  gé- 
néralités de  cet  article.  Son  corps  est  ras.  Sa  peau  est  de 
couleur  blanchâtre  ou  bleuâtre,  lorsque  l'insecte  est  à  la 
seconde,  troisième  et  quatrième  mues  :  car  dans  les  dix 
premiers  jours  elle  est  noire  ou  obscure,  couverte  de  poils 
rares  et  roides ,  qui  la  protègent  contre  les  corps  extérieurt 
dans  ses  chutes;  et  lorsqu'elle  est  prête  à  filer,  son  corps 
devient  d'un  jaune  luisant,  comme  transparent.  On  voit  sur 
1^  dernier  anneau  un  petit  tubercule  charnu,  analogue  à  la 
corne  des  cheniHes  de  sphinx. 

Elle  vit  naturellement  en  Asie  sur  les  mûriers.  On  l'a 
apportée  en  Europe  pour  Télever  en  domesticité  et  profiter 
de  la  soie  qu'elle  fil^  autour  de  sa  chrysalide.  Il  paroîtque 
ce  fut  vers  1460  qu'on  s'occupa  de  ce  genre  d'industrie.  En 
1480  Louis  XI  appela  en  France  des  ouvriers  de  Gênes, 
de  Florence  et  même  de  la  Grèce.  Les  premières  manufac- 
tures de'soieries  sVtablirent  à  Tours,  puis  à  Lyon.  Dans 
les  jpremiers  temps  de  cette  introduction  les  étoffes  de 
soie  se  vendoient  au  poids  de  l'or,  tandis  que  maintenant 
la  livre  de  soie  écrue  ne  coûte  guères  que  la  douzième  partie 
d'une  livrQ  d'or  (  dix-huit  à  vingt  francs  ). 

Il  est  un  art  particulier  pour  élever  les  vers  à  soie ,  les 
nourrir,    les  préserver  des  maladies,   leur  faire  produire 


1.  En  Languedoc  et  dant  le  comtat  d'Avignon  on  l'appelle  magnia» 
on  nutgnian  ,  nom  qui  paroft'élr«  tiré  de  Titaltea  mignano  «u  mtgnsUo^ 
nui  «ignifi*  ver  à  seie. 
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écs  cocons  d*uiie  soie  fine  et  abondante ,  en  conserver  la 
graine  ou  les  œufs  non  dégénères ,  dévider  les  cocons ,  etc. 
Voyez  Soie.  C'est  une  branche  considérable  d'économie  et 
de  commerce. 

Lorsque  la  chenille  du  bombyce  du  'mûrier  est  prête  à 
filer,  elle  fait  diète  pendant  trente  «six  heures,  devient 
flasque ,  molle ,  se  vide  de  tous  ses  excrémens ,  et  cherche  un 
lieu  propre  à  la  construction  de  sa  coque.  Elle  commence 
à  fixer  des  fils,  d'une  manière  irrégulière  et  très*  lâche  « 
vers  les  parties  voisines  qui  lui  présentent  quelque  résistance  : 
elle  forme  ainsi  ce  qu'on  nomme  la  bourre  ^  bourrette  ou 
araignée.  Elle  file  ensuite  la  véritable  soie,  qui  est  blanche 
ou  jaune,  et  dont  elle  fait  son  cocon  ou  coueon  en  collant 
successivement  ses, fils  en  zigzag,  à  peu  près  dans  une  égale 
épaisseur  en  tous  sens  ;  enfin  la  couche  la  plus  intérieure 
est  faite  d'une  soie  si  fine  et  tellement  gommeuse  qu'il  est 
impossible  de  la  dévider  entièrement. 

Le  ver  à  soie  emploie  deux  ou  trois  jours  à  filer  ce 
cocon,  dont  Malpighi  et  Lionnet  ont  eu  la  patience  de  mesurer 
le  fil,  auquel  ils  ont  trouvé  neuf  cents  pieds  de  longueur.  Il 
s'y  change  en  chrysalide,  forme  qu'il  conserve  à  peu  près 
pendant  vingt  jours.  Au  bout  de  ce  temps  il  sort  de  la  coque 
en' détruisant  les  fils  du  côté  de  la  pointe  où  étoit  tournée 
sa  tête,  qu'il  appuie  à  cet  effet  très^fortement  et  en  tournant 
de  manière  à  faire  céder  les  fils,  qui  se  trouvent  ainsi 
abreuvés  de  l'humidité  dont  le  corps  est  couvert  Cest  ua 
véritable  accouchement,  qui  fatigue  beaucoup  l'insecte. 

Les  mâles  sortent  ordinairement  les  premiers.  Ûans  les 
pays  où  la  température  n'est  pas  assez  élevée,  les  mâles  ne 
volent  pas*  ;  ils  sont  dépendant  très  -  vifs  et  très  -  alertes.  Ils 
marchent  en  faisant  trémousser  leurs  ailes  ^  qu'ils  agitent 
avec  beaucoup  de  vivacité.  Ils  courent  très -vite  dès  qu'ils 
aperçoivent  ou  qu'ils  sentent  une  femelle.  Ils  s^en  appro* 
chent  avec  beaucoup  d'ardeur,  se  placent  à  ses  côtés  €t 
parallèlement,  et  avec  la  pointe  de  leur  anus  et  les  crochets 
dont  cette  partie  est  armée,  ils  saisissent  l'extrémité  du 
ventre  de  la  femelle  et  s'y  cramponnent;  ils  se  retournent 
alors  et  se  placent  sur  la  même  ligné ,  la  tête  diamétrale* 
ment  opposée  à  celle  de  la  femelle.  Dans  cette  attitude  k 
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xnâle  agite  alternatlVemest  ses  aîles  avec  une  très  •grande 
vitesse.  L'accouplement  dure  quelquefois  quatre  jours  ; 
mais  ordinairement  ilse  termine  dans  la  même  journée. 
Le  mâle  meurt  cinq  à  six  heures  après  Taccouplement,  quand 
il  a  été  fort  long.  Souvent  il  s'accouple  plusieurs  fois  et  avec 
des  femelles  différentes.  La  femelle  9  deux  ou  trois  heures 
après  qu'elle  est  séparée  de  son  mâle,  s'occupe  de  la  ponte  : 
elle  dépose  ses  œufs  humides  et  envisqués  f  une  gomme  ou 
mucosité  très-tenace  ;  elle  les  fixe  sur  les  corps  solides  qui 
l'entourent.  Souvent  elle  pond  ainsi  plus  de  cinq  cents 
œufs. 

Les  œufs  éçlosent  au  printemps  suivant  II  faut  pour  leur 
développement  que  la  température  soit  élevée  au-dessus 
du  seizième  degré  du  thermomètre  de  Réaumur  ;  mais  il» 
peuvent  supporter  jusqu'à  vingt -six  degrés  sans  aucun  pré* 
judice.  Dana  beaucoup  de  pays  les  femmes  portent  jour  et 
nuit  sur  leur  corps  les  œufs  de  ver  à  soie  pour  accélérer 
leur  développement. 

j.  V.  Les  quatre  ailes  en  toit  arrondi  ;  les  inférieures 
non  plissées.        ^ 

"^  Lts  DROMADAiKSszunecrèU  de  poils  au  bord  interne  des  ailes 
supérieures, 

27,  BoMBYCE  A  MUSEAU  y  Bomhyx  palpina,  Degéer#  Mém. 
tom.  I,  p.  696,  pi.  IV,  ûg.  7,  et  tom.  II,  p.  334. 

CaracL  Ailes  blanchâtres,  dentelas  ,  à  veines  noires,  et  k 
palpes  dirigés  en  avant. 

Les  palpes  avancés  de  cette  espèce ,  qui  donnent  à  sa  ièie 
4ine  figure  très  «singulière,  analogue  A  celle  du  bombyce 
feuille-morlc,  la  caractérisent  très-bien  ;  les  ailes  inférieures 
ont  en  dessous  un  point  noir.^ 

La  chenille  dont  Degéer  a  fait  connottre  les  métamor- 
phoses,  vit  sur  le  saule  et  le  peuplier.  Elle  est  verte,  sans 
poils,  avec  des  lignes  longitudinales  blanches;  le  devant 
du  corps  est  marqué  de  jaune  citron.  £ile  s'enfonce  en 
terre  pour  y  filer  sa  coque.  On  l'a  vu^  aussi  faire  son  cocon 
dans  des  feuiSes  et  en  sortir  environ  trois  semaines  aprèSf 
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-    28.  BoMBTCB  CAPUCINE  9  BombjTx  copueiruL    Geoff.  Insecte 
t.  II,  pag;  111.  La  Crète  de  coq.  . 

Caraet,  Ailes  rousses,    ferrugineuses;  les  supérieures  arec 
quelques  bandes  ondées ,  plus  obscures. 

La  chenille  de  cette  espèce  vit  aussi  sur  le  saule;  elle 
ressemble  À  la  précédente,  mais  on  voit  sur  le  dernier  an- 
neau deux  espèces  de  verrues  de  couleur  pourpre.  Elle 
présente  dans  sa  métamorphose  cette  particularité ,  que  lors^ 
qu'elle  a  acquis  toute  sa  grosseur  vers  le  milieu  ^de  Tété, 
-elle  file  son  cocon  dans  la  feuille,  et  elle  en  sort  sous  la 
forme  d^insecte  parfait  environ  trois  semaines  après.  Quand 
au  contraire  elle  n*a  acquis  toute  sa  grosseur  qu'en  automne  ^ 
elle  s'enfonce  alors  en  terre  pour  s'y  métamorphoser  et  n'en 
-sortir  qu'au  printemps  suivant 

29.  BoMBYCE  CHAMELLE,  Bomhyx  cameUna, 

Caraet,  Ailes  brunes,  roussàtres;  les  supérieures  avec  trois 
raies  transverses,  noires. 

La  chenille  vit  sur  le  tilleul,  l'aune  et  le  bouleau  ;  elle 
,  est  rase ,  d'une  couleur  vert  tendre,  semblable  à  la  précé* 
dente,  mai^  les  boutonnières  ou  stigmates  sont  pourpres. 

30.  BoMBYCE  DROMADAIRE,  Bomhyx  drotïtedarius» 

Caraet,  Brun;  ailes  supérieures  avec  des  nuances  plus  obs- 
cures ,  ou  jaunâtres. 

S;i/chenille  ressemble  à  celles  tfes  trois  espèces  précédentes. 
Cet  insecte  est  rare  aux  environs  de  Paris- 

3i.  BoMBTCE  ziqzAG  OU  Bois  VEiNiâ ,  Bomfyx  vcza9,  Geoff. 
Insect.  tom.  II,  p.  124,  n."*  29. 

Caraet.  Corps  cendré,  roussàtre;   ailes  supérieures. grises, 
avec  des  lignes  ondées,  brunes. 

La  chenille  se  trouve  sur  le  saule  :  elle  a  l'habitude  de  se 
tenir  sur  les  pattes  intermédiaires ,  la  tête  et  la  queue  re« 
levées  ;  elle  est  rase ,  d'un  gris  violet  ou  verdàtre. 

32.  BoMBYCE  DICTEE  OU  PORCELAINE,  BomhjTx dtctœa. 
Caraet.  Corselet  cendré;  abdomen  brun  ;  ailes  supérieures 
brunes ,  avec  une  grande  tache -blanche. 
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La  chenille  ressemble  beaucoup  à  toutes  celles  qui  pré- 
cèdent. 

**  Les  LvNJfLSMS  :  une  tache  en  lunule  à  V extrémité  des  ailes 
supérieures. 

A)  A  alydomen  droit ,  non  relevé. 

53.  SoMBYCB  BUCÉPBALE  OU  LUNULE,  Bomhyt  hucephala, 
Geoff.  Insect.  tom.  Il»  p.  i33,  n.**  aS, 

CaraeL  Ailes  grises ,  à  lignes  brunes ,  lunule  îaune. 

La  chenille  est  noire,  velue,  avec  des  bandes  longitu- 
dinales jaune«.  Dans  les  premiers  temps  et  avant  la  dernière 
mue  ces  larves  vivent  en  société ,  mais  elles  se  dispersent 
ensuite.  Elles  s*enfoncent  dans  la  terre  pour  s'y.métamor- 
phoser  ;  elles  y  passent  lliiver  sous  la  forme  de  chrysalide. 

34.  BOMBYCE     TÊTE    BLEUE     OU     DOUBLE     OMÉGA,     BomtjX 

ecaruleo  '  cephala.  Geoff.  Insect.  tom.  JI,  p.  122,  n.*  27. 

Ùaraet.  Tête  et  milieu  du  corselet  d'une  teinte  bleuâtre  : 
ailes  supérieures  marquées  de  deux  cercles  presque  con- 
tigus. 

Cet  insecte  est  fort  commun  aux  enyirons  de  Paris.  Sa 
chenille  vit  sur  tous  les  arbres  fruitiers,  principalement 
sur  ceux  à  noyau  :  elle  est  grise,  avec  trois  lignes  longitu- 
dinales jaunes;  elle  ne  vit  point  en  société.  Elle  file  son 
cocon  vers  Juillet  ;  elle  en  sort  sous  l'état  parfait  à  la  fin 
de  Septembre  :  quelquefois  elle  passe  l'hiver  sous^  cette 
fonne  de  chrysalide. 

•B)  A  extrémité  de  l'abdomen  relevée  dans  l'état  de  repos. 

35.  BoMBYCE  ANACHORÈTE,  Bwnhyx  anochoreta,  Degéer, 
Mém.  tom.  U,  p.  3a3.  Hausse-queue  fourchue,  pi.  V,  fig.  1. 

Caract,  Ailes  grises,  avec  des  bandes  blanchâtres;  une  tache 
ferrugineuse  à  l'extrémité  de  l'aile ,  cotipée  par  une  ligne 
blanche. 

Quand  ce  bombyce  est  en  repos  pendant  le  jour,  il  porte 
la  tête  baissée  sous  le  corselet ,  les  antennes  sous  le  corps  ; 
les  pattes  de  devant ,  qui  sont  très-velues ,  sont  étendues  en 
avant.  Le  corselet  est  surmonté  d'une  crête  de  poils.  L*ex- 
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trémité  de  l'abdomen  est  relevée  et  reeourbëe  en  desaïu. 
Cette  extrémité  du  ventre  est  trés-veiue,  de  couleur  noire , 
divisée  en  deux  parties  divergentes. 

La  chenille  vit  sur  le  saule  ;  elle  est  grise ,  à  poils  rares , 
k  tubercules  jaunes,  avec  deux  raies  noires  et  deux  raies 
^unes  9  latérales,  et  avec  deux  points  noirs  veloutés  sur  le 
dos.  £lle  ne  vit  pas  en  société  ;  elle  file  son  cocon  dam 
les  feuilles  en  automne,  et  elle  sort  sous  la  forme  d'insecte 
parfait  au  printemps  suivant. 

36.  BoMBYCE  jLACcouECi  OU  HAU-MB-QUEUE ,  Bofhhyx  our-- 
Èula»  Degéer,  Mém.  tom.  II,  p.  Sig,  pi.  IV,  fig.  27  -  36. 

Caract   Ailes  grises ,    quelques  stries   blanchâtres  ;  lunule 
rousse  ;  une  losange  brune  sur  le  corselet. 

Cet  insecte  a  le  même  port  que  le  précédent.   L'extré- 

•mité  de  Tabdomen  n*est  garnie  que  d'une  seule  touJBfe  de 

poils.  Sa  chenille  e%t  verte ,  peu  velue,  avec  des  tubercules 

jaunes  sur  les  côtés,  et  deux  taches  dorsales  noires  •  velou* 

tées.  £lle  vit  aussi  sur  le  saule. 

37.  BoMBYCE  RECLUS,  Bombyx  reclusa, 

CaracL  Ailes  grises ,  avec  deux  raies  transverses  blanchâ- 
tres ,  unies  par  deux  lignes  longitudinales  ;  tache  brune 
en  losange  sur  le  corselet. 

On  voit  par  le  caractère  que  nous  assignons  à  cet  insecte, 
qu'il  ressemble  beaucoup  au  précédent  J^a  chenille  vit  sur 
le  peuplier ,  le  frêne  et  le  saule.  Elle  a  aussi  deux  taches 
dorsales  noires, veloutées;  mais  l'extrémité  du  corps  est  au- 
rore ,  et  il  y  a  dans  toute  la  longueur  deux  lignes  latérales 
jaunes.  £Ile  éclot  vers  Juillet ,  une  vingtaine  de  jours  après 
sa  métamorphose. 

38.  BoMBTCB  ANASTOMOSE,  Bomhyx  anastomosis. 

Caract,  Gris  ,  corselet  à  tache  ovale ,  brune  ;  ailes  supé* 
rieures  avec  trois  ou  quatre  lignes  transverses,  anasto- 
mosées. 

C^est  principalement  par  la  chenille  que  cette  espèce  dif- 
fère des  deux  qui  précèdent  Cette  larve  est  brune,   avec 
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âc$  tubercules  rcnug^ ,   bbnca  ou  jaimef ,  et  deux  ligriea 
jaunes  sur  le  côté» 

*  ^  *  JLes  ÉcAiuB9  :  aiU$  colorées  vivement  j  à  taches  plus  claires 
ou  plus  foncées^ 
^  )  A  taches  plus  claires. 

39.  BoMBYCE  DU  SENEÇON  »  Bomfyx  Jocohœœ.  Mériaui  Eu- 
rop.  tab,  139,  Phalène  carmin  du  séneçon ,  Geoff, 

Caraet,  Ailes  supérieures  d'un  brun  foncé ,  avec  une  ligne 
et  deux  taches  rouges  ;  les  inférieures  rouges ,  bordées  de 
noir. 

Ia  beauté  des  couleurs  de  ce  lépidoptère  le  fait  aisément 
yeconnoltre.  Tout  le  corps  t^i  d*un  noir  brillant,  satiné, 
excepté  les  ailes.  La  chenille  est  deux  ans  à  subir  sa  méta- 
morphose I  on  la  trouve  en  automne  sur  les  diverses  espèces 
de  séneçon.  Elle  est  noii^  avec  une  bande  jaune  transver-  * 
fale  sur  chaque  anneau.  Elle  s'enfonce  dans  la  terre  pour 
j  filer  sa  coque,  dont  le  tissu  est  très*làche. 

40.  BoMBYCB  MAEsai,  Bomlf^x  villiea:  L*Écaille  marbrée , 
Geoff.  3,  106,  7.  Sepp.  insect  IV,  16. 

Caraot,  Ailes  supérieures  brunes ,  avec  huit  taches  jaunes  1 

les  inférieures  jaunes,  k  taches  noires. 

Le  corps  de  ce  papillon  est  noir,  excepté  la  poitrine  et 

les  côtés  du  ventre ,  dont  la  couleur  est  rouge  ;  le  dos  est 

aussi  de  couleur  jaune.  Il  provient  d'une  chenille  très-velue , 

.  qui  se  nourrit  de  fieaucoup  de  plantes  différentes ,  et  qui 

passe  Thiver  sous  cette  forme.  Elle  reste  peu  de  temps  en 

chrysalide ,  et  Ton  trouve  ordinairement  l'insecte  parCait  à 

l'époque  où  les  chênes  se  couvrent  de  feuilles. 

41.  BoMBTCE  AULiQUE,  Bomhjx  auUca.   Mérian,  Insect, 
d'Eur.  II,  t.  8. 

Caract,  Ailes  supérieures  brunes,  à  taches  jaunes  ;  les  infé- 
rieures fauves ,  à  taches  noires. 

'  Cette  jolie  espèce  est  fort  rare  aux  environs  de  Paris,  On 
trouve  sa  chenille  l'hiver  sous  les  feuilles  de  la  cynoglosse, 
yinsecte  parfait  ne  vit  que  quelques  jours  j  il  paroit  au 
commencement  du  printemps. 
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.  49,  Box-BYCE^  PAkBUETTs,  BomhjTx  dominukii  Rœs.  Insect» 
3  f  tab.47.  Atlas  de  ee  Dict  2/^ivr.  Lépidoptères ,  n.**  5. 

Caract,  Ailes  supérieures  noires,  satinées,  à  taches  jaunes: 
les  inférieures  rouges,  à  taches  noires. 

On  voit  à  peu  prés  les  mêmes  dispositions  de  couleur 
entre  cet  insecte  et  celui  qui  précède ,  mais  la  teinte  est 
différente.  La  chenille,  qui  est  très -velue,  noire,  à  poils 
blanchâtres ,  porte  des  taches  blanches  et  jaunes  sur  le  dos 
et  les  flancs.  Elle  se  nourrit  de  plusieurs  plantes;  elle  aime 
surtout  les  feuilles  de  saule. 

B  )  À  taches  plus  foneées. 

43.  BoMBYCE  H^Bé,  Bomhyx  hehe.  L^caiUe  couleur  de 
rose,  Geoff.  Sehâsff.  Icon.  tab.  28,  fig.  1,  2. 

Caraet,  Ailes  supérieures  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  des 
bandes  noires  :  les  inférieures  rouges ,  à  ^qhes  noires. 

44-  BoMBYCE  CAJA,  Bomfyx  caja.  L'Écaille-martre  ou  héri- 

Bonne,  Geoff.  Sepp.  IV,  p.  9,  tab.  2. 

Caract.  Ailes  supéifieures  à  fond  jaune  tacheté  de  brun  ir- 
régulièrement ;  les  inférieures  rouges ,  à  taches  d'un  noir 
bleuâtre. 

La  chenille  est  très-velue  s  elle  se  roule  en  boule  lors- 
qu'on veut  la  saisir.  Elle  se  nourrit  principalement  des 
feuilles  de  l'ortie. 

45.  BoMBYCE  DU    PLANTAIN,  Bombyx  planUiginiê. 

Caract.  Ailes  jaunes  avec  des  taches  longitudinales  noires  t 
les  inférieures  avec  des  raies  et  des  taches  noires. 

46.  BoMBYCE  LUGUBRE,  Bomhyx  luguhris.  L'Arlequioette 
Jaune,  Geoff,  Schaeff.  tab.  9,  fig.  14  ,  iS. 

Caract»  Ailes  supérieures  noires ,  avec  des  taches  jaunes  dispo- 
sées en  longueur  ;'  les  inférieures  brunes,  à  bord  blan- 
châtre. 

47.  BoMBYCE  ENSANGLANTÉ,  Bombyx  russula.  La  Bordure 
ensanglantée,  Geoff. 

Caraet.  Ailes  supérieures  d'tm  jaune  pâle ,  bordé  de  rouge  t 
^  les  inférieures  avec  une  tache  brune  au  milieu. 
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On  connoft  un  très -grand  nombre  d'aufrei  espèces  de 
cette  division ,  n^ais  celles  que  nous  venons  d'indiquer  sont 
les  plus  communes  aux  environs  de  Paris. 

$.  VI.  Les  quatre  ailes  en  ioit  aigu  :  ks  inférieures 
couvertes  dans  le  repos* 

**  Abdomen  à  f  oints  noin^ 

48«  BoMBTCE  LiîùYKEj  Bombyx  leporina.  Degéer,  Mékn.  tom. 
1 9  pi.  XII ,  fig.  11-17,  ^0?-  ^y  P'  4^1'  ^-'^  ^' 
Caract.  Ailes  blanches ,  avec  quelques  taches  noires  ;  corps 
gris,  à  taches  noires. 

La  chenille  se  trouve  sur  le  saule.  C'est  une  des  plus  ve- 
lues de  ce  pays;  ses  poils  sont  blancs  ou  d'un  jaune  sale, 
ce  qui  Ta  fait  nommer  par  Deg^er  flocon  de  laine.  Elle 
file  une  coque,  dans  laquelle  elle  fait  entrer  ses  poils  et 
quelques  corps  étrangers ,  ordinairement  sur  le  tronc  même 
des  saules  ou  des  peupliers  :  elle  y  passe  l'hiver  en  chry- 
salide. 

49-  BoMBYCE  MENDIANT,  Bomb^x  meniica, 
Caract,  Ailes  blanches  ou  brunes ,   avec  des  points  noirs  ^ 
abdomen  à  cinq  lignes  de  points  noirs. 

Les  cuisses  sont  jaunes  et  les  tarses  noirs  dans  l'un  et 
l'autre  sexe ,  quoique  la  couleur  des  ailes  varie.  Le  mâle 
est  ordinairement  brun.  I^a  chenille  vit  sur  beaucoup  de 
plantes,  particulièrement  sur  les  borraginëes,  la  laitue, 
le  plantain  et  la  vigne.  Elle  se  métamorphose  soms  terre , 
où  elle  se  retire  en  automne. 

60.   BOftIBYCB  DE   LA  MENTHE    SAUVAGE    OU    TIGBB  ,    BombjTX 

mentastri.  Geoff.  Insect.  tom.  11^  p.  118,  n.*  21. 
Caract,  Ailes  blanches  à  points   noirs  t   dos   de  l'abdomen 
jaune  :  cinq  lignes  de  points  noirs  sur  le  ventre. 

La  chenille,  brune  avec  une  ligne  dorsale  jaune  et  six 
taches  bleues  à  chaque  anneau ,  vit  sur  beaucoup  d'arbres 
•et  sur  quelques  plantes. 

5i.  BoMBYCE  LUBRicipàoE,  Bomb^x  lubricipcda. 
Caratt,  Ailes  supérieures  d'un  jaune  pâle,  avec  des  points 
noirs;  abdomen  à  cinq  rangs  de  points  noirs. 
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Cei  trois  espieet  ont  entre  elles  les  plus  grandes  anale* 
fies;  aussi  quelques  auteurs  les  ont-ils  confondues*  La  che- 
nille de  celle-ci  vit  sur  l'ortie  :  elle  a  la  forme  de  la  précé- 
dente, mais  le»  couleun  diffèrent.  Les  tubercules  des  an- 
neaux ,  quoique  saiUans  ^  sont  de  la  même  couleur  que  le 
reste  du  corps. 

62,  BoMBTCE  PULIG2N£DX,  Bomhyx  fuUginosa, 

Caraet.  D'un  rouge  brun  terne  :  abdomen  avec   une  ligne 
dorsale  de  points  noirs. 

La  chenille  est  très*velue.  Ses  poils  sont  roides ,  de  cou- 
leur roussf .  La  partie.  écalUeuse  de  la  tête  et  les  vraies 
pattes  sont  noires.  Elle  vit  sur  plusieurs  espèces  d'arbres 
et  de  plantes.  Elle  passe  Thiver  sous  la  forme  de  chenille  : 
en  Juin  elle  se  file  un  cocon  très-mince,  dans  lequel  ses  poils 
entrent  pour  beaucoup.  Elle  ne  reste  que  trois  semaines  en 
chrysalide.  ^ 

**  Ahdomen  à  cercles  noirs  ou  hruns. 

53.    BOMBYCE    VINULE    OU    QUEUE   FOURCHUE,   BomhyX   VÎ» 

nula.  Geoff.  Insect.  tom.  II,  p.  104,  n.^  5.  Degéer,  tom.  1  , 
23,6.  Atlas  de  ce  Dict.  2.*  livr.  Lépidoptères,  n.""  8. 

Caraet,  Gris  :   corselet  à  points    noirs  ;  ailes  à  bandes  et 
ondes  noires  en  zigzag. 

Le  màle  est  un  peu  plus  petit  que  la  femelle  ;  les  points 
noirs  qui  sont  sur  le  corselet  de  celle-ci  imitent  assez 
bien  le  masque  d'un  singe.  L'insecte  est  d'un  gris  tendre , 
avec  quelques  petits  points  noirs  sur  le  corselet  et  quelques 
bandes  en  zone,  de  même  couleur,  sur  l'abdomen.  Ses  ailes 
sont  aussi  grises  ,  peu  écailleuses ,  avec  quelques  lignes 
ondées  brunes.  On  trouve  la  chenille  au  printemps  sur  les 
saules  et  les  peupliers,  principalement  sur  les  jeunes  tiges 
du  peuplier  noir.  Cet  insecte  est  très-remarquable.  Sa  cou- 
leur est  un  beau  vert  avec  deux  taches  dorsales  brunes , 
l'une  triangulaire  et  une  autre  comme  losangique,  bordées 
de  jaune  et  de  lilas.  Le  corps  se  termine  par  deux  tuyaux 
qui,  lorsqu'on  les  touche,  laissent  sortir  deux  appendices 
membraneux  d'une  belle  couleur  rouge  pu  violette ,  qui 
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rentrent  ensuite  dans  le  corps ,  comme  les  tentacules  des 
limaces.  Il  paroit  que  ce  sont  des  armes  que  la  nature  s 
données  à  ces  insectes,  afin  qu'ils  se  défendent  de  rapproche 
des  ichneumons.  Cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  soient  en 
danger  d*en  être  dévorés ,  principalemeiit  par  les  petites 
espèces  qui  vivent  en  famille.  Nous  avons  eu  occasion  de 
faire  la  même  observation  que  Degéer,  sur  les  chrysalides 
de  ce  bombyce.  Plusieurs  sont  restées  chez  nous  deux  étés 
consécutifs  sous  la  forme  de  nymphes,  quoique  exposées  k 
la  même  température  que  d'autres  écloses  une  année  plus  tôt  y 
mais  provçnues  de  la  même  pente;  ce  qui  est  un  jAéno- 
mèue  très  -  curieux  et  qu,e  nous  avons  eu  grand  soin  de 
rapporter  dans  nos  leçons,  comme  pouvant  donner  lieu  à 
des  réflexions  importantes  pour  la  physiologie. 

54.  Bombyce  PETIT  a*  QDEDE  fourchue»  Bomhyx  furcula. 
Degéer,  n,  pag.  3i3,  pi.  IV,  fig.  ai, 

Caract.  Corselet  d'un  gris  foncé ,  rayé  de  jaune;  ailes  grises, 
à  raies  obliques  noires,  bordées  de  jaune« 

Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente. 
Quoique  la  chenille  ait  la  même  forme,  elle  est  constamment 
beaucoup  plus  petite,  vit  toujours  sur  l'aune,  et  la  tache 
postérieure  du  dos  est  comme  découpée  sur  les  bords.  Elle 
unit  toujours,  dans  l'enveloppe  extérieure  ou  dans  la  bourre 
de  son  cocon,  des  parcelles  de  bois  qu'elle  détache  des 
écorces  sur  lesquelles  elle  se  fixe  ordinairement.  L'une 
d'elles,  que  nous  avions  enfermée  dans  un  cornet  de  papier, 
a  construit  chez  nous  un  cocon  d'une  forme  extrêmement 
bizarre  par  la  manière  dont  les  particules  du  papier,  dé- 
chiquetées assez  régulièrement,  se  trouvant  ensuite  réunies  > 
rendent  la  surface  du  cocon  très-hérissée  de  pointes. 

*  **  A  ahdomen  de  la  même  couUur  que  Us  ailes. 

55.  BoMBrcE  apparent  ou  du  saule,  Bomhyx  salicis.  Rœs. 
Insecten-Belust  I ,  phal.  2 ,  tab.  9. 

Caract.  Toute  blanche  :  pattes  annelées  de  noir  ;  antennes 

noires. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  :  on  la  trouve  partowt 
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daas  les  lieux  aquatiques*  Sa  dienille.  Boire»  velue  »  avec 
des  tubercules  jaunes  ^  se  nourrit  pTincîpalement  de  feuilles 
de  saule ,  de  tremble  j  de  peuplier.  Ces  larves  filent  une  coque 
d'un  tissu  léger ,  dans  lequel  elles  font  entrer  une  poussière 
farineuse  d*un  ) aune-citron ,  dont  je  ne  sache  pas  qu'aucun 
auteur  ait  fait  connoltre  la  nature.  La  chrysalide ,  noire ,  est 
coiuverte  de  poils  jaunes,  flexibles,  disposés  par  paquets 
comme  le  duvet  des  jeunes  pigeons.  Les  insectes  parfaits 
sont  très-communs  vers  la  fin  de  Juin.  On  s'en  sert  pour 
pécher  à  la  ligne,  et  les  poissons  en  sont  très -friands,  sur- 
tout les  ables  et  les  vandoises. 

56.  BoMBYCE  CHRYSORRH^E,  Bomhyx  chrysofTlua.  La  Pha- 
lène blanche  à  cul  brun  ,  GeoflT.  II ,  1 1 7 ,  2ov  Réaum.  1 ,  1. 1 6  ^ 
f.  11. 

CaracL  Toute  blanche  ,  à  antennes  jaunes. 

La  femelle  de  cette  espèce  de  bombyce  a  l'anus  garni 
d'un  gros  paquet  de  poils  jaunes,  dorés,  destinés  à  recou- 
vrir ses  ceufs  pour  les  protéger  contre  la  rigueur  du  froid. 
Les  organes  de  la  génération  sont  situés  au  milieu  de  ce 
paquet,  et  un  instrument  particulier  est  destiné  i  arra- 
cher ces  poils  pour  en  couvrir  les  œufs  au  moment  où  ils 
sont  encore  gluans.  Les  chenilles  qui  en  proviennent  Vivent 
en  société  :  elles  ^Qut  noirâtres,  velues,  avec  deux  lignes 
rougeàtres  sur  le  dos  et  des  taches  blanches  sur  les  flancs. 
Elle  fait  beaucoup  dé  tort  aux  arbres. 

57.  Bombyce  fl^x  d'or,  Bomfyx  auHjlua»  Rœs.  Insect. 
T,  phal.  a  ,  tab.  ai. 

Caract,  Ailes  blanches  :   le  bord  des  supérieures  à  teinte 

jaune. 

Ce  bombyce  a  les  plus  grands  rapports  et  pourroit  être 
confondu  avec  le  précédent,  s'il  ne  provenoit  d'une  che- 
nille tout-à-fait  diBéteniCy  qiii  a  quatre  raies  rouges  et  qui 
vit  aussi  en  famille*  sur  les  arbres  fruitiers.  Elle  passe  lliiver 
«ous  une  tente  filée  en  cotomun  et  sur  laquelle  le  grand  froid 
ne  produit  aucune  impression. 
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{.  vit.    Mies  supérieures  en  loii  arrondi ,  les  infS» 
rieures  plissées  en  éventail. 

58.  BoHBTCE  COLLIER  ILOUGE ,  Bomb/x  ruhricollis,  La 
Veuve,  Geoff.  tom.  II ,  148 ,  79  ,  pi.  XII ,  fig.  6. 

Caraot.  Ailes  pres<fae  en  fourreau  ^  noires ,  sans  taches  ^  le 
devant  du  corselet  rouge. 

La  chenille  se  nourrit  des  plantes  parasites  qui  vivent 
sur  les  écorces  des  arbres.  On  trouve  Finsecte  parfait  au 
printemps ,  sur  la  tige  des  graminées ,  dans  les  bois. 

59.  BoMPYCB  aosETTEy  Bomhyx  rosea,  Esper,  PapilL  d'Eur. 
III  y  pag.  386  ,  pi.  87 ,  f.  1 ,  2 ,  3. 

Caract.  Ailes  couleur  de  rose ,  avec  de  petits  traits  trans- 
^  verses  bruns. 

60.  Bo M BTCfi  CRIBLE,  Bomhyx  crihrum.  Rëaum.  tom.I,  pi. 
38  y  fig.  7  y  8.  Atlas  de  ce  Dict.  2  .*  livr.  Lépidoptères ,  n.""  7. 

Caract.  Ailes  blanches,  avec  des  rangées  transversales  de 
points  noirs. 

61.  BoMBvcE  OBSCUR,  Bomhyx  ohscura,  La  Phalène  à  qua- 
drille, Geoff.  tom.  II,  pag.  168,  n.*  114. 

Caract,   Ailes  supérieures  brunes,  ayec  des  taches  ovales 
transparentes. 

Nous  venons  d'indiquer  quelques  traits  de  Thistoire  des 
bombyces  ;  mais  les  bornes  naturelles  de  cet  ouvrage,  ne 
nous  ont  permis  de  faire  connoltre  que  les  espèces  les  plus^ 
faciles  *à  distinguer  dans  chaque  section.  Le  genre  Bombyce 
renferme  \nain tenant  près  de  sept  cents  espèces  :  on  nous 
pardonnera  sans  doute  de  nous  être  arrêtés  sur  une  soixan- 
taine de  ces  insectes,  dont  les  couleurs  sont  admirables  et 
dont  la  recherche  fait  Famusement  d'un  très-grand  nombre 
d'amateurs  d'histoire  naturelle.  (CD.) 

BOMBYLE  ,(Er»^o/n.),  Bombylius,  Linnœus  a  nommé  ainsi 
un  genre  d'insectes  à  deux  ailes,  de  la  famille  des  sclé- 
rostomes  on  haustellés.  Ce  mot  est  grec ,  fèo/x&iXicç  (  hom^ 
fylios)  :  il  a  été  employé  par  Aristote  (  Hist.  des  anîm. 
livre  IX,  chap,  40},  par  Aristophane,   par  Swammerdam 
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«t  même  par  KtLjj  pour  indiquer  une  espèce  de  guêpes  ou 
d'abeilles. 
Nous  exprimons  comme  il  suit  le  caractère  du  genre. 

Caract.  gén.  Corps  velu,  large,  arrondi,  ovale,  un  peu  dé- 
primé ;  tête  arrondie,  déprimée,  sessile  ;  yeux  gros  ;  an* 
tenues  en  alêne,  très-rapprochées  à  la  base;  suçoir  très- 
long  ,  mince  ,  pointu  ,  porté  horizontalement  ;  corselet 
large,  convexe;  ailes  larges,  longues,  étendues,  portées 
en  triangle  dans  le  repos;  pattes  longues,  grêles,  à  deux 
palettes  et  deux  ongles;  abdomen  sessile,  court,  arrondi, 

aplati. 

• 

On  distingue  très-facilement  les  bombyles  d'avec  les  genres 
voisins  :  d'abord  des  conops,  qui  ont  Tabdomen  pétiole, 
comme  en  masse,  et  les  antennes  en  fuseau  ;  des  asiles,  qui 
ont  aussi  l'abdomen  pétiole ,  la  tête  sur  un  cou  et  le  suçoir 
vertical,  ainsi  que  les  empis,  les  taons,  les  chrysopsides  et 
hippobosques  ;  des  rhingies  et  des  stomoxes ,  qui  ont  le 
dernier  article  des  antennes  en  palette ,  et  enfin  des  myopes 
qui  ont  le  front  et  les  lèvres  renflés ,  comme  vésiculeux. 

La  trompe  oMe  suçoir  des  bombyles  est  up  organe  très- 
remarquable  par  sa  longueur  qui  égale  le  plus  ordinaire- 
ment celle  du  corps ,  par  sa  forme  extrêmement  conique 
et  non  coudée,  enfin  par  sa  situation  tout^à-fait  horizon- 
tale. Examiné  avec  quelque  attention,  ce  suçoir  présente 
quatre  soies  ou  pièces  longitudinales,  dont  deux  servant 
de  gaine  à  celles  qui  sont  situées  plus  intérieurement:  ces 
quatre  soies ,  de  longueur  diverse ,  diminuent  successive- 
ment de  la  partie  supérieure  à  l'inférieure. 

On  ne  connoit  point  du  tout  la  larve  des  bombyles  ;  par 
conséquent  on  ignore  comment  et  où  se  fait  leur  métamor- 
phose. Quoique  sous  l'état  parfait  cet  insecte  paroisse  armé 
de  manière  à. attaquer  les  animaux  et  à  se  nourrir  de  leur 
sang,  il  ne  s'alimente  cependant  que  du  nectar  des  fleurs, 
qu'il  pompe  en  volant ,  comme  le /ont  les  sphinx  en  géné- 
ral et  principalement  les  sésies.  Au  reste ,  la  direction  hori- 
zontale de  la  trompe  s'opposeroit  k  ce  que  le  bombyle  pût 
sucer  étant  posé  ;  car  il  faudroit  alors  qu'elle  se  relevât 
yerticalement  sur  la  tête ,  et  sa  grande  longueur  y  meCtroit 
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hientbt  obstacle.  Lorsque  ces  insectes  volent,  Ils  pfoduîsefii 
beaucoup  de  bruit  par  leur  bourdonnement  »  et  c'est  proba* 
blemcnt  à  cause  de  cette  particularité  que  Linnaeusleur  aura 
donné  le  nom  de  bonibyle. 

Nous  ne  trouvons  aux  environs  de  Paris  que  cinq  ou  six 
espèces  de  ce  joli  genre  de  diptères;  telles  sont  les  sui« 
vantes. 

1.  BoMBTLE  MATBUA)  BomfyUus  majoT.  Degéer,  tooL  VT, 
p.  268,  pi.  XV,  fig.  10,  11.  Geoff.  tom.  II ,  p.  466.  Le  Bi^^ 
chon. 

Caract.  Noir  :  à  duvet  roux  9  fin^  ailes  transparentes ,  k 
bord  brun ,  large ,  ondulé. 
Les  pattes  de  cet  insecte  sont  excessivement  grêles ,  de 
couleur  rougeàtre ,  à  tarses  noirs  ;  la  trompe  et  les  yeuK 
•ont  bruns.  Sa  longueur  varie  de  six  à  dix  lignes  ou  du 
double,  en  y  comprenant  la  trompe.  On  le  trouve  fort 
•ouvent  aux  environs  de  Paris. 

2.  BoMBYLE  MOYEK  ,  BomBylius  médius.  Degéer,  îbid.  6g. 
12.  Bombyle  à  ailes  ponctuées.  ^ 

Caract,  Noir  :  à  duvet  fauve ,  fin  ;  ailes   à  demi  transpa^ 
rentes  en  arrière,  k  points  obscurs. 

Quoiqu'on  ait  donné  à  ce  bombyle  le  nom  spécifique  de 
moyen ,  il  est  cependant  le  plus  souvent  un  peu  plus  allongé 
que  le  précèdent  i  la  seule  différence  consiste  dans  les  pointa 
qui  couvrent  irrégulièrement  la  partie  transparente  deT^ile- 

5.  BoMBTLB  PETIT,  Bomhjrlius  minor. 

Caract*  Noir,  k  duvet  fauve;  ailes  transparentes^  un  pe« 
plus  brunes  à  la  base. 

4.  BoMBTLB  CDL- BLANC,  Somhylius  analis. 

Caract.  Noir,  à  duvet  roux;  anus  à  poils  blanchâtres* 

5.  BoHBYLE  DORSAL,  Bomhylius  dorsalis, 

Caract,  Ailes  transparentes,    brunes  k  la  base  ;  abdomeit 
brun  avec  une  croix  blahche. 

6.  Bombyle  nain  ,  Bombylius  minimus, 

Caract»  Brun  y  k  duvet  blanchâtre  ;  ailes  brunes  k  U  basev 
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7.  BoMBVLC  cov RtE-'MiO H VE  ^  Bomhyîius  hrevirostris. 
CaraeL  Noir ,    à  duvet  roux  ;  à  suçoir  de  la  longueur  du 
corselet  au  plus.  (CD.) 

BOMBYLOPHAGE  {EiUorn.)  ^  Bomhylophagus.  On  a  dé- 
signé sous  ce  nom  une  espèce  de  larve  de  coléoptères  qui 
vit  dans  les  nids  qu'habitent  en  société  les  chenilles  du 
bombyce  processionnaire  j  et  qui  s'en  nourrit  :  on  l'a  nom* 
inée  aussi  ver  assassin.  Vpjres  Calosome  sycopba!«te.  (CD.) 

BOMI  {Bot.)f  espèce  de  liseron  de  l'Ile  de  Ceilan»  à 
feuilles  trilobées  et  velues  ^  suivant  Herniann.(  J.  } 

BOMPORROETANG.  {Bot.)  A  Java  on  nomme  ainsi, au 
rapport  deBurman  (FI.  Ind.},  deux  plantes,  dont  l'une  est 
son  eorchorus  javanicus^  et  l'autre  son  melochia  erecta;  elles 
ne  sont  point  mentionnées  dans  les  espèces  de  Linnaèus  et 
de  Lamarck.  (J.  ) 

BON  (  BoL } ,  nom  égyptien  de  la  graine  du  café ,  coffea 
arahiea^  suivant  Prosper  Alpin  :  la  boisson  qu'on  en  prépare 
est  nommée  eaoua.  (  J.) 

BONA  {Bot.)j  arbre  des  Philippines  asset  élevé,  qui 
croit  sur  les  montagnes  :  ses  tiges  sont  coudées  ;  ses  feuilles 
composées  de  deux  folioles,  grandes,  longues  et  charnues^ 
portées  sur  un  pétiole  ailé.  (J.') 

BONAMIE  {Bot.) y  Bonamia^  nom  donné  par  du  Petit- 
Thouars,  dans  son  premier  fascicule  des  Plantes  des  fies 
de  l'Afrique  australe ,  à  un  genre  qu'il  a  formé  d'un  ar- 
buste de  Madagascar.  N'ayant  pu  découvrir  le  nom  que 
lui  donnent  les  habitans  de  cette  lie ,  il  l'a  consacré  à  la 
mémoire  de  Bonami,  médecin  et  professeur  de  botanique 
à  Nantes,  qui  a  publié  en  178a  un  Prodrome  de  la  flore 
des  environs  de  cette  ville,  et  y  a  indiqué  plusieurs  plantes 
qu'on  ne  connoissoit  pas  encore  en  France.  Voici  le  caractère 
essentiel  du  honamia  :  calice  divisé  assez  profondément  en 
cinq  lobes  ;  corolle  hypogyne ,  monopétale,  campanulée  ^  dont 
le  limbe  est  it  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  insérées  vers 
le  milieu  du  tube  de  la  corolle;  ovaire  libre;  style  pro- 
fondément bifide  ;  fruit  capsulaire  à  deux  loges ,  remplies 
chacune  de  deux  graines  enveloppées  d'un  ariUe  et  atta- 
chées par  le  bas, dont  l'une  avorte  quelquefois.  L*embryon 
est  replié ,  et  les  cotylédons  foliacés. 

5  10 
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Il  n'y  a  jusqu'à  présent  qu'un  arbuste  qui  se  rapporte  à 
ee  genre  :  il  est  d'un  port  élégant  et  s'élève  à  cinq  ou  six 
pieds  ;  les  feuilles  sont  alternes ,  fermes  et  ondulées  ;  les 
fleurs ,  réunies  en  panicule  courte  et  serrée ,  ont  la  corolle 
assez  grande  et  blanche,  que  le  style  déborde  de  moitié  ;  la 
capsule,  enveloppée  à  la  base  par  le  calice,  est  un  peu  aiguë, 
et  Tarille  qui  recouvre  ses  graines  est  pulpeux ,  coloré  ewt 
rouge  obscur. 

On  ne  connott  point  les  usages  ^auxquels  peut  servir  cet 
arbuste.  Il  semble  au  premier  coup  d'oâil  que  ce  genre 
fait  partie  de  la  famille  des  borraginées  et  de  la  divi- 
sion des  sébestiers  ;  mais  son  calice  et  la  forme  de  son 
embryon  paroissent  beaucoup  le  rapprocher  des  liserons. 
D'un  autre  côté,  le  sébestier ,  par  cette  même  structure  d'em- 
bryon^ s'écarte  beaucoup  des  tournefortia  et  autres  borragi- 
nées à  fruit  en  baie.  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  con- 
sultez les  premier  et  second  numéros  des  Plantes  des  îles 
de  l'Afrique  australe.  (A.  P.) 

BONANA.  (  Ornith,  )  Ce  nom  et  celui  de  banana  parois- 
sent avoir  été  donnés,  sans  distinction,  par  divers  auteurs  , 
à  deux  oiseaux  différens.  Albin  a  décrit  et  figuré  sous  le 
nom  de  banana  (t.  a,  p.  37,  n.^  40)  un  oiseau  de  la 
grosseur  de  l'étoumeau ,  dont  le  bec  est  long  et  pointu ,  et 
dont  le  plumage  offre  un  mélange  de  noir  et  de  jaune. 
C'est  le  troupiale  proprement  dit ,  oriolus  icterus  de  Linnseut 
et  de  Latham.  La  dénomination  de  bonana  a  été  appliquée 
par  Sloane ,  Brisson  et  Montbeillard ,  à  un  oiseau  qui  n'est 
pas  plus  gros  que  le  tarin ,,  dont  le  bec ,  fort  court ,  est 
épais  et  arrondi ,  et  le  plumage  mélangé  de  bleu,  de  vert 
ei  de  jaune  :  c'est  le  pinson  de  la  Jamaïque,  fringilla  ja^ 
maica  de  Linnœus  et  de  Latham. 

L'inexactitude  dans  l'orthographe  et  le  double  emploi 
dans  Inapplication  des  mots  banana  et  bonana  ne  sont  pas 
ici  les  seules  choses  à  observer.  Il  paroît  que  les  deux 
-espèces  différentes  d'oiseaux  n'ont  été  ainsi  appelées  que 
d'après  leur  habitude  de  se  percher  sur  le  même  arbre  et 
d'en  manger  les  fruits  :  or  cet  arbre  ne  se  nomme  ni  ba- 
nana ni  bonana ,  mais  conana  ;  c'est ,  le  palmiste  épineux 
de  Barrère  (Hist  aat  delà  France  équinoxiale,  p.  B8),  le 
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coeoi  guineensis  de  Linnaiu ,  et  VavoirA  on  aouara  de  Guinée  i 
qu'on  appelle  à  Caïenne  avoira^èanne^  et  à  Tabago  palmier  i 
canne.  (Ch.  D.) 

BONASE.  (Afamm.  )  Voyez  Bohasvs. 

BONASIA.  (  Ornith.)  Ce  90m ,  sous  lequel  Albert-le-Grand 
parle  de  la  gelinotte  proprement  dite,  a  été  choisi  par 
LinnAus  pour  épithète  du  tetrao  bonasia,  (  Ch.  D.  ) 

BONASUS.  (Mamm.)  Aristote  parle  sous  ce  nom  d^uii 
bœuf  de  Paonie,  qui  paroft  être  notre  aurochs.  Voyes 
Bœuf.  (F.  C) 

BONDA-CALO  (Bo^),  nom  bramé  du  hàtu-gasturi  des 
Malabares  (  Hort.  Malab.  a ,  p.  71  ,  t  38  ) ,  qui  est  le  ketmîe 
abelmosC)  hibiscus  abelmosckus,  (J.  ) 

BON0A- GARÇON  {Bot.),  nom  caraïbe  de  la  liane  à 
boutons,  selon  Nicholson.(J.) 

BONDELLE.  {lehtyoL)  On  donne  ce  nom  en  Suisse,  et 
principalement  sur  les  bords  du  lac  de  Neuchàtel,'  aur 
jeunes  palées,  que  le  naturaliste  Lacépède  regarde  comme 
une  variété  du  corégone  lavaret.  Voyei  Co&j^gonb.  (F. M.  D.) 

BONDRÉE.  {Orniih.)  Cette  espèce  de  buse  est  le  falco 
aphoruSf  L,  VoyeiBusE.  (Ch/D.) 

BONDUC  (Bot.) y  Guilandina,  Linn.^  JuSS.,  Lam.  lUust 
pi.  336,  genre  de  plantes  de  la  deuxième  section  des  légumi* 
neuses.  On  connoft  cinq  à  six  espèces  de  bonducs  :  ce  sont 
des  arbres  ou  des  arbrisseaux  épineux,  à  feuilles  deux  fois 
ailées  et  opposées.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  ou  en 
panicules  axillaires  et  terminales }  elles  ont  un  calice  en 
coupe ,  à  cinq  divisions  profondes  et  presque  égales.  La  co- 
rolle est  à  cinq  pétales  à  peu  près  de  la  même  grandeur. 
Les  étamineSy  au  nombre  de  dix,  ont  des  filamens  courts 
et  laineux  à  leur  base.  L'ovaire  est  placé  supérieurement 
an  calice;  il  est  surmonté  d*un  style  filiforme.  Le  £Tuit 
est  une  gôuase ,  ou  légume  ovo'ide  y  ventru  et  comprimé  ;  il 
renferme  une  à  trois  semences  osseuses ,  presque  globuleu- 
ses et  luisantes. 

Le  BoNDuc  OADINAIRB,  vulgaircmeut  Cuiquier,  CEil-de- 
chat  y  Guilandina  bonduoj  Linn.9  Rumph.  Amb.  5 ,  p.  89^ 
t.  48  9  est  un  arbrisseau  épineux ,  garni  de  rameaux  longs 
et  comme  épineux.  Ses  feuilles  sont  deux  fois  ailées  sans 
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impaire  ;  les  folioles  sont  ovales ,  glabres ,  et  chaque  paire 
est  munie  d'un  aiguillon  à  sa  base.  Ses  graines'  ont  une 
vertu  astringente  ;  et  quelques  babitans  d*Amboine ,  qui  se 
destinent  au  métier  de  la  guerre ,  croient  qu'en  mangeant , 
pendant  plusieun  jours  de  suite,  quarante  de  ces  fruits , 
ils  seront  plus  aguerris  et  làème  invulnérables.  On  sème 
ses  graines  autour  des  monastères,  ]parce  qu'il  croit  très- 
vite  et  qu'on  l'élève  de  manière  à  former  des  allées  très- 
obscures,  qu'on  taille  pour  qu'il  reste  touffu.  Les  graines 
servent  dans  un  jeu  du  pays ,  nommé  tsjoucica. 

Le  BoMDUC  KAMPANT,  GuUandina  bonducellay  Linn. , 
Kumph.  Amb.  5,  p.  92,  t.  49,  f.  1,  est  un  arbrisseau 
épineux,  rampant  et  assez  ressemblant  au  précédent;  mais 
il  est  plus  petit  :  ses  tiges  sont  étalées  comme  nos  ronces  ; 
ses  feuilles  sont  deux  fois  ailées,  sana^ impaire  ;  ses  folioles 
sont  opposées ,  nombreuses ,  et  chaque  paire  est  munie  à 
sa  base  de  deux  aiguillons  crochus.  Les  habitans  de  la 
côte  de  Malabar  emploient  l'écorce  et  la  racine  contre  les 
hernies;  ils  en  pilent  les  feuilles  et  en  composent  un 
emplâtre  qu'ils  appliquent  sur  l'endroit  malade  :  ils  rédui- 
sent en  poudre  les  fruits  lorsqu'ils  sont  secs,  et  cette  pou- 
dre ,  délayée  dans  du  vin  ,  leur  sert  à  guérir  la  colique ,  à 
fortifier  l'estomac  ei  à  provoquer  les  mois  chez  les  femmes. 
Ils  l'emploient  aussi  à  dissoudre  les  calculs  de  la  vessie. 
Les  graines  de  ces  deux  espèces  sont  fort  dures,  et  restent, 
dit  Miller,  plusieurs  années  dans  la  terre  avant  de  germer, 
si  on  ne  les  trempe  pas  dans  l'eau  pendant  deux  ou  trois 
jours,  et  si  on  ne  les  met  pas  pendant  autant  de  tempk 
dans  la  couche  de  la  serre  chaude,  au-dessous  des  pots, 
pour  amollir  leurs  enveloppes.  En  général  on  ne  cultive 
ces  deux  arbres  que  dans  les  jardins  de  botanique ,  attendu 
qu'ils  offrent  peu  d'agrémens  et  qu'ils  sont  incommodes 
dans  les  serres    chaudes.    Voyez  Bankaretti,  Cniquier. 

Le  nom  générique  de  guilandina  est  celui  d'un  professeur 
de  botanique  à  Fadoue.  (  J.S. H.) 

BONGA.  {Bot.)  Ce  mot,  souvent  changé  en  ponga,  veut 
dire,  dans  les  langues  malaise  et  madecasse,  fleur  ;  dans 
cette  dernière  il  est  plus  souvent  prononcé  voang.  Sous 
ces  différentes   formes  il    entre    dans  la   composition  de 
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plusieurs  noms  de  plantes  de  ces  pays,   de  celles  surtout 
de  la  famille  des  orchidées.  (A.  F.) 

60NGA-MAN00K  (Bot.),  nom  malais  du  sambac  ou 
mogori ,  mogorium  samhac.  (  J.  ) 

BONGA-PENJATON  {Bot.),  nom  donné  dans  l'île  de 
Java  à  Vovieda  mitis  des  botanistes ,  qui  est  la  même  plante 
que  le  siphonanthus  indioa,  (J.  ) 

PONGA-TANJONG-LAUt  (Bot),  nom  malais  d*un  mi- 
musope,  mimusops  eUngi,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  sapotées.  (  ^.  ) 

BONGLE.  (Bot,)  Voyez  Ababancay. 

BON -HENRI  (Boe.)  9,  nom  vulgaire  d'une  espèce  d'an- 
serine  ,  ehenopodium  bonus  henrieus.  (  J.  ) 

BON- HOMME  (Bot.),  nom  vulgaire  du  bouillon  -  blanc 
ou  moléne  ordinaire,   verbascum  thapsus.    (  J.  ) 

BONHOMME -MISÈRE  (Orm/h.)  ,  un  des  noms  vulgaires 
du  rouge -gorge,    motaeilla  rubecula,  L.  (Ch.D.)  . 

BONIANA  {Bot.),  nom  caraïbe  de  Fananas,  selon  Ni- 
cholson.  (J.  ) 

BONIFACIA.  {Bot.)  Voyes  Bxsixi^Gt^A,  Fracon. 

BONITE.  (IchtyoL)  Ce  nom  est  donné  par  les  Bliarîna 
françois  à  plusieurs  espèces  de  scombres,*  et  les  natura- 
listes ne  l'emploient  que  pour  une  seule  espèce  de  ce 
genre.  Voyez  Scqmbke. 

On  a  aussi  appelé  bonite  le  scombéromore  plumier,  et' 
petite  bonite  lé  scombéroïde  sauteur.  Voyez  ScoMBé&oMoliE 
et  Scomb^boïde.  (F.M.D.  )  . 

BONITON  {Ichtyoi:),  nom  donné  par  quelques  pécheurs' 
du  midi  de  la  France  au  scombre  sarde.  Voyez  Scombre. 
(  F.  M.  D.  ) 

BONJOUR  -  COMMANDEUR.  {Omitk,)U  reste  des  in- 
certitudes sur  le  pays  natal  et  le  classenienl  de  cet  oiseau. 
Buffon  Fa  figuré  sous  le  nom  de  bruant  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  il  a  été  considéré  par  Linnseus  et  Latham 
comme  une  variété  de  leur  emberiza  càpeiisis  :  lùais,  suivant 
Sonnini  et  Mauduyt,  il- est  naturel  de  Caïenne,  et  le  der-. 
nier  de  ces  naturalistes,  qui  ne  lui  a  point  trouvé  de  tu- 
bercule dans  l'intérieur  du  bèc,  ni  les  portions  de  mandi- 
bules rentrant  en  dedans,  le  rapporte  au  genre  Moineau, 
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fringillaj  et  pense  même  9  d'après  ses  habitudes  9  .^'il  a'est 
que  le  moineau  franc,  avec  les  changemens  produits -par 
la  différence  des  climats.  Voyez  néanmoins  sa  description 
au  mot  BauANT,  sous  la  déaomination  de  bruani  de 
Caïenne.  (Ch.D.) 

60NK0M  ou  BocKÈME.  (Bot.)  On  nomme  ainsi  dans 
l'Arabie  une  espèce  de  morelle  à  tige  ligneuse,. dont  les 
feuilles  sont  très  *  épineuses  ;  cV^t  le  solanum  armatum  de 
Fowkal.  (J.) 

BONKOSE.  (léhtjroL)  C'est  ainsi  que  leS  Arabes  nom- 
ment un  poisson  rangé  parmi  les  sciènes  par  Forskal,  et 
reporté  parmi  les  labres  par  Lacépède.  Voyez  Labre.  (F. 
M.D.) 

BONN£«PAM£  (  Boi.  )  9  nom  vulgaire  de  l'arroche  culti- 
vée ,  atriplex  hortensis,  (  J.  ) 

BONJNET.  (IchtyoL)  C'est  le  scombre  bonite.  Voyez 
SCOMBRB.  (F. M.D.) 

BONKÉT-CHINOIS  {Mamm.  ) ,  nom  que  l'on  donne  à  une 
espèce  de  singe  de  la  famille  des  macaques,  à  cause  des 
poils  qui  garnissent  le  sommet  de  sa  tête;  ils  sont  disposés 
comme  des  rayons  et  forment  une  sorte  de  calotte  ressem- 
blante un  peu  aux  bonnets  des  Chinois.  Voyez  Si nqe.  (F.  C.) 

B0NNET.CH1N015.  {MolL)  Les  marchands  connoissent 
sous  ce  nom  une  espèce  de  patelle  ;  c'est  la  paUlla  chinera 
riSf  JL  Voyez  Patelle.  (Duv.) 

BONNET- DE-DRAGON  (Afcii.),  nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  patelle  de  Linnœus ,  patella  ungarica ,  L. ,  qui 
doit  être  rapportée  au  genre  Calyptrée  de  Lamarck.  Voyez 
CALYrra^B.  Elle  est  représentée  dansFavanne  »  pL.4  »  £ — s. 
(Duv.) 

»ONNET.D'ÉLECTEUR  et  Bonnkt^de-prÊtre  (Bo^)  , 
noms  donnés  à  certains  pépons,  dont  la  contraction  géné- 
rale dans  la  végétation  procure  aux  fruits,  quelquefois 
quatre,  ordinairement  cinq  côtes,  refendues  en  deux  «t 
relevées  en  couronne  autour  de  la  sommité  du  fruit.  Ils 
appartiennent  à  l'espèce  ou  variété  noiQmée  pastisson.  Voy, 
Courge.  (D.  de  V,) 

BONfJET-DE-NEPTUNE.  (Moll)  Ce  nom  désigne,  dans 
rouvra|[e  de  Favanne,  une  espèce  de  calyptrée  :  elle  est 
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représentée  dans  l'ouvrage  cité,  pi.  IV,  f.  B — 3.   Voyci  au 
mot  Calyftréb.  C'est  la  patella  equestrisy  L.  (Duv.) 

BONNET -D'OR.  (  Ornith.)  Camus  a  aiusi  traduit  le 
^ûVff'OfA.lrPtç  {ohrysomitris  )  d'Aristote  ;  mais  la  version  de^ 
Gaza  y  auri  vittis^  semble  préférable,  et  au  lieu  de  mitre 
ou  bonnet  d'or  il  est  pluttft  question  de  bande  ou  ceinture 
d'or.  C'est  donc  très -probablement  le  chardonneret, /rîn* 
gUla  carduelis ,  L. ,  qu'Aristote  a  voulu  désigner  par  cette 
expression.  La  raison  tirée  du  genre  de  nourriture,  que 
Camus  oppose  à  cette  application ,  n'est  pas  meilleure ,  car 
aucun  oiseau  ne  se  nourrit  d'épines  proprement  dites,  et 
Aristote  n'a  sans  doute  voulu  exprimer  que  le  goût  du 
chardonneret  pour  la  graine  de  chardon  ,  laquelle  est"*  tou- 
jours entourée  de  piquans«  Les  observations  de  ce  trâduc* 
teur  sur  le  6gàuj7rtç{thraupis)  et  Vei^^vik  {(^anfltis)  d'Arl»- 
tote,  qu'il  traduit  parBaiscnaetÉFiNiEa  ,  ne paroissent pas 
plus  justes.  On  verra,  sous  ces  deux  mots,  que  le  premier 
désigne  très  -  vraisemblablement  le  t^rin ,  et  le  second  la 
linotte.  (Ch.D.) 

BONNET-NOIR.  {  Ornith,  )  Cette  dénomination ,  sous  la- 
quelle la  Chesnaye  Desbois  décrit,  sans  indiquer  aucun 
synonyme,  Toiseau  figuré  par  Albin ,  tom.  III,  pi.  58 ,  n'est 
que  la  traduction  du  mot  anglois  hluelccapt  qui  s'applique  k 
plusieurs  espèces  de  genres  différens.  Celle  dont  parle 
Albin  est  la  fauvette  à  tête  noire ,  motacilla  atricapillaj  L,  ; 
xîiais  les  Anglois  appellent  aussi  hlackcap ,  la  grosse  mésange, 
la  petite  mésange  charbonnière  et  la  mouette  rieuse.  (Ch.  D.) 

BONNET-DE-POLOGNE  {Moll,),  nom  vulgaire,  parmi 
les  marchands ,  d'une  espèce  de  casque  de  Bruguières ,  hue-* 
einum  testiculus  ^  L.  Voyez  au  mot  Buccin.  (DuV.  ) 

BONNET-DE-PRÉTRE  {BoL),  nom  vulgaire  donné  au 
fusain ,  evonymusy  probablement  k  cause  de  la  forme  carrée 
de  son  fruit.  Le  même  motif  a  encore  fait  donner  ce  nom 
au  fruit  de  quelques  pépons  ou  courges.  (  J.  ) 

BONPLANDIE  (BoL)  ,  Bonplandiaj  plante  herbacée  de 
la  Nouvelle -Espagne,  dont  Cavanilles  a  formé  un  genre 
nouveau  dans  son  grand  ouvrage,  vol.  VI,  p.  ai,  t  532. 
Il  lui  a  donné  le  nom  de  Bonpland,  jeune  botaniste  très- 
recommandable ,  qui  a  accompaj^né  le   célèbre  Humboldt 
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dans  son  grand  voyage  en  Amérique,  et. en  a  rapporté  im 
Jierbier  très  -  considérable ,  qui  sera  déposé  au  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Cavanilles  assigne  à  ce  genre  pour  ca« 
Tactères  un  calice  tubulé  à  cinq  dents  y  une  corolle  mono* 
pétale ,  également  tubulée ,  insérée  sous  Tovaire ,  divisée 
par  le  haut  en  cinq  lobes  allongés  et  échancrés,  dont  deux 
supérieurs  droits  et  rapprochés ,  trois  inférieurs  rabaissés  et 
écartés  ;  cinq  étamines  insérées  au  tube  de  la  corolle ,  qu\ils 
débordent;  un  ovaire  libre ,  surmonté  d'un  style  simple 
terminé  par  trois  stigmates  ;  une  capsule  à  trois  angles  et 
trois  loges  monospermes,  s'ouvrant  en  trois  valves 9  dont 
chacune  porte  sur  son  milieu  une  cloison  qui  s'applique 
contre  un  réceptacle  central  ;  les  graines  de  forme  ellip* 
tique*  Cette  plante  s'élève  à  un  pied;  elle  a  des  feuilles 
alternes ,  pétiolées ,  lancéolées  et  dentelées.  Les  fleurs , 
de  couleur  rouge  tirant  sur  le  violet,  naissent  par  paires 
aux  aisselles  des  feuilles  supérieures  ;  les  capsules  sont  de 
la  grosseur  d'un  petit  pois.  En  examinant  le  caractère  de 
cette  plante  on  croit  reconnoitre  qu'elle  doit  appartenir 
à  la  famille  des  polémoniacées ,  et  qu'elle  diffère  de  ses 
congénères  par  ses  loges  remplies  d'une  seule  graine.  (  J-  ) 

BONTE -LAEÇ.TJE  {IcUjoU),  nom  donné  parles  HoU 
Jandois ,  selon  Lacépède ,  au  gai  verdàtre.  Voyes  Gal, 
(  F.  M.  D.  ) 

BONTI  (  Bot,  ) ,  un  des  noms  indiens  de  la  racine  de 
squîne,  suivant  Clusius.  (J.  ) 

BONTOU  {Bot.)  ,  arbre  de  l'Inde,  dont  la  racine  teint  en 
}aune ,  au  rapport  de  Rochon  ;  il  croît  sur  le  bord  de  l'eau  ; 
ses  feuilles  sont  épaisses  et  opposées.  On  présume  que  c'est 
une,espèce  d'amiora.  (J.  ) 

BOINUK,  llchtjyoL)  C'est  le  nom  d'une  espèce  d'argen. 
tîne  trouvée  par  Forskal  dans  la  mer  d'Arabie.  Voye» 
Argentine.  (F.M.  D.  ) 

BONVARO   (  Bot,  ) ,  nom  brame  de  l'arbre  que  les  Ma- 
labares  nomment  Cumbulu.  Voye«  ce  mot  (  J.  ) 
.     BOOBOOK   (Ornith.)^  nom  que  porte,  à  la   Nouvelle- 
Hollande }   un   oiseau   de    nuit,  de  la  taille   de  la  grande 
chouette  ,  strix  hoohooh  ,  Lath,  (  Ch.  D.  ) 

BOOBY.  iOrnilh.)  Voyei  Boubie. 
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BOODTI.  (RepL)  C'est  le  même  reptile  que  la  Ckcilie 
iBiARE.  Voyez  ce  mot.  (CD.) 

BOOGOC.  (  M<Mim.  )  Voyez  Bocco. 

BOOLLU-CORY.  (Ornith.)  Voyez  Ancoli. 

BOOM-UPAS.  {Bot.)  Voyez  Upas. 

BOO^ONK.  (Ornith,)  L'oiseau  auquel,  suivant  Sliaw,les 
Arabes  donnent  ce  nom ,  qui  signifie  long  cou  otf  père  du 
cou  j  est  le  héron  blongîos ,  ardea  minuta  j  L,  (  Ch.  D.  ) 

BOOPE.  (IchlyoL)  Ce  nom  sert  à  désigner  lespare  bogue 
dans  quelques  fies  de  la  Grèce  et  sur  plusieurs  c6tes  de 
rArchipel.  Voyez  Spare.  (F  M.D.) 

BOOPIS  {BoL)  ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  cina- 
rocéphales,  et  voisin  de  Téchinope,  établi  par  Jussieu  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  voL  II,  p.  35o, 
158,  f.  a.  Son  caractère  consiste  dans  un  grand  nombre 
de  calices  uuiflores,  à  cinq  découpures,  rassemblés  en  tête 
hémisphérique  sur  un  petit  réceptacle  charge  de  paillettes 
linéaires  et  entouré  d'un  calice  commun ,  simple^  divisé  en 
plusieurs  parties.  Chaque  calice  particulier  renferme  un 
seul  fleuron  hermaphrodite  à  cinq  divisions,  dont  les  an- 
thères sont  réunies  en  tube,  et  dont  Tovaire  est  inférieur, 
surmonté  d'un  seul  style  et  d'un  stigmate  simple.  La  graine , 
adhérente  au  calice ,  est  couronnée  par  ses  découpures. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  herbacées ,  très-rameuses , 
à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  terminales.  La  première ,  re- 
cueillie par  Commerson  aux  environs  de  Buenos-  Ayrès,  a 
les  feuilles  linéaires  pinnatifides  et  le  port  d'une  camomille  ; 
ce  qui  l'a  fait  nommer  hoopU  anthemoides.  La  seconde,  dé- 
crite et  figurée  dans  la  Flore  du  Pérou ,  vol.  IV ,  p.  49 , 
t.  76 ,  sous  le  non^  de  scabiosa  sjrmpaganthera ,  appartient 
évidemmeot  au  nouveau  genre ,  et  se  distingue  par  ses  feuilles 
en  forme  de  spatules ,  comme  celles  du  haUamita  :  on  l'a 
nommée  pour  cette  raison  boopis  halsamitœfolia,  (  J.) 

BOOPS.  (IchtyoL)  Ce  nom,  tiré  du. grec,  signifie  œil  de 
bœuf  ou  grand  œil;  Linnsus  l'a  donné  à  un  labre  que 
Lacépède  a  placé  dans  son  genre  Cheilodiptère ,  et  au  spare 
bogue.  Voyez  Cheilodiptère  et  Spa&e.  (F.M.  D.) 

BOORA - MORANG.  (OrnUh,)  Les  auteurs  du  nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle  écrivent  par  erreur  boora- 
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marang.  Ils  donnent  ce  mot  comme  le  nom  de  pajrs  du 
lecrétaijre  de  la  Nouvelle-'HollaQde ,  et  ils  renvoient  au  mot 
Secrétaire,  où  il  n*en  est  point  question,  ^tham,  qui  le 
premier  a  fait  connoitre  cet  oiseau,  le  place,  en  effet,  dans 
le  deuxième  supplément  du  Synopsis,  entre  le  secrétaire 
et  le  vautour  oricou  de  Levailiant,  sous  le  nom  particulier 
de  vuUure  holdj  qui  s'applique  au  vulturaudax^  vautour  hardi 
de  son  Supplément  à  llndex  ornithologicus  ;  mais  cet  au- 
^ur  ne  dit  rien  qui  puisse  faire  regarder  l'oiseau  comme 
analogue  à  Tespèce  du  secrétaire,  et  le  contraire  résulte 
de  .sa  description.  Il  a  en  effet  les  jambes  emplumées  jus- 
qu'aux  doigts ,  et  vraisemblablement  bien  plus  courtes  que 
celles  de  Toiseau  d'Afrique  :  les  mœurs  de  ces  deux  oiseaux 
n'offrent  pas  moins  de  différences,  puisque  le  boora-mo- 
rang  attaque  les  mammifères,  tandis  que  l'autre  vît  de 
aerpens.  D'un  autre  côté ,  malgré  la  place  nue  dans  la  ré- 
gion de  l'oelil ,  <pii  a  déterminé  Latham  k  ranger  le  boora- 
morang  parmi  les  vautours,  si,  comme  il  le  dit  lui-m>éme\ 
cet  oiseau  est  assez  intrépide  pour  résister  à  l'homme  ,  ce 
ct>urage  annonceroit  plutôt  un  des  caractères  appartenans 
à  l'aigle.  (Ch.p.) 

BOORONG-CAMBING  ou  Booring- ooi^a.  {Omiik,} 
Voyez  Argala. 

BOOSCHRATTE  ou  Bosch  RAT  (Mamm.  ),  nom  hollaAdois 

qui  signifie  rat  des  bois ,  et  par  lequel  on  désigne  dans  les 

colonies  hollandoises  une  sarigue ,  peut-être  le  manicou.  (F.  C) 

BOR,  Bori  {Boty)y  noms  indiens  d'un  jujubier  de  l'Inde, 

^xiphus  jujuha.  Voyez  Ber,  Juiubier.  (  J.) 

-  BORA  (  Rept. } ,-  nom  donné  par  les  naturels  du  Bengale  , 
selon  Russel,  à  une  espèce  de  python.  Voyez  Python. 
(  F.  M.  D.  ) 

BORACIQUE.  (Chim,)  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  l'a- 
cide concret  et  foible  qu'on  connott  dans  le  borax  et 
qu'on  en  extrait  par  les  acides  plus  forts.  On  sait  que 
cet  acide  existe  dissous  naturellement  dans  iei  eaux  de 
^elques  lacs  de  Toscane.  Voyez  Acide  boracique.  (F.) 
BOR  AGITE  (Miner,),  nom  donné  par  Werner  à  la 
Magnésie  borates.  Voyez  ce  mot.  (B.  ) 
BORAMETZ  (  Bot.  )  Voyez  Barometz. 
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BOKATE  DE  MAGNÉSIE.  (Chim.)  Ce  sel  naturel  a  été 
connu  pendant  plusieurs  années  sous  le  nom  de  quartz  cu- 
bique. Ou  en  traitera  à  Tarticle  Magnésie  :  je  n'en  parle  ici 
que  pour  faire  remarquer  qu'une  dernière  analyse  chimique , 
faite  sur  ce  fossile  par  Vauquelin ,  a  montré  que  dans  son 
état  de  pureté  et  de  transparence'  il  n'est  formé  que 
d'acide  boracique  et  de  magnésie ,  qu'il  ne  s'y  trouve  de 
chaux,  comme  dans  l'état  de  carbonate,  que  lorsque  te  sel  est 
opaque  et  grenu  dans  son  intérieur,  et  que  par  conséquent 
l'analyse  qu'en  a  donnée  d'abord  Vestrumb  ne  peut  être  ap- 
pliquée qu'aux  cristaux  impurs,  inégaux  dans  .leur  surface, 
sans  transparence ,  etc.  Ainsi  on  ne  connolt  point  encore 
4e  borate  de  chaux  dans  la  nature.  (  F.  ) 

BORATE  MAGNESIO- CALCAIRE.  (Miner.)  On  avoit 
nommé  ainsi  la  pierre  que  nous  nommons  magnésie  )ioratée  f 
parce  qu'on  croyoit  que  la  chaux  étoit  une  de  ses  parties 
constituantes.  Vdyes  Magnas ib  bohat^e.  (B.) 

BORATE  SURSATURÉ  DE  SOUDE.  (  Chim,  )  C'est  le 
nom  méthodique  que  porte  aujourd'hui  le  borax  usuel  f 
ai  employé  dans  les  arts  métallurgiques,  et  qui  n'est  en 
effet  qu'une  combinaison  d'acide  boracique  et  de  soude  en 
excès. 

Ce  sel  est  tiré  de  la  Perse,  de  la  Chine,  du  Jappn.  On 
ignore  encore  sa  véritable  origine.  Il  parolt  que  c*est  au 
fond  de  quelques  lacs, réduits  à  sec  dans  quelques  saisons, 
qu'on  le  recueille.  Il  arrive  par  le  commerce  sous  la  forme 
de  cristaux  phis  on  moins  gros,  ou  de  prismes  hexaèdres 
comprimés ,  d'un  gris  verdàtre ,  opaques ,  sales  et  gras ,  en-r 
▼eloppés  d'une  boue  ou  terre  brune,  grosse; y  qui  a  été 
recopnue  pour  un  savon  de  soude.  On  purifie  ce  sel  par 
la  dissolution,  la  filtra tion  et  la  cristallisation;  on  em- 
ploie dans  quelques  purifications  de  la  terre  glaise  et  de  la 
soude. 

Le  sel  purifié  est  blanc,  en  cristaux  irréguliers,  un  peu 
opaque^ ,  d'une  saveur  douceâtre ,  légèrement  astringente.  Il 
verdit  le  sirop  de  violettes.  Il  se  fçnd  et  se  dessèche 
promptement .  par  la  chaleur  :  il  éprouve  à  un  plus  grand 
feu  la  fusion  ignée;  il  coule  et  se  fige  en  masse  transpa- 
i^ente  et  glaceuse  conune  du  verre. 
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Il  perd  un  peu  dVau  4e  cristallûation  et  s'eflleurit  légère- 
ment k  Tair. 

Il  est  disftoluble  dans  huit  ou  dix  parties  d'eau  froide 
et  dans  moitié  moins  d'eau  bouillante  ; .  il  cristallise  par  le 
refroidissement  réuni  à  l'évaporation. 

Sa  dissolution  est  précipitée  par  celles  de  baryte,  de 
strontiane  et  de  chaux  :  elle  est  décomposée  par  tous  les 
acides,  excepté  le  carbonique.  L'acide  boracique,  séparé  par 
ces  corps,  se  dépose  par  le  refroidissement  en  petites 
paillettes  brillantes. 

11  est  décomposé  par  le  plus  grand  nombre  des  sels  mé- 
talliques solubles,  qui  forment,  dans  la  dissolution,  des 
borates  pulvémlens  et  presque  toujours  indissolubles;  il 
absorbe  la  moitié  de  son  poids  d'acide  boracique  pour 
saturer  l'excès  de  soude  qu'il  contient. 

Les  usages  du  borate  de  sotade  ou  borax  sont  asset  mul- 
tipliés. Dans  les  fontes  de  l'or  il  sert  à  rendre  sa  couleur 
plus  jaune  et,  dans  ce  sens ,  à  l'aviver.  Il  est  employé  pour 
la  soudure  des  petites  pièces  d'argent  et  d'or  qui  servent' 
à  fabriquer  les  bijous.  '  On  le  fait  entrer  dans  beaucoup 
de  vitrifications  pour  l'essai  des  mines.  En  chimie  on 
l'emploie  pour  extraire  et  obtenir  Tacide  boracique,  pour 
favoriser  la  fusion  de  beaucoup  de  substances. 

On  assure  qu'on  prépare  le  borax  artificiellement  dans 
quelques  ateliers,  mais  il  n'y  a  aucune  certitude  k  cet 
égard.  On  pourroit  en  préparer  de  grandes  quantités ,  en 
Toscane ,  avec  les  eaux  des  lacs  chargées  d'acide  boracique , 
et  on  créeroit  ainsi  pour  l'Europe  nn  produit  d'une  grande 
importance.  (F.) 

BORATES.  {Chim.)  C'est  le  nom  d'un  genre  de  sels 
fonnés  par  l'acide  boracique  et  les  différentes  bases  ter- 
reuses, alcalines  et  métalliques.  Ces  sels,  qu'on  ne  connott 
presque  pas  encore  et  dont  il  n'y  a  qu'une  espèce  employée 
dans  les  arts,  et  une  autre  espèce  trouvée  jusqu'ici  parmi 
les  fossiles  ou  les  productions  minérales,  n'ont  point  été* 
assez  étudiés  pour  qu'il  soit  possible  de  leur  reconnottre 
des  propriétés  génériques,  des  caractères  communs  k  tout 
le  genre.  Cependant  les  borates  qu'on  a  préparés  dans  les 
laboratoires  et  qu'on  a  commencé  k  examiner,  présentent 
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en  gënëral  une  fusibilité  vitreuse,  et  Ift  propriété  d'être 
facilement  et  fortement  colorés  par  les  oxides  métalliques 
k  l'aide  de  la  vitrification.  On  les  reconnoît  de  plus  k  la 
précipitation  ou  séparation  de  leur  acide  boracique  en 
paillettes  brillantes,  soit  lorsqu'on  verse  dans  leur  disso- 
lution ,  soit  lorsqu'on  jette  sur  leur  poussière  ,  les  acides 
suif urique  9  nitrique  9  mifiriatique  9  phosphorique ,  fluori- 
que  9  etc. 

Quant  à  l'histoire  des  espèces  en  particulier 9  quand  on 
auroit  une  connoissance  suffisante  de  chacune  d'elles  on 
ne  devroit  en  traiter  que  dans  un  ouvrage  ex-professo  sur 
la  chimie.  Mais  outre  que  ces  détails  9  quand  ils  existeroient 
dans  la  science  9  seroient  déplacés  dans  un  dictionnaire 
spécialement  consacré  à  Thistoire  naturelle  9  la  chimie 
possède  encore  si  peu  de  faits  sur  les  borates,  qu'il  suffit 
de  donner  ici  quelques  notions  générales  sur  l'ensiemble 
de  quelques  espèces  9  et  de  renvoyer  k  deux  articles  séparés 
^r  deux  de  ces  espèces,  ou  très -utiles9  ou  existant  dans  la 
nature.  ^ 

1."  Il  y  a  des  borates  qu'on  ^'a  point  encore  préparés 
ni  examinés  en  aucune  manière,  et  sur  lesquels  l'ouvrage 
de  chimie  le  plus  profond  garderoit  encore  un  silence 
forcé.  Tels  sont  les  borates  d'alumine,  d'antimoine ,  d'ar- 
senic, de  bismuth,  de  chrome,  de  colombium,  de  gluciùe, 
de  manganèse  •  de  molybdène ,  de  tantale ,  de  tellure ,  de 
titane ,  de  tungstène ,  d'urane ,  de  zircone  et  d'yttria.  Ainsi 
près  de  la  moitié  des  sels  possibles  formés  par  l'acide  bo- 
racique  sont  entièrement  inconnus. 

2,**  Parmi  les  borates  qu'on  a  commencé  k  préparer  et 
k  examiner  dans  quelques-unes  de  leurs  propriétés,  il  faut 
compter  quelques  borates  terreux,  surtout  ceux  de  chaux 
et  de  magnésie 9  et  deux  alcalins,  ceux  de  baryte-  et  de 
strontiane.  On  sait  qu'ils  sont  difficiles  à  fora^er,  peu  ou 
point  solubles ,  pulvérulens,  insipides ,  et  point-  ou  au  moins 
très -peu  décomposables  par  la  potasse  et  la  soude« 

S.""  Il  faut  k  peu  près  ranger  dans  le  même  ordre  les 
notions  qu'on  a  sur  le  plus  grand  nombre,  des  borates 
métalliques  qu'on  a  commencé  à  préparer;  on  ne  les 
forme  que  par  des  attractions  doubles,  en  mélunt  des  sul^ 
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fates  ou  nitrafes  méfalliques  avec  des  solutions  de  borate, 
de  potasse  ou  de  soude  :  ils  se  déposent  en  poussières 
colorées,  «peu  ou  point  solubles,  quelquefois  en  feuillets  « 
quoique  rarement.  Tels  sont  les  borates  d'argent,  de  cuivre , 
de  fer,  de  mercure  ,*de  zinc,  de  nickel,  d'or  et  de  platine. 

.4.^  Quelques  borates,  quoique  non  employés ,  présentent 
un  peu  plus  d'intérêt  que  les  précédens ,  parce  qu'ils  ont 
été  plus  souvent  préparés  dans  les  laboratoires ,  et  parce 
qu'ils  présentent  des  propriétés  ou  des  faits  chimiques  asses 
remarquables.  Tel  est  le  borate  de  potasse,  qui  est  formé 
artiâciellement,  soit  par  l'union  immédiate  de  l'acide  bo- 
racique  et  de  la  potasse ,  soit  par  la  décomposition  du 
borate  de  spude  par  la  potasse,  soit  en  décomposant  da 
nitre  par  l'acide  boracique  a  l'aide  d'une  haute  tempéra- 
ture.  Ce  sel,  bien  soluble,  cristallisable  avec  un  excès  de 
potasse,  très  -  fusible ,  peut  remplacer  le  borax  dans  les  arts. 

Tel  est  aussi  le  boi^ate  d'ammoniaque ,  qui  cristallise  faci- 
lement, qui  perd  son  alcali  volatil  par  l'action  du  feu  ,  qui 
s'unit  en  sel  triple  avec  la  magnésie,  qui  est  décomposable 
par  presque  toutes  les  autres  bases,  et  qui  se  forme  facile- 
ment par  l'union  immédiate  de  l'acide  boracique  et  de 
l'ammoniaque. 

Tel  est  enfin  le  borate  de  silice,  qu'on  obtient  par  la 
fusion  de  l'acide  boracique  et  de  la  silice  dans  un  creuset 
d'argent,  qui  se  fond  en  verre  et  qui  est  néanmoins  soluble 
dans  l'eau.  - 

5.""  "Enfin ,  il  y  ^a  deux  espèces  de  borates  qui  méritent 
d'avoir  des  articles  particuliers  à  cause  de  leur  importance  ^ 
soit  en  raison  de  l'emploi  très- fréquent  de  l'un  des  deux 
dans  les  arts,  soit  à  cause  de  l'existence  de  l'autre  dans 
la  nature;  ce  sont  les  borates  de  magnésie  et  de  soude, 
dont  il  a  été  question  dans  les  deux  articles  précédens.  (F.) 

BORAX.  {Chim,)  C'est  le  nom  de  pays,  et  qui  est  reçu 
généralement  en  Europe,  du  borate  avec  excès  de  soude. 
Voyes  BoEATB  de  soude.  (F.) 

BORAX.  (Miner.)  On  fera  l'histoire  de  ce  sel  sous  son 
nom  de  genre 9  à  l'artice  Soude  borates.  Voyez  ce  mot  (B.) 

BORBOCHA.  {IchtyoL)  Olaus  Magnus  a  nommé  ainsi 
U  lotte.  Yoyes  GUpe.  (  F.  M.  D.  ) 
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BORBONIA  iBoL)f  espèce  de  laurier  d'Amérique.  Voyez 
LAUfiiEa.  (  J.  ) 

BORBONIA  (Bot.)»  Linn.,  Juss.,  Lam.  Illust  pL  619, 
genre  de  plantes  de  la  cinquième  section  des  légumineuses  9 
consacré  k  la  mémoire  de  Gaston,  fils  de  Henri  IV,  et 
fondateur  du  jardin  de  botanique  de  Blois.  Cest  lui  qui 
£t  commencer  cette  belle  collection  de  figures  de  plantes 
■ur  vélin,  queJ'on  continue  encore  au  Muséum  d'histoire 
naturelle.  On  compte  douze  à  quinze  espèces  de  borbonia, 
remarquables  par  leurs  feuilles  simples,  sessiles,  nerveuses 
et  fort  rapprochées  par  leur  aspect.  Les  fleurs  sont  portées 
sur  des  pédoncules  axillaires  ou  terminaux;  elles  ont  un 
calice  en  cloche ,  k  cinq  découpures  aiguës ,  roides ,  pres- 
que égales.  La  carène  est  k  deux  divisions,  conniventes  k 
leur  sommet  Le  stigmate  estécl^ncré.  Le  fruit  estoblong, 
comprimé ,  et  renferme  un  petit  nombre  de  semences. 

Ce  genre  se  rapproche  des  genêts,  des  aspalats  et  des 
liparia.  Il  comprend  des  arbrisseaux  observas  au  cap  de 
Bonne-Espérance  :  on  les  multiplie  de  graines  tirées  de  ce 
pays  et  semées  aussitôt  après  leur  arrivée,  ^i  c'est  au 
printemps,  on  met  de  suite  dans  une  couche  et  sous 
châssis  lès  pots  au  terrines  qui  les  contiennent;  et  lorsque 
les  jeunes  plants  sont  levés,  on  les  conduit  comme  toutes 
les  plantes  d'orangerie.  On  les  cultive  peu  dans  nos  jardins. 
(J.S.H.) 
\  BORBOTHA  {IchtyQL)^  c'est  le  gade  lotte.  Voyez  Gabb. 
MF.M.D.) 
\BORD  {ErUom,)^  Margo,  £n  entomologie  on  nomme 
ainsi  toute  ligne  qui  forme  ou  avoisine  les  limites  d'une 
partie  du  corps.  On  a  donné  indifféremment  ce  nom  k  des 
lignes  colorées  et  à  des  lignes  solides  .-  ainsi  0|i  dit  le  bord 
des  ailes  pour  indiquer 'leur  terminaison,  qui  est  tantôt 
prolongée  en  queue ,  tantôt  dentée ,  ciliée  ;  on  dit  de  même  des 
ailes  bordées  de  jaune ,  de  rouge,  de  vert,  etc.,  pour  indiquer 
qu'elles  ont  une  ligne  colorée.  Le  bord  de  l'abdomen ,  du 
corselet,  du  front ,  des  élytres ,  présente  aussi  cette  double 
considération  :  mais  quand  les  auteurs  empldient  l'expres- 
sion de  rebord  ou  de  rebordé,  ils  veulent  exprimer  la 
présence  d'une  ligne  saillante  qui  se  trouve  sur  la  marge 
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de  la  partie  qu'ils  décrivent.  L'opposé  de  bord,  de  bordé  » 
est  échancnire ,  échancré,  emarginatus,  (CD.) 

BORDE  (IchtfoL)^  nom  donné  dans  quelques  contrées 
de  France  au  cyprin  able.  Voyez  Cypein.  (F.  M. D.) 

BORDÉE  {Rept.  ),  nom  d'une  espèce  de  tortue  terrestre , 
confondue  par  erreur  avec  la  grecque.  Voyet  Tortue. 
<  F.  M.  D.  ) 

BORDELIÈRE.  {Ichtyol)  Rondelet  et  ensuite  Bloch  ont 
donné  ce  nom  au  cyprin  large  ^  Daubenton ,  Bonnaterre 
et  Valmont  -  Bomare ,  l'ont  ensuite  donné  au  cyprin  sope. 
Voyez  Cyprin.  (F.  M.D.) 

BORD -EN -SCIE  (lehtyoL),  nom  d'une  émyde  de  la 
Caroline.  Voyez  sa  description  au  mot  Émyde.  (F. M.D.) 

BORGNE  (Oriufh.  ) ,  un  des  noms  vulgaires  de  la  mésange 
eharbonftière ,  parus  attr,  L.  (Ch.D.  )  '    , 

BORIN.  (  Orwit}i,  )  La  fauvette  passerinette ,  motaeilla  pas* 
àenna ,  L. ,  porte ,  dans  le  pays  de  Gènes  j  ce  nom  sous 
lequel  en  parlent  Aldrovande ,  Jonston  et  d'autres  auteurs. 
(Ch.  D.)       ^ 

BORITI  (Bot.  )  9  nom  brachmane  du  toddali ,  arbrisseau 
épineux  de  la  côte  Malabare.  Voyez  Toddali.  (  J.  ) 

BORONIE  (  Bot.  ) ,  Boroma,  genre  de  places  de  la  famill« 
des  nitacées ,  établi  par  Smith  sur  un  arbuste  de  la  Nou« 
velle-Hollande.  11  a  pour  caractère  un  calice  à  quatre  divi- 
sions profondes  ;  quatre  pétales  insérés  sous  un  disque  qui 
supporte  l'ovaire  ;  huit  étamines  attachées  au  même  point  y 
et  ayant  leurs  filets  recourbés  en  dedans,  leurs  anthères 
surmontées  d'une  petite  glande  ;  un  ovaire  central ,  marqué 
de  quatre  sillons,  porté  sur  un  disque  glanduleux^  et  sur- 
monté de  quatre  styles  rapprochés  et  d'autant  de  stigmates. 
Le  fruit  paroit  être  composé  de  quatre  capsules  à  une  seule 
loge.  Une  espèce  est  nommée  horonia  pinnata.  C'est  un 
arbuste  dont  les  rameaux  sont  opposés  ainsi  que  les  feuilles  , 
qui  sont  de  plus  pinnées ,  à  folioles*  lancéolées ,  presque 
linéaires ,  au  nombre  de  cinq.  De  l'aisselle  des  feuilles  su- 
périeures sortent  des  pédoncules  solitaires,  munis  vers  leur 
milieu  de  deux  petites  écailles,  et  terminés  chacun  par 
une  seule  fleur  de  couleur  irose,  d'une  odeur  agréable,  et 
grande  comme  celle  de  la  rue.   Ventenat  en  a  donné  la 
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âeâcrîpiiott»  arec  une  très-belle  fi^pire^danssoiioiirrage  suif 
les  plantes  du  jardin  de  la  Malmai^on,  t.  38. 
*  Une  autre  espèce  du  même  pays,  qui  est  le  horonin 
serrulaUk^  Smith ,  se  distingue  de  la  précédente  par  ses 
feuilles  simples,  petites 9  arrondies,  terminées  en  pointes^ 
et  finement  dentelées  dans  leur  contour;  par  ses  fleurs 
presque  sessiles,  de  couleur  pâle,  rassemblées  en  petita 
bouquets  aux  extrémités  des  tiges.  (  J.) 

BORRAGINÉES  {Bot.),  famiUe  de  plantes  de  la  série 
des  dic^lédones  hypo  •  coroUées ,  c*est-A^ire^  de  celles 
qui  ont  une  corolle  monopétale,  insérée  sous  le  pistil  et 
portant  les  étamines,  et  dont  Tembiyon  est  dicotylédon. 
Ces*  caractères  principaux  appartiennent  k  toutes  les  fa-< 
milles  de  la  même  classe*  Les  caractères  secondaires  de 
celle-ci  sont  un  calice  à  cinq  divisions  et  persistant  1  un« 
corolle  ordinairement  régulière 9  à  cinq  lobes;  cinq  éta** 
mines;  un  praire  surmonté  d*un  style  et  d^un  stigmate 
■impie  ou  bifurqué.  Cet  ovaire  est  tantôt  k  quatre  lobes  et 
te  change  en  quatre  graines  nues ,  tantôt  simple  et  ^devient 
une  liaie  oti  une  capsule  contenant  ordinairement  quatre 
graines ,  rarement  plus  ou  moins  :  l*embryon  est  âans  péris* 
perme;  la  tige  est  ligneuse  ou  herbacée)  les  feuilles  sont 
alternes  9  souvent  chargées  d'aspérités. 

Cette  famille  tire  son  nom  de  la  bourrache  9  horrago^ 
Tun  de.  ses  .principaux  genres  ;  elle  se  divise  en  deu3C 
grandes  sections,  distinguées  surtout  par  le  fruit ,  et  doni 
quelques  auteurs  ont  formé  deux  familles  séparées.  La 
'  première  est  caractérisée  par  le  fruit  $  en  baie  dans  une 
soudivision  qui  comprend  les  genres  Carmone  f  Sébestiefi 
Cabrillet,  Menais,  Mont-joli,  Pittone;  ou  en  eapsnle  daui 
une  autre  soudivision  à  laquelle  se  rapportent  Vhydrophylm 
Itfm,  le  phaeelia^  Tellise,  Targuse^  le  mélinet  La  secondtf 
section ,  qui  est  celle  des  borraginées  proprement  dites ,  a 
toujours  les  quatre  graines  nues,  appliquées  sur  le  c6té  de 
la  base  du  style  f  èi  recouvertes  chacune  par  une  membrane 
ou  enveloppe  propre  ;  la  tige  est  communément  herbacée  f 
les  feuilles  chai*gées  d'aspérités,  les  fleurs  souvent* portées 
d'un  seul  côté  sur  un  épi  recourbé  eu  forme  de  queue 
de  scorpion  i  Tourerture  de  la  corolle  ^i  nue  dans  h 
*  11 
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èoldènia ,  l'héliotrope ,  la  vipérine ,  le  gremil ,  là  pulmonaire , 
Tonosme  ;  elle  est  garnie  de  cinq  écailles  dans  la  consoude^ 
le  fycopsisjla  buglose,  la  bourrache,  la  rapette,  lacinoglose. 
Ces  écailles , placées  au-dessdus des  lobes  de  la  corolle,  sont 
des  espèces  de  sacs  ou  cavités  qui  s'ouvrent  en  dehors. 

Les  borraginées  forment  une  série  très -naturelle,  facile 
i  distinguer  par  sa  corolle  régulière ,  ses  étamines  au  nom* 
bre  de  cinq,  et  surtout  par  ses  graines  en  nombre  déter* 
ininé  et  dont  l'embryon  est  sans  périsperme.  Elles  diffèrent 
par  ces  deux  derniers  caractères  des  solanées ,  qui  ont  beau- 
coup de  graines  et  un  périsperme  charnu.  (  J.  ) 

BORRE-FIjERT.  {Ornith.)   Voyez  BŒFiiEa. 

BORSTELFIN  {IchtyoL),  nom  donné  par  les  marina 
hpllandois  au  clupanodon  cailleu-tassart.  Les  Allemands 
nomment  ce  même  poisson  Borstenflosser.  Voyez  Clufano- 
DON.  (p.  M.  D.)  • 

BORSTLINS.  (IcHtyoi.  )  Voyez  Bars. 

BORSUC  (  Mamm,  ) ,  nom  polonois  du  blaireau.  (  F.C.  ) 

BORTING  (  IchlyoL  ) ,  nom  donné  dans  quelques  parties 
de  la  Suède  à  la  truite  saumonée.  Voyez  l'article  Salm  on  e. 
(F.M.D.) 

BORTUM  ou  BoRTOM  (BoL),  petit  arbrisseau  d'Arabie, 
que  Forskal  nomme  acalypKa  fruticosa  et  qui  est  Voealypha 
hehilina,  Vahl.  Symb.  i ,  p.  77.  L'eau  dans  laquelle  on  a 
fait  macérer  ses  feuilles  est  employée ,  suivant  Forskal ,  pour 
laver  les  enfans  qui  ont  des  pustules.  (  J.  )  ' 

BOSAYA  {BoL)^  nom  brame  d'une  espèce  de  fougère 
de  la  côte  Malabare >  figurée  dans  le  Hort.  Malab.  12 ,  1. 15 , 
dont  le  feuillage  bipenne  se  couvre  en  dessous  dépoussières 
disposées  en  lignes  obliques ,  qui  sont  les  vraies  graines  de 
la  plante,  puisque,  jetées  sur  la  terre  ou  sur  l'écorce  des 
arbres ,  elles  y  germent  et  produisent  de  nouveaux  pieds 
de  la  même  plante.  Il  paroit  qu^elle  doit  être  rapprochée 
du  genre  de  la  doradille.  (J.) 

'  BOSCH  -  BOCK  (  Mamm.  ) ,  espèce  d'antilope,  antilope  syU 
vatica;  cornes  à  arêtes  en  spirale.  Voyez  Antilope. (F.  C) 

BOSCH-CAYMAN.  (Kept,)  C'est  ainsi  que  plusieurs 
colons  hollandois  appellent  Tiguane  ordinaire.  Ce  nom 
signifie  caïman  des  bois.  Voyez  Iguane.  (F.  M.D') 
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.  BOSCIE  (Sot,),  Bosùia.  Thunberg,  dftn^  soil  Pl-odromus^ 
à  donné  ce  nom  à  un  arbuste  du  cap  de  Bonne-Espérance  : 
c'est  un  Admmàge  qu'il  a  rendu  au  zèle  et  aux  coUnois^ 
«ances  du  naturaliste  François  Bosc:  Le  caractéi^e  de  ce 
genre  est  d'avoir  un  calice  à  quatre  dents,  une  corolle  à 
quatre  pétales,  quatte  étamines^  un  oraii'e  tei'miné  pai* 
trois  styles^  et  une  capsule  à  quatre  Idges.  L'arbuste  ti  les 
feuilles  opposées ) lancéolées^  ondulées^  et  porte  le  nom  de 
loséia  undulata.  Trois  styles  et  quatre  loges  dans  le 'fruits 
paroissentphysiologiquement  impossibles:  il  doit  j  avoir  une 
inéprise  dans  la  description  deThunbei^  ;  et  il  paroit  qu'il  Va 
reiSonnue ,  puisque  depuis  il  a  supprimé  lui-même  ee  genres 

Lamarck^  dans  ses  Illustrations,  pi.  SgS  »  a  iiguré  sous  ce 
même  noiA  de  hosàia  un  autre  arbuste  d'Afrique  j  qui  paroî€ 
très*  voisin  des  câpriers.  Ses  feuilles^  alternes,  elliptiques  « 
entières  et  coriaces ,  sont  longues  de  deux  à  trois  polices,  et 
fortement  réticulées.  Les  fleurs^  très -petites  et  disposées 
en  panicule  au  sommet  des  ranieaux^  ont  nu  calice  à 
quatre  folioles»  douze  étamines,  et  un  ovaire  élevé  sui^ 
itn  support  et  terminé  par  un  stigmate  sessile  et  pointu^ 
Le  fruit  est  une  coque  ronde  et  ridée,  qui  contient  uM 
seule  graine  et  qui  ne  s'ouvre  point.  Les  nègres  mangeiiti 
dit-on,  l'amande  du  fruit,  et  peut -être  le  fruit  lui-mémcf 
avant  la  maturité.  Ce  genre  diffère  du  càpriefy  parce  qu'il 
a'a  qu^une  graine  dans  son  fruit  »  et  de  plus  parce  que  ssi 
fleur  paroit  dépourvue  de  corolle.  Ce  dernier  caractère 
n'est  peut-*étre  pas  vrai,  et  on  pourroit  croire^  ou  que 
les  pétales  tombent  de  très  ««•bonne  heure  ^  ou  qu'ils  SoUl 
extrêmement  petits;  ce  qui  fait  qu'on  ne  les  ft  pas  vus  suif 
des  individus  secs^  (Mas^ 

BOSCOTE  (Omilh.)^  nonl  vulgaire  du  tihàge^gàfgt  i  m&t 
iaeilla  rubj^eula ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BOSÉE  {BoL),  Bosesj  Linn.^  Juss.  j  Leffi.  lllust  pL  iSn^ 
genre  de  plantes  auparavant  nommé  ^  hosia  par  Linnskus  ^ 
de  Gaspard  Bose ,  professeur  de  botanique  à  Leipsie ,  dans  le 
fardin  duquel  la  plante  qui  a  servi  de  base  à  ce  genre  à  été 
observée  pour  la  première  fois.  Il  doit  être  placé  dans  là 
famille  des  atriplieées.  Deux  arbrisseaux  le  composent  :  Viivt 
des  Canaries  I  qu'on  eultive  daUs  les  jardins  de  botaniqîMf  ;' 
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Tautre  de  la  Cochinchine ,  où  il  a  été  observé  par  Loureiro. 
Ils  ont  les  feuilles  simples  et  alternes ,  et  les  fleurs  petites ,. 
disposées  en  grappe  a  leur  aisselle.  Chaque  Ulur  a  un 
calice  à.  cinq  divisions ,  cinq  étamines,  un  ovaire  libre  ^ 
terminé  par  deux  stigmates ,  et  devenant  une  baie  globu- 
leuse qui  ne  contient  qu'une  graine.  Uè  hosea  de*  Canaries , 
nommé  bosca  yervamora ,  est  élevé  de  quatre  k  einq  pieds  ; 
il  a  les  feuilles  semblables  à  celles  du  lilas,  mais  plus  peti- 
tes 9  et  les  grappes  de  fleurs  rougeâtres  et  peu  serrées  :  c'est 
un  arbrisseau  de  peu  d'agrément,  que  l'on  cultive  seulement 
dans  les  collections  de  plantes  étrangères.  Le  hosea  de  la 
Chine,  auquel  Loureiro  a  donné  le  nom  de  hosea cannabina ^ 
est  plus  élevé ,  k  petites  feuilles  lancéolées ,  et  à  fleurs  blan- 
ches, en  grappes  courtes,  placées  deux  ensemble  aux  ais- 
selles des  feuilles.  On  réduit  l'écorce  de  cet  arbrisseau  en 
fils  dont  la  ténacité  est  extrême,  et  avec  lesquels  on  fait 
des  nattes.  (Mas.)  ! 

BOSIA.  {Bot.)  Voyez  Bosièk.  ' 

BOSON.  {MolL)  C'est  le  turho  murieatus  de  Linneeus 
qu'Adanson  a  rangé  parmi  ses  toupies,  pi.  la ,  fig.  a,  CoquiL 
du  SénégaL  Voyez  au  mot  Sabot.  (Duv.) 

BOSOTE  {Omith.)j  nom  vulgaire  du  rouge-queue ,.mo- 
iaeilla  erithacuSi  L.  (Ch.  D.  ) 

BOSQUIEN.  {lehtyoL)  Ce  nom  a  été  donné  parLacépéde 
à  deux  poissons,  et  par  moi  k  une  espèce  de  lézard,  afin 
def  témoigner  notre  reconnoissance  au  naturaliste  Bosc  pour 
les  nombreux  services  qu*il  a  déjà  rendus  k  la  science  par 
ses  recherches  et  ses  écrits.  Voyez,  les  mots  Blennie,  Pi- 
iciLBFT^RB  et  LésAHD.  Lacépèdç  a  aussi  décrit  un  autre 
poisson  sous  le  nom  de  gobie  bo9C.  Voyez  Gobie.(F.  M.D.) 

BOSSAC  (Bot.)f  nom.  que    les  habitans  de  Madagascar 
donnent  à  une   espèce  de  lobélie  rampante,  à  tiges  trian- 
gulaires ,  qui  croit  communément  sur  les  pelouses.  Les  oies^ 
domestiques ,  qu'on  nomme  guiches  dans  la  langue  du  pays , 
la  recherchent  avec  avidité  quand  elles  pâturent.  (A.  P.) 

BOSSE  ou  Basse.  {IchlyoL  )  Ces  deux  noms  sont  donnés 
par  les  Anglois,  selon  Lacépède,  au  centropome  loup. 
Voyez  Centropome.  (F.  M.D.) 

BOSSU.  {IehiyoL)^On  désigne  ainsi  plusieurs  espèces  de 
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poissons  t  à  cause  de  la  convexité  de  leur  dos  en  forme  de 
bosse.  On  en  connolt  dans  six  genres  différens.  Voyez  les 
mots  Tboracin,  CrpaiNf  Ostb.aciok9  Labxei   Lutjan  et 

HOLOCENTSB. 

Le  nbm  de  bossu  a  aussi  été  donné  au  kurte  bioebien, 
ainsi  que  le  nom  générique  Tindique.  Voyez  Ku  ate.  (F.  M.D.) 

BOSSUE.  {MoU.)  On  trouve  sous  ce  nom  chez  les  ma^ 
chands  Tovule  verruqueuse  »  verrucoMf  L.  Voyez  Ovu  le.  (Duv.) 

BOSSY  {BoL),  arbre  qui  croit  dans  le  pays  de  Quoja, 
voisin  de  la  côte  Malaguette  en  Afrique.  Son  fruit  a  la 
forme  d'une  prune  longue ,  jaune ,  d*un  goût  amer ,  mais  sain. 
Il  est  mentionné  dans  THistoire  générale  des  Voyages.  (  J.  ) 

BOSTMCUE  {Entom.)fBostrichusj  genre  d'insectes  coléop^ 
tires  qui  ont  quatre  articles  à  tous. les  tarses,  les  antennes 
en  masse  9  le  corps  semi  -  cylindrique  9  et  qui  sont  rangés  , 
dans  notre  famille  des  gongyloïdes  ou  térétiformes. 

Ce  nom,  donné  par  ^eo&oy  k  quelques  espèces  voisines 
ou  qui  ont  la  même  forme ,  est  entièrement  grec  j  (Uorpj^cç 
(  hostryehos  ) ,  et  signifie  frisure  9  boucle  de  cheveux.  Il  paroU 
qu'Aristote  désignoit  par  ce  nom  le  lampyre. 

Fabricius,  en  adoptant  ce  nom  9  a  établi  la  plus  grande 
confusion.  En  effet,  il  a  donné  à  l'espèce  principale  de 
Geoffroy,  qui  étoit  le  prototype  du  genre,  le  nom  d'apate, 
et  celui  d'hylésine  à  la  seconde  espèce ,  décrite  par  Fourcroy.; 
de  sorte  qu'aucune  espèce  du  genre  de  Geoffroy  ne  porte 
le  nom  de  bostriche.  11  est  donné  maintenant  à  Finsecte 
que  ce  même  auteur  avoit  nommé  scolyte ,  dénons^ination 
qui  elle-même  a  été  transportée  à  une  espèce  de  carabe 
aquatique,  que  nous  décrirons  au  mot  Omophhon.  Lin- 
ncus  avoit  placé  les  bostrlches  parmi  les  dermestes,  etDegéer 
dans  le  genre  Ips.  ^ 

Le  caractère  du  genre  peut  être  ainsi  exprimé. 
CarOÂit,  gén.  Corps  semi-cylindrique ,  court,  comme  tronqué 
,     en  arrière;  tête  petite,  rentrant  dans  le  corselet,  iy^ux 

globuleux  ;  antennes  courtes ,  en  masse  comprimée  ;  cor. 

selet  convexe,  globuleux,  en  capuchon,  souvent  denté 

en  devant;   abdomen ' arrondi ,    couvert  car  des  élytres 

comme  tronquées  ;  pattes  courtes;  jambes  aplaties,  triant 

gulaires  ;   tarses  à  quatre  articles» 
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Les  genres  avec  lesquels  celui  qui  nous  occupe  ont  le  plus 
de  rapport,  sont  les  apa tes ,  les  hylésines  et  les  scoljtes.  On 
Je  distingue  du  premier,  parée  que  les  antennes  de  celui-ci 
jîont  en  niasse  perfoUée;  des  hylésines,  qui  ont  les  antennes 
en  masse  globuleuse  et  solide;  et  des  scolytes  enfin,  qui  ont 
}a  tête  grosse  en  arrière ,  de  la  largeur  du  corselet ,  et  la  bouche 
^u  bout  d'un  museau  ou  d'uife  sorte  de  bec. 

Les  bostriches  vivent  dans  Taubier  des  arbres  et  dans 
quelques  espèces  de  bolets  ligneux,  sous  l'état  de  larve  et 
d'insecte  parfait.  Dans  le  premier  état  la  forme  de  leur 
'corps  est  semblable  à  celle  des  scarabées.  Leur  peau  est  très-t 
molle,  courbée  en  arc,  composée  d'une  douzaine  d'anneaux 
trèi-obtus  en  arrière  ;  garnie  en  devant  d'une  tête  cornée , 
lirmée  de  deux  fortes  mandibules  ;  portant  trois  paires  de 
pattes  écailleuses ,  courtes ,  terminées  par  un  seul  crochet 
Ce  sont  ces  larves  qui  produisent ,  avec  celles  des  vrillettes , 
ces  sinuosités,  ces  espèces  de  labyrinthes  qu'on  observe 
très-souvent  sous  les  écorces  des  arbres.  Ordinairement 
ces  traces  sinueuses  sont  remplies  d'une  poussière' semblable 
fi  lar sciure  de  bois,  et  qui  provient  des  excrémens  de  leuta^ 
Jarve).  Celles-ci  conservent  leur  form^  près  de  deux  années. 
Elles  se  filent  au  commencement  de  l'hiver  une  coque  gros^ 
^ière  à  laquelle  elles  agglutinent  la  poussière*  du  bois  :  elles 
V  restent  immobiles  et  engourdies  pendant  toute  la  mau*- 
vais^  laison  ;  mais  au  printemps  elles  en  sortent  sous  Tétai 
parfait.  On  trouve  alors  les  bostriches  au  dehors,  se  por- 
tant sur  1^  écorces  pour  B*y  accoupler  ou  y  pondre  leurs 
(pufs.  On  ne  les  rencontre  jamais  sur  les  fleurs. 

Nous  ne  connoissoiis  qu'une  douzaine  d^espèçes  de  bos« 
Iriphes  d^ns  ce  pays. 

1.  BoSTEfcnE  CYLINDRE,  Jfosh'iohus  ^lindn$Sf  Pans.  F-  Q* 
fasc.  3ÇV,  tab.'i, 

Çdroe^.  Ifoir  :  i  pattes  pâles;  élytres  striées,  k  pattes  tes«* 
tacées  pu  rougeàtres. 

C'est  une  Mses  grande  e^èce,  qu'on  trouve  sous  l'écorce 
des  chênes,  et  quç  nous  avons  rencontrée  çn  très -grande 
^antité  dans  }a  forêt  de  Fontainebleau»  en  Juillet, 
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9.  BosTHicHB  lUfKiUEVKfBostnehusfypographus^'DegéeTj 
fom.  V,  tab.  VI,  fig.  i  et  a,  Ip^. 

Caract  Rougeàtre  ou  testacé ,  à  duvet  court  ;  élytres  tron- 
quées, dentées  en  arrière. 
Cest  Tespèce  qui  fait  le  plus  de  tort  aux  bois  de  ma* 
rine  :  car  non-seulement  elle  attaque  les  bois  et  les  sapins  , 
lorsqu'ils  sont  abattus  et  dans  les  chantiers ,  en  s*introdui- 
sant  sous  Faubier  ;  mais  elle  pénétre  même  sous  les  écorcea 
des  arbres  vivans.  Cet  insecte  varie  beaucoup  pour  la  taille 
et  le  ton  de  couleur.  11  est  fort  rare  aux  environs  de  Paris. 

3.  BosTRiCHE  DU  LAAix,  Bostriohus  lariok* 

Caraet.  Noir  :  à  pattes  brunes;  k  éljtres  tronquées,  den« 

tées. 

4.  BosTEicHE  CHALCOGRAPHB,  Bostrichus  calchografj^us. 

Caraat.  Noir;  à  ély  très  rousses,  dentées,  tronquées  à  l'ex* 

trétnité. 

5.  BosTaiCHB  TQLYGKATUEf  Bostrichus polygraphût.  ^ 
Caract,  Noir;  k  ély  très  verdàtres,  couvertes  d'une  poussier* 

cendrée. 

6.  BosTaiCHE  MONOGEAPUE,  Bostrichus  monographus. 

Caract.   Noirâtre  ;   &   corselet  roux  ;  à  élytres    tronquées , 

dentées. 

7.  BosTAiCHB  mcaoGBAFHB,  Bostrichus  merogrofkus» 
Caract.  Ferrugineux;  à  élytres  entières,  testacées, 

8.  BosTaiCHE  DEUX- DENTS,  Bostrichus  hidcns. 

Car^uit.  Brun  ;  à  élytres  tronquées  à  l'extrémité ,  avec  un^ 
petite  pointe  sur  chacune. 

On  trouve  tputes  ces  espèces  sous  les  écorces  des  arbres* 
(CD.) 

BOSTRYCHE,  {lehtyoL  )  Ce  nom,  tiré  du  mot  grec  lostry* 
ch4>s,  qui  signifie  barbillon,  filament,  a  été  employé  pav 
le  savant  Lacépède  pour  désigner  un  nouveau  genre  de 
poissons  osseux,  figurés, sur  le»  vélins  peints  à  la  Chine 
qui  sont  dans  la  bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle* Lacépède  leur  croit  des  nageoirea  sous  le  corps  ;  aussi 
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les  a^t- il  placés  parmi  les  thoracins,  après  le  f^ogonias, 
dans  le  même  ordre  <pje  les  gobies  :  mais  s-ils  n'ont  pas 
4e  nageoires  inférieures  ils  doivent  être  placés  auprès  des 
murènes,  parmi  les  apodes, 

Çaract.  gén.   Ils  ont  Iç  corps  allongé ,  anguilliforme  ;  deux 
nageoires  dorsales,  dont  la  seconde  séparée  de  la  cau- 
dale ;  deux  barbillons    à    la    mâchoire  supérieure  ;  les 
.  yeux  asse^  ^ands  et  aans.  voile. 

Il  n^  a  4^ie  ^eux  espèces  dans  ce  genre. 

1.  fiosTRYCHE  CHINOIS,  Bostrjrckus  sinensis.  Il  est  brun  ci 
a  la  queue  lancéolée, 

3.  BosTRYCHE  TACHETA,  Bostrychus  moculatus.  On  voit  de 
très-petites  taches  vertes  sur  tout  son  corps.  (  F.  M.  D.  ) 

BOSTRYCHOÏDE.  {îchfyoU)  Ce  genre,  figuré  avec  les 
deux  poissons  précédons ,  est  aussi  mal  connu  ;  car  oh  ne 
^àit  pas  s'il  est  de  Tordre  des  apodei  ou  de  celui  des  tbo* 
racins. 

CûracL  gén.  Il  ne  difiere  des  bostryches  que  par  sa  nageoire 
dorsale ,  unique  et  non  réunie  avec  celle  de  la  queue. 

BosTRYCHOÏDE  ŒiLLÉ,  Bù$trychoides  oculatus.  Il  a  la  na« 
geoire  anale  basse  et  longue;  celle  du  dos  basse  et  très* 
longue,  avec  une  tache  yeite,  entourée  d'un  cercle  rouge, 
de  chaque  côté  de  la  queue^  (  F.  M.  D. } 

BOT  (^IchtyoL),  nam  donné  parles  colons  de  Surinam 
ji  la  sole,  et  par  les  HoUandois  des  Moluques  à  la  plie.  En 
Hollande    on    nomziie   aussi  bot  et  fey  -  bot ,  le  flei;.  Voyex 

PLEURONECTE,    (F.    M.  D.  ) 

BOTABOTA  {Ornith.)^  un  des  noms  que  porte  dans  Tlle 
de  Luçon  Fhirondelle  salangane,  hirundo'tscuUnta^  h% 
(Ch.  D.) 

BOTANIQUE ,  science  qui  fai|  partie  de  Thistoiré  natu* 
;relle:  elle  a  pourobjet  le  règne  végétal;  recherchant  la  nature 
des  plantes ,  elle  détermine  les  différentes  modifications  de 
leurs  organes ,  examine  leur  action  réciproque ,  et  tire  de 
ces  observations ,  ou  les  lois  générales  auxquelles  leur  exis-» 
$ence  est  soumise  quand  ^e  les  considère  d'une  manière 
philosophique,  ou  seulement  des  caractères  certains  qui 
puissent  distinguer  sûrement  les  espèces  des  unes  des  au^ 
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très.  Son  nom  vient  de  lotanèj  qui  en  grec  vent  due 
herbe. 

Si  Ton  réduisoit  un  dictionnaire  au  strict  nécessaire , 
une  pareille  définition  suffiroit,  et  passant  successivement 
4IUX  différens  mots  qui  la  composent,  on  trouveroit  de  nou- 
velles définitions ,  qui ,  se  rattachant  les  unes  aux  autres , 
finiroient  par  donner  toutes  les  connoissances  que  Ton  peut 
désirer  :  mais  cette  marche ,  vraiment  encyclopédique  9  re- 
•bute  la  plupart  des  esprits  par  sa  sécheresse;  il  fautnéces- 
aairement  de  temps  en  temps  des  tableaux  qui  lient  les 
connois^iinces  acquises  avec  celles  que  Ton  veut  acquérir. 
•Ici  donc  on  s'attend  à  trouver  réuni  sous  un  seul  point  de 
vue  Tensemble  de  la  botanique  :  i."*  les  limites  qui  la  sépa- 
rent des  autres  sciences,  et  les  relations  qu'elle  conserve 
avec  elles;  a.""  son  objet;  S.""  son  utilité. 

Liaison  de  la  botanique  avec  les  autres  science^' 

Parmi  cette  foule  innombrable  d'êtres  qui  couvrent  la 
surface  de  notre  globe,  l'honmie  seul  s^t  trouvé  doué 
d'une  intelligence  supérieure  à  l'instinct  qui  guide  le  reste 
des  animaux.  Ceux-ci  sont  a.veuglément  esclaves  de  leurs 
besoins  :  lui  seul ,  ne  recevant  de  lois  que  de  sa  volonté , 
peut  s'examiner  lui  -  même ,  observer  les  ressorts  qui  le 
font  agir,  reporter  les  yeux  à  l'extérieur  ,  et  |ouir  du  ma- 
gnifique spectacle  qui  l'environne.  La  forme  variée  ^  l'en- 
semble imposant  de  «tant  d'objets  qui  partagent  avec  lui 
l'existence ,  lui  offrent  un  sujet  d'admiration  :  mais  il  ne 
s'en  tient  pas  là  ;  il  étudie  leurs  caractères ,  combine  leurs 
rapports,  et,  profitant  des  connoissances  qu'il  acquiert,  il 
sait  s'entourer  de  ceux  qui  peuvent  lui  être  de  quelque 
utilité ,  tandis  qu'ilécarte  les  autres,  dont  il  auroit  à  craindre 
quelque  dommage.  Cestdéjà  beaucoup;  il  se  montre  bien 
•upérieur  à  ces  animaux  qu'il  a  domptés,  ou  qu^ila  forcés 
"de  fuir  à  son  aspect  :  un  sentiment  plus  noble  ^  venu 
taetite  le  comble  à  sa  grandeur;  il  s'élève,  par  la  contem- 
plation, à  l'auteur  de  tant  de  merveilles,  et  pénétré  de  re- 
eonnoissance  il  lui  offre  le  tribut  de. ses  hommages.  Dieu, 
Tintelligenee  et  l'univem,  voilà  les  sujets  des  méditations  de 
l'homme  :  mais  s'il  vouloit  les  embrasser  d'un  seul  coup 
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d'œil  et  en  saisir  Tensemble,  le  sentimeat  de  sa  foiblesse 
8uccéderoit|  et  son  esprit  se  trouveroit  accablé  sous  le  far- 
deau qu'il  auroit  voulu  soulever.  Il  a  fallu  le  partager.  Par 
le  moyen  de  l'analyse  ,  fruit  de  l'observation ,  les  cônnois- 
sances  se  sont  trouvées  divisées  en  différentes  branches , 
qui  ont  pris  le  nom  de  sciences  :  leur  domaine  s'est  trouvé 
circonscrit;  mais  elles  ne  se  sont  isolées  que  pour  se  porter 
mutuellement  des  secours  plus  efiScacer. 

D'un  côté  cette  intelligence  et  ces  facultés  ont  donné  nais- 
sance aiix  sciences  intellectuelles  ou  morales  :  de  l'autre  y 
tous  les  êtres  qui  tombent  sous  les  sens,  la  nature,  en 
un  mot ,  sont  l'objet  des  sciences  naturelles  ou  physiques  ; 
et  ces  dernières  présentent  trois  rameaux  principaux,  la 
Physique,  la  Chimie  et  I'Histoirb  naturelle.  Le  phy- 
sicien cherche  à  découvrir  les  propHétés  de  la  matière  en 
général  :  le  chimiste  s'applique  à  déterminer  l'action  de 
sei  éiémens  ;  et  le  naturaliste  s'occupe  des  phénomènes  des 
corps  en  particulier. 

Les  premiers  veulent  pénétrer  les  causes  générales ,  celui- 
ci  se  borne  à  des  causes  moins  étendues.  Il  sembleroit  d'a- 
près cela  que  le  naturaliste,  simple  observateur,  dût  rare- 
ment s'écarter  de  l'objet  de  ses  recherches  ;  tandis  que  le 
physicien,  entouré  de  ses  instrumens ,  le  chimiste,  employant 
aes  réactifs ,  peuvent  quelquefois  s'égarer , et,  ne  connoissant 
pas  toujours  l'influenqe  des  intermèdes  qu'ils  emploient  , 
attribuer  leurs  effets  aux  corps  mêmes  qu'ils  examinent. 
Mais  peut-être  les  divisions  et  soudivisions ,  auxquelles  le 
naturali&te  sera  forcé  de  recourir  par  la  même  foiblesse 
qui  a  donné  naissance  aux  sciences,  entraîneront  -  elles 
autant  d'inconvéniens  que  les  moyens  dont  li^  physique  et 
la  chimie  se  sont  servies.  Effectivement ,  si  après  s'être 
occupé  des  objets  en  particulier  il  veut  juger  de  leurs 
rapports  et  voir  leur  enchaînement ,  il  se  perd  bientôt  :  cet 
immense  tableau  ne  peut  être  saisi  qi^e  par  la  sagesse  infinie 
qui  l'a  ordonné.  Il  est  donc  obligé ,  pour  le  mettre  à  sa 
portée,  de  le  sûudiviser.  La  nature  elle-même  semble  le 
favoriser  et  condescendre  pour  ainsi  dire  à  notre  peti- 
tesse ;  car  tandis  qu'elle  lie  des  êtres  par  les  rapports  les 
plus  frappans  ,  elle  en  isole  d'autres  :.le  naturaliste  cherche. 
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à  profiter  de  ces  intervalles,  et  part  de  li  pour  former  la 
base  des  classifications. 

La  première  coupe  qui  se  présente  est  celle  des  trois  rè<* 
çnes.  Rien  ne  paroit  au  premier  coup  d'œil  mieux  prononcé. 
Une  matière  brute  compose  le  règne  minéral  :  elle  ne  s'aug- 
mente que  par  la  )uxta-posifion  des  substances  qui  concou«> 
rent  à  sa  formation^  Les  végétaux  sont  pourvus  d'organes  ,- 
par  leurs  moyens  ils  s'assimilent  et  font  servir  à  leur 
développement  les  corps  qui  les  environnent  :  maîsf  fixés 
au  même  liçu,  ils  n'ont  d'autres  mouvemens  que  ceux  de 
leur  organisation  propre,  ou  ceux  qui  leur  sont  communi- 
qués par  les  corps  environnans  ;  tandis  que  les  animaux, 
^yant  les  mêmes  développemens ,  produits  pareillement  par 
4es  organes,  jouissent  du  sentiment,  qui  leur  fait  distin- 
guer leurs  alimens ,  et  de  la  faculté  de  se  mouvoir,  qui 
leur  donne  le  moyen  de  s^en  approcher. 

Voilà  donc  déjà  trois  parties  qu'on  peut  considérer  sépa- 
rément; on  peut  même  ne  s'attacher  qu'à  une  seule.  Le 
minéralogiste  descendra  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  sui- 
vra les  différentes  veines  qui  la  partagent  :  le  botaniste , 
moissonnant  à  la  surface ,  décrira  les  végétaux  qui  la  cou- 
vrent j  tandis  que  le  zoologiste  observera  les  mœurs  des 
animaux  qui  viAinent  animer  la  scène. 

Quoiqu'ils  semblent  avoir  des  districts  bien  séparés ,  ces 
observateurs  ne  se  rencontreront- ils  point  dans  quelques 
parties?  ne  irouverbnt  -  ils  point  des  êtres  qu'ils  pour- 
roient  également  revendiquer  P  Déjà  de  ces  trois  règnes 
deux  commencent  à  se  rapprocher  beaucoup ,  l'animal  et  le 
végétal  ;  ils  ont  l'un  et  l'autre  la  faculté  de  se  reproduire  : 
aussi  plusieurs  physiciens  les  ont  confondus  sous  le  nom  d'ê- 
tres organiques,  tandis  que  celui  d'inorganiques  a  été  donné 
aux  minéraux.  Le  règne  minéral  semble  éire  la  source  et  le 
résidu  des  autres  :  c'est  dans  son  sein  qu'ils  puisent  leur 
substance  i  c'est  là  que  se  confondent  leurs  dépouilles.  Le^ 
végétaux  sont  cependant  les  seuls  quj  paroissent  directement 
tirer  de  ce  vaste  dépôt  ;  il  faut ,  pour  ainsi  dire ,  qu'ils 
donnent  une  première  vie  à  la  matière  avant  qu'elle  ne  puisse 
convenir  aux  animaux  ;  voilà  une  espèce  de  démarcation 
entre  ces  deux  règnes.    Mais  transportons  «nous  à  leurs 
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limites  ;  c'est  là  que  nous  nous  assureront  si  elle  est  bien 
marquée ,  si  aucun  être  ne  Ta  franchie. 

La  spéculation  imaginoil  depuis  long-temps  de  ces  étrci 
mitoyens ,  lorsque  le  polype  s'offrit  aux  yeux  de  Trembley  : 
il  sembloit  venir  joindre  deux  régnes.  Son  étonnante  repro* 
duction,  ses  embranchemens ,  le  rapprochoient  àes  plantes  : 
mais  bientôt  ses  mouremens  spontanés  et  sa  façon  de  vivre 
le  fixèrent  parmi  les  animaux.  Une  autre  classe  de  produc* 
tîon ravoit  occasioné  de  plus  grands  embarras  ,  celle  des  zoo- 
phytesy  que  leur  forme  a  fait  connoître  sous  le  nom  de 
plantes  marines;  tels  que  les  coraux,  les  madrépores  y  les 
sertulaires,  etc.:  aussi  ont-elles  éprouvé  de  grandes  varia» 
tions.  Les  anciens  les  regardoient  comm«  des  espèces  de 
pierres  qui  végétoient.  Marsigli  crut  apercevoir  des  fleurs 
qui  s*épanouissoîent;  d'après  cela  il  les  rangea  parmi  les 
plantes  :  mais  Feyssonel  et ,  bien  long-temps  avant  lui  9  un 
italien  nommé  Imperato ,  reconnurent  leur  animalité.  Les  po- 
lypes vinrent  mettre  le  sceau  à  cette  découverte.  Les  fleurs 
aperçues  par  Marsigli ,  sous  la  loupe  de  Bernard  de  Jussieu 
se  changèrent  en  animalcules  j  et  ces  plantes  devinrent 
des  polypiers.  Depuis ,  presque  tous  les  savans  ont  adopté 
le  système  de  leur  animalité  j  en  le  modifiant  pourtant  ;  et 
leurs  différentes  opinions  prouvent  que  la  nature  de  ces 
substances  n'est  pas  encore  bien  connue  :  l'élément  qu'elles 
habitent  et  la  petitesse  de  leurs  parties  sont  des  obstacles  pres- 
que insurmontables.  11  paroît  cependant  qu'elles  possèdent 
au  moindre  degré  les  qualités  qui  distinguent  les  animaux  ; 
elles  doivent  par  conséquent  nous  mener  sur  les  confins 
du  règne  végétal. 

Ici  se  présente  un  problème  important  à  i^soudre  :  il 
s'agit  de  déterminer  quelle  est  la  plante  qui  aura  le  plus 
de  rapport  avec  le  règne  animal.  Il  est  probable  que  de 
long -temps  on  ne  sera  en  état  de  le  résoudre  que  par 
approximation.  Si  nous  voulons  prendre  pour  guides  ceux 
qui  de  leur  cabinet  ont  voulu  régler  la  nature,  et  suivre 
l'échelle  des  êtres  qu'ils  ont  esquissée  9  aux  derniers  termes 
de  l'animal  doit  correspondre  la  plante  la  'plus  parfaite ^ 
et  en  suivant  les  dégradations  du  règne  végétal,  son  dernier 
terme  répondra  au  -premier  des  minéraux.  Mais  l'embarras 
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tera  de  trourer  cette  plante  parfaite»  Si  nous  écoutoiis  encore 
ces  auteurs ,  nous  choisirons  la  sensitive  ;  le  mouveni^ent  par« 
ticulier  dont  elle  est  douée  semble  la  faire  participer  aux 
qualités  des  apimaux.  A  ce  premier  rang  se  trouvera  aussi 
la  Dionée  attrape-mouche,  dont  les  feuilles,  en  se  serrant, 
renferment  les  insectes  qui  ont  l'imprudence  de  se  poseur 
dessuA.  VhedysarUm  gyrans  présente  un  phénomène  pluS/ 
étonnant  :  les» deux  plantes  dont  nous  venons  de  parler 
ont  besoin  d*un  corps  étranger  pour  développer  leurs  mou» 
vemejis  ;  celle-ci  en  a  de  vraiment  spontanés.  Néanmoins , 
si  nous  rapprochons  ces  plantes  des  polypes  ^  toute  ressem- 
blance s'évanouira  ;  Torganisation  de  la  plante  nous  paroî- 
tra  aussi  compliquée  que  celle  du  polype  sera  simple  :  en  nn 
mot  et  sans  entrer  dans  des  détails  qui  deviendroient  fos* 
tidieux ,  aucune  plante  réputée  parfaite  ne  pourroit  venir 
se  lier  avec  la  série  des  animaux.  Ce  ne  sera  qu'en  rede8<ii 
cendant  que  nous  rencontrerons  quelque  analogie  ;  et  si 
nous  nous  arrêtons  aux  conferves  et  aux  hyssus ,  qui  occu« 
peut  les  derniers  rangs ,  ils  nous  fourniront  quelques  traits 
"de  ressemblance.  Leur  fructification  est  absolument  in* 
connue  ;  ils-  ne  paroissent  se  multiplier  que  par  leurs  ra- 
meaux et  les  parties  qui  s'en  détachent  :  et  la  simplicité  de 
leur  construction  cadre  parfaitement  avec  ceUe  des  po- 
lypes. Cependant  les  deux  règnes  sont  encoil;  loin  de  se 
toucher  :  ils  forment  deux  séries  convergentes  dont  il  nous 
manque  bien  des  termes,  et  dont  le  dernier,  de  part  et 
d'autre,  ^est  la  matière  brute  et  inorganisée;  ainsi  elles  nous 
mènent  l'une  et  l'autre  dans  le  règne  minéral.  En  s'éloi- 
gnant  également  de  ce  point,  et  par  conséquent  de  ces 
deux  règnes ,  il  faudroil  peut-être  placer  au  dernier  rang 
les  minéraux  les  plus  parfaits,  tels  que  ces  béHes  mines 
d'argent  arborisées,  qu'on  regarde  communément  comme 
destinées  à  former  le  passage  aux  végétaux. 

Cette  idée  demanderoit  k  être  approfondie  :  mais  pour 
la  suivre  avec  détail  combien  ne  faudroit-il  pas  d'obser- 
vations délicates  ?  et  comme  les  objets*  finiroient  par 
échapper  aux  sens ,  elle  ne  pourroit  être  discutée  que  par 
la  métaphysique  la  plus  abstraite.  Il  faut  donc  laisser  le 
soîn  de  chercher  le  triple  nœud  qui  peut  réunir  ces  troia 
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partiel,  à  des  mains  jplus  habiles  ^  et  se  contenter  de  rin-> 
diquer. 

Mais  ces  conferves  sont^elles  bien  du  domaine  de  )a  bo-* 
tanii^ueP  Depuis  long-temps  déjà  le  célèbre  Adanson  avoit 
remarqué  des  mouvemens  spontanés  dans  quelques  espèces  ; 
on  vient  de  jeter  plus  de  doute  sur  cet  objet.  Il  faut  ap- 
prendre du  temps  et  de  Texpérience  ce  qu^il  faut  en  pen-^ 
ser,  et  si  leur  animalité  est  constatée  les  r^éguér ,  parmi, 
les  animaux,  à  côté  des  madrépores  ;  mais  il  est  à  présumer 
qu^on  ne  trouvera  pas  de  ces  êtres  ambigus  qu*on  a  cru 
long-temps  participer  également  de  l'animal  et  du  végétaL 

Les  Champignons  ont  aussi  présenté  d'autres  difficultés^ 
Quelques  naturalistes  oBt  fait  naître  des  doutes  sur  la  place 
qui  leur  convenoit  :  quelques-uns  même ,  dans  ces  derniers 
temps  y  entraînés  par  l'exemple  des  madrépores,  en  ont  voulu 
faire  des  espèces  de  polypiers  ;  les  autres  les  ont  comparés 
aux  minéraux,  et  ont  regardé  leur  croissanct  comme  une 
espèce  de  cristallisation.  Pour  concilier  ces  opinions,  quel-* 
ques^uns  ont  été  tentés  d'en  faire  un  quatrième  règne  ;  mais 
ce  né  seroit  qu'une  difficulté  de  plus  :  on  ne  peut  les  séparei*, 
raisonnablement  dies  lichens ,  ni  ceux  -  ci  des  fucus  ou  ya« 
recs;  et  quels  seroient  les  animaux  ou  les  minéraux  dont 
on  pourroit  les  rapprocher  P 

Jusqu'il  pHésent  on  peut  donc  regarder  les  limites  de  la 
botanique  comme  assurées  :  il  n'est  aucun  être ,  d'après  les 
cennoissances  que  nous  avons  ^  qui  raisonnablement  puisse 
causer  quelque  embarras.  Il  nous  reste  maintenant  à  com-* 
parer  %t^  procédés  avec  ceux  des  deux  autres  parties  d'his« 
toire  naturelle. 

D'abord  l'absen^^e  des  organes  dans  les  minéraux  met 
beaucoup  ëe  différence  dans  leur  étude.  L'observation  seule 
*  des  qualités  extérieures  suffit  à  peine  pour  distinguer  les 
espèces  ;  il  faut  absolument  y  joindre  l'analyse  chimique  ^ 
qui  seule  ea  a  tracé  les  coupes.  C'est  elle  seule  aussi  qui 
peut  faire  connoUre  la  nature  et  la  proportion  des  substances 
qui  entrent  dans  la  composition  des  différens  individus  , 
aeul  moyen  de  les  distinguer  sûrement 

La  botanique ,  parvenue  la  première  à  un  certain  degré 
de  perfection  >  a  servi  de  modèle  à  la  xoologîe;  mais  ceU^« 
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ci  en  a  tellement  profité  qu'elle  Ta  dévaneée  àsdn  four  en 
plusieurs  points  :  c'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  la  classifi* 
cation  dans  les  animaux,  calquée  sur  celle  des  plantes ,  s'est 
trouvée  assise  dans  son  ensemble  d'une  manière  presque 
invariable,  presque  tout  de  suite;    tandis  que  celle  de  la 
botanique  a   éprouvé   une    fluctuation   à   peine  terminée. 
Cest  dans  cette  dernière  science  que  se  sont  développés 
les  $y$tèmes  et  les  méthodes  ,  se  succédant  rapidement  et 
se  formant  des  débris  les  uns  des    autre^    On   peut  en 
trouver  facilement  la  raison.  Parmi  les  animaux  les  cou« 
pes  ont  paru   se    présenter  sans  efforts;    si  elles  se  sont 
augmentées,  ce  n'a  été  que  partie  nouvelles  découpures , 
qui  n'ont   point  dérangé   la  série  générale.   Au   contraire 
parmi  les  végétaux  il  a  faUu  tâtonner  et  chercher  ;  et  quoi-* 
qu'ils    soient  plus    nombreux  une  plus  grande  uniformité 
paroît  régner  parmi  eux.  C'est  sur  les  différens  organes  du 
mouvement  et  de  la  nutrition  que  sont  fondées  les  princi- 
pales divisions  des  animaux.  Parmi  les  plantes  le  repos  est 
absolu.  La  bouéhç  ,  cet  organe  nourricier  et  essentiel  des 
animaux,  a  fourni  encore  aux  toologistes  d'amples  moyens 
de   soudivision  :  on  sait  qu'elle  ne  se  retrouve  pas  parmi 
les  plantes,  et  que  ce  n*est  qu'à  l'extrémité  des  tubes  ca- 
pillaires de  leurs  racines  que  la  nature  a  placé  les  pores 
imperceptibles  par  où  elles  puisent  dans  le  sein  de  la  terre 
les  sucs  nourriciers,  tandis  qu'elle  en  a  mis  d'autres  sur 
leurs  feuilles  pour  aspirer  dans  l'air  les  principes  qui  s^j 
trouvent  dissous. 

Déjà  l'étude  de  toutes  ces  parties  essentielles  des  ani* 
maux  et  de  leurs  autres  organes  étoit  le  but  d'une  science 
en  apparence  bien  différente,  l'anatomie  :  mais  la  zoologie 
non«seulement  s'est  emparé  de  son  travail  ;  elle  a  de  plus 
revendiqué  la  science  elle-même  comme  une  de  ses  dépen- 
daw^s.  Long- temps  l'anatomie  n'avoit  été  regardée  que 
comme  une  partie  de  la  médecine.  Elle  avoit  cela  de  com- 
mun avec  la  botanique  et  la  chimie  :  mais  elle  paroissoit 
avoir  moins  de  droits  que  les  deux  autres  à  s^en  séparer ,  car 
long-temps  elle  ne  parut  être  qu'un  flambeau  pour  la  méde- 
cine ,  l'éclairant  seulement  sur  l'intérieur  du  corps,  hu- 
;nain ,  lui  iitdiquaDt  quelquefois  le  siège  des  maladies ,  etlu^ 
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montrant  le  chemin  pour  y  porter  plus  directement  ses  se- 
cours. Si  elle  avoit  porté  son  scalpel  dans  le  sein  des  autres 
animaux ,  ce  n'étoit  que  dans  respërance  de  faciliter  set 
expériences  et  de  diriger  vers  son  objet  principal  les  faits 
observés.  Mais  admise  dans  TAcadémie  des  sciences ,  dès 
aon  berceau,  comme  science  particulière,  elle  se  mit  i 
étudier  Tintérieur  des  différens  animaux ,  dans  le  but  uni- 
quement de  mieux  connoître  leur  nature  ;  elle  se  distingua 
alors  de  la  par^  médicale  par  le  nom  d'anatomie  comparée* 
L'examen  des  organes  privés  de  vie  eût  procuré  des  con- 
noissances  bien  stériles  ;  il  falloit  en  même  lemps  décou- 
vrir leur  jeu  et  leur  acti(^  réciproque  :  de  là  la  physiologie. 
Les  deux  réunies  représentoient  à  cette  époque  la  zoologie  s 
aussi  celle-ci  n'eut-elle  besoin  que  de  se  revêtir  de  Textérieur 
delà  botanique,  en  lui  empruntant  ses  méthodes , pour  occtt« 
per  dans  Thistoire  naturelle  la  place  qui  lui  convenoit  La 
botanique  à  son  tour  apprit ,  par  cet  exemp]^  ,  à  pénétrer 
l'organisation  intérieure,  et  insensiblement  se  formèrent 
l'anatomie  et  la  physiologie  végétales.  Ces  sciences  n'avoient 
pas  eu  de  peine  à  descendre  de  l'homme  aux  autres  animaux  ^ 
et  ce  ne  fut  pas  sans  acquérir  de  grtodes  connoissances 
que,  suivant  les  modifications  des  organes ,  on  les  vit  dimi- 
nuer et  s'évanouir  datfs  les  derniers  termes  de  l'échelle  ;  ce 
dictionnaire  prouvera  en  beaucoup  d'occasions  tout  le  parti 
qu'a  tiré  de  ces  observations  un  de  ses  principaux  rédac- 
teurs 3  leur  introduction  dans  la  botanique  ne  fut  pas  si 
facile.  On  aperçut  bien  en  gros  de  grands  rapports ,  et 
l'on  sentit  bien  l'analogie  qui  eàtistoit  entre  l'économie  ani« 
snale  et  la  végétale  :  mais  quand  on  voulut  en  venir  aux 
détails,  on  a  éprouvé  tant  d'obstacles  qu'il  a  été  plus  com*- 
mode  de  s'ouvrir  une  route  nouvelle  ;  et  ce  n'a  été  que 
de  loin  en  loin  que  ces  deux  sciences  ont  eu  quelques 
points  de  réunion.  On  peut  voir  par  là  que  la  hoUMquc 
diffère  autant  de  la  loologie  par  sa  marche  que  par  son 
objet. 

Peut-être  cette  considération  a*t-elle  fait  conserver  le  nom 
de  botanique  à  cette  séience,  tandis  que  l'uniformité  et  l'ana* 
logie  sembloient  demander  qu'on  lui  préférât  celui  de  phy« 
ibologie»  qui  cadroit  avec  ceux  de  loologie  et  deminéralogie« 
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Objet  de  la  botanique. 

Nous  voici  donc  parvenus  à  la  botanique  proprement^ 
dite  r  c'est  ici  que  nous  devons  voir  le  but  où  elle  tend  et 
les  moyens  qu'elle  emploie  pour  y  parvenir.  Par  la  défini- 
tion de  cette  science  nous  avons  appris  qu'elle  avoit  pour 
objet  la  connoissance  des  plantes,  c'est-à-dire  de  leurs  phé- 
nomènes et  des  moyens  de  les  distinguer  sûrement  les  unes 
des  autres.  Pour  remplir  cette  tâche  il  faut  commencer  par 
examiner ,  1  .^  les  plantes  dans  les  rapports  qu'elles  ont  les 
unes  avec  les  autres  ;  2.^  les  plantes  dans  leurs  rapports 
avec  l'homme. 

Des  plantes  considérées  en  *illes^mémes» 
Quoique  la  division  des  trois  règnes  ait  soustrait  deux 
parties  du  tableau  de  la  nature ,  celle  qui  est  sous  nos  yeuic 
nous  présente  encore  un  horizon  immense,  qui  de  tous  les 
côtés  nous  offre  des  objets  dignes  de  remarque.  Effective- 
ment, sur  quelque  point  de  la  terre  que  nous  portions  nos 
regards,  nous  le  trouverons  décoré  de  quelque  végétal 
particulier.  Confondant  ensemble  leurs  feuillages,  entrela-» 
çant  leurs  tiges ,  leurs  formes  variées  semblent  destinées  à 
neiaisser  aucun  espace  vide  :  les  sables  les  plus  mobiles^ 
les  marais  les  plus  fangeux  «  J^s  roches  mêmes  les  plus 
dures,  toute  la  surface  du  glo^e,  tendent  parle  moyen  des 
plantes  à  se  revêtir  de  verdure. 

Sans  nous  étonner  de  cette  immense  variété,  attachons^ 
nous  d'abord  ii  une  ieule  de  ces  plantes  ;  la  plus  commune 
pourra  nous  servir  et  fournir  toute  l'instniétioii  qu'on  peut 
désirer.  Après  avoir  reconnu  ses  parties  extérieures  oa 
ses  organes  »  examinons  son  intéideur  ;  cherchons  k  décou- 
vrir la  manière  dont  ils  concourent  k  son  existence. 
La  comparant  ensuite  successivement  avec  d'autres  plantes , 
nous  pourrons  déterminer  ce  qu'elle  a  de  commun  avec 
elles  et  ce  qu'elle  a  de  particulier;  ce  qui  constitue  son 
essence  et  sa  différence. 

Ainsi  une  plante ,  presque  prise  au  hasard  entre  mille , 

est  attachée  au  sol  par  une  Kacii*i  b  qui  s'enfonce  plus  ou 

moins  dans  la  terre  ;  tandis  qu'un  tronc  où  une  tige  tend  ii 

s'élever  dans  l'air.  Cette  partie  est  garnie  de  distance  en  dis- 
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tance  dh  Feuilles  remarquables  par  leur  peu  d'épaisseur  et 
leur  verdure.  Prés  du  point  où  elles  sortent  de  la  tige 
se  trouve  un  corps  qui  la  perce  pareillement.  D'abord 
informe,  Use  développe  graduellement  et  donne  des  feuilles 
semblables  aux  premières;  s'écartant  les  unes  des  autres 
progressivement  9  elles  finissent  par  former  une  tige  secon- 
daire :  c'est  une  Branche.  Chacunede  ces  nouvelles  feuilles  se 
retrouvant  garnie  d'un  corps  pareil ,  ou  Bou  rgeon  ,  redonne 
de  nouvelles  branches,  à  moins  que  quelques  causes  acci- 
dentelles ne  5*y  opposent.  Voilà  donc  le  moyen  ^par  lequel 
la  plante  soumise  à  notre  examen  prend  des  accroisse- 
mens  en  longueur  et  en  dififérens  sens  :  mais  les  changemens 
qu^elle  éprouve  de  cette  manière  influent  peu  sur  sonen- 
aemble  j  seulement  elle  est  plus  ou  moins  grande.  Il  vient 
une  époque  plus  remarquable.  Des  boutons  d'un  autre 
genre  que  ceux  qui  ont  produit  les  nouvelles  parties, 
paroissent;  ils  grossissent  insensiblement,  et  à  une  époque 
fixe  les  parties  délicates  qu'ils  contiennent  font  effort: 
ils  s'ouvrent,  et  des  Fleurs  sont  épanouies.  Ce  n'est  phis  ce 
vert  monotone;  une  couleur  vive  et  brillante  les  décore: 
mais  elle  s'éclipse  rapidement.  De  toutes  les  parties  qui 
composent  cette  fleur  une  seule  lui  survit  ;  elle  occupoit  le 
centre  :  c'est  le  Pistil.  Tout  le  reste  est  fané  ;  lui  seul 
prend  une  nouvelle  vie,  et' par  une  maturation  graduée 
devient  un  fruit  complet:  il  contient  des  corps  qui  se  sé- 
parent sans  effort  et  d'eux-mêmes;  ce  sont  les  Geaines. 

Chacune  de  ces  graines ,  confiée  à  la  t^re  et  soumise  à  l'ac- 
tion du  temps  et  des  circonstances,  subit  la  Germination  , 
c'est-à-dire  que,  pompant  l'humidité  par  des  points  impercep- 
tibles ,  elle  se  gonfle  jusqu'au  point  de  rompre  son  enveloppe 
extérieure.  Un  nouveau  corps  parol^  ;  c'est  I'Embryon  ,  ou  la 
Flantule  :  elle  se  trouve  composée  d'un  corps  cylindrique, 
oblong,  et  de  deux  espèces  de  feuilles  appliquées  l'une  contre 
l'autre.  Le  corps  cylindrique  cherche  à  gagner  la  terre, 
et,  quelle  que  soit  sa  position  par  la  manièi^  dont  la  graine 
est  couchée,  il  finit  par  se  contourner  et  y  parvenir;  il 
pénètre  la  terre  et  s^  enfonce,  et  devient  une  véritable 
racine  :  de  là  le  nom  de  Radicule,  donné  à  cette  partie. 
Les  deux  DeuiUes  s'écartent  i'iuie  de  l'autre  et  deviennent 
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iidmcAtàles  :  ce  sont  les  Cottlédoks.  A  l^r  cénite  on  dëeou-* 
Y^e  une  espèce  de  bourgeon  ;  c'est  la  Plomulb  r  il  s'en  déve-^ 
loppe  des  feuilles  véritables ,  d'abord  un  peu  différentes  de 
celles  de  la  plante  qui  l'a  produite  :  elles  finissent  par  être 
identiques ,  et  l'on  retrouve  enfin  une  plante  semblable  à  ceUe 
d'^où  provient  la  graine ,  et  qui  parcourt  les  mêmes  périodes. 

Ayant  ainsi  passé  en  revue  l'extérieur,  nous  devons  noua 
occuper  de  l'intérieur.  Pour  y  parvenir,  il  faut  s'attacher  à 
cette  plantule  que  nous  avons  vue  sortir  de  la  graiiie.  Dans 
•on  état  d'enfance  et  de  réclusion ,  ce  cylindre  (  la  radicule  ) , 
coupé  en  travers ,  ne  présente  qu'un»  substance  succulente 
et  homogène.  Est-elle  plus  avancée,  a-t-elle  touché  la  terre 
et  développé  quelques  racines  ?  si  on  la  rompt  en  travers^ 
elle  sera  partagée  en  deux  parties  distinctes;  un  cylindre^ 
intérieur  un  peu  plus  ferme,  recouvert  d'un  tuyau  qui 
parott  s'en  détacher  dans  tous  les  points»  Si  la  plante  a  pria 
plus  de  développemens  et  produit  de  nouveaux  rameaux^ 
ceux-ci  présenteront  la  même  coupe»  c'est»à-dire  qu'à  leuf 
première  apparition  ils  seront  pleins  et  succulens,  et  en^ 
suite  ils  parottront  composés  d'un  cylindre  plein  et  d'un 
tuyau  extérieure  Lorsque  toutes  ces  parties  sont  parvenue» 
à  un  plus  grand  accroissement,  elles  font  apercevoir  itne 
nouvelle  ditférence*  La  coupe  transversale  présente  alora 
deux  cercles  conceiltriques  t  l'intérieur  renferme  un  Cylindre 
spongieux  et  un  peu  sec  ;  le  second  forme  un  tuyau  plus 
ferme  et  blanchâtre»  Enfin  se  trouve  le  tuyau  détaché  qtië 
nous  avons  remarqué  dans  le  premier  développement;  il 
•st  blanchâtre  du  côté  intérieur  »  mais  l'extérieur  est  tou«* 
jours  succulent  et  vert.  La  racine  seule  île  présentera  que 
les  deux  premières  parties^  qui  sont  toujours  blanches  ou 
d'une  autre  couleur,  mais  jamais  vertes. 

Voilà  tnfh  parties  qui  paroissent  bien  distinctes  :  celle 
du  centre  est  la  Mobllb;  le  tuyau  qui  l'enveloppe  est  le 
Corps  lignbux  ou  Bois  y  et  enfin  l'extérieur  est  l'ÉcoAce. 
Mais  sont-elles  aussi  distinctes  que  l'œil  parott  le  faife  voir  P 
Dans  l'enfance  de  la  plante  nous  les  avons  vues  confondues 
ensemble;  comment  se  sont -elles  séparées  P 

Au  moment  même  eu  elles  paroissent  si  distinctes,  que 
Von  examine  cette  moelle  à  Taide  d'un  verre  lenticulaire  a 
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on  s'apercevra  qu^elle  est  composée  d'une  suite  de^petiU 
rases  ou  utricules,  dont  la  coupe  tient  plus  ou  moins  de 
rhexagone ,  et  qui  forment  des  polyèdres  donf  chaque 
paroi  ou  face  est  commune  k  deux  de  ces  utricules.  Des  pore» 
laissent  un  passagère  Tun  à  Taufre.  En  les  suivant 'avec 
soin,  on  découvre  que,  traversant  par  des  prolongémens  ho- 
rizontaux le  corps  ligneux,  quelques-uns  pénétrent  de  plus 
î^écorçe  même  ;  et  si  on  n^en  aperçoit  pas  de  traces  lors- 
qu'on \  dépouille  le  corps  ligneux ,  c'est  que  par  leur  peu 
de  consistance  elles  cèdent  sans  faire  éprouver  de  résis- 
tance :  si  on  les  suit  dans  Técorcé ,  on  les  voit  venir  se  con- 
fondre dans  la  partie  extérieure  de  cette  écorce  et  y 
former  une  couche  continue  ;  c'est  elle  qui  conserve  encore 
cette  couleur  verte  qui  reste  à  Textérieur. 

Toute  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  parties, 
c^est  que  le  centre  a  épuisé  tous  les  sucs  qu'il  contenoit,  et 
que  l'extérieur  les  conserve  :  dans  cet  état  il  prend  le  nom 
de  Parenchyme.  Mais,  si  foible  en  apparence,  comment 
peut-il  traverser  ce  corps  ligneux  qui  paroît  si  solide  P  Un  - 
premier  examen  suffit  pour  s'en  rendre  raison.  On  s'aper- 
çoit aisément  que  le  bois  est  composé  de  fibres  allongées , 
qui  se  croisent  pour  former  un  réseau  continu  ;  c'est  à  tra- 
vers les  mailles  qu'il  forme  que  le  parenchyme,  ou  la  partie 
médullaire ,  gagne  l'écorce.  11  y  trouve  un  second  réseau 
plus  flexible  que  le  premier ,  qui  compose  toute  la  partie 
intérieure  de  l'écorce;  c'est  le  Liber.      \ 

Cette  écorce  a  encore  une  troisième  partie  essentielle; 
c'est  l'EpiDERME  :  sa  présence  est  facile  à  découvrir.  Toutes 
les  parties  intérieures  d'une  plante  paroissent  imbibées  , 
à  la  vue  et  au  toucher,  de  sues  glutîneux,  tandis  qu'elle 
est  sèche  à  l'extérieur  ;  elle  doit  cet  état  de  sëchèiresse  a  l'épi- 
derme ,  qui  consiste  en  une  membrane  extérieure  conte- 
nant toutes  les  parties  solides  et  fluides:  existant  déjà 
dans  la  plantule  renfermée  dans- la  graine,  elle  recouvre 
sans  aucune  interruption  toutes,  les  parties,  en  sorte  que 
celles  même  qui  composent  ces  feuilles  si  minces  sont  con- 
tenues entre  deux  lames  réunies  de  cet  épiderme  ;  la  dila- 
tation qu'elles  y  éprouvent  les  met  en  évidence ,.  et  donne 
des  facilités  pour  leur  examen. 
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La  partie  par  laquelle  cette  feuille  s^attacbe  à  la  tige,  et 
qu*on  nomme  le  Pétiole  ,  paroit  composée  d'un  faisceau 
de  fibres.  Le  pétiole  se  prolonge  d'un  bout  à  Tautre  de  la 
feuille  et  la  partage  en  deux  parties  pcesque  égales  :  on  voit 
qu'il  va  en  diminuant,  parce  que  de  distance  en  distance  il 
s*en  détache  des  rameaux;  ces  rameaux  se  subdivisent  en- 
core, et  puis,  se  croisant  ef  se  réunissant,  ils  forment  un 
réseau  continu. 

Le  hasard ,  les  insectes  ,  un  instrument  trés-tranchant , 
peuvent  soulever  ou  enlever  l'épiderme.  Il  paroit  sous  la 
forme  d'une  pellicule  très -mince  et  parfaitement  transpa* 
rente,  en  sorte  que  la  couleur  verte  ne  lui  appartient  pas  : 
elle  provient  d'une  substance  succulente  interposée  dans  les 
mailles  du  réseau.  11  n'est  pas  difficile  d'y  reconnoitre  le 
parenchyme  dans  son  état  de  végétation  -,  car  il  parof t 
que  la  couleur  verte  est  l'apanage  de  cet  état ,  et  que  par 
ce  moyen  on  peut  le  reconnoitre  partout  où  il  existe. 

Les  fibres  qui  forment  le  réseau  de  la  feuille  sortent  du 
pétiole  ;  mais  d'où  part-il  lui  -  même  P  II  semble  prendre 
son  origine  dans  l'écorce  même  .-  ne  seroit-il  alors  que  le 
réseau  même  du  liber  développé  P  mais  avec  plus  d'atten-. 
tion  on  le  voit  traverser  cette  écorce  et  sortir  du  corps 
ligneux  lui-même.  Il  est  facile  de  s'apercevoir  que  c^en  est 
une  partie  qui  s'est  détachée,  en  sorte  que  les  dernières 
ramifications  des  nervures  descendent  sans  interruption  jus- 
qu'à Tèxtrémité  des  racines. 

Ce  qui  s'est  passé  au  moment  de  la  germination  s'est 
renouvelé  à  chaque  feuille  qui  s'est  développée.  Les  coty- 
lédons ont  donné  naissance  kjies  fibres  qui  ont  gagné  la 
terre  par  le  moyen  des  racines  :  chaque  feuille  a  pareil- 
lement cherché  à  établir  une  communication  entre  la  terre  et 
elle  par  le  moyen  des  fibres.  De  là  vient  une  autre  manière 
d'accroissement  auquel  nous  n'avons  pal  fait  attention, 
celui  en  épaisseur.  Une  tige  qui ,  au  moment  de  la  ger- 
mination étoit  à  peine  de  l'épaisseur  d'une  épingle,  par- 
^  vient  successivement  à  la  grosseur  du  pouce  ;  il  sera  facile 
de  s'apercevoir  que  c'est  un  faisceau  qui  s'est  augmenté 
successivement,  d'abord  par  le  développement  de  chaque 
feuille,  ensuite  par  celui  du  bourgeon  qui  en  dépendoit. 
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Celui-ci  se  manifeste  d'abofd-par  un  point  veri  qui  pari 
des  couches  itftérxeures  du  corps  ligneux;  il  le  trarene'et 
pénétre  récorce  :  peu  de  temps  après  son  apparition  on 
voit  qu'il  porte  sur  une  portion  cylindrique  ligueuse  :  celle» 
ci  teiid  par  soit  extension  à  envelopper  Tancienne,  et  k 
former  dessus  une  nouvelle  couche.  Son  existence  est  facile 
Â  vérifier;  car,  comme  nous  l'avons  dit ,  les  fibres  qui  com^ 
posent  les  feuilles  se  détachoient  de  la  superficie  ipéme  du 
corps  ligneux,  au  lieu  quç  les  bourgeons,  lorsqu'ils  sont 
entièrement  développés,  semblent  sortir  de  Vintérieur  et 
en  traversent  une  partie.  Toutes  les  parties  produites  par 
le  bourgeon  s'identifient  tellement  avec  les  anciennes  ea 
vieillissant ,  qu'elles  ne  Ui^ent  apercevoir  aucune  trace  de 
séparation. 

Nous  venons  de  suivre  les  accroissemens  de  cette  plante  : 
où  a-t-elle  puisé  la  substance  qu'elle  s'est  assimilée  P  Les 
racines  qui  pénètrent  la  terre  doivent  y  contribuer  beaur 
coup,  et  long- temps   on  a  cru  qu'elles  enlevoient  cette 
^rre  même  :  mais  des  expériences  multipliées  ont  prouva 
depuis  long  -  temps  que  ce  n^est  que  l'humidité  qu'elle  cour 
tient  qui   est  puisée  par  les  raoines.    Il   faut  qu*elle  parr 
vienne  aux  parties  qui  se  développent.  Dans  le  coup  d'œi{ 
rapide  que  nous  avons  jeté  sur  l'intérieur ,  nous  n'avons  w 
dans  le  corps  ligneux  et  le  liber  de  l'écoi^ce  que  des  fibres  allon- 
gées qui  se  croisent  en  réseau.  Avec  un  peu  de  soin  p  il  ne 
s'agit  pour  s'en  convainc^  que  d'examiner  contre  le  jour, 
avec  un  verre  lenticulaire ,  une  tranche  très-mince  d'un  ra* 
meau  :  on  le  trouvera  criblé  de  trous  de  différentes  formes  et 
grandeurs  ;  ce  sont  les  extrémités  d'autant  de  tubes  continus. 
On  trouvera  les  différentes  espèces  de  ces  tubes  décrites  danji 
icet  ouvrage  par  le  savant  auteur  des  articles  de  physiologie 
végétale  :  nous  nous  contenterons  d'en  faire  connoître  une 
(espèce ,  parce  qu'elle  est  facile  a  obseprer.  Que  l'on  casse , 
en  la  tordant  et  sans  secousse,  une  jeune  branche  ou  pousse  ; 
pn  yerra  les  deux  parties  retenues  ensemble  par  des  fila* 
inens  très -minces.  Si  on  les  observe  convenablement,  on 
^'apercevra  que  chacun  d'f  ux  est  un  filament  simple  t  voulé 
d'une  manière  admirable  sur  lui-même  en  façon  de  tiret 
j^ouçhon,  de  xnanièire  que» l^s «pires  sr  touchant,  il  çst  cofi^ 
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tinu  :  on  lea  retrouve  dans  les  feuilles  9  dont  les  nervures  j  cas* 
Bées  avec  précaution,  les  laissent  apercevoir.  On  a  cru  long« 
temps  voir  dans  ces  pai^ties  une  preuve  frappante  d'analogie 
entre  les  animaux  et  les  plantes  ;  on  compara,  avec  fonde- 
ment en  ,apparence ,  cette  partie  avec  les  trachées  des  in- 
sectes ,  configurées  de  la  même  manière ,  et  de  là  on  pré- 
suma que  c'étoit  l'organe  respirateur  des  plantes ,  et  on  les 
nomma  trachées  spirales  :  mais  l'expérience  n'a  point  con- 
firmé cette  destination.  Cependant  l'air  joue  certainement 
un  grand  rôle  dans  la  végétation,  et  c'est  par  les  feuilles  qu'il 
fait  sentir  son  influence.  Elles  ont  une  communication 
établie  avec  les  racines,  et  tous  les  tubes  intermédiaires 
vont  y  aboutir  ;  on  aperçoit  pl^s  ou  moins  facilement 
les  pores  qui  les  terminent  Ainsi  l'humidité  puisée  dana 
la  terre  è^élève  et  forme  ce  qu'on  appelle  la  SévE,  dé- 
posant successivement  ce  qui  est  nécessaire  au  dévelop« 
pement  et  à  la  réparation  des  parties  qu'elle  parcourt  Par- 
venue  aux  feuilles ,  une  partie  s'échappe  par  la  transpira» 
iioui  l'autre  redescend ,  mais  chaigée  de  nouveaux  principes, 
que  les  feuilles  ont  aspirés  dans  l'air  qui  les  environne. 
Les  fe;iiUes  contribuent  donc  à  l'accroissement  de  la  plante. 
Ce  mouvement  une  fois  établi  s'augmente  :  il  paroit  que 
la  force  superflue  acquise  décide  le  développement  des 
bourgeons  et  ensuite  de»  fleurs.  Mais  quelle  est  la  cause 
de  ce  mouvement  p  II  en  est  une  assez  évidente.  La  cha- 
leur du  jour  dilatant  les  parties  supérieures  qui  sont 
soumises  à  son  action,  y  occasionne  un  vide;  les  liquides 
inférieurs  montent  pour  le  remplir  :  au  contraire  la  nuit 
le  sommet  se.  refroidit  plus  promptement,  et  l'équilibre 
précipite  en  bas  de  nouveau  les  liquides.  Ce  jeu  mécanique, 
tomparable  aux  pompes  aspirantes  et  foulantes,  peut  satis- 
faire ceux  qui  se  bornent  à  observer  la  superficie  des  objets; 
mais  il  est  difficile  de  résoudre  par  là  toutes  les  difficultés , 
et  surtout  d'expliquer  cette  première  tendance  qu'a  eùç  ^^ 
radicule  pour  gagner  la  terre  :  il  faut  qu'elle, ait  un  principe 
intérieur  de  vie  qui  se  manifeste  dans  cette  occasion  et  qui, 
l'accompagnant  pendant  toute  son  existence  »  se  communi- 
quera aux  nouveaux  individus.  C'est  une  première  impul- 
sion qu'elle  a  reçue  dans  son  principe ,  qui  s*est  étendue  4 
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^es  différentes  parties ,  et  qui  a  }>assé  de  là  dans  êe»  graines. 
Cest  cette  première  impression  créatrice  qui  lui  donne  la 
faculté  de  s'assimiler' les  différentes  molécules  de  la  ma- 
tiéi%  et  dese  les  approprier  :  c'est  par  elle  que  Ton  roit 
Jes««acines  s'étendre  du  c6A  qui  leur  promet  une  nourri- 
ture plus  abondante  ;  que  les  feuilles  dirigent  leur  supero> 
ficie  supérieure  vers  la  lumière  ;  quelles  prennent  pendant 
la  nuit  une  position  particulière  que  Ton  a  comparée  au 
sommeil  des  animaux;  c'est  elle  enfin  qui  donne  naissance 
aux  différens  phénomènes  que  présentent  les  plantes ,  Jpii 
semblent  s'écarter  des  lois  générales  de  la  physique. 

Ce  seroit  peut  «être  ici  l'occasion  de  rechercher  quel 
peut  être  le  rapport  de  cette  force  vitale  avec  la  vie  que 
nous  sentons  en  nous-mêmes  et  que  nous  voyons  descendre 
en  s'affoiblissant  dans  les  autres  animaux ,  dont  en  générai 
elle  parolt  être  l'attribut  t  mais  comme  le  raisonnement  seul 
peut  guider  dans  ce  dédale ,  cette  question  sort  du  domaine 
des  sciences  naturelles  pour  entrer  dans  celui  de  la  méta^ 
physique. 

Il  est  encore  plusieurs  points  d'instmction  que  nous  pour* 
rions. tirer  de  l'observation  d*une  seule  plante  ;  mais  nous  y 
lirriverons  plus  facilement  en  la  comparant  avec  d'autres , 
et  en  nous  assurant  par  là  si  toutes  sont  composées  des 
mêmes  parties  et  subissent  les  mêmes  développemens. 

Un  des  contrastes  les  plus  frappans  que  présente  le  règne 
végétal,  c'est  de  voir,  d'un  côté,  ces  herbes  qui ,  développant 
rapidement  leurs  feuilles,  leurs  fleurs  et  leurs  fruits,  ne 
subsistent  que  l'espace  de  quelques  mois;  de  l'autre,  ces 
arbres  qui,  portant  majestueusement  leur  tète  dans  les  airs, 
voient  paroi tre  et  disparof tre  pendant  des  siècles  entiers, 
non-seulement  ces  herbes  fugaces,  mais  les  générations  des 
hommes.  Sr  quelque  chose  dénote  une  différence  d'organ 
nisation  ,  ce  sont  sûrement  ces  deux  états  ,  de  permanence 
ou  it  courte  duif^e.  Effectivement,  lorsque  l'on  voit  un  de 
ces  colosses  que  l'effort  des  vents  ou  de  la  cognée  a  jeté 
sur  le  sol  qu'il  a  si  long-temps  ombragé,  tout  son  intérieur 
se  trouve  composé  d'une  substance  qui  parott  homogène  et 
(compacte,  et  qui  ne  paroft  point  avoir  d'analogue  dans  la 
plante   annuelle;    cependant,   av^c   un   peu   d'attention, 
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on  voit  que  sa  tranche  est  marquée  de  eercles  concentri-, 
ques.  Ponr  découvrir  leur  origine  il  faut  encore  recourir 
aux  graines  que  cet  arbre  produit  souvent  en  si  grande 
%bondance.  Il  est  aisé  de  les  apercevoir  au^  moment,  où 
elles  germent.  Nous  y  découvrirons  les  mêmes  parties^ue 
dans  la  plante  annuelle  (du  moins  dans  le  plus  grand 
nombre);  deux  cotylédons,  un  cylindre  qui  tend  à  s'en- 
foncer en  terre  par  des  racines ,  en^n  un  bourgeon  inter- 
médiaire. L'impulsion  est  donnée:  avec  d'aussi  foibles 
moyens  en  apparence,  si  les  accidens  ne  viennent  à  la  tra- 
verse, parle  moyen  des  années  et  des  siècles  il  deviendra 
semblable  à  celui  qui  l'a  produit.  Des  feuilles  et  des  bour- 
geons, voilà  les  sources  de  sa  grandeur.  Les  premières 
éprouvant,  d'un  côté ,  le  besoin  de  se  mettre  en  côli  tact  avec 
l'air ,  et ,  de  l'autre ,  celui  de  communiquer  avec  la  terre , 
établissent  la  végétation.  La  première  année  tout  se  passe 
comme  dans  la  plante  annuelle ,  excepté  que  l'arbre  se  dé- 
veloppe plus  lentement  et  que  les  bourgeons  ne  présentent 
qu'un  cône  renfermé  par  des  écailles.  L'hiver  vient  :  là 
plante  annuelle  a  disparu  ;  l'arbre  n'a  perdu  que  ses  feuil- 
les. Dés  que  le  temps  s^cst  radouci  ,  la  végétation  qui 
paroissoit  engourdie  se  fait  sentir  :  les  bourgeons  peu  à 
peu  s'épanouissent,  et  de  nonvelles  feuilles  redonnent  une 
nouvelle  vie  à  la  plante;  chacune  d'elles  est  accompagnée 
de  son  bourgeon.  Ainsi  chaque  saison  nouvelle  ,  produisant 
une  masse  de  feuilles  qui  augmentent  en  nombre  par 
une  progression  géométrique  rapide  et  autant  de  bourgeons 
nouveaux,  détermine  une  nouvelle  masse  de  corps  ligneux, 
qui  enveloppe  l'ancien,  en  conservant  toujours  des  points 
de  liaisons  entre  lui  et  l'écorce,  et  forme  une  eSpéce  de 
cône. 

Tout  le  corps  ligneux  se  trouve  donc  composé  de  ces 
cônes  successifs.  Us  sont  aisés  à  apercevoir  dans  un 
grand  nombre  d'arbres  ;  ce  sont  eux  qui  forment  ces 
cercles  concentriques  que  l'on  remarque  sur  un  tronc 
d'arbre  coupé  en  travers  :  chacun  d'eux ,  occasioné  par  Tac- 
croissement  que  détermine  chaque  saison  nouvelle,  devient 
lin  témoin  assuré  de  l'âge  de  ces  plantes. 

La  plupart  des  arbres  de  nos   climats  présenteront  les 
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mêmes  développemeps.  Les  bourgeons  seront  plus  ou  moins 
apparens  :  les  écailles  qui 'les  renferment  seront  plus  ou 
moins  nombreuses;  elles  paroissent  multipliées  en  raison 
que  le  dépôt  qui  leur  est  confié  est  plus  ou  moins  sensible 
aii  Troid.  Pour  le  garantir  encore  mieux,  elles  sont, en- 
duites de  sucs  glutineux  plus  ou  moins  épais.  Ce  n'est  pas 
k  cela  que  se  bornent  les  soins  de  la  nature  :  des  four- 
rures épaisses  sont  encore  interposées  pendant  Thiver;  elles 
seules  paroissent  et  garnissent  les  rameaux.  A  leur  base  oa 
voit  la  place  qu'occupoit  la  feuille. 

Par  ce  moyen  les  bourgeons  seuls  persistent  sur  le  rameau. 
On  en  remarque  ordinairement  un  qui  le  termine,  et  qui 
l'année  suivante  continuera  dans  la  même  direction  et  en 
paroi tra  la  prolongation  :  tous  les  antres  étoient  à  l'ais- 
selle des  feuilles  ;  d'où  peut  provenir  celui-ci  P  Si  l'on  ob- 
serve ces  rameaux  à  la  fin  de  l'été  on  aura  facilement  la 
réponse  à  cette  question.  On  verra  que  la  rigueur  de  l'hi- 
ver ne  s'est  pas  bornée  aux  feuilles.  Le  sommet  du  rameau 
en  a  été  atteint  et  désorganisé  ;  par  cette  cause  il  s^est 
détaché  :  le  bourgeon ,  qui  étoit  a  l'abri  du  ravage ,  a  seul 
persisté.  Ordinairement  il  ne  se  trouve  qu'un  seul  bour- 
geon ,  mais  quelquefois  on  en  aperçoit  deux  ;  tel  est 
le  lilas.^  11  est  aisé  de  remonter  à  la  source  de  cette 
différence  ;  elle  provient  de  la  disposition  des  feuilles.  Kous 
avons  vu  que  les  cotylédons  partoient  deux  à  deux  du 
même  point,  les  feuilles  qui  suivent  observent  souvent  le 
même  ordre  ;  mais  d'autres  fois  elles  s'écartent  les  unes  .de9 
autres.  Les  premières  sont  opposées ,  les  secondes  sont  alter-« 
i^es.  Les  bourgeons  et  les  rameaux  suivent  le  même  ordre^ 

Les  arbres  présentent  plusieurs  particularités  qu'ils  doivent 
à  leur  état  ligneux.  C'est  ainsi  que  la  moelle ,  qui-  occupe  le 
centre  des  jeunes  plantes ,  finit  par  disparaître  dans  celui  des 
arbres,  ll-faut  qu'outre  la  croissance  extérieure  il  se  fasse  un 


I.  Ceci  n'a  lieu  que  pour  cerUint  arbres;  mai»  dans  d'autres  il 
paroit  que  le  bourgeon  n'a  qu'un  nombre  déterminé  de  feuilles  k  pro- 
duire pendant  le  temps  de  la  végétation ,  en  sorte  que  sa  pousse  étant 
terminée  par  un  bourgeon  indépendant  des  feuilles ,  M  s'y  en  trouve  troii;, 
comme  on  peut  le  remarquer  sur  le  marronier  d'Inde  et  l'érable^ 
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trarail  particulier  dans  l'intérieur,  et  ^e  des  couefaes  solides 
pressent  tellement  cette  substance  désorganisée  qu'elle  laisse 
k  peine  des  traces.  Autour  se  conserve  long-temps  la  végéta- 
tion ,  indiquée  par  une  teinte  verte  :  des  tubes  plus  largea 
et  plus  prononcés  que  dans  les  autres  parties  fordieàt 
ce  qu'on  appelle  Vétui  médullaire  j  qui  parolt  être  un.  des 
grands  mobiles  de  la  végétation. 

Le  bois  n'acquiert  pas  tout  de  suite  toute  la  solidité  dont 
il  est  susceptible  ;  il  n'y  vient  que  par  degrés ,  du  centre  à 
la  circonférence  :  ainsi  les  couches  extérieures  sont  moins 
foncées  en  couleur  et  moins  compactes  ;  on  les  distingue  par 
le  noBA  d'AuBiER. 

L'écorce  subit  encore  avec  le  temps  de  grands  change- 
mens.  Les  premiers  rameaux  sont  verts  comme  les  feuilles  ; 
ils  doivent  cette  couleur  à  la  transparence  de  l'épiderme» 
qui  laisse  paroitre  le  tissu  cellulaire  ou  le  parench3rme. 
Petit  à  petit  cet  épiderme  s'épaissit  ;  il  prçnd  une  couleur 
foncée  :  c'est  ^insi  qu'il  se  présente  pendant  l'hiver.  Si  on. 
l'enlève,  on  «perçoit  encore  dessous  la  couleur  verte  du 
parenchyme,  if  faut  que  l'épiderme  cède  à  l'effort  gradué 
de  l'accroissement;  il  se  fend  en  réseau,  «t  est  remplacé 
par  un  autre  :  insensiblement  de  nouvelles  couches  se  for- 
inent  et  se  gercent  en  différens  sens.  Prenant  un  caractère 
particulier  suivant  les  espèces,  l'épiderme  forme  cette  croûte 
raboteuse  çt  désorganisée  qu'on  appelle  écorce  dans  le  sens 
le  plus  usité  :  di^ns  quelques  arbres  elle  s'enlève  par  la- 
nières, sèches  à  mçsure  qu'elle  se  forme. 

Il  parolt  que  l'écorce ,  dans  les  premiers  développement 
des  bourgeois,  remplit  le  même  office  que  les  feuilles  ; 
d'autant  que  l'on  voit  quelques  plantes  qui  ne  présentent 
jamais  de  traces  de  feuilles,  parcourir  cependant  les  mêmes 
périodes  que  les  autres  :  telles  sont  les  cierges ,  quelques 
euphorbes  et  apocinées.  On  peut  comparer  Técorce  à  une 
feuille  qui  n'auroit  qu'une  surface. 

Nous  avpfts  vu  les  moyens  que  la  nature  emploie  pour 
jnettre  les  bqurgeons  à  l'abri  des  rigueurs  de  l'hiver;  mais 
41s  deviennent  inutiles  dans*  les  pays  où  elles  ne  se  font  pas 
sentir  :  aussi  voit -on  disparoUre  ces  écailles  petit  à  petit 
^  piçsurç  que  Von  avance  yers  les  tropiques.    Dans   lea 
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arbre^  qui  ombragent  les  pays  qui  y  soiU  situés ,  les  bour- 
geons se  développent  tout  de  suite  en  feuilles  et  en  ra- 
meaux, sans  attendre  Tordre  des  saisons.  Par  cette  obser- 
vation s'est  anéantie  la  distinction  naturelle  qui  paroissoit 
partager  le  régne  végétal  en  arb^s  et  en  herbes.  . 

Ainsi  l'on  peut  monter  par  des  nuances  insensibles  de 
ces  herbes  qui  rampent  sur  la  terre  à  celles  qui,  toujours 
annuelles,  sont  droites.  ï>*autres  ont  une  durée  de  deux 
ans.  Les  tiges  de  quelques-unes  périssent  tous,  les  ans, 
mais  leurs  racines  persistent  plusieurs  années.  Des  sous- 
arbustes  se  soulèvent  à  peine  de  terre  ;  cependant  leurs 
tiges  grêles  sont  formées  de  substances  fermes  et  ligneuses. 
Viennent  ensuite  les  arbustes  dont  les  tiges,  rameuses  dés 
la  base ,  ne  forment  que  des  buissons  ;  enfin  ces  arbres  qui 
ont  un  tronc  simple,  d*abord  dépassant  à. peine  la  taille  de 
l'homme ,  enfin  s'élevant*  graduellement  'pour  former  les 
géans  des  forêts. 

Nous  avons  assigné  j>our  cause  de  Fac^oissement  des 
plantes  la  commun icatioii  qui  s'établit  entre  Tair  et  la 
terre  par  le  moyen  des  Ifeuilles  et  des  racines.  Cette 
tendance  réciproque  de  ces  deux  organes  est  telle  que 
si  un  rameau  détaché  d'un  arbre  ou  d'une  plante  est 
confié  à  la  terre,  si  son  organisation  est  assez  robuste 
pour  supporter  cette  lésion,  il  tend  à  réparer  ce  qu'il  a 
perdu  :  il  ne  Jtarde  pas  à  reformer  des  racines*,  et  voilà  une 
nouvelle  plante.  On  sait  tout  le  parti  qu'on  tire  de  cette 
propriété  peur  multiplier  les  plantes  utiles  par  les  mar- 
èottes  et  lès  boutures.  Ce  n'est  pas  tout;  un  bourgeon,  en- 
levé et  inséré  entre  l'écorce  et  le  bois  d'un  autre  arbre , 
semble  recueillir  une  succession  en  s'adaptant  aux  an- 
ciennes branches  :  de  là  les  grefies  et  toutes  leurs  dififérentea 
espèces  w 

On  peut  voir  par  là  que  la  vie  d'une  plante  n'est  qu'une 
suite  de  plusieurs  vies,  et  que  les  parties  qui  survivent 
deviennent  de  simples  intermédiaires  qui  ne  servent  plus 
qu'à  établir  la  communication.  Si  l'on' voit  des  arbres  céder 
aux  ravages  du  temps,  ce  n'est  que  par  la  destruction  du 
corps  ligneux  intermédiaire  et  par  l'obstruction  des  canaux  : 
car  au  moment  où  il  va  périr  il  peut  encore  fournir  des 
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greffes  ou  des  marcottes ,  qui  donneront  de  nouveaux  arbres 
dans  toute  la  vigueur  de  la  jeunesse. 

Ces  bourgeons  apparens  sont  loin  d'épuiser  les  ressources 
de  la  nature  :  il  existe  dans  toute  la  plante  une  force  ex- 
pansiifie  qui ,  suivant  les  circonstances ,  tend  à  faire  son 
effet.  D'abord ,  des  bourgeons  qui  ne  se  sont  pas  développés 
au  moment  qui  sembloit  leur  être  assigné,  ne  se  sont  pas 
évanouis  pour  cela  ;  quelquefois ,  long-temps  après  le  temps 
qui  leur  étoit  assigné ,  ils  remplissent  leur  destination  : 
mais  en  outre  on  en  voit  paroltre  dans  des  parties  qui 
n'en  avoient  pas  donné  de  traces;  et  quoiqu'il  y  ait  un 
point  qui  semble  être  un  centre  de  végétation,  celui  où 
d'un  côté  descend  la  racine  et  où  de  l'autre  monte  la  tige  ^ 
point  très  -  marqué  dans  certaine  plante  et  qui  forme  . 
ce  que  l'on  nomme  le  collet ,  il  arrive  cependant  que,  lors- 
que les  racines  sentent  l'influenee  de  Faii^,  elles  donnent 
elles-mêmes  naissance  à  des  bourgeons.  Les  feuilles  même 
sont  susceptibles  dans  certaines  circonstances  de  produire 
des  bourgeons ,  et  par  là  de  nouvelles  plantes. 

Ce  mouvement  iiftérxeur,  établi  depuis  les  feuilles  jus- 
qu'aux racines ,  est  ddnc  la  cause  de  Taccroissement  des 
plantes  :  mais  comment  s'opère  - 1  -  il  P  ,  C'est  le  problème 
qu'ont  cherché  à  résoudre  tous  ceux  qui  ont  travaillé  sur 
la  physiologie  végétale.  On  verra  leurs  différentes  solutiont 
développées  successivement  dans  cet  ouvrage,  aux  articles 
qui  traitent  de  cette  partie  intéressante  de  la  botanique» 
tels  que  ceux  Arbre  ,  Bois  :  l'on  y  verra  de  plus  la  ma^ 
nière  neuve  dont  leur  jeune  et  aavant  auteur  a  envisagé  cet 
objet  Mais  nous  avouons  que  tout  en  reconnoissant  la  vé-  , 
rite  de  ses  observations,  nous  n'avons  pas  encore  trouvé 
dans  leur  explication  la  simplicité  qui  caractérise  les  opé^ 
rations  de  la   nature,  et  que  nous  avons  cru  entrevoir. 

Malgré  les  faits  nombreux  que  nous  avens  recueillis  sur 
cette  matière  importante,  nous  avons  encore  besoin  d'ex.- 
périences  nouvelles  pour  les  lier  ensemble  et  donner  une 
idée  complète  de  la  VécéTATiON  j  nous  réservons  donc  pour 
l'article  dont  cette  fonction  «importante  fera  le  sujet,  le 
développement  entier  de  notre  manière  d'envisager  cet 
objet. 
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Malgfë  imites  ces  différences  qfne  présentent  le^  paHieJ 
des  arbres 9  ila  se  rapprochent  les  uns  des  antres  par  de» 
nuances  insensibles  :  en  même  temps  ils  conservent ^anj 
leur  ensemble  des  caractères  particuliers,  une  physiono- 
mie ,  c#qu*on  appelle  le  port ,  qui  font  qu'à  de  grandis  dis- 
tances ils  peuvent  être  distingués  les  uns  des  autres  ^  mai» 
seulement  par  des  yeux  exercés  plutôt  par  la  routine  et 
la  pratique  que  par  la  théorie. 

Les  pays  chauds  sont  décorés  d'une  espèce  d'arbres  dont 
les  différences  sont  plus  tranchées  ;  ce  n'est  que  là  que 
l'on  voit  ces  beaux  Palmiers  qui 9  s'élançant  en  colonne 9 
portent  dans  les  airs  un  panache  ondulant.  Ce  ne  sont  plua 
ces  rameaux  qui  se  soudivisent  à  l'intini)  auxquels  l'œil  est 
accoutumé  ;  c'est  un  tronc  de  la  plus  grande  simplicité  f 
hérissé  d'écaillés  ou  marqué  de  cercles  espacés*  Si  l'obser^ 
vateur  est  à  portée  d'en  voir  plusieurs  à  la  fois  ^  il  remai^ 
quera  que  ceux  qui  sont  plus  élevés  ressemblent  parfaî'* 
tement  aux  autres  qui  le  sont  moina;  ils  offrent  la  même 
quantité  de  feuilles,  et  ne  diffèrent  qu'en  élévation,  le 
tronc  des  uns  et  des  autres  étant  du  même  diamètre.  Fous* 
aant  plus  loin  son  examen,  il  voit  que  ce  tronc  n'est 
point  formé  de  couches  concentriques ,  mais  que  ce  n'est 
qu'un  assemblage  de  fibres  qui,  partant  de  la  racine^  s'éten-' 
dent  jusqu'au  sommet ,  et  dont  chactfne  est  venue  successi-^ 
vément  paroftre  dans  les  feuilles  :  il  ne  trouve  point  au 
centre  de  trace  de  moelle,  ni  d'écorce  et  de  liber  au  pour<- 
tour;  mais  tout  le  corps  parenchymateux  ou  utriculaire 
se  trouve  jeté  entre  les  fibres. 

Four  se  rendre  raison  de  ce  nouveau  mode  de  croissance, 
il  faut  encore  avoir  recours  à  la  germination  et  à  la  graine. 
Celle-ci  ne  sera  pas  diflScile  à  observer  ;  celle  des  palmiers 
étant  au  nombre  dss  plu*  grosses  connues.  Cependajil  in 
partie  destiriée  à  la  reproduction,  Tembryon,  n'y  forme 
qu'un  point  en  comparaison  du  reste  ;  il  se  trouve  caché 
dans  un  corps  particulier  beaucoup  plus  gros,  que  l'on 
nomme  périsperme. 

Cet  embryon  est  oblong,  et  ne  laisse  à  aucune  de  ses  ex- 
trémités apercevoir  de  traces  de  division.  Lorsque  le  mo- 
ment de  la  germination,  est  arrivé,   Textrémité  extérieure 
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t'allonge  plut  ou  moins  ;  cette  extrémité  s'enti^ouvre^  forme 
une  espèce  de  gaine,  de  la  base  de  laquelle  descend  une 
tacine,  et  dont  Tautre  extrémité  reste  toujours  engagée 
dans  le  périsperme.  Cette  gaîne  en  emboîte  une  seconde 
un  peu  plus  longue  :  une  troisième  parott;  elle  s'allonge  de 
plus  en  plus  <  un  des  c6tés  de  la  suivante  se  prolonge  en 
feuille  plissée.  Se  succédant  toujours  du  centre  les  unes  des 
autres ,  ce  n'est  que  par  degrés  qu'elles  acquièrent  la  forme 
ées  feuilles  des  arbres  adultes;  elles  ne  diffèrent  que  du  plus 
petit  au  plus  grand.  Leurs  parties ,  grossissant  toujours,  ten* 
dent  à  écarter  et  rejettent  ^n  dehors  les  écailles  ou  feuilles 
qui  ont  paru  les  premières  ; .  par  cette  expansion  centrifuge 
uge espèce  de  plateau  s'établit,  qui  ne  gagne  qu'en  largeur. 
Les  racines  se  multiplient  en  dessous.  Enfin  lorsqu'un  em- 
pâtement beaucoup  plus  large  que  ne  doit  être  le  tronc  ,  ou 
Stipe  ,  a  été  établi ,  celui-ci  s'élance  par  des  accroissentens 
réguliers ,  parce  qu'ils  sont  produits  par  le  développement 
successif  des  feuilles  :  emboîtées  les  unes  dans  les  autres 
d'une  manière  a.dmirable,  elles  forment  un  bourgeon  d'une 
espèce  particulière.  Chacune  d'elle  tend  k  s'écarter  en  hau- 
teur, d'un  espace  déterminé,  de  celle  qui  la  contenait;  les 
anciennes,  à  mesure  qu'elles  ont  rempli  leprs  fonctions,  se 
détachent  et  tombent  Suivant  les  différentes  espèces,  la 
gaine  que  forme  leur  base  autour  de  la  tige,  cédant  à  l'effort 
des  suivantes^  s'est  fendue  ou  bien  est  restée  entière.  Lorsque 
ce  stipe  est  parvenu  à  une  certaine  élévation ,  des  grappes 
de  fleurs  paroissent  dans  les  aisselles  :  elles  s'épanouissent 
entre  les  feuilles  lorsque  les  gaines  se  sont  fendues ,  comme 
dans  le  cocotier  et  le  dattier;  mais  elles  ne  peuvent  pa- 
roitre  qu'après  leur  chute  dans  les  autres,  comme  dans 
l'aréquier.  Quoiqu'eUes  ne  paraissent  qu'à  une  certaine 
époque,  ellesr  existent  long-temp^  auparavant  :  on  peut  dans 
les  premières  feuilles  du  stipe  apercevoir  leurs  vestiges; 
mais  la  végétation,  attirée  trop  fortement  par  le  sommet, 
ne  peut  leur  donner  le  temps  de.  se  développer. 

Nous  avons  vu  que  la  coupe  d'un  arbre  dicotylédon  don- 
noit  par  ses  cercles  concentriques  l'histoire  de  sa  vie  ;  les 
entailles  ou  les  écailles  des  palmiers  peuvent  fournir  une 
chronologie  aussi  sûre  de  leur  existence  passée  :  maijs  si  l'on 
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péu'étre  l'intérieur  de  leur  bourgfeon  fermînal,  que  dana 
quelques  espèces  on  nonune  le  chou,  et  qui  est  recherché' 
GO  m  me  ui\*des  alimens  les  plus  délicats ,  on  y  trouve  Ta- 
veiiir  qui  lui  étoit  réservé;  et  Ton  découvre,  sans  aucuA 
secours  de  Toptique  ,  des  fleurs  déjà  bien  formées ,  qui  ne 
dévoient  s'épanouir  que  plusieurs  années  après.  ' 

Voilà  donc  un  mode  de  germination  et  de  développement 
'  bien  dififérentde  celui  des  premières  plantes  que  nous  avons 
observées.  11  n'est  pas  particulier  aux  palmiers  ;  il  se  re* 
trouve ,  ou  au  moins  un  mode  analogue ,  dana  une  nom* 
breuse  suite  de  végétaux,  dont  plusieurs  habitent  nos  cli- 
ma  ts ,  mais  qui  tous  sont  herbacés.  11  n'y  a  que  les  pays  chauds 
qui  offrent  encore  d'autres  arbres ,  qui  tous  se  distinguent 
par  un  port  singulier.  Par  ce  moyen  se  trouvent  établiea 
^  deux  grandes  divisions  dans  le  règne  végétal.  On  donne  le 
noth  de  Dicotylédones  ,  en  raison  du  nombre  de  leurs  lobes 
ou  cotylédons ,  à  celle  que  nous  avons  examinée  la  première  t 
et  celui  de  Monocotylédon  es  à  la  dernière.  Si  pour  les 
distinguer  des  autres  on  avoit  besoin  de  recourir  à  la  ger«- 
mination,  elle  seroit  d'une  bien  foible  ressource,  peu  de 
personnes  ayant  la  patience  et  l'occasion  de  suivre  des 
semis  ;  mais  heureusement  cette  division  paroissant  fondée 
sur  la  nature,  bien  d'autres  caractères  la  confirment.  Avant 
de  les  faire  connottre  nous  allons  citer  encore  deux  exem-* 
pies  qui  seront  faciles  X  vérifier. 

Le  premier  est  l'ognon  commun.  Sa  graine ,  comme  celle 
du  palmier ,  mais  en  petit ,  offrira  de  même  un  embiyon 
allongé  ,  mais  recourbé ,  logé  dans  un  périsperme.  Son  ex- 
trémité ,  sortant  de  même  parla  germination ,  s'allonge.  Un 
bout  en  est  renflé  et  gagne  la  terre;  de  là  sort  une  racine: 

1.  On  peut,  par  exemple,  reconnoitre  les  fleurs  huit  ans  avant  leur 
épanouissement ,  dans  une  espèce  de  palmiste  ,  ou  euierpe ,  de  Bourbon 
(  la  Réunion  ).  Sa  cime  est  fornvée  de  douse  feuilles;  chacune  d'elles  est 
accompagnée  de  sa  grappe  de  fleurs  ,  ou  spadice,  bien  formée  :  mais  trois 
feuilles  seulement  se  détachant  chaque  année  ,  ce  ne  sera  qu'au  bout 
de  quatre  ans  que  les  dernières  fleurs  pourront  s'épanouir.  On  peut 
facilement  dans  le  bourgeon  ou  chou  développer  douze  autres  fepillea 
et  autant  de  spadices ,  dont  les  dernières  ne  sont  ^ppeléei  à  paroitre 
au  grand  jour   que  quatre  antres  années  après. 


Digitized 


by  Google 


BOT  193 

f  autre  boutaVléve,  restant  toujours  engagé  dans  la  graine; 
il  prend  une  teinte  verte  9  de  manière  qu'on  ne  peut  plus 
méconnoitre  une  véritable  feuille.  Un  peu  au-dessus  delà 
racine  on  aperçoit  une  fente  -.  une  seconde  feuille  sort  de 
là  ;  une  troisième  parott ,  et  successivement  un  plus  grand 
nombre.  Emboîtées  comme  celles  du  palmier,  elles  travaillent 
de  même  à  formor  un  empâtement;  le  renflement  de  la 
racine  augmente  par  ce  moyen  :  le  centre  faisant  toujours 
«éder  rextj^rieur,  il  parvient  à  former  un  véritable  ognon. 
Les  feuilles  se  desséchant  à  mesure  qu'elles  ont  rempli  leurs 
fonctions ,  il  ne  reste  plus  que-  les  gaines  charnues ,  dont 
les  extérieures,  se  desséchant  aussi,  ne  présentent  qu'une 
membrane  aride.  Lorsque  le  moment  de  la  fructification  est 
arrivé ,  du  centre  il  s'élève  une  tige  simple,  sans  feuilles ,  qui 
seroit  le  terme  de  la  durée  de  la  plante  si  entre  ces  feuilles 
écailleuses  il  ne  se  trouvoit  des  espèces  de  bourgeons  qui 
donnent  naissance  à  des  caïeux. 

~  Le  second  exemple ,  aussi  facile  à  trouver,  sera  celui  du 
blé.  Cette  graine  si  utile  est  encore ,  comme  celle  du  pal- 
mier et  de  l'ognon,  formée  en  partie  par  un  périsperme,  et 
c'est  lui  qui  fournit  la  farine  :  à  sa  base  se  trouve  appliqpié , 
d'une  manière  particulière ,  l'embryon.  Il  est  de  forme  un 
peu  différente  des  deux  autres ,  mais  il  donne  pareillement 
naissance  à  une  gaine  d'où  il  en  sort  d'autres  successive* 
ment ,  et  ensuite  les  feuilles  :  mais  cette  gaine  n'est  point  en- 
tière; elle  est  fendue  en  long.  A  la  base  intérieure  de 
chaque  gaine ,  ou  feuille ,  se  trouve  un  bourgeon  ;  il  se  dé- 
veloppe vers  le  bas  de  la  plante  et  cause  par  là  le  tallement 
qu'éprouve  le  blé  :  mais  lorsque  sa  floraison  approche ,  une 
tige  d'un  genre  particulier  s'élève.  Chaque  feuille  se  trouve 
séparée  de  celle  qui  la  suit  par  un  espace  assez  considé- 
rable :  ces  espaces  sont  ordinairement  creux,  et  séparés  les 
uns  des  autres  par  une  cloison  particulière.  Cette  espèce 
de  tiges  prend  le  nom  de.  Chaume.  On  peut  saisir  entre  ces 
différentes  manières  de  croître  quelque  chose  de  particulier 
qui  les  distingue  déjà  de  celle  des  dicotylédones  :  les  feuilles 
présentent  des  caractères  plus  Caciles  à  reconnoltre.  Nous 
avons  vu  que  dans  celles  -  ci  des  fibres  distribuées  en 
nervure  y  formoient  une  espèce  de  réseau  :  ici  les  fibres 
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affectent  la  ligne  droite  et  parcourent  la  feuille  d'un  bout 
à  Tautre  :  c'est-à-dire  que  celles  qui  sont  plus  près  dé  la 
nervure  principale  la  suivent  parallèlement  presque  Jus* 
qu'à  son  extrémité  j  où  elles  se  perdent  dans  le  bord  ; 
les  autres  viennent  successivement  s'y  rendre.  De  là  naît 
la  forme  allongée  presque  générale  de  ces  feuilles,  qui 
imitent  en  quelque  sorte  une  lame  d'épée,  étant  plus  larges 
à  la  base  et  finissant  en  pointe  :  on  n'y  remarque  point 
ces  dentelures  et  ces  lobes  qui  mettent  tant  de  différence 
dans  les  feuilles  des  dicotylédones. 

Les  fleurs  viennent  ajouter  de  nouveaux  moyens  de  sépa» 
ration.  Le  nombre  de  leurs  parties ,  qui  paroit  si  variable  et 
n'javoir  aucune  hase  fixé  dans  la  nature,  devient  constant 
dans  ces  plantes.  Toutes  les  parties  de  leur  fructificatioa 
sont  en  nombre  ternaire ,  simple  ou  doublé.  Les  dicotylé- 
dones sont  moins  constantes;  cependant  le  nombre  cinq, 
simple  ou  multiple  ,  y  est  plus  souvent  employé  que  les  au- 
tres. Il  est  bien  difficile  d'assigner  la  cause  de  cette  espèce 
de  conformité;  peut-être  la  trouvera-t-on  dans  la  manière 
dont  les  fibres  se  partagent  dès  les  premiers  dévelop^e- 
mens  de  Tembryon. 

Nous  venons  donc  de  parcourir  une  partie  des  différen- 
ces que  présentent  entre  eux  les  végétaux.  Toutes  peuvent 
concourir  à  distinguer  les  espèces  :  les  racines,  suivant  leur 
manière  de  s'étendre  en  filamens,  ou  de  se  ramasser  en 
digitations  /  ou  de  s'épaissir  en  tubercules  ;  les  tiges ,  ]lar 
leur  plus  ou  moins  de  ramifications ,  leur  élévation ,  leur 
rigidité  ou  leur  mollesse  ;  les  feuilles ,  par  la  distribution 
de  leurs  nervures,  dernier  terme  de  la  végétation,  leurs 
découpures  ou  leurs  dentelures,  leur  épaisseur  même.  Il  y 
a  encore  d'autres  partie's,  moins  essentielles  puisqu'elles 
n'appartiennent  qu'à  certaines  espèces,  comme  les  écailles, 
qui  accompagnent  les  bourgeons  ;  les  feuilles  secondaires , 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  stipules  -,  les  vrilles  ou  les 
mains,  qui  servent  de  soutien  aux  tiges  foibles;  les  épines 
et  les  aiguillons,  qui  en  arment  d'autres;  les  poils  enfin, 
différemment  configurés  et  les  glandes,  qui  couvrent  dif- 
férentes parties.  L'intérieur  offre  encore  des  distinctions. 
La  sève  n'est  pas  le  seul  liquide  qui  y  circule  ;  il  s'en  sé- 
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pare,  suivant  les  espèces,  dans  des  tubes  particuliers,  des 
sucs  dififéremnient  colorés,  blancs  comme  du  lait  dans  un 
grand  nombre  ,  plus  ou  moins  acres ,  et  qui  se  manifestent 
souvent  au  dehors  sous  la  forme  de  gomme  ou  de  résine  : 
de  là  provient  donc  une  grande  multitude  de  points  de 
rapprochement  et  de  différence  entre  les  plantes. 

Mais  il  est  une  autre  partie  que  nous  n'avons  fait  qu'entre* 
voir  jusqu'à  présent,  et  qui  par  elle  seule  fournit  encore 
plus  de  moyens  de  distinguer  les  plantes ,  c'est  la  Fleur: 
les  couleurs  brillantes  dont  elle  est  peinte ,  l'élégance  de 
sa  forme,  les  doux  parfums  que  souvent  elle  exhale ,  tou€ 
attire  vers  elle  les  regards  et  l'admiration. 

Après  avoir  examiné  sou  ensemble ,  il  faut  la  décomposer 
et  tâcher  de  découvrir  l'usage  d'un  organe  où  la  nature 
déploie  ses  richesses  avec  tant  de  magnificence.  6a  base, 
ordinairement  verte ,  sert  de  première  enveloppe  ;  c'est  le 
Calice  :  une  seconde,  plus  remarquable,  puisque  c'est  en  elle 
que  résident  ces  brillantes  couleurs  qui  frappent  les  regards, 
forme  la  Corolle.  Viennent  ensuite  les  Examines  ;  ce 
sont  ordinairement  des  fi lamens  minces,  terminés  par  un 
renflement  particulier:  le  Pistil,  qui  est  composé  de  la  par- 
tie qui  doit  devenir  le  fruit,  c'est  I'Ovaire,  et  d'un  organe 
particulier  qui  est  le  Stigmate.  Souvent  toutes  ces  parties, 
existant  ensemble ,  forment  vue  fleur  complète  :  mais  cha- 
cune d'elles  étant  susceptible  de  variations ,  soit  en  elle* 
môme,  dans  la  forme  et  le  nombre,  soit  dans  ses  rapporta 
avec  les  autres,  dans  la  proportion  et  la  situation,  elles 
donnent  lieu  à  des  combinaisons  infinies. 

La  plus  facile  à  observer  est  la  corolle  :  elle  est  composée 
d'une  ou  de  plusieurs  pièces,  que  l'on  nomme  Pétales;  de 
là  elle  est  monopétale  ou  polypétale.  Les  pétales  de  la  corolle, 
ou  ses  divisions,  sont  tous  pareils,  ou  difl'érens,  dans 
leur  forme  ou  leur  place  -,  ce  qui  produit  des  corolles 
régulières  ou  irrégulières. 

Les  étamines  paroissent  avoir  des  rapports  directs  avec  la 
corolle  par  leur  position;  ainsi  dans  presque  toutes  les 
fleurs  monopétales  elles  naissjsnt  de  la  corolle  même,  au 
lieu  que  dans  les  autres  elles  sortent  d'un  autre  point: 
mais  elles  conservent  presque  toujours  des  rapports  numé- 
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Tiques  avec  elle  j  ainsi  elles  sont  en  nombre  égal,  double 
ou  multiple.  Le  calice  conserve  encore  plus  de  rapports 
avec  la  corolle,  dont  les  découpures  ou  parties  sont  presque 
toujours  en  nombre  égal  avec  les  siennes,  surtout  quand 
elle  prend  naissance  sur  lui.  Il  arrive  plus  souvent 
qu'elle  tire  son  origine  d'un  point  particulier,  que  Ton 
nomme  Réceptacle.  Ces  trois  parties  ont  donc  une  grande 
analogie;  en  sorte  que  Tune  ne  varie  pas  dans  le  nombre 
de  ses  divisions,  paf*  exemple, 'sans  que  ce  changement 
n'influe  sur  les  deux  autres  :  mais  elles  sont  subordonnées 
elles-mêmes  au  pistil. 

Il  n'existe  ordinairement  qu'un  pistil  dans  une  fleur,  plus 
rarement  deux  et  plusieurs  ;  mais  ces  variations  en  nombre 
sont  indépendantes  des  autres  parties.  Le'  pistil  par  son 
ovaire  a  plus  de  rapports  avec  elles  dans  sa  position  .-  oc- 
cupant presque  toujours  le  centre  de  la  fleur,  il  n'est 
attaché  que  par  sa  base  à  son  fond  ;  ou  bien,  enveloppé 
plus  ou  moins  parle  calice,  il  finit  par  y  être  tellement  en- 
gagé qu'il  semble  porter  toute  la  fleur.  De  là  suit  une  con- 
sidération importante,  qui  a  été  exprimée  différemment  par 
les  auteurs,  celle  d'ovaire  inférieur  ou  engagé,  et  d'ovaire 
supérieur  ou  libre. 

La  corolle  disparoit  dans  plusieurs  fleurs  :  dans  d'au- 
tres, au  contraire,  ii  paroit  que  c'est  le  calice.  A  cette  oc- 
casion s'est  élevée  une  discussion  à  peine  terminée.  Dans 
certains  cas  il  est  difScile  de  décider  quel  nom  on  doit 
donner  à  l'enveloppe  quand  elle  est  seule  :  mais  cette  en- 
veloppe, quelque  nom  qu'on  lui  donne,  présente  les  mêmes 
rapports  avec  les  étamines  et  le  pistil  que  les  deux  quand 
elles  sont  réunies  ;  elle  disparoit  elle-même,  et  l'on  trouve, 
dans  un  petit  nombre  de  cas  à  la  vérité,  des  fleurs  qui  ne 
contiennent  que  les  étamines  et  le  pistil. 

Le  calice  et  la  corolle  existant  ensemble,  ou  l'un  d'eux 
seulement,  une  autre  partie  s'évanouit;  ce  sont  les  éta- 
mines, et  alors  le  pistil  se  trouve  seul  au  centre  :  mais  dans 
ce  cas  on  ne  manque  pas  de  trouver  sur  le  même  pied,  ou 
même  sur  un  individu  difi*érent,  une  autre  espèce  de  fleur 
qui.ne  présente  que  des  étamines.  Quelquefois  l'un  et  l'autre 
organe  se  trouve  absolument  seul ,  sans  aucune  enveloppe. 
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Quelque  séparées  que  soient  ces  deux  espèces  de  fleiirs, 
elles  paroissent  toujours  à  la  même  époque;  et  depuis 
qu'on  observe  les  plantes  arec  soin  9  on  n'en  a  encore  trouvé 
aucune  qui  n'ait  présenté  que  Tune  des  deux. 

Il  paroît  donc  par  cette  observation  et  beaucoup  d'au- 
tres que  l'on  peut  multiplier ,  que  les  étamines  et  le  pistil 
sont  les  deux  seules  parties  essentielles  dfe  la  fleur;  ce  qui 
n'est  pas  étonnant  pour  le  pistil  9  puisque  nous  avons  vu 
qu'il  contenoit  le  germe  du  fruit  et.  des  graines.  Mais 
quelle  peut  être  l'influence  des  étamines  P  En  les  examinant 
dans  toutes  les  fleurs  qui  nous  tomberont  sous  la  maii^, 
nous  leur  trouverons  une  forme  assez  analogue.  La  partie 
qui  en  paroit  la  plus  essentielle  est  une  espèce  de  sac  que 
l'on  nomme  Anthère;  il  est  presque  toujours  composé  de 
deux  loges,  qui  varient  un  peu  par  la  manière  de  s'ou- 
vrir, et  il  contient  une  poussière  plus  souvent  jaune  que 
d'une  autre  couleur.  Les  grains  qui  la  composent,  observés 
à  la  loupe,  présentent  des  formes  déterminées,  suivant  les 
espèces,  en  sorte  qu'avec  un  peu  de  pratique  on  pourroit 
par  là  seulement  parvenir  à  les  distinguer  les  unes  des  au- 
tres. Mise  dans  l'eau,  elle  sq  gonfle  et  s'ouvre  auboutd^un 
temps  déterminé ,  encore  suivant  les  espèces ,  et  laisse  échap* 
per  une  vapeur;  on  lui  a  donné  le   nom  de  Pollen. 

En  réunissant  toutes  ces  observations,  une  découverte 
importante  se  manifeste  :  on  aperçoit  que  ces  voiles  de 
pourpre  ou  d'azur  cachoient  un  lit  nuptial ,  à  l'ombre  du^ 
quel  s'accomplissoit  le  mystère  de  la  génération.  Lefi  sexes 
reparoissent  donc  dans  les  plantes  ;  leur  influence  y  paroit 
absolument  nécessaire.  Dans  la  plupart  des  animaux  ils  sont 
séparés  :  mais  on  les  voit  se  confondre  dans  les  vers,  et  finir 
par  s'évanouir;  le  défaut  de  mouvement  a  semblé  prescrire 
la  réunion  des  deux  dans  les  mêmes  individus.  Le  repos 
est  encore  plus  absolu  dans  les  plantes  ;  -aussi  voyons-noui. 
les  sexes  plus  souvent  réunis  dans  la  même  fleur  :  mais  comme 
les  ressources  de  la  nature  sont  sans  bornes,  elle  les  a. 
séparés  dans  d'autres  ;  alors  ce  sont  les  vents  qui  sont  char- 
gés de  répandre  la  poussière  fécondante  et  d'en  imprégner 
le  pistil. 

X^es  rapports  des  étamines  et   du  pistil  fournissent  donc 
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des  conaîdératioBS  majeures.  Quand  ils  sont  réunis  ils 
forment  des  fleurs  hermaphrodites  ;  les  plantes  sont  Diclines 
dans  le  cas  contraire  :  elles  sont  Monoïques  quand  les  fleurs 
mâles  sont  sur  les  mêmes  individus  que  les  femelles,  et 
PioïQUEs  quand  elles  sont  séparées.  Quelques  plantes  ont 
Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  espèces  de  fleurs,  et  de  plus 
des  hermaphrodites;  alors  elles  sont  Polygamiques. 

Le  pistil  à  lui  seul  présente  une  foule  de  caractères  im- 
portans.  Son  ovaire  est  terminé  par  un  ou  plusieurs  stjles, 
et  chacun  d'eux  a  aussi  un  ou  plusieurs  stigmates.  L*o* 
vaire  ne  contient  qu'un  embryon  de  graine  (ovule) 9  ou 
plusieurs  ;  elles  sont  dans  une  seule  loge  9  ou  dans  plusieurs. 

Le  (rHy  qui  en  est  la  suite  nécessaire  9  lui  est  ordinaire- 
ment conforme  pour  le  nombre  des  parties;  Tavortement 
de"  quelques  -  unes  peut  seulement  le  faire  différer  en  moins. 
Xa  forme 9  la  consistance  et  le  volume  de  ce  fruit,  donnent 
lieu  à  une  infinité  de  différences.  Ainsi  l'on  voit,  d'un 
côté,  ces  fruits  pulpeux,  remarquables  par  leur  mollesse; 
de  l'autre,  ces  amandes,  dont  la  coque  est  plus  solide  que 
le  bois  même.  La  manière  dont  les  graines  y  sont  attachées 
varie  encore  beaucoup  ;  car  elles  peuvent  partir  d'un  ré- 
ceptacle particulier,  ou  des  parois  mêmes  du  fruit  Ce  point 
ti'attache  est  très -important;  car  d'un  c6té  il  faut  qu'il 
reçoive,  par  le  moyen  du  stigmate,  les  ef&uves  des  éta- 
mines ,  et  que  de  l'autre  il  tire  de  la  plante  les  sucs  né- 
cessaires au  développement  de  l'embryon  :  il  est  comparable 
su  cordon  ombilical  dans  les  animaux. 

La  position  même  de  l'embryon ,  comparée  à  celle  du  fruit, 
donne  encore  lieu  â  beaucoup  de  remarques.  Ainsi  l'axe 
delà  graine  peut  être  parallèle  à  celui  du  fruit,  son  attache 
étant  à  la  base  ;  ce  qui  est  la  position  la  plus  naturelle  :• 
alors  cette  graine  est  droite.  Cet  axe. s'incline  et  finit  par 
devenir  horizontal  ;  alors  la  graine  est  couchée  :  enfin ,  des- 
cendant du  sommet,  elle  devient  renversée  ou  pendante. 
Ces  graines  peuvent  être  considérées  comme  formant  chacune 
un  tout  isolé  ,  puisque  la  nature  les  a  destinées  à  se  séparer 
sans  effort  de  la  plante  qui  les  a  produites  :  elles  fournissent 
assez  de  caractères  pour  qu'on  puisse  les  distinguer  sûre- 
ment les  unes  des  autres ,  d'abord  par  leur  extérieur.  Outre 
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les  variations  de  forme ,  de  couleur  et  de  volume ,  auxquelles 
elles  sont  sujettes ,  quelques-  unes  ont  des  accessoires 
Mmarquables  ;  ce  sont  ordinairement  des  moyens  pour  rem- 
plir le  vœu  de  la  nature,  qui  est  de  les  répandre  au  loin  : 
telles  sont  les  aigrettes  et  les  ailes ,  qui  les  rendent  le  jouet 
des  vents.. Leur  intérieur  est  encore  plus  dijg^ne  d'attention, 
d'abord  par  ses  enveloppes  ou  tégumens  plus  ou'moina 
multipliés ,  ensuite  par  l'absence  ou  la  présence  du  péris- 
perme,  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  il  est  corhé,  charnu, 
liuileux  ou  farineux,  suivant  les  espèces;  l'embryon  y  est' 
renfermé  sans  y  adhérer.  Cet  embryon  lui-même  est  une 
source  inépuisable  d'observations ,  par  sa  forme  et  la  ma- 
nière dont  il  est  disposé. 

Voilà  encore  un  problème  de  la  végétation  important  k 
résoudre  -.  d'où  proviennent  ces  fleurs  P  Le  célèbre  Lînnœui 
en  avoit  donné  une  solution  qui  lui  paroissoit  répondre  à 
toutes  les  difficultés;  il  l'avoit  empruntée  de  Césalpin,  qui 
par  ses  connoissances- avoit  devancé  de  beaucoup  son  siècle. 
Suivant  ces  deux  auteurs ,  la  fleur  n'est  que  la  mani- 
festation des  parties  intérieures  de  la  plante  :  l'épiderme 
et  la  cuticule  donnent  naissance  au  calice^  le  liber  à  la 
eorolle,  le  corps  ligneux  aux  étamines,  et  la  moelle  au 
pistil  :  cette  dernière .  partie  est  la  -plus  essentielle  et  le 
centre  de  la  végétation  ;  les  autres  n'en  sont  que  les  ac- 
cessoires. 

Mais  cette  idée  brillante,  comme  tant  d'autres  hypothèses, 
n'a  pu  soutenir  un  examen  approfondi.  La  nature  dé  la 
moelle, mieux  connue,  a  prouvé  que,  loin  d'être  un  organe 
créateur,  elle  n'étoit  qu'un  corps  désorganisé.  Un  fait  a 
achevé,  de  détruire  tout  cet  édifice  ;  c'est  la*  connoissance 
plus  intime  que  Ton  a  eue  de  l'intérieur  des  palmiers  et 
des  autres  plantes  monocotylédones  :  suivant  la  manière 
dont  les  corps  médullaires  ou  ligneux  sont  entremêlés  ^ 
leurs  fleurs  ne  devroient  plus  avoir  la  forme  circulaire, 
ni  leurs  parties  conserver  entre  elles  le  même  ordre. 

Il  paroit  bien  certain  que,  malgré  toutes  les  différences 
bien  tranchées  que  présentent  les  parties  de  la  fleur,  elles 
ont  la  même  origine  :  ce  que  dénote  la  propension  qu'elles 
ont,  suivant  les  circonstances,  à  se  changer  les  unes  dans 
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les  autres.  On  peut  le  voir  furtout  dans  les  fleurs  qui  se 
trouvent  altérées  par  l'efifet  de  la  culture.  Ainsi  le  calice 
prend  la  forme  des  pétales  ;  les  étamines  revêtent  la  même 
apparence  :  de  là  viennent  toutes  ces  fleurs  doubles  ou 
pleines  qui  font,  le  charme  des  fleuristes.  Mais  un  change- 
ment moins  fréquent  est  celui  des  étamines  en  pistil.  Nous 
nVn  connoissonS' jusqu'à  présent  qu'un  seul  exemple,  que 
nous  ne  croyons  pas  encore  publié;  nous  Tobservàmea 
d'abord f  il  y  a  plusieurs  années,  sur  un  pied  de  joubarbe 
de  montagne ,  et  ensuite  sur  celle  des  toits.  Sur  tous  les 
individus  en  fleurs  que  nous  fûmes  à  portée  de  voir,  les 
étamines  formoient  un  rang  extérieur  de  pistils  s  quelques- 
uns  conservoient  encore  une  partie  de  Tanthére  ;  nous  ne 
pûmes  en  trouver  aucune  qui  fût  dans  son  état  natureL 
Enfin,  les  pistils  se  changent  eux-mêmes  en  véritables 
feuilles ,  dans  le  merisier  à  fleurs  doubles. 

Il  parolt  qu'on  peut  regarder  une  fleur  comme  la  con* 
centration  d'un  yu  de  plusieurs  bourgeons.  Jm.  même  somme 
de  fibres  qui  cherchoit  à  s'épanouir  dans  les  feuilles ,  tend 
à  se  réunir  en  cornet  ou  en  cylindre ,  pour  donner  nais- 
sance au  calice  ou  à  la  corolle.  Mais  qui  décide  ces  mé- 
tamorphoses, et  d'où  proviennent  les  étamines  et  ensuite  le 
pistil P  Nous  sommes  obligés  d'avouer  que  jusqu'à  présent 
nous  ne  l'en treyoyons.  qu'à  travers  un  nuage  épais,  et  noua 
ne  savons  si  nous  aérons  jamais  asses  heureux  pour  le  dis* 
siper  totalement. 

Ce  n'est  donc  que  dans  la  fleur  et  le  fruit  qui  en  pro« 
vient  que  l'on  a  pu  trouver  une  physionomie  qui  distin- 
guât avec  précision  les  plantes  les  unes  des  autres  :  aussi 
les  combinaisons  de  leurs  difi'érentes  parties  ont -elles 
fourni  la  base  des  méthodes  et  des  systèmes  dont  nous 
nous  occuperons  bieft tôt.  Mais  se  trouvent-elles  dans  toutes 
les  plantes?  Des  étamines  et  un  pistil,  réunis  ou  séparés, 
par^oissent  nécessaires  pour  constituer  une  fleur;  ils  sont 
faciles  k  observer  dans  un  grand  nombre  de  végétaux,  queU 
que  ]^ti|s  qu'ils  soient  :  mais  jl  en  est  d'autres ,  les 
Fou&èsEs,  par  exemple,  qui  ne  présentent  rien  qui  ait 
l'aîr.  de  fleur.  Sur  leur  dos  on  aperçoit  des  points  noirs, 
difieremment  espacés ,  composés  de  grains  de  poussière.  Eu 
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les  examisant  ûvee  un  veire  grossissant)  on  découvre  que 
chaque  grain  est  lui-même  une  enveloppe ,  qui  contient  une 
poussière  d'une  ténuité  extrême.  On  pouvoit  espérer  que 
si  jamaû  l'on  rencontroit  de  pins  grandes  espèces ,  on  tire- 
roit  de  leur  observation  plus  de  lumières  :  on  en  a  trouvé 
dans  les  pays  chauds  qui  disputoient  de  taille  et  de  forme 
avec  les  palmiers;  malgré  cela  les  parties  qui  composent 
leur  fructification  sont  aussi  menues  que  dans  les  autres. 
Enfin  y  dans  toutes  elles  le  sont  à  un  point  que  ce  n'est  que 
dans  ces  derniers  temps  que  l'on  s'est  assuré  9  par  des 
expériences  suivies,  que  chaque  atome  de  poussière  étoit 
lUie  graine ,  qui ,  par  la  germination ,  donnoit  une  plante 
semblable  à  celle  qui  l'avoit  produite. 

Cette  graine  s'étend  elle-même  en  une  très -petite  feuille 
d'une  nature  particulière,  qui  donne  successivement  nais- 
sance à  d*autres,qui  parviennent  à  la  taille  et  à  la  forme 
des  plantes  adultes.  Une  espèee  de  tronc  ou  stipe ,  semblable 
k  celui  des  palmiers  9  rampe  dans  l'intérieur  de  la  terre  ou 
k  sa  superficie,  ou  bien  s'élève  plus  ou  moins  :  il  produit 
des  feuilles  espacées  ou  resserrées  en  rosette.  Son  organisa- 
tion intérieure  s'éloigne  autant  de  celle  des  monocotylé- 
dones  que  de  celle  des  dicotylédones.  Elle  ressemble  ce- 
pendant au  fNremier  coup  d'œil  k  celle  des  premières  :  on 
aperçoit,  comme  dans  ceux-ci,  sur  la  tranche,  des  points 
détachés,  jetés  dans  une  masse  parenchymateuse.  Ces  points, 
variés  dans  leur  forme  presque  autant  que  les  espèces,  sont 
la  coupe  d'un  corps  particulier,  divisé  à  la  base,  mais  sou- 
vent réuni  au  sommet,  qui  ne  peut  être  comparé,  pour  la 
contexture ,  qu'avec  le  liber  des  dicotylédones  :  il  est  en« 
veloppé  d'un  fourreau  plus  ou  moins  apparent  et  coloré, 
qui  semble  analogue  au  corps  ligneux  ^  d'autant  que  c'est 
sa  prolongation  qui  forme,  dans  le  stfpe  des  espèces  arbo- 
rescentes, la  partie  solide.  L'un  et  l'autre  se  distribuent 
en  nervures  dans  les  feuilles,  qui  sont  simples,  ramifiées 
ou  réticulées,  suivant  les  espèces  :  elles  remplissent ''une 
fonction  encore  plus  importante  que  dans  les  aut^â  plantes , 
puisqu'elles  donnent  naissance  aux  fructifications.  Diaprés 
cela ,  une  fougère  peut  être  considérée  comme  une  plante 
4ont  les  parties  intérieures  sont  dans  un  ordre  inverse. 
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Les  Mou3SEs  présentent  encore  une  espèce  de  fructifia- 
cation;  c'est  une  boîte  en  manière  d'urne  antique,  jqui, 
fermée  artistement  par  un  opercule,  contient  une  pous- 
sière qui  paroi t  propre  à  les  reproduire.  Linnseus,  qui  avoit 
fondé  son  système  ou  son  arrangement  des  plantes  sur  les 
ëtainines  et  le  pistil,  crut  retrouver  ces  parties  dans  ces 
plantes ,  et  il  donna  le  nom  d'étamine  et  d'anthère  à  Fume  y 
et  celui  de  pistil  à  d'autres  parties  plus  difficiles  à  obser- 
ver, qui  se  trouvent  entre  les  feuilles  :  il  fut  cependant 
si  peu  convaincu  lui-même  de  cette  hypothèse,  qu'il  forma 
de  ces  plantes ,  des  fougères,  et  de  quelques  autres  que  nous 
allons  examiner ,  sa  classe  des  CarrroGAMEs  ,  qui  est  fondée  ^ 
comme  aon  nom  l'indique  ,  suif  l'occultation  des  parties 
sexuelles.  Quelque  temps  après,  un  allemand,  Hedwîg,  dé- 
truisit le  système  de  Linneeus ,  en  donnant  le  nom  de  pistil  et 
de  fruit  à  ce  que  Linnseus  avoit  nommé  étamine  ,  et  récipro- 
quement. Enfin,  le  savant  naturaliste  qui  s'est  chargé  des 
articles  qui  concernent  ces  plantes  dans  cet  ouvrage  ,  a  cru 
découvrir  les  deux  organes  dans  la  capsule  même  ;  et  elles 
lui  ont  paru  si  évidentes  qu'il  a  trouvé  que  le  nom  de  cryp- 
togamie  exprimoit  trop  peu  :  d'après  cela  il  l'a  changé  en 
celui  d'ËTHiGOGAMiE,  qui  ne  présente  qu'une  nuance  dans 
sa  signification.  Nous  croyons  avec  ces  deux  botanistes  que 
l'uj^'ne  des  mousses  contient  les  graines  :  mais  l'existence 
des  étamines  nous  parolt  encore  très -problématique. 

Près  d'elles  viennent  se  ranger  les  H épA  tiques.  Les  feuilles 
dans  le  plus  grand  nombre  ne  paroissent  être  que  des  dé- 
coupures d'une  lame  rampante;  difiîérentes  parties  s'en  dé- 
tachent, qui  semblent  porter  des  graines. 

Lxs  premières  plantes  que  nous  avons  examinées  nous 
ont  donc  donné  des  fleurs  manifestes ,  que  nous  li'avons  pas 
retrouvées  dans  celles-ci.  Cette  considération  produit  deux 
grandes  divisions  dans  le  règne  végétal  :  cependant  elles 
ont  encore  un  point  de  réunion ,  qui ,  quoiqu'il  puisse  pa- 
Toître  de  peu  d'importance  à  bien  des  personnes ,  est  le  plus 
constant.  Nous  avons  vu  avec  étonnement  le  nombre  se  fixer 
dans  les  fleurs  des  monocotylédones.  Dans  cette  série  de 
végétaux,  la  qualité  la  plus  constante  c'est  la  couleur; 
tous,   k  un   petit  nombre  d'exceptions  près,  présentent 
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la  verdure  ^  qui  parolt  y  être  le  si^e  caractéristique  de 
la  végétation  :  mais  nous  la  voyons  disparoître  avant  d'être 
parvenus  aux  extrémités   du   règne  végétal. 

Les  Lichens,  que  l'on  confond  souvent  avec  les  mousses, 
mais  qui  diffèrent  par  un  grand  nombre  de  caractères  ex» 
teneurs ,  sont  en  général  formés  de  croûtes  ou  d'espèces 
de  feuilles  ramifiées ,  qui  présentent  pour  Tordinaire  toute 
autre  couleur  que  la  verte  ;  et  si  quelques  espèces  offrent 
celle  -  ci  dans  toute  son  intensité ,  elle  n'est  qu'extérieure 
et  ne  paroit  pas  due  k  la  végétation  :  cependant  l(v  espèce» 
les  plus  informes,  au  moment  où  on  les  entame,  en  laissent 
apercevoir  dans  leur  intérieur  une  teinte  plus  ou  moins 
foncée,  qui  ne  tarde  pas  à  disparoître.  On  a  aussi  reconnu, 
dans  cet  intérieur,  des  traces  de  fibres  qui  ont  quelque» 
rapports  avec  le  corps  ligneux.  Nous  n'apercevons  plus 
ces  capsules  et  ces  urnes  des  fougères  et  des  mousses  :  des 
tubercules  et  des  écussons  portent  des  grains  de  poussière 
qui  présentent  une  organisation  informe ,  et  qui  paroissent 
l>ien  destinés  à  les  reproduire,  mais  plutôt  à  la  manière 
des  bourgeons  que  comme  de  véritables  graines. 

Le  fond  de  la  mer  renferme  encore  une  autre  tribu  nom-» 
breuse  de  plantes,  qui  se  rapprochent  des  autres  par  leur 
ramification ,  les  Varecs  ou  fucus.  Des  vessies  et  des  tuber- 
cules glutineux  paroissent  contenir  leur  fructification }  tout 
leur  tissu  n'est  composé  que  d'utricules ,  suivant  les  dernières 
observations  de  Decandolle.  Près  d'eux  doivent  venir  les 
CoNFEAVEs.  C'est  ici  que  l'on  doit  multiplier  les  observa- 
tions qui  déterminent  avec  précision  leur  nature.  La  ver- 
dure avoit  disparu ,  et  eUe  reparoît  de  la  manière  la  plus 
intense  dans  ces  plantes  ;  elle  est  aussi  très -marquée  dans 
quelques  ulves,  qui  d'un  autre  côté  semblent  présenter 
l'organisation  la  plus  simple  qui  se  trouve  dans  les  végé- 
taux. Viennent  enfin  les  Champignons.  On  a  cru  encore  y 
j^reconnoître  des  étamines,  des  pistils  et  des  graines;  il  est 
certain  que  l'on  semble  reproduire  à  volonté  une  espèce 
que  l'usage  dans  les  cuisines  fait  rechercher.  Mais  une 
circonstance ,  qui  paroit  bien  constatée,  semble  écarter  toute 
analogie  ;  c'est  que  dans  toutes  les  véritables  germinations 
observées  dans  les  plantes  plus  pari4ites,  une  graine  donne 
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naissance  à  une  plante  :  ici  il  paroit  que  plusieurs  grains 
ou  molécules  séparés  se  réunissent  pour  former  une  seule 
plante.  Con^me  dans  les  fucus,  tout  Tintérieur  des  champi* 
gnons  ne  paroit  composé  que  d'utricules.  Toutes  ces  plantes 
diffèrent  donc  bien  essentiellement  de  celles  qui  nous  ont 
présenté  de  véritables  fleurs  ;  mais  elles  diffèrent  entre  elles 
par  des  caractères  asses  prononcés  pour  autoriser  une  coupe 
nouvelle.  Nous  conserverons  donc  aux  premières,  qui  se 
distinguent  des  autres  par  un  fruit  bien  constaté  et  parleur 
verdure  fie  nom  de  Cayitogames.  Les  autres,  dont  la  fruc- 
tification  est  plus  obscure,  porteront  celui  d'AcAMES  :  tan- 
dis que  par  celui  de  Phanérogames  nous  distinguerons ,  avec 
Ventenat,  les  plantes  qui  ont  des  étamines  et  des  pistils  ma- 
nifestes ;  ce  sont  les  phanerantes  de  Wachendorf.  Jusqu'à 
présent  nous  regardons  ces  trois  mots  comme  primitifs  et 
distinguant  trois  grandes  classes  de  plantes ,  dont  la  diffé- 
rence peut  être  plus  aisément  sentie  que  définie  strictement. 
Si  on  les  compare  ensemble ,  on  trouvera  que  les  coupes 
qu'elles  forment  sont  fort  inégales  ^  quant  à  Timportance  et 
au  nombre  d'espèces  que  renferme  chacune  d'elles  :  mais 
aussi  que  de  moyens  de  division  nous  offrent  les  phané- 
rogames P  Les  cotylédons  nous  en  ont  présenté  une  bien 
importante  .-  elle  a  paru  si  majeure  que  Jussieu  en  a  fait  la 
base  de  la  savante  méthode  qu'il  a  établie  si  heureusement, 
et  qui  sera  développée  à  l'article  Mj^thode  naturelle. 
Il  a  voulu  l'étendre  à  toutes  les  plantes  :  en  conséquence  il 
a  donné  le  nom  d'AcoTYL^DONss  à  la  troisième  division 
du  règne  végétal,  qui  comprend  toute  la  cryptogamie  de 
Linnœus,  supposant  que  les  plantes  qui  la  composent  n'ont 
pas  de  vrais  cotylédons.  On  a  élevé  des  doutes  à  ce  sujet  : 
on  a  cru  reconnoitre  des  cotylédons  dans  celles  qu'on  a 
pn  distinctement  voir  germer;  et  la  première  croissance  des 
autres  est  si  obscure  qu'elle  ne  peut  servir  de  fondement 
à  un  ordre  systématique.  La  manifestation  ou  Toccuitation 
des  fleurs  parott  plus  solide  et  plus  facile  à  observer. 

Des  planées  dans  leurs  rapports  avec  Thomme* 

Nous  venons  de  parcourir  rapidement  les  différentes  com-< 
bxnaisons  d'organes  par  lesquelles  les  plantes  peuvent  dif« 
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férer  les  unes  des  autres  ;  il  nous  reste  à  les  considérer  dans 
leurs  rapports  avec  l'homme.  Le  plus  intéressant  pour  lui 
se  trouve  dans  les  usages  auxquels  il  les  fait  servir  à  son 
existence  :  on  sait  qu'ils  sont  innombrables  7  presque  tous  les 
articles  de  cet  ouvrage  en  donneront  des  preuves.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  s'appesantir  sur  cet  objet,  quelque  impor- 
tant qu'il  soit  ;  nous  nous  contenterons  d'observer  que  cha- 
cune des  parties  ou  des  organes  f{ue  nous  avons  examinés  « 
présente  en  général  une  façon  particulière  de  nous  être  utile. 
Cest  ainsi  que  les  racines  fournissent  des  alimens  égale- 
ment salubres  et  savoureux  :  les  graines,  plus  substantielles 
encore,  font  la  base  habituelle  de  la  nourriture  de  presque 
tous  les  peuples  :  l'écorce  et  le  liber,  par  leurs  fibres  liantes 
et  souples ,  donnent  la  matière  de  ces  tissus  légers  qui  servent 
à  nous  défendre  des  injures  de  l'air.  Le  bois,  cette  subs- 
tance légère  et  solide,  dont  les  Indiens  ont  fait  un  cin-» 
quième "élément,  nous  proCure  encore  de  plus  grands  moyens  : 
par  la  construction  des  maisons,  il  nous  met  à  l'abri  des 
intempéries  des  saisons ,  et  par  celle  des  vaisseaux  il  nous 
soumet  un  élément  qui  nous  sembloit  interdit  par  la  nature. 
Les  sucs  particuliers  qui  circulent  dans  les  feuilles  et  les 
autres  parties  nous  servent  de  différentes  manières  :  ce  sont 
eux  surtout  qui  nous  fournissent  des  armes  puissantes  pour 
repousser  les  maladies  auxquelles  nous  sommes  sujets.  Le 
plus  souvent  il  faut  acheter  ces  services  par  une  préparation 
quelconque.  Il  en  est  un  petit  nombre  que  la  nature  nous 
fait  plus  gratuitement,  tels  sont  les  fruits,  dont  la  pulpe 
savoureuse  flatte  agréablement  notre  palais  ;  mais ,  en  géné^ 
rai  peu  nourrissans ,  ils  semblent  plutôt  faits  pour  notre  agré* 
ment  que  pour  satisfaire  à  nos  besoins.  Les  fleurs  nous  sont 
encore  moins  utiles  :  un  sentiment  de  plaisir  seulement  nous 
les  fait  rechercher  ;  ce  n'est  que  pour  récréer  notre  vue 
par  leurs  brillantes  couleurs ,  ou  pour  flatter  notre  odorat 
par  leurs  parfums ,  que  nous  cherchons  à  nous  les  procurer. 
Cet  attrait  que  nous  éprouvons  pour  un  plaisir  indépen- 
dant de  nos  besoins,  suffiroit  pour  nous  distinguer  des  au-, 
très  animaux  :  une  foule  d'autres  traits  établissent  d'une 
manière  évidente  la  supériorité  que  nous  donne  sur  eux 
notre  intelligence.  Chaque  espèce  d'entre  eux  n'a  de  rap« 
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port  qu'avec  un  petit  nombre  de  plantes;  Vanlmal^  conduit 
par  son  appétit,  s'approche  de  celles  qui  peuvent  le  satisfaire , 
et  s'éloigne  de  celles  qui  lui  seroient  nuisibles  :  tout  le  reste 
lui  est  indifférent,  et  tout  de  suite  en  broutant  l'herbe  ou  en 
rongeant  le  fruit  qui  lui  convient ,  il  le  fait  servir  à  son  usage. 
L'homme  seul,  planant  sur  l'ensemble,  prévoit  de  loin  ce 
qui  pourra  lui  être  nécessaire,  le  met  à  sa  portée  long- 
temps avant  que  la  nécessité  le  lui  commande.  Ce  n'est 
pas  tout  :  nous  avons  déjà  di^  que ,  quelques  fruits  exceptés, 
il  fàlloit  qu'il  fit  subir  une  préparation  aux  objets  dont  il 
veut  faire  usage  ;  il  faut  qu'il  se  les  approprie  par  son  in- 
dustrie et  leur  donne  pour  ainsi  dire  une  seconde  exis- 
tence. Cet  effet  de  la  puissance  de  l'homme  se  distingue 
par  le  nom  général  d' Art.  L'art  n'est  point,  comme  on 
parott  le  croire  assez  généralement ,  l'opposé  de  la  nature  ; 
il  n'en  est  que  la  suite  et  pour  ainsi  dire  le  complément. 
Fruit  des  méditations  de  l'homme ,  il  ne  tend  que  par  des 
progrès  plus  ou  moins  lents  vers  la  perfection  ;  il  diffère 
surtout  en  cela  de  la  nature,  qui  a  été  le  produit  instantané 
d'une  volonté  toute-puissante.  Aussi  est- il  par  cette  raison 
plus  facile  à  développer  :  il  sufiSt  de  tracer  son  histoire , 
suivant  l'ordre  des  temps ,  en  remontant  à  sa  source  ;  on  le 
trouvera  simple  vers  son  origine ,  et  ce  n'est  que  successive- 
ment qu'il  se  complique.  C'est  surtout  par  l'exemple  de  ses 
semblables  que  l'homme  peut  faire  quelques  progrès  :  tel  est 
le  résultat  de  la  société  ;  par  elle  tous  les  efforts  de  chacun 
en  particulier  se  réunissent  vers  un  seul  but.  Mais  il  faut 
un  point  de  communication  :  l'homme  l'a  reçu  dans  la 
parole.  Elle  est  son  plus  bel  attribut;  elle  seule  l'a  rendu 
sociable  par  excellence.  Chaque  objet  de  la  nature  qui  a 
frappé  l'attention  des  premiers  observateurs  a  été  désigné 
par  un  nom  particulier  ;  ce  nom  prononcé  rappelle  sur-le- 
champ  ,  non -seulement  l'objet  comme  s'il  étoit  présent, 
mais  de  plus  toutes  ses  propriétés.  Par  ce  moyen  la  nomen- 
clature est  devenue  la  base  de  tonte  connoissance ,  de  l'his- 
toire naturelle  surtout;  celle-ci  même  parott  avoir  été  la 
source  de  toutes  les  langues  :  aussi  l'historien  sacré,  Moïse, 
nous  apprend  que  le  premier  homme  prit  possession  de 
l'empire   qui  lui   étoit  accordé  sur  la   nature  entière,  en 
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donnant  des  noms  caractéristiques  aux  différens  animaux 
qui  passèrent  en  revue  devant  lui  par  les  ordres  du  créa- 
teur. 

II  n'est  pas  étonnant,  d'après  cela^  que  chez  tous  les  peu- 
Ipies  les  plantes,  du  moins  celles  qui  sont  le  plus  en  usagé» 
aient  reçu  chacune  un  nom  qui  la  distingue  :  on  peut  même 
remarquer  que  ces  noms  sont  plus  nombreux  et  peut-être 
plus  expressifs  chez  les  peuples  les  plus  éloignés  de  la  civili- 
sation ,  ceux  que  nous  nommons  sauvages ,  que  chez  les  autres 
qui  se  vantent  de  plus  de  lumières.  Cotnme  tous  les  autres 
noms,  ils  se  transmettent  par  tradition;  comme  eux  aussi  » 
c'est  dans  l'enfance  que  le  plus  grand  nombre  s'acquiertCe 
n'est  qu'un  son  ;  mais  dès  qu'il  est  prononcé  il  réveille  une 
foule  d'idées  qui  lui  étoient  attachées  :  dans  un  clin  d'œi| 
la  mémoire  présente  un  tableau  fidèle  de  ce  qui  lui  avoi€ 
été  confié.  Malgré  l'émail  qui  tapisse  une*  prairie,  ce  n^esC 
que  de  l'herbe  pour  celui  qui  la  traverse  ;  mais  dès  qu'il 
applique  à  chaque  fleur  un  nom,  l'intérêt  croit  k  chaque 
pas.  Voilà  de  la  pervenche  encore  en  fleur,  s'écrie  Jean- 
Jacques,  et  tout  de  suite  ses  premières  années  repassent 
dans  sa  mémoire. 

Quelque  vives  que  soient  les  impressions  que  cause  par 
ce  moyen  un  nom,  elles  sont  susceptibles  de  s'altérer; 
plusieurs  causes  peuvent  y  contribuer  et  les  effacer  même 
tout -à -fait  Heureusement  que,  par  l'invention  de  l'écri- 
ture, ou  la  peinture  des  mots,  on  a  trouvé  le  moyen  de  les 
fixer  et  de  les  .mettre  à  l'abri  des  variations ,  quoique  ce 
ne  soit  pas   encore  d'une  manière  inaltérable. 

£n  effet ,  nous  avons  vu  la  civilisation  rétrograder 
par  l'invasion  des  peuples  du  Nord ,  qui  renversèrent 
l'Empire  romain.  Mais  l'état  de  barbarie  dans  lequel 
il  fut  plongé  étoit  bien  différent  de  celui  des  peuples  que 
nous  regardons  comme  sauvages  :  le  feu  de  la  science 
n'étoit  pas  en  nous  détruit  à  sa  source  ;  une  étincelle  suffi- 
soit  pour  le  rallumer.  Aussi  l'irruption  des  Turcs ,  plus  ter- 
rible que  celles  des  peuples  du  Nord,  ayant  fait  refluer  en 
Italie  le  petit  nombre  de  sa  vans  qui  conservoient  encore 
sous  le  beau  ciel  de  la  Grèce  cette  étincelle  sacrée,  le  goût 
des  lettres  et  des  sciences  se  ranima  tout  9  coup  vers  le  mi- 
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lieu  du  quinzième  siècle.  On  retira  de  la  poussière  les  monu-' 
mens  historiques  qui,  par  le  moyen  de  l'écriture 9  avoient 
échappé  aux  ravages  du  temps  :  Von  chercha  parées  modèieâ 
à  retourner  au  point  d'où  l'on  étoit déchu  ;  chaque  science, 
chaque  art  y  travailla  de  son  c6té  à  le  regagner.  La 
botanique  fut  du  nombre.  Théophraste  et  Dioscoride  citet 
les  Grecs,  Pline  chez  les  Latins,  furent  les  principaux 
guides  que  l'on  se  proposa  de  suivre  -.  on  avoit  eu  tant 
d'occasions  de  reconnoître  la  supériorité  de  cette  vénérable 
antiquité,  que  l'on  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  Vi^ 
miter  aveuglément  On  mit  donc  toute  son  ambition  à 
reconnoitte  les  plantes  dont  ces  auteurs  avoient  parlé  :  on  vit 
s'établir  par  là  deux  espèces  de  lioms ,  ceux  de  la  langue 
vulgaire ,  et  ceux  des  Grecs  et  des  Latins.  Mais  malheureu- 
sement ces  auteurs  dans  leurs  écrits  n'avoient  pensé  qu'à 
leurs  contemporains  :  ils  avoient  cru  les  noms  suffisans 
pour  désigner  les  plantes  dont  ils  parloient  ;  les  descriptions 
qu'ils  avoient  ajoutées  étoient  trop  vagues  pour  les  faire 
distinguer.  Le  fil  de  la  tradition  étant  rompu,  chacun  tra- 
vaiUa  de  son  côté  à  le  renouer,  et  appliqua  ces  noms  antU 
ques,  comme  bon  lui  sembloit,  aux  plantes  qui  l'entouroient  ; 
de  là  résulta  une  confusion  dont  il  fut  difficile  de  se  tirer. 
L'imprimerie  et  la  gravure,  qui  avoient  été  comme  les  pré- 
curseurs de  cette  époque  brillante ,  en  augmentant  la  com- 
munication des  lumières ,  remédièrent  en  partie  à  cet  incon- 
vénient Par  leur  moyen  les  ouvrages  multipliés  offrirent 
des  descriptions  et  des  figures  qui  du  moins  pouvoient 
donner  une  idée  des  objets  que  , chaque  auteur  avoit  en 
▼ue.  La  langue  latine,  qui  fut  adoptée  par  les  savans  de 
toutes  les  nations  européennes ,  devint  encore  un  lien  qui 
servit  beaucoup  à  propage!*  les  lumières. 

Tout  en  conservant  de  la  vénération  pour  l'antiquité, 
on  s'accoutuma  à  observer  directement  la  nature;  c'est  à 
son  étude  que  sont  dus  les  travaux  des  Fuchsius,  des 
Clusius,  des  Dodonées  et  de  plusieurs  auires.  Mais  tous 
ne  furent  pas  aussi  habiles  ;  et  les  ouvrages  augmentant 
en  raison  de  la  facilité  qu'on  avoit  acquise  pour  leur  pu- 
blication, on  se  trouva  pour  ainsi  dire  accablé  sous  le 
poids  des  richesses.  Le  désordre  s'augmenta  de  plus  en  plus  ; 
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il  étoH  i  Sun  comble  lorsque  deux  frères  entreprirent  ^ 
chacun  de  son  côté,  d^  mettre  un  terme  en  réunissant  tontea 
les  connoissances  acquises.  L'un  d'eux ,  Caspar  Bauhin  » 
employa  quarante  années  de  sa  vie  à  comparer  entre  eux 
les  différens  noms  qui  avoient  été  donnés  aux  plantes  par 
le9  auteurs  précédens  :  par  l'examen  scrupuleux  qu'il  en 
fit,  il  reconnut  que  si,  d'un  côté,  les  fausses  interprétations 
des^ auteurs  primitifs  avoient  fait  qu'une  même  plante  por- 
toit  plusieurs  noms,  de  l'autre  le  même  nom  se  trouvoît 
appartenir  à  des  plantes  très  «différentes.  Ce  fut  donc  à 
démêler  ces  erreurs  que  fut  employé  son  travail  :  il  en  ré- 
sulta l'ouvrage  qu'il  intitula  Pinax,  et  qu'il  publia  en  i59(î. 
Cet  ouvrage  n'est,  comme  son  nom  grec  l'exprime ,  que  la  table 
de  celui  qu'il  méditoit  :  il  ne  consiste  que  dans  une  simple 
énumération  des  plantes  qui  étoient  venues  k  sa  coanois« 
sance.  Elles  sont  distribuées,  par  des  considérations  vagues, 
en  douze  livres ,  et  chaque  livre  en  six  sections.  Chacune  de 
ces  sections  contient  un  certain  nombre  d'articles,  qui 
portent  un  nom  particulier  et  renferment  une  notice  très« 
courte  sur  l'étymologie  de  ce  nom  et  les  auteurs  anciens  qui 
l'ont  employé  ;  suivent  après  un  certain  nombre  de  plantes 
distinguées  entre  elles  par  des  numéros,  qui  portent  toutes 
le  nom  qui  sert  de  titre,  non  pas,  comme  précédem* 
ment,  par  de  fausses  interprétations,  mais  pour  procurer 
une  simplification  qui  étoit  devenue  indispensable.  U 
ëtoit  résulté  de  la  comparaison  des  auteurs,  et  surtout  de 
l'observation  de  la  nature ,  qu'il  existoit  beaucoup  plus  de 
plantes  que  les  anciens  n'en  avoient  indiquées.  On  n'a- 
voit  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  si  l'on  donnoit  des  noms 
i  touteêj  ils  se  multiplieroient  au  point  d'excéder  de  beau* 
coup  les  bornes  de  la  mémoire.  Pour  en  diminuer  le  nom* 
bre»  on  rassembla  les  plantes  qui  avoient  beaucoup  de 
ressemblance  entre  elles,  et  l'on  en  forma  des  groupes  qui 
portèrent  un  même  nom  :  une  épîthète  servit  k  distin- 
guer les  unes  de»  antres.  Le$  Grecs  et  les  Romains,  dont  on 
suivoit  avec  tant  de  respect  les  traces,  avoient  quelquefois 
usé  de  ce  moyen.  Bauhin,  rassemblant  un  plus  grand  nom- 
bre de  plantes  que  «es  prédécesseurs,  ne  crut  pas  qu'un 
seul  mot  fût  capable  de  les  4istingue;r  avec  assez  de  netteté; 
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il  voulut  exprimer  par  une  phrase  entière  quelques-unes 
de  leurs  qualités.  Quelque  incomplet  que  fût  cet  ouvrage,  il 
se  trouva  d'une  si  grande  utilité  qu'il  devint  le  guide  uni- 
versel de  tous  les  botanistes,  et  l'on  ne  put  nommer  le 
moindre  brin  d'herbe  sans  citer  Bauhin  et  sa  phrase,  quelle 
que  fût  son  étendue  :  par  la  faculté  qu'il  procura  de  comparer 
les  différens  auteurs,  il  étendit  beaucoup  là  science. 

Jusques-là  on  ne  pouvoit  apprendre  la  botanique  que 
par  un  enseignement  direct;  il  falloit  que  celui  aux  con- 
noissanoes  de  qui  l'on  se  fioit,  en  vous  montrant  une  plante» 
vous  indiquât  son  nom  :  ce  n'étoit  qu'après  avoir  connu  un 
assez  grand  nombre  de  plantes  par  une  tradition  orale, 
que  Ton  pouvoit  espérer  de  reconnoître  dans  les  auteurs 
une  plante  que  l'on  rencontroit  pour  la  première  fois  ;  et 
quelque  parfaites  que  fussent  les  descriptions  et  les  figures 
que  l'on  pouvoit  consulter,  ce  n'étoit  qu'au  risque  d'en 
examiner  beaucoup  que  l'on  parvenoit  à  celle  qui  conve- 
noit  Cej^endant  quand  on  fait  attention  au  profond  savoir 
d'un  grand  nombre  de  botanistes  de  ce  temps ,  à  la  quan- 
tité d'espèces  qu'ils  avoient  déjà  réunies,  et  à  la  sagacité  de 
leurs  critiques,  on. doit  penser  que  chacun  d'eux  finissoit, 
en  son  particulier,  par  se  créer  une  espèce  de  méthode. 
En  outre  les  herbiers,  ou  collections  de  plantes  sèches, 
qui  paroissent  d*un  usage  très -ancien  dans  la  botanique  » 
fournissoient  de  grands  moyens  de  communication.  Ce  fut 
par  leur  secours  que  les  Bauhin  et  les  autres  purent  par- 
venir à  concilier  ensemble  tous  les  synonymes.  Les  figures 
en  bois ,  dont  l'usage  étoit  si  commun  à  cette  époque ,  pro- 
curèrent encore  de  grandes  facilités  pour  reconnoître  les 
plantes,  parce  que  la  plupart  présentoient  le  port  ou  l'en- 
semble avec  beaucoup  de  fidélité,  malgré  la  rudesse  de 
leurs  traits i  et  en  second  lieu,  passant  facilement  d'un 
ouvrage  dans  un  autre ,  et  leur  solidité  secondant  la  bonne 
intelligence  qui  régnoit  parmi  les  auteurs»  elles  servoient 
à  établir  une  synonymie  complète. 

Le  nombre  des  plantes  augmentant  donc  prodigieusement 
par  les  voyages  qui  se  succédoient  dans  les  difféfens  pointa 
du  globe,  on  sentit  la  nécessité  de  découvrir  un  moyen 
•ûr  par  lequel*  on   pût  parvenir  »  de  l'objet  que  présen* 
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toit'  la  nature,  k  son  nom,  et  par  là  à  la  connoissance  com- 
plète de  ses  propriétés. 

Personne  n^avoit  pu  |eter  les  yeux  sur  les  plantes  sans  y 
apercevoir  des  traits  de  ressemblance.  Gesner  et  Césalpin , 
ayant  Baubin,  s'étoient  déjà  aperçus  que  les  parties  de  la 
fructification  en  présentoient  de  plus  constantes  et  de  plus 
tranchées  que  les  autres.  Césalpin  aroit  profité  de  ces  ob* 
aervations  pour  ranger  les  plantes  d*aprés  la  seule  consîdé- 
Tation  des  fruits  et  des  graines  ;  mais  son  génie  lui  avoit 
fait  franchir  un  si  grand  espace  que  ses  comtemporains  ne 
fuient  pas  en  ^tat  d*en  profiter.  Ce  ne  fut  que  long-teiùps 
après  que  Morison  revint  à  cette  idée  :  après  avoir  examiné 
soigneusement  les  associations  de  plantes,  que  les  Bauhia 
avoient  exécutées,  il  reconnut  que  plusieurs  d'entre  elles 
contrarioient  la  nature  ;  il  chercha  à  suivre  se^  traces 
avec  plus  d'exactitude,  et  publia  enfin,  en  1680,  une  mé- 
thode complète ,  fondée  principalement  sur  l'examen  du 
fruit.  On  peut  bien  penser  qu'une  tentative  de  ce  genre  ne 
parvint  pas  tout  d'un  coup  à  sa  perfection  ;  mais  elle  attira 
l'attention,  et  indiqua  la  route  qu'il  falloit  suivre:  elle  ne 
fut  plus  abandonnée  par  la  suite. 

Son  compatriote  Ray  l'y  suivit  de  près ,  en  publiant  une 
méthode  qui  ajouta  quelques  améliorations.  Knaut  et  Her- 
mann  firent  aussi  des  tentatives ,  chacun  de  son  côté. 
Tous  cherchoient  les  traces  de  la  nature  :  s'ils  l'aban- 
donnoient  souvent,  c'étoit  parce  que  les  observations 
jiVtoient  pas  encore  assez  nombreuses  pour  les  faire  re- 
connoltre. 

Rivin,  en  1690,  s'ouvrit  une  autre  route:  il  s'attacha  à  la 
fleur;  et  prenant  sa  partie  la  plus  brillante,  la  corolle,  pour 
base  de  sa  classification,  il  considéra  sa  présence  ou  son 
absence.  Par  le  nombre  de  ses  pétales  ou  de  ses  divisions , 
il  traça  des  espèces  de  cases  dans  le^uelles  il  fallut  que 
toutes  les  plantes  vinssent  se  ranger,  indépendamment  de 
toute  autre  considération  :  ainsi ,  par  exemple,  les  arbres  et 
les  herbes,  qui  formoient  la  première  coupe  des  méthodistes 
précédens ,  se  confondirent  ensemble.  Une  mort  prématurée 
l'empêcha  de  perfectionner  son  ouvrage  ;  mais  il  fut  con- 
tinué par  d'autres  ,  et  depuis  sa   simplicité   apparente   a 
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séduit  un  grand  nombre  de  naturalistes ,  qui  ont  cherché, 
mais  inutilement  9  à  le  perfectionner. 

A  cette  époque  parut  Tournefort.  Une  vaste  érudition 
l'avoit  mis  au  courant  de  ce  qui  avoit  été  exécuté  par  ses 
prédécesseurs  :  son  expérience  ^  guidée  par  un  esprit  aussi 
sage  que  ])énétrant ,  lui  indiqua  une  partie  de  ce  qui  restoit 
à  faire  pour  la  perfection  de  la  science;  il  le  développa 
dAns  ses  Élémens  de  botanique,  qui  parurent  en  1694. 
Dès  lors  la  botanique ,  prenant  une  marche  réglée  et  s*ap- 
puyant  sur  des  principes  fixes ,  put  être  comptée  parmi  les 
sciences.  Cest  en  profitant  des  idées  de  ses  prédécesseurs 
et  en  les  combinant  ensemble ,  que  Tournefort  produisit  sa 
méthode  :  plus  systématique  que  celle  de  Morison  et  de  Ray , 
mais  moins  absolue  que  celle  de  Riviq ,  elle  tint  un  juste 
milieu,'  conserva  plus  de  rapports  naturels,  et  en  même 
temps  devint  plus  facile. 

Des  considérations  entièrement  prises  dans  l'observation^ 
de  la  nature,  divisèrent  le  règne  végétal  en  vingt -deux 
classes,  partagées  elles-mêmes  en  cent  vingt  «-deux  sections 
ou  ordres,  et  en  sept  cents  genres.  Ainsi  toutes  les  plantes 
qui  se  trouvoient  avoir  une  conformité  dans  la  fleur  for- 
mèrent une  classe  :  celles  qui  en  avoient  dans  le  fruit, 
surtout  dans  sa  situation  par  rapport  à  la  fleur,  furent  ran- 
gées dans  la  même  section  :  enfin ,  une  ressemblance  com* 
plète  dans  toutes  les  parties  de  la  fructification  constitua 
le  genre  ;  ce  dernier  groupe  se  trouva  distingué  dés  autres 
par  un  -nom  particulier,  qui  devint  commun  à  toutes  les 
espèces.  Craignant  de  rebuter  les  esprits  par  de  trop  gran- 
des innovations,  Tournefort  conserva  autant  qu'il  put  les 
anciens  noms,  surtout  ceux  des  Bauhin,  en  sorte  que  ses 
genres  correspondirent  souvent  avec  les  dernières  divisions 
du  Pinax  :  seulement,  cherchant  à  les  appuyer  sur  Tob- 
servation  de  la  nature ,  il  leur  donna  une  base  qui  parois- 
soit  invariable.  Quelquefois  même  il  dévia  de  ses  principes 
en  formant  des  genres  de  second  ordre  ,  qui  n'étoient 
fondés  que  sur  des  considérations  étrangères  à  la  fructifia 
cation,  daiy  le  seul  but  de  conserver  des  noms  consacrés 
par  l'usage. 

Par  Ce  travail  l'étude  de  la  botanique  se  trouva  facilitée 
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au  point  qu'avec  un  peu  d'attention  l'amateur  le  plus  isolé 
put ,  sans  autre  guide ,  par  l'examen  de  la  corolle ,  rapportée 
k  un  petit  nombre  de  formes  ,  parrenir  à  une  classe  ;  la 
figure  et  la  position  du  fruit  conduisoient  à  une  section  ; 
une  notice  courte  des  caractères  des  genres  et  une  figure 
qui  les  représen toit  fidèlement,  les  faisoient  distinguer.  Mais 
après  cela  les  secours  manquent  .pour  descendre  aux  espè- 
ces :  toutes  celles  qui  étoient  venues  à  la  connoissance  de 
TourneCort  sont  rapportées,  pèle- mêle  avec  les  variétés, 
^ans  ordre  apparent  II  adopta  pour  cette  partie  le  travail 
des  Bauhin ,  changeant  seulement  les  noms  quand  ils  ne 
cadroient  pas  avec  celui  qu'il  avoit  choisi  ppur  le  genre  :  il 
en  composa  de  nouveaux,  mais  de  même  nature,  pour  lea 
espèces  qui  n'avoient  point  été  connues  des  Bauhin;  en 
sorte  que ,  par  un  scrupule  qu'il  porta  presque  à  l'excès ,  il 
prit  k  tâche  de  changer  le  moins  possible  la  nomenclature 
reçue.  Quand  des  plantes  inconnues  jusqu'à  lui  le  mirent 
dans  la  nécessité  de  créer  de  nouveaux  genres ,  il  chercha 
é  les  rapprocher  de  ceux  avec  qui  ils  avoient  quelques 
points  de  ressemblance ,  en  distinguant  seulement  leur  nom 
par  la  terminaison.  Quelquefois  il  en  ût  des  monumens  de  sa 
reconnoissance ,  en  leur  faisant  porter  le  nom  des  botanistes 
célèbres  qui  l'avoîent  précédé,  ou  de  ceux  qui  par  leur 
protection  avoient  favorisé  ses  travaux.  On  trouve  des 
traces  de  cet  usage  chez  les  anciens.  Un  des  zélés  partisans 
de  Toumefort,  Plumier,  fut  plus  souvent  i  même  d'employer 
ce  moyen.  Transporté  en  Amérique ,  il  se  trouva  au  milieu 
d'une  moisson  abondante  qui  lui  fournit  une  grande  quan- 
tité de  genres  nouveaux  :  comme  ils  n'avoient  pas  encore 
de  noms ,  ceux  qu'il  choisit  furent  consacrés  à  la  mémoire  de 
tous  ceux  qui  par  leurs  travaux  s'étoient  distingués  dans 
la  botanique  ;  il  retint  pour  les  autres  les  noms  vulgaires  qu'il 
trouva  établis  dans  les  pays  qu'il  parcouroit.  Il  faut  avouer 
que  ceux-ci  n'étoient  pas  toujours  harmonieux,  ei  sein- 
J>loient  contraster  avec  ceux  des  Grecs  et  des  Latinsi;  mais 
d'un  autre  côté ,  par  cette  bizarrerie  même ,  ils  rappeloient 
leur  origine  étrangère.  Il  ajouta  de  cette  i^anière  une 
centaine  de  genres  aux  précédens. 

Un  antre  disciple  de  Toumefort,  aooins  enthousiaste  et 
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peut-être  même  jaloux  de  sa  gloire,  comme  semble  le 
prouver  l'amertume  de  ses  critiques ,  Vaillant ,  fit  une 
autre  tentative  pour  la  nomenclature.  Projetant  une  ré- 
forme générale  de  Touvrage  de  son  maître ,  il  ne  Texécuta 
que  dans  une  partie  et  par  l'établissement  de  quelques 
genres  nouveaux.  Il  essaya ,  par  les  noms  qu*il  leur  donnoit 
et  qu*il  tiroit  du  grec ,  d'exprimer  leur  caractère  générique  ; 
ce  qui  se  trouvoit  facile  dans  quelques  cas,  mais  ne  l'é- 
ioit  pas  dans  beaucoup  d'autres  :  de  .plus  ces  nom» ,  beau- 
coup trop  longs ,  devenoient  difficiles  à  prononcer  et  désa- 
gréables à  l'oreille.  Toumefort  vouloit,  au  contraire  y  qu'on 
laissât  de  côté  la  signification  précédente  des  noms  qu'il 
avoit  adoptés ,  et  qu'on  les  regardât  comme  des  noms  pri- 
mitifs. 

La  méthode  de  Toumefort  changea ,  par  son  apparition ,  la 
marche  de  la  science  :  adoptée  par  un  grand  nombre  d'ex- 
cellens  esprits,  elle  servit  de  modèle  à  beaucoup  d'autres. 
Ray  entre  autres  revint  sur  ses  pas  et  corrigea  la  première 
méthode  qu'il  avoit  publiée.  Des  imitateurs  moins  habiles 
tournèrent  et  retournèrent  les  idées  de  Toumefort  sans 
faire  faire  de  progrés  sensibles  à  la  science  ;  au  contraire 
elle  parut  rétrograder.  Les  genres,  qui  dévoient  être  la  base 
des  connoissances ,  ne  furent  pas  toujours  à  l'abri  des  va- 
riations :  ils  en  entraînèrent  par  suite  dans  la  nomencla- 
ture. £n  outre  les  voyageurs  continuoient  a  apporter  de 
tous  les  coins  du  globe  d'abondantes  récoltes  d'objets 
nouveaux. 

D'un  côté  cette  fluctuation ,  et  de  l'autre  cette  surabon- 
dance ,  tendoient  à  faire  rentrer  la  botanique  dans  le 
chaos  ;  elle  en  fut  préservée  par  l'apparition  d'un  génie 
supérieur;  ce  fut  Linnœus  qui  vint  arrêter  les  progrès  du 
désordre.  Doué  d'un  esprit  vaste,  il  n'eut  pas  de  peine  à  dé- 
couvrir toute  rétendue  du  mal  :  il  crut  qu'on  ne  pouvoit  y 
remédier  que  par  l'autorité  ;  il  se  revêtit  d'une  espèce  de  dic- 
tature. Profitant  d'une  découverte  qui  venoit  de  paroître 
ou  plutôt  de  se  confirmer,  le  sexe  des  plantes,  il  se  l'appro- 
pria ,  et  déclara  que  toute  l'essence  de  la  fructification  con- 
sistoît  dans  les  étamines  et  les  pistils.  De  la  considération  de 
ces  deux  Seuls  organes  il  forma  son  système  sexuel ,   qu'il 
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publia  en  lySS.  Plus  absolu  encore  que  Rivin,  il  rouluf 
que  toutes  les  plantes  vinssent  se  ranger  dans  les  classes 
suivant  le  nombre  et  la  proportion  des  ét^mînes,  et  dans 
les-  ordres  suivant  ceux  des  pistils. 

Les  genres  n'auroient  pas  pu  toujours  se  prêter  à  ces  divi- 
sions. 11  voulut  les  mettre  à  l'abri  de  nouveaux  changemens 
en  les  plaçant  sous  une  sauvegarde  respectable  :  il  prononça 
qu'ils  étoient  l'ouvrage  de  la  nature ,  et  lança  une  espèce 
d'anathème  contre  quiconque  tenteroit  de  les  diviser.  Il 
donna  l'exemple  de  la  soumission  "k  cette  loi  dans  son 
tji^tème  :  la  place  d'une  espèce  déterminée  entraîna  avec 
elle  tout  le  genre ,  quoiqu'il  arrivât  souvent  que  les  autres 
contrarioient  le  caractère  de  la  classe  ;  des  individus  même 
présentoient  quelquefois  des  fleurs  appartenant  à  des  classes 
différentes.  11  examina  les  genres  avec  plus'  de  soin  que 
n'avoit  pu  le  faire  Toumefort,  et  les  refondit  en  réduisant 
leur  description  à  une  formule  générale  9  qu'il  nomma  ca* 
ractère  naturel ,  et  qui  devoit  être  indépendante  de  toutes 
les  méthodes.  Croyant  avoir  mis  par  ces  moyens  la  nomen- 
clature à  l'abri  des  changemens ,  il  voulut  la  perfectionner. 
Pour  y  parvenir,  il  soumit  à  un  examen  sévère  tous  les 
noms  de  Toumefort  et  de  ses  prédécesseurs,  et  les  réforma 
suivant  des  lois  qu'il  établît  C'est  ainsi  qu'il  proscrivit  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  d'origine  grecque  ou  romaine  :  les 
déclarant  barbares ,  il  les  remplaça  tant  qu'il  put  par  d'an- 
ciens noms  de  Théophraste  ou  de  Dioscoride,  qu'il  regar- 
doit  comme  vacans ,  soit  parce  que  les  plantes  que  ces  noms 
désignoient  en  avoient  pris  d'autres  par  l'établissement  des 
genres ,  soit  parce  qu'on  n'avoit  pu  reconnoltre  celles  que 
ces  auteurs  avoient  en  vue.  De  plus,  il  étendit  à  tous  les 
botanistes  connus  l'honneur  de  voir  leurs  noms  attachés  à 
une  plante  :  par  là  il  trouva  le  moyen  de  désigner  les  nou- 
veaux genres  qu'il  forma,  ear  il  en  augmenta  beaucoup 
le  nombre,  quoiqu'il  eût  supprimé  tous  ceux  de  Toumefort 
qui  n'étoient  pas  fondés  sur  la  fructification. .  Il  les  porta 
successivement  à  treize  cents. 

Il  ne  s'arrêta  pas  aux  genres  -,  il  étendit  sa  réforme  aux 
espèces  :  il  chercha  des  règles  sûres  pour  les  distinguer  entre 
elles  et  poser  les  limites  qui  les  séparoient  des  variétés.^ 
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Son  trayail  dans  cette  partie  fut  entiirement  neuf  et  mas- 
quoit  à  la  botanique.  Ce  n'est  pas  que  Tournefort  ne  paroisse  . 
avoir  eu  des  idées  très-saines  sur  cet  objet;  mais  sa  mort 
prématurée  Tempécha  de  les  faire  paroltre  :  c'est  un  des  points 
sur  lesquels  On  a  le  pluscherché  à  le  déprécier.  On  a  répété 
nombre  de  fois  qu'il  avoit  confondu  les  espèces  avec  les 
variétés.  On  a  fondé  ce  reppoche  sur  ses  Institutiones  rei 
berbariœ,  où  les  unes  et  les  autres  sont  effectivement  con^ 
fondues.  On  n'a  pas  fait  attention  que  dans  cet  ouvrage  la 
seule  partie  qui  fût  terminée  consistoit  dans  la  méthode 
et  les  genres  :  les  phrases  rapportées  n'étoient  qu'une  simple 
table  ,  comme  dans  le  Pinax  de  Bauhin.  Cet  ouvrage  seul, 
lu  avec  un  peu  d'attention  ,  démontre  que  son  auteur 
savoit  disting^r  parfaitement  les  espèces  des  variétés.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  voir  qu'il  avoit  peut-être  des 
idées  plus  profondes  sur  ce  point  important  que  linnaeus 
lui-même  :  je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  dans 
plusieurs  occasions,  au ^u^omus  entre  autres,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Je  n'en  connois  qu'une  seule  espèce ,  dont  les  varié- 
«  tés  sont  •  •  •  •  ^  Mais ,  comme  nous  avons  dit,  une  mort 
prématurée  l'arrêta. 

Linnœus  ,  pour  distinguer  les  espèces ,  remplaça  les 
phrases  de  Bauhin,  qui  étoientle  plus  souvent  très-vagues, 
par  une  espèce  de  définition  très  -  courte ,  qui  exprime  les 
caractères  par  lesquels  chaque  plante  diffère  des  autres  du 
même  genre.  Il  soumit  aussi  sa  construction  à  des  lois  très- 
sages  en  général,  en  cherchant  surtout  les  moyens  de  la  > 
rendre  la  plus  courte  possible  :  mais  ,  quelle  que  fût  la  pré- 
cision qu'il  y  mit,  ses  phrases  étoient  toujours  plus  ou  moins 
longues,  et  l'on  sentoit  déjà  depuis  long-temps  un  grand 
inconvénient  à  ne  pouvoir  nommer  une  plante  sans  y  em- 
ployer une  suite  de  mots  souvent  étrangers  à  l'oreille. 
Une  espèce  d'inspiration  lui  fit  rencontrer  ce  qu'il  appels 
nom  trivial  :  c'étoit  un  mot,  le  plus  souvent  unft  simple 
épithète  ,  ajouté  au  nom  générique,  qui  servoit  à  désigner 
chaque  espèce.  Par  ce  moyen  le  nom  de  chaque  plante  se 
trouva  réduit  à  deux  mots.  Il  n'eut  pas  l'air  de  mettre 
beaucoup  d'importance  à  cette  innovation  :  cependant  c'est 
celle   qui  a  été  le  plus  généralement  approuvée.  Dans  le 
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fond  tette  idée  n'est  pas  neuve  ;  car  c'est  la  nomenclature 
des  prédécesseurs  de  Bauhin,  qu'il  a  rétablie  le  plus  souvent 
dans  les  mêmes  termes. 

Réformateur  hardi ,  Linnœus  porta  ses  vues  sur  toutes 
les  parties  delà  botanique;  dans  toutes  il  dicta  des  lois. 
Ce  fut  avec  une  précision  admirable  que ,  dans  son  corps  de 
doctrine  qui  porte  le  nom  de  Philosophia  botanica,  il 
essaya  de  réduire  toute  la  science  en  axiomes.  Il  est  cer- 
tain que  dans  cet  ouvrage  il  j  a  un  grand  nombre  de  prin* 
idpes  qui  méritent  ce.  nom  ;  mais  outre  qu'ib  ne  sont  pas 
tous  de  la  même  importance ,  il  y  en  a  d'autres  qye  les  con- 
noissances  acquises  depuis  ont  fait  ranger  au  nombre  des 
erreurs. 

Non  content  d'être  législateur  en  botanique,  il  étendit 
son  esprit  systématique  sur  toutes  les  autres  parties  de  l'his- 
toire naturelle  :  dans  son  Système  de  la  nature  il  établit 
un  enchaînement  général,  fondé  sur  des  principes  analo- 
gues, qui  lioit  ensemble  tous  les  êtres  connus.  Les  trois 
régnes  se  trouvèrent  distribués  en  classes  »  ordres,  genres, 
espèces  et  variétés. 

On  s'est  beaucoup  récrié  sur  les  disparates  que  présente 
le  système  sexuel,  de  trouver,  par  exemple,  la  pimprenelle 
à  c6té  du  chêne.  Mais  Linnaeus,  dans  ses  associations  f  n'a 
jamais  prétendu  suivre  la  nature  :  il  a  si  bien  regardé 
son  système,  ainsi  que  les  autres  méthodes,  comme  les 
effets  de  l'art,  que  dans  un  ouvrage  où  il  donne  l'esquisse 
de  toutes  celles  qui  ont  précédé  la  sienne  (  Classes  planta- 
rum),  il  publia,  sous  le  titre  de  Fragmens  de  méthode  na- 
turelle, la  suite  des  genres,  disposés  en  groupes  qu'il  regar- 
doit  comme  naturels,  mais  qui  n'avoient  aucune  liaison 
entre  eux.  Il  avoit  fait  le  premier  pas  en  établissant  les 
genres  ;  mais  il  ne  crut  pas  que  les  connoissances  acquises 
fussent  encore  sufiSstgites  pour  mener  à  des  ordres  et  à  des 
classes  :  il  promit  de  s'en  occuper  le  reste  de  sa  vie.  Effec- 
tivement, il  reproduisit  ses  fragmens,  à  plusieurs  reprises , 
dans  le  Philosophia  entre  autres  :  mais  il  y  fit  peu  d'amé- 
liorations, et  il  sembloit  détruire  d'une  main  ce  qu'il  éle* 
voit  d'une  autre  ;  car  tandis  qu'il  déclaroit  que  la  méthode 
naturelle  devoit  être  le  but  de  tout  botaniste  sensé ,  il  y 
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faîsoit  voir  tant  d'obstacles  qu'il  sembloit  prendre  à  tâche 
de  détourner  de  sa  recherche.  Aussi  parmi  ses  nombreux 
disciples  aucun  n'a  fait  faire  de  progrés  dans  cette  partie 
essentielle  de  la  science. 

Linnaeus  éprouva  le  sort  attaché  aux  grands  talens  :  per- 
sonne ne  fut  indi£férent  sur  son  compte.  Tandis  qi^il  exci- 
toit  r^miration  d'un  c6té ,  l'envie  se  déchaînoit  contre  lui 
de  l'autre  :  les  uns  adoptèrent  avec  enthousiasme ,  presque 
sans  examen  j  toutes  ses  idées  ;  les  autres ,  attachés  à  d'an- 
ciens principes,  le  critiquèrent  avec  amertume.  Un  plus 
petit  nombre,  appréciant  avec  plus  de  sang  froid  ses  opi- 
nions ,  les  jugea  avec  plus  d'équité,  et  sut  y  faire  un  choix, 
en  n'adoptant  que  ce  qui  parut  réellement  tendre  k  la 
perfection  de  la  science.  De  ce  nombre  furent  Royen, 
Haller  et  Wachendorf ,  qui  proposèrent  chacun  une  nou- 
velle méthode.  Ils  crurent  conserver  davantage  les  rap- 
ports naturels  ;  mais  ,  en  gagnant  effectivement  quelque 
chose  de  ce  c6té,  ils  perdirent  de  la  simplicité  dans  la 
marche ,  et  le  système  sexuel  continua  à  être  le  guide  le 
plus  universellement  suivi. 

Au  moment  où  l'admiration  pour  Linnasus  étoit  à  sob 
comble ,  et  que  ses  principes  paroissoient  être  la  règle  gé- 
nérale ,  un  adversaire  redoutable  tenta  d'ébranler  son  édi- 
fice ;  ce  fut  Adanson.  Par  ses  Familles  des  plantes ,  publiées 
en  1763,  il  voulut  affranchir  la  botanique  de  tous  les  liena 
systématiques,  et  ne  suivre  que  les  indications  mêmes  de  la 
nature.  Il  rassembla,  dans  deux  volumes  seulement,  des 
Gohnoissances  immenses:  après  avoir,  dans  Ic^ premier,  dis- 
cuté les  opinions  de  ses  prédécesseurs  et  établi  les  règles 
qui  lui  paroissent  les  plus  convenables,  il  présente,  dans  le 
second,  cinquante- huit  groupes  que,  sous  le  nom  de  Fa- 
milles ,  il  regarde  comme  des  séparations  indiquées  par  la 
nature  elle-même,  qui ,  selon  lui,  tend  autant  à  séparer  les 
êtres  qu'à  les  lier.  Ces  familles  comprennent  seize  cent  quinze 
genres ,  qui  sont  de  secondes  lignes  de  séparation.  Il  pensa 
encore  suivre ,  dans  l'ordre  suivant  lequel  il  les  rangea ,  les 
indications  de  la  nature ,  et  crut  que  pour  l'ordinaire  les 
genres  qui  commençoient  une  famille  avoient  du  rapport 
avec  les  derniers  de  la  précédente ,  tandis  que  ceux  qui  la 
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lerminoient  en  avoient  avec  la  suivante.  D'après  cela ,  il 
jugea  qu'on  ne  pouvoit  les  lier  ensemble  systématiquement: 
mais  il  espéra  qu'en  présentant  à  la  tête  de  chaque  famille 
un  tableau  concis,  mais -exact,  de  ce  qu'elle  avoit  de  parti- 
culier, ce  seroit  un  moyen  sufBsant  pour  les  distinguer  les 
unes  des  autres  ;  il  fit  porter  k  chacune  d'elles  le  nom  du 
genre  le  plus  remarquable  qui  en  faisoit  partie.  Pour,  les 
genres ,  il  rangea  par  colonnes  leurs  caractères  distinctifs , 
qu'il  ne  borna  pas  aux  parties  de  la  fructification  :  par  là 
il  les  rendit  faciles  à  saisir  d'un  seul  coup  d'oeil;  il  lea 
abrégea  beaucoup  en  supprimant  tout  ce  qui  étoit  commun 
k  toute  la  famille. 

Adanson  prit  à  tâche  de  venger  Tournefort  des  inculpations 
qu'on  avoit  dirigées  contre  lui  ;  il  chercha  surtout  à  établir 
que  c'avoit  été  souvent  au  détriment  de  la  science  qu'on 
s'étoit  écarté  des  principes  de  ce  botaniste.  Il  revint  entre 
autres  à  sa  nomenclature,  et  la  rétablit  en  partie,  ainsi  que 
celle  de  Plumier  :  il  bannit  surtout  tous  les  noms  des  anciens 
qui  avoient  été  transportés  à  des  genres  nouveaux ,  trouvant 
absurde  que  des  arbres  d'Amérique  portassent  des  noms  qui 
avoient  appartenu  à  des  herbes  de  la  Grèce.  Quand  il  eut 
des  noms  nouveaux  à  donner,  il  les  forgea  entièrement,  sans 
garder  aucune  analogie  avec  les  autres.  Son  ouvrage  étoit 
fait  pour  amener  dans  la  botanique  une  révolution  hcfureuse, 
qui  la  dirigeât  entièrement  vers  l'étude  des  rapports  naturels: . 
mais  rimpulsion  donnée  par  Linnsus  étoit  trop  forte  ;  il 
ne  put  la  vaincre.  On  profita  de  quelques  accessoires  qui 
sembloient  donner  prise  aux  critiques,  et  cette  excellente 
production  parut  tombée  dans  l'oubli.  Cependant  que  de 
découvertes  présentées  tous  les  jours  comme  nouvelles  s'y 
trouvent  clairement  énoncées  1  surtout  combien  de  rappro* 
chemens  de  genres  y  sont  indiqués,  dont  la  vérité  n'a  été 
reconnue  que  long  -  temps  après  !  Si  Ton  ne  peut  comp- 
ter ce  livre  au  nombre  des  élémentaires ,  il  n'est,  aucun 
ouvrage  qui  puisse  procurer  autant  de  lumières  k  ceux  qui 
ont  vaincu  les  premières  difficultés  ;  et  plus  on  le  méditera, 
plus  on  en  retirera  de  profit.  Mais  il  excite  de  vifs  regrets 
quand  on  voit  que  sa  publication  date  de  près  de  cin- 
quante ans,  et  que  l'on  sait  que  son  illustre  auteur,   le 
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I^estor  de  la  botanique ,  aussi  laborieux  que  profond  ^  n'a 
pas  laissé  passer  de  jour  sans  recueillir  et  classer  de  nou- 
velles idées.  Que  de  richesses  sont  enfouies  dans  son  ca- 
'  binet!  On  peut  en  prendre  une  idée  dans  la  notice  qu'il 
présenta  à  l'Académie  des  sciences  en  177$. 

Ainsi 9  malgré  cette  grande  tentative,  les  méthodes  artifi- 
cielles prévalurent.  Heureusement  les  botanistes  françois 
sfi  trouvoient  en  général  entraînés  vers  Tétude  des  rapports 
naturels.  Magnolavoit  fait  depuis  long-temps  un  essai  de  cette 
méthode ,  mais  qui  n'avoitpas  eu  de  succès.  Guettard,  voulant 
publier  des  observations  très  -  intéressantes  sur  les  glandes 
et  les  poils  des  plantes,  l'appliqua  à  une  Flore  des  environs 
d'Étampe  ;  il  préféra  de  la  ranger  d'après  les  fragmens  de  Lin- 
nœus  plutôt  que  sur  sa  méthode  sexuelle.  Gérard  parut  aussi , 
dans  sa  Flore  de  Provence ,  adopter  ces  mêmes  fragmens  de 
Linnœus  :  mais  il  annonce  dans  sa  préface  qu'il  a  suivi 
pour  leur  arrangement  les  indications  d'un  homme  célèbre  j 
celles  de  Bernard  de  Jussieu.  Ce  savant,  par  un  excès 
de  modestie  bien  rare  9  se  défia  trop  de  ses  talens,  en 
sorte  qu'il  ne  publia  qu'un  petit  nombre  de  mémoires; 
mais  son  aménité  captivant  l'attention  des  élèves  qui  se 
portoient  en  foule  ai|  Jardin  d«  Roi  pour  profiter  de  te% 
leçons,  il  propagea  du  moins  de  vive  voix  sa  doctrine  :  il 
répandit  par  là  le  goût  pour  la  méthode  naturelle ,  qui  étoit 
l'objet  continuel  de  ses  méditations.  Croyant  ses  essais> 
trop  imparfaits  pour  en  faire  part  au  public  par  l'im- 
pression ,  il  travailloit  en  silence  à  leur  perfectionnement  ; 
et  toujours  en  défiance  sur  ies  productions,  elles  fussent 
restées  enfouies  si  une  occasion  brillante  ne  se  fût  présentée 
pour  l'arracher  à  sa  modestie.  Louis  XV,  au  milieu  du  tu- 
multe suite  inévitable  de  la  grandeur,  ayant  conservé  assez 
de  simplicité  pour  prendre  un  goût  très -vif  pour  la  bota- 
nique ,  désira  de  se  procurer  un  jardin  de  plantes  à 
Trianon  :  Jussieu  fut  chargé  de  le  diriger,  et  ce  fut  sur  les 
ordres  naturels  qu'il  le  fit  tracer  en  1759.  Par  là  parut  enfin 
l'esquisse  de  ses  travaux;  mais  c'étoit  les  tracer  sur  du 
sable  que  de  les  confier  à  un  sol  que  le  voisinage  de  la  cour 
reodoit  si  mouvant  :  effectivement ,  les  vicissitudes  qui  s'y 
firent  sentir  ne  tardèrent  pas  à  les  faire  disparoitre.  Heu- 
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reusement  qu'il  pourvut  d'une  manière  plus  efikace  à  la 
conservation  de  sei  connoissances  ,  en  les  transmettant  à 
l'un  de  ses  neveux,  qui  devint  par  ce  moyen  héritier  de 
toutes  les  connoissances  accumulées  depuis  si  long-  temps 
dans  cette  famille  illustre. 

Il  faudroit  être  totalement  étranger  à  la  botanique  et\ 
peut-être  à  toute  autre  connoissance ,  poiir  ignorer  que  ce 
précieux  dépôt,  loin  de  dépérir  dans  les  mains  auxquelles  il  a 
été  confié ,  s'est  augmenté  par  de  nombreuses  observations , 
et  que,  pour  se  montrer. digne  d'une  pareille  succession, 
Antoine -Laurent  deVussieu  appela  enfin  le  public  à  la 
partager ,  en  rangeant  le  Jardin  des  plantes  de  Paris ,  le 
plus  riche  de  l'Europe,  suivant  une  savante  méthode  qui 
étoit  le  fruit  de  l'heureuse  combinaison  àes  découvertes  de 
Fonele  et  du  neveu.  Par  ce  moyen  l'enseignement  public 
qui  lui  fut  confié  fut  dirigé  selon  cette  méthode ,  qui  étoit  le 
plus  prés  possible  de  celle  de  la  nature.  Ce  premier  pas 
fait  en  entraîna  un  second  :  il  falloit  rendre  compte  de 
cet  arrangement  et  développer  les  bases  sur  lesquelles  il 
reposoit;  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'ouvrage  intitulé  Gênera 
plantarum,  publié  en  1789.  Il  étoit  d'une  telle  importance  et 
attendu  avec  tant  d'impatience  par  toute  l'Europe  savante , 
que  l'auteur  ne  crut  pouvoir  se  dispenser  de  le  publier  dans 
la  langue  latine  ;  mais  Ventenat,  et  tout  récemment  Jaumes 
S.  Hilaire,  un  des  coopérateurs  de  ce  Dictionnaire,  l'ont 
développé  en  françois. 

Jussieu  porte  dans  cet  ouvrage  le  nombre  des  ordres 
naturels  à  cent  ;  ils  comprennent  environ  dix  -  sept  cents 
genres  ;  ils  sont  liés  ensemble  par  une  méthode  qui  les  par- 
tage en  quinze  classes.  Il  se  trouve  en  outre  cent  trente 
genres  qui,  n'ayant  pu  entrer  dans  les  ordres,  sont  rejetés 
k  la  fin ,  en  sorte  qu'il  y  en  a  environ  six  cents  de  plus 
que  dans  les  derniers  ourrages  de  lânnssus.  Le  plus  grand 
nombre  est  le  fruit  des  voyages  de  nos  botanistes  françois , 
tels  que  Joseph  de  Jussieu ,  Aublet  et  Commerson. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  ici  sur  cette  sa- 
vante méthode ,  parce  que  nous  ne  pourrions  la  présenter 
dans  cet  article  qu'en  raccourci ,  et  que  d'ailleurs ,  comme 
elle  est  la  base  de  tout  le  travail  botanique  de  cet  ouvrage, 
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elle  demaijde  à  être  développée  avec  plus  d'étendue;  ce  qui 
sera  exécuté  à  l'article  Méthods  naturelle.  Nous  nous 
bornerons  à  dire  que  jusqu'à  présent  on  n'avoit  jamais  réuni 
et  développé  dans  un  seul  volume  autant  de  connoîssances 
avec  une  si  grande  clarté  :  c'est  un  abrégé  complet  de  tout 
ce  que  Thistoire  naturelle  des  végétaux  présente  de  plus 
important.  Aussi  attend-on  avec  impatience  que  Fauteur , 
par  une  seconde  édition ,  fasse  profiter  le  public  des  nom- 
breuses additions  qu'il  n'a  cessé  de  faire  depuis  la  pre- 
mière, soit  en  y  fondant  les  connoissances  accises  depuis 
cette  époque,  soit  par  ses  propres  observations.  Il  finiroit 
par  entraîner  tous  les  bons  esprits  qui  cultivent  la  botani- 
que vers  l'étude  des  rapports  naturels,  si  ses  occupations 
lui  permettoient  de  publier  la  série  des  espèces  dans  l'ordre 
de  sa  méthode,  et  de  réunir  à  celles  qui  sont  déjà  con- 
nues celles  qui  s'accumulent  depuis  près  d'un  siècle  dans 
son  herbier  et  le  rendent  un  des  plus  riches  qui  existent. 

On  espère  encore  que ,  par  une  méthode  secondaire  pu- 
rement artificielle,  dans  le  genre  de  celle  qu'il  a  esquissée 
pour  les  plantes  de  place  incertaine,  il  aplanira,  même 
pour  les  commençansy  les  difficultés  que  présente  la  mé- 
thode naturelle. 

Nous  nous  proposons  d'examiner  ces  méthodes  artificielles 
avec  un  peu  plus  de  détail  à  l'article  Classification  ,  et 
de  suivre  historiquement  leurs  progrès  ,  afin  de  recon- 
noitre  ce  que  la  science  a  gagné  positivement  par  chacune 
d'elles,  et  de  pouvoir  ensuite  choisir  la  plus  avantageuse 
et  la  plus  sûre-y  mais,  quelle  que  soit  celle  qu'on  adopte,  on 
ne  doit  la  regarder  que  comme  un  moyen  purement  mé- 
canique ,  qu*il  faut  bien  distinguer  des  connoissances  qu'il 
0OU8  met  à  même  d'acquérir. 

Il  n'est  aucune  méthode  artificielle  qui  ne  devienne  un 
guide  infidèle  quand  il  s'agit  de  juger  les  rapports  naturels 
des  plantes.  Cependant  il  y  a  un  certain  nombre  de  séries 
qui  se  retrouvent  dans  toutes ,  et  qui  sont  absolument  sem- 
blables :  ce  n'est  que  dans  la  place  qu'elles  occupent  les 
unes  par  rapport  aux  autres,  qu'elles  éprouvent  de  la  va- 
riation. Chaque  système  leur  en  assigne  une  nouvelle.  Pour 
découvrir  la  cause  de  cette  ressemblance  et  de  cette  va» 
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riation,  il  faut  reporter  les  yeux  sur  leê  plantes  elles<>> 
mêmes  :  nous  apercevrons  alors  que  plus  des  trois  quarte 
de  celles  qui  sont  connues  viennent  se  grouper  en  séries 
plus  ou  moins  étendues.  Nous  avons  parlé  des  plus  impor- 
tantes j  formées  par  l'absence  et  la  présence  des  fleurs  et  le 
nombre  des  cotylédons  :  mais,  chacune  de  ces  grandes  divi- 
sions en  renferme  un  certain  nombre  d'autres  secondaires  ; 
ce  sont  les  familles  naturelles.  Elles  sont  liées  par  des  rapporte 
si  multipliés  qu'elles  ont  échappé  à  toutes  les  coupes  que 
l'imagination  a  pu  suggérer  ;  elles  se  retrouvent  dans  toutes 
les  méthodes.  La  plupart  même  reparoissent  dans  le  système 
de  Linnœus,  quoiqu'il  semble  affecter  de  les  négliger;    tels 
sont  :  les  Mousses f  qui,  malgré  les  frimas,  parent  encore 
la  t^re  de  la  plus  riante  verdure  ;  les  Fougères  ^  qui  végè- 
tent dans  les  endroite  les  plus  sombres  ;  les  Palmiers ,  ces 
arbres  si  précieux  aux  habitans  des  Tropiqires,  auxquels  ils 
fournissent  abondamment  le  vivre  et  le  couvert  ;  les  Grami* 
nées,    dont  les  graines  dans  tous  les   climate  sont  la  base 
de  la   nourriture   de   l'homme ,   et  les    feuilles  celle   des 
animaux  qu'il  rassemble  autour  de  lui,  et  qui  de  plus  don- 
nent le   sucre,  présent  inestimable;  les    brillantes  Ulia^ 
eéesj  qui  font  les  délices  des  fleuristes;  les  Amomées ,  qui 
n'accordent  qu'aux  pays  chauds  les  aromates  de  leurs  ra- 
.  cines  ;  les  Orchidées ,  qui ,  s'accommoda nt  de  tous  les  cli- 
mate ,  prennent  dans    chacun    une  physionomie   particu- 
lière ;  les  Labiées  odorantes ,  chez   qui  la   singularité   des 
fleurs  contraste  avec  la  régularité   de  leurs  tiges   carrées 
et  de  leurs  feuilles  opposées;  les  Borraginées  aqueuses,  où 
souvent  l'on  voit  des  tiges  et  des  feuilles ,  désagréables  par  la 
rudesse  4es  poils  dont  elles  sont  hérissées ,  produire  les  fleurs 
les  plus  délicates  ;   les  Solanées  ,  qui   fournissent  des   ali- 
mens  et  des  poisons  ;  les  Apocinées  laiteuses  ;  les  Composées 
si  nombreuses,   dont  les  fleurs  brillantes,   modelées   sur 
l'astre  brillant. du  |our,  semblent  affecter  de  tourner  vers 
lui  leur  disque  doré  ou  pourpré  ;  les  Ruhiacées,  k  feuilles 
étoilées  et  qui  possèdent  des  vertus  tinctoriales   dans  les 
pays  froids,  ou  frutescentes  et  à  feuilles  ppposées  dans  les 
pays  chauds,  et  y  donnant  le  café  et  le  quinquina;  les  nis« 
tiques  OmhMifireSf  dont  une  partie,  cultivée  dans  nos  jar« 
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dina  ^  présente  éea  légumes  salutaires  et  des  semences  odo* 
irantes,  tandis  que  d'autres,  habitant  les  endroits  humides, 
font  craindre  des  poisons;  les  fertiles  Crucifères j  qui  rem- 
plissent nos  champs  et  nos  jardins  de  denrées  précieuses , 
fournissent  à  la  médecine  de  puissans  antiscorhutiques,  et 
offrent  aux  fleuristes  les  phjs  belles  décorations  des  par- 
terres ,  satisfaisant  À  la  fois  la  vue  et  l'odorat  ;  les  Rencn^ 
eules  ,  plus  éclatantes  '  encore  ,  mais  qui  sont  loin  de 
participer  aux  qualités  bienfaisantes  ,  car  beaucoup  recè- 
lent des  poisons  actifs  ;  les  Caryopl^lUes ,  encore  aussi 
brillantes  que  ces  deux  dernières  familles,  qui  sans  être 
aussi  utiles  que  les  unes ,  ne  renferment  du  moins  aucune 
espèce  nuisible  ;  les  Malvacées ,  dont  les  qualités  émoUientes 
sont  annoncées  par  la  mollesse  de  leur  port  ;  les  Rosacées,  qui  ^ 
depuis  la  fraise  parfumée  qui  se  cache  sous  le  gdzon ,  la 
pêche  succulent  qui  garnit  nos  espaliers,  Jusqu'à  la  poire 
fondante  qui  pend  dans  nos  vergers,  fournit  nos  tables  des 
fruits  les  plus  délicieux,  et  de  plus  nous  offre  la  rose  ;  les 
Légumineuses ,  qui  renversent  d'une  manière  si  frappante  la 
distinction  établie  entre  les  arbres  et  les  herbes,  aussi  re- 
marquables par  la  structure  de  leurs  fleurs  qu^utiles  par 
leurs  graines  farineuses  et  nourrissantes;  les  Euphorbes  f  qui 
souvent  dans  le  même  végétal  présentent  des  alimens ,  des 
remèdes  et  des  poisons;  les  Amenta4tées  rohustCB ,  qui  corn* 
posent  nos  forêts  ;  les  Conifires  enfin ,  qui  conservent  au 
milieu  des  neiges  une  éternelle  verdure,  grâce  à  leurs 
sucs  balsamiques. 

Voila  les  principales  familles  qui  sont  répandues  dans  le 
règne  végétal  :  il  en  est  encore  d'autres  (  nous  avons  vu 
Jussieu  les  porter  à  cent,  nombre  qu'il  augmentera  sans 
doute),  dont  les  caractères,  quoique  bien  établis,  sontplUs 
difficiles  à  saisir,  ou  qui  sont  peu:  étendues.  Mais  plusieura 
espèces  restent  isolées  et  refusent  de  se  ranger  parmi 
les  autres  ;  ou  si,  séduit  par  quelque  apparence,  on  veut 
les  en  rapprocher,  elles  viennent  rompre  l'uniformité  qui 
y  régnoit  :  eiles  ont  reçu  le  nom  d'anomales.  Tandis 
qu'elles  font  le  désespoir  des  spéculateurs  ,  par  l'embarras 
que  cause  leur  classification,  elles  procurent  souvent  d'a- 
gréables jouissances  au  botaniste  pratique ^  par  la  facilité 
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qae  leuw  traits  marqués  donnent  pour  les  reconnoitre  au 
l^remier^  coup  d'œiL 

Ces  anomales  ont  été  regardées  comme  un  des  principaux 
écueils  qui  ont  fait  échouer  les  différentes  méthodes  qu'on 
«  tentées  jusqu'à  présent  :  c'est  aux  déviations  qu'on  a  été 
obligé  de  faire  pour  les  enchaîner  avec  les  autres,  qu'on  à, 
attribué  le  défaut  d'ensemble  qu'on  remarque  dans  toutes. 
Elles  en  sont  en  partie  cause  :  mais  je  crois  que  la  marche 
qu'on  a  suivie  jusqu'à  présent  a  encore  .plus  égaré.  On  a  paru 
partir  d'un  même  principe  ,  qui  portoit  à  croire  que 
Ton  pouvôit  ranger  tous  les  êtres  sur  une  seule  ligne 
droite,  et  qu'en  partant  du  premier  tous  les  autres  dévoient 
suivre;  que  si  l'on  trouvoit  quelque  interruption ,  elle  étoit 
due  à  ce  que  le  défaut  de  nos  connoissances  nous  déroboit 
encore  quelques  chaînons.  La  nature  paroit  loin  de  suivre 
une  telle  marche.  On  a  reproché  aux  auteurs  systématiques 
de  lui  prêter  leur  propre  foiblesse  ;  mais  il  me  semble  qu'il 
y  en  auroit  davantage  dans  le  plan  auquel  on  voudroit 
l'astreindre. 

Parce  que  nous  ne  pouvons  parvenir  à  faire  une  chose 
qu'après  l'avoir  essayée ,  passer  à  une  idée  sans  y  être  con- 
duits par  une  autre ,  nous  croyons  la  nature  obligée  de 
«uivre  une  pareiUe  marche.  Certes,  elle  agit  bien  plua 
librement  :  ses  productions  sont  jetées  avec  bien  plus  de 
variété  ;  et  si  elle  nous  laisse  entrevoir  quelque  chose  de 
•es  plans,  elle  nous  en  dérobe  bien  davantage.  Si  noua 
fugeons  d'après  ce  peu  que  nous  apercevons,  (es  êtres  for- 
cent un  tissu  plus  ou  moins  lâche ,  composé  d'embranche- 
mens  qui  se  soudivisentà  l'infini.  En  effet,  si  nous  por- 
tons  les  yetix  sur  les  animaux,  nous  verrons  les  quadru* 
pèdes  s'approcher,  d'un  c6té,  des  oiseaux,  de  l'autre,  des 
poissons ,  enùn  des  quadrupèdes  ovipares.  Les  autres  classes 
nous  présenteront  de  pareils  rapports  les  unes  à  l'égard  des 
autres.  Nous  avons  vu  que  les  trois  règnes  eux-mêmes  pa- 
roissoient  tendre  vers  un  seul  point  :  la  même  chose  s'est 
hit  sentir  dans  les  végétaux.  Telle  est  la  source  des  varia- 
tions que  nous  avons  remarquées }  les  familles  se  sont  éloi- 
gnées ou  rapprochées,  suivant  qu'on  les  a  considérées  sous 
tel  et  tel  rapport 
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Il  suivToit  de  là  que  le  moyen  de  ranger  les  étret  de  1» 
façon  la  plus  conforme  à  la  nature,  seroit  dVn  composer 
un  tableau  comparable  en  quelque  sorte  à  une  carte  de  géo- 
graphie. PlanUe  omnes  utrinfue  affinitatem  monstrant^  uti 
tetritorium  in  mappa  geographica^  a  dit  Linnsus  ,  il  y  a 
long-temps.  Le  plus  difficile  pour  exécuter  cette  idée  seroit 
de  trouver  deux  lois  différeutes ,  susceptibles  de  calcul ,  qui 
répondissent  aux  longitudes  et  latitudes ,  et  qui  seryiroient 
i  déterminer,  indépendamment  des  autres  espèces,  la  place 
>que  telle  ou  telle  plante  doit  occuper.  Les  anomales  alors 
n'embarrasseroient.  plus  ;  elles  se  trouveroient  jetées  dans 
«ne  espèce  de  solitude  :  si  de  nouvelles  découvertes  ten- 
doient  à  les  joindre  à  d'autres  espèces,  elles  s'y  réuniroient 
sans  causer  de  dérangement.  Lamarck,  dans  sa  Flore  fran- 
çoise ,  a  proposé  un  calcul  fort  ingénieux  pour  parvenir  k 
«e  but;  Ventenat  a  tenté  de  le  mettre  à  exécution,  et 
GiselLe,  en  publiant  les  Ordines  naturales  de  Linnœus,  a 
donné  Tesquisse  d*une  carte  de  ce  genre  :  mais  il  est  à  crain- 
dre que  pendant  long-temps  encore  ce  ne  soit  qu'un  simple 
objet  de  spéculation. 

Si  l'on  pouvoit  cependant  y  parvenir ,  on  auroit  fait  un 
grand  pas  :  une  simple  ligne  sembloit  suffisante  pour  sui- 
Yre  le  plan  de  la  nature,  et  là  il  se  trouve  dessiné  sur 
une  surface.  H  y  a  apparence  que  l'on  approcheroit  encore 
plus  du  modèle  si  l'on  pouvoit  y  joindre  la  troisième 
dimension  ,  et  que  les  rapports  se  trouvassent  exprimés  - 
par  un  solide;  car  si,  par  exemple,  on  considéroit  cet  en* 
chatnement  comme  formant  un  arbre  dont  les  branches 
s^étendent  en  tout  sens,  combien  n'en  déroberoit-om  pas 
à  la  vue  si  on  se  contentoit  de  le  peindre  sur  une  surface? 
U  n^en  est  aucune  à  rejeter:  il  faut  que,  jusqu'à  ses  der- 
nières feuilles,  tout  soit  présenté  dans  un  jour  facile  à 
saisir. 

La  méthode  naturelle  doit  eonserver  tous  ces  embranche», 
mens  et  n'éviter  aucun  de  ces  retours  ;  mais  par  là  elle 
devient  un  labyrinthe  inextricable.  C'est  alors  qu'on  a 
besoin ,  suivaut  l'expression  de  Linnasus ,  du  £11  d'Ariane , 
c'est-à-dire ,  d'une  méthode  ;  mais  il  faut  qu'elle  soit  la  plus 
exacte  possible  I  et  qu'elle  laisse  de  côté  l'observation  des 
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rapports  naturels  :  ce  n'est  qu'un  échafaud  qui  ne  doit  plus 
subsister  lorsque  l'édifice  sera  aT^hevé. 

Linneeus  distingue  deux  sortes  de  méthodes ,  le  système ,  et 
l'analyse  synoptique.  Le  premier  marche 9  suivant  lui,  pac 
une  progression  géométrique  rapide,  tel  que  a  io,  (  100, 
e  1,000,  d  10,000,  e  100,000  ;  au  lieu  que  l'autre  ne  suit 
qu'une  dichotomie  ou  J)ifurcation  simple,  telle  que  a  2  ,  1 4, 
c  8,  d  16,  e  33,  qui  arrive  bien  plus  lentement  &  son  buti 
en  sorte  que ,  suivant  lui ,  le  système  est  de  beaucoup  pré- 
férable à  l'analyse. 

Mais  cette  distinction  ne  consiste  que  dans  le  mot  ;  car 
le  système  le  plus  suivi  et  le  plus  concis  n'est  au  fond 
qu'une  analyse  fondée  sur  une  diçfiotomie.  Le  système 
sexuel  lui-même  ne  présente  jamais  que  deux  idées  à  la 
fois ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux 
sur ,1e  tableau  que  l'auteur  en  a  présenté  sous  le  nom  de 
clef  :  ce  n'est  que  par  Tusage  que  l'on  parvient  à  juger 
presque  tout  d'un  coup  à  laquelle  des  vingt -quatre  classes 
appartient  une  plante  que  l'on  •  veut  examiner.  La  même 
chose  a  lieu  pour  Tanalyse.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  se 
Sont  servis  de  celle  que  Lamarck  a  étahlie  d'une  manière 
neuve  dans  sa  Flore  françoise,  ont  épi^ôtité  qu'après  un 
peu  d'exercice  ils  n'avoient  plus  besoin  de  recourir,  pour 
faire  leurs  recherches,  au  commencement  de  l'analyse,  et 
qu'ils  alloient  tout  de  suite  à  un  groupe  particulier. 

On  peut  donc  réduire  tous  ces  arrangetnens  méthodiques 
À  une  suite  de  questions  posées  de  manière  qu'à  la  dernière 
on  ait  pour  réponse  le  nom  de  la  plante  qui  fait  l'objet  de 
la  recherche.  Si  ces  questions  partageoient  toujours  égale- 
ment la  masse  des  plantes ,  il  n'en  faudroit  pas  quinze  pour 
arriver  à  la  trente-millième,  nombre  qui  excède  le  nombre 
des  plantes  connues  jusqu'à  présent j'  mais  elles  ne  peuvent 
long-temps  conserver  cette  égalité.  On  ne  tarde  pas  à  ren- 
contrer ces  familles  naturelles  et  d'autres  coupes  qui  font 
changer  la  marche  des  questions  :  ce  sont  les  classes ,  les 
ordres  et  les  genres. 

Que  l'on  suppose  donc  que  par  le  moyen  du  systènfie  de 
Linnseus  on  veuille  reconnoitre  le  nom  d'une  plante  dont 
on  a  une  fleur  ^  que  ce  soit,  par  exeiçgple,  celle  d'un  ce~ 
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rîsier  que  Ton  ait  à  la  main,  sans  savoir  d'où  elle  Tient  lÀ 
première  question  est  de  savoirs!  dans  cette  fleur  il  y  a  des 
pistils  et  des  étamines  bien  distincts ,  oui  ou  non  P  oui.  La 
seconde  :  sont-ils  dans  la  même  fleur,  oui  ou  non  P  oui.  La 
troisième  :  les  étamines  sont  -  elles  libres  ou  réunies  dans 
quelques  •  unes  de  leurs  parties  P  elles  sont  réunies.  La  qua* 
trième  :  ces  étamines  sont-elles  toutes  d*égale  longueur,  oui 
ou  non  P  Ici  la  question  a  besoin  d'être  édaîrcie  ;  après  plu- 
sieurs explications  on  répondra  ouL  La  cinquième  :  les  étami* 
nés  sont-elles  en  grand  nombre ,  au-dessus  de  vingt  ou  au-des- 
sous  P  elles  sont  au-dessu3.  La  sixième  :  ces  étamines  prennent- 
elles  naissance  du  calice,  oui  ou  nonP  oui.  Cest  ici  que 
nous  arrivons  à  une  classe,   et  nous  apprenons  qu'elle  se 
nomme   icosandrie.  Les  questions  roulent  sur   une   autre 
partie;  elles  paroissentplus  directes  ;  car  on  demande  tout  de 
suite ,  combien  a-t-elle  de  pistils  P  Ce  n'est  que  pour  abré- 
ger; car  si  l'on  suivoit  la  nurche  strictement  analytique, 
on  demanderoit  successivement,  a-t-elle  un  ou  plusieurs 
pistils  P  elle  n'en  a  qu'un.     Alors  nous  sommes  arrivés  à 
l'ordre,    dont  le  nom  est  monogynie.    Là,  les   questions 
cessent  :  nous  trouvons  une  douzaine  de  genres  dont  il  faut 
examiner  successivement  les  caractères  pour  trouver  celui 
qui  convient.  On  sent  qu'il  seroit  facile  de  induire  en  ques- 
tions cet  examen ,  et  que  par  trois  ou  quatre  on  parviendroit 
au  genre  Prunus,  Prunier.  Ce  genre  présente*  une  vingtaine 
d'espèces,  qui  sont  distinguées  entre  elles  par  une  phrase 
spécifique.  Il   est  encore  aisé  de  traduire  ces  phrases  en 
forme   de   questions,    d'autant  plus  que  Linnseus  indique 
lui  -  même  qu'une  partie  de  ces   noms  Éoni  synoptiques  : 
quant  aux  autres ,  qu'il  nomme  essentiels ,  il  est  tout  aussi 
facile  de  les  réduire  en  questions.  Il  en  faudroit  donc  encore 
cinq  ou  six  pour  parvenir  au  prunus  cerasus;  là  j'apprends 
que  j*ai  entre  les  mains  une  fleur  de  cerisier,  et  c'est  à 
peine  à  la  seizième  question  que  j'^i  pu  le   découvrir.  Ce 
sera  par  des  moyens  analogues  que  toute   autre  méthode 
dirigera  vers   le  même  but  ;  mais  l'une  y  conduira  avec 
plus  de  promptitude  et  l'autre  avec  plus  de  sûreté. 

Parvenu  la,  on  trouve  une  Description  qui,  reprenant 
toutes  les  parties  en  détail,  fournit  les  moyens  de  bien  s*as- 
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surer  par  la  comparaison  que  Ton  ne  s^est  point  égaré  en 
chemin.  Quelquefois  ce  n'est  qu'une  simple  énumération 
des  noms  qu'ont  donnés  les  difierens  auteurs  à  la  plante  qui 
fait  l'objet  de  la  recherche  :  les  volumes ,  la  page ,  qui  Itf 
concernent  y  sont  indiqués  »  ainsi  que  les  FicuaEs  qui  en 
ont  été  tracées.  Par  ce  moyen  la  BiBLiOTHàQus  botanique 
devient  facile  à  consulter  :  on  peut  mettre  tout  Aé  suite 
la  main  sur  ce  qui  convient;  et 9  s'il  est  nécessaire,  vingt 
volumes  peuvent  concourir  à  développer  l'histoire  d'un  seul 
^  végétal  ^ 

C'est  ainsi  que',  pour  l'exemple'  cité ,  Pline  nous  apprend' 
d'abord  que  le  cerisier  étoit  étranger  à  l'Italie  ;  qu'origi- 
naire du  Pont,  il  fut  apporté  par  Lucullus,  qui  le  regarda 
comme  la  phis  belle  décoration  de  son  triomphe.  Duhamel 
nous  apprend  ensuite  qu'il  a  de  nombreuses  variétés  :  il 
donne  les  moyens^  de  les  distinguer  ;  il  indique  de  plus  la 
culture  qui  convient  à  chacune  d'elles.  Il  en  sera  de  même 
de  toute  autre  plante  soumise  i  un  pareil  eicamen. 

Voilà  donc  les  moyens  que  procure  la  botanique  pour 
parvenir  d'une  plante  à  son  nom,  et  de  là  à  toute  son  his^ 
toire.  Il  est  une  autre  recherche  moins  difficile ,  mais  qui 
est  souvent  utile  :  c*est  de  remonter  d'un  nom  connu  à 
l'histoire  de  l'objet  qu'il  désigne.  Dans  la  langue  parlée» 
c'est  en  s'adressant  à  des  personnes  instruites  qu'on* y 
parvient  :  on  a  trouvé ,  pour  la  langue  écrite ,  un  moyen 
aussi  facile ,  c'est  de  ranger  les  mots  suivant  Tordre  alpha- 
bétique. On  sait  que  les  caractères  qui  servent  à  l'écriture 
ont  reçu  de  l'usage  et  de  différentes  circonstances  dont 
nous  avons  perdu  la  trace ,  mais  qui  ne  sont  pas  l'effet  du 
hasard,  un  ordre  invariable  dans  chaque  langue.  Comhae 
c'est  dans  cet  ordre  qu'on  nous  donne  dans  notre  enfance 
les  premien  élémens  de  l'art  merveilleux  de  l'écriture ,  nous 
restons  familiarisés  avec  lui  le  reste  de  notre  vie.  Sans 
effort ,  les  vingi>quatre  lettres  de  l'alphabet  se  représentent 
dans  notre  mémoire,  occupant  une  place  fixe  par  rapport  les 
unes  aux  autres.  On  a  suivi  cet  ordre  pour  ranger  les  mots; 
de  là  sont  venus  les  vocabulaires  et  les  dictionnaires  :  par 
la  classification  la  plus  simple  et  en  même  temps  la  plus  sûre  . 
on  parvient  au  ^ot  qui  fait  le  sujet  des  recherches.  Oa 
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sent  que  cet  luage  est 'indispensalile  pour  In  laagues.  Il 
nVst  pas  moins  utile  dans  une  infinité  de  circonstances; 
de  là  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  i|ui  ont  pris  la 
mime  forme  :  leur  multiplication  prouve  leur  utilité.  Ce- 
pendant, d'un  autre  eàtéy  on  s'est  plaint  qu'ib  ne  procu- 
Tolent  que  des  connoissances  superficielles.  ' 

Nous  ^e  pouvons  nous  arrêter  à  discuter  les  raisons  qu'oa 
allègue  pour  et  contre  ces  sortes  d'ouvrages  :  nous  noua 
tomerons  à  citer  un  seul  fait  en  leur  faveur  ;  c'est  que 
les  ouvrages  les  plus  systématiques  sont  suivis  d'une  table 
alphabétique  ou  d'un  vrai  dictionnaire.  Qu'un  botaniste  » 
par  exemple,  veuille  trouver,  dans  le  système  qui  lui  est 
le  plus  familier  uni^,  plante  dont  il  sait  le  nom  $  c'est  à  la 
table  qu'il  aura  recours  :  celle-ci,  par  un  chiffre,  autre  genre 
de  classification  encore  plus  simple ,  lui  indique  la  page  où 
il  trouvera  ce  dont  il  a  besoin.  Mais  dans  combien  d'occa- 
sions ne  seroit^on  pas  bien  aise  de  rencontrer  sous  sa 
main  encore  plus  promptement  des  renseignemens  ?  Cest 
là  l'usage  d'un  dictionnaire  :  mais  il  demande  à  être 
suivi  d'une  table  systématique,  qui  remette  tous  les  objets 
à  leur  vrai^  place  ;  par  son  inoyen ,  cet  ouvrage  devient 
absolument  Tinverse  de  la  méthode  la  plus  exacte,  et  per* 
met  autant  qu'elle  d'approfondir  les  recherches.  Pour  ne 
]K>int  être  exposé  à  perdre  du  temps,  il  faut  être  sûr  que 
le  mot  dont  on  a.  besoin  sy  trouve  ;  et  comme  nous  avons 
TU  que  les  plantes  avoient  reçu  différens  noms ,  si  Ton  se 
fût  borné  à  en  insérer,  un  seul  dans  ce  dictionnaire ,  il 
n'eût  pu  servir  qu!à.  ceux  qui  le  connoissoient  :  il  faut 
donc  que  tous  les  synonymes,  ou  du  moins  ceux  qui  sont 
les  plus  connus,  se  trouvent  à  leur  ordre  alphabétique. 
On  sent  encore  que  si  à  chacun  d'eux  on  eût  fait  l'histoire 
é9  Tobjet  qu'il  dé^oe,  il  en  aeroit  résulté  des  répétitions 
qui  n'euwent  ^rvi  qu^à  augmenter  le  nomtoe  des  volumes  : 
on  ne  donne  doqc  de  détails  qu'à  un  seul  nom,  celui  du 
genr<»  ;  tons  les  i^utres^  y  so^t  renvoyés.  Cependant  on  ne 
s*est  pas  toti>onrs  tenu  strictement  à  de  simples  renvois. 
Dtabord,  les,  genres,  n'étant  point  restés  à  l'abri  des  chan- 
gemens ,.  il  a  fallu;,  lorsqu'il  a  été  question  d'un  de  ceux 
fili  09t  été  réiuiis  à  d'autres,  rendre  compte  des  motifs 
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^ui  ont  dëterminé  cette  réunion  ;  il  a  fallu  aussi  exposer 
les  raisons  qui  ont  engagé  à  changer  un  nom  adapté 
plus  généralement.  De  plus  cet  ouvrage  j.  par  sa  nature  de 
dictionnaire ,  tenant  de  plus  près  aux  langues ,  il  a  para 
essentiel  de  donner  une  notice  de  Torigine  de  chaque  mot^ 
et  même,  lorsqu'il  a  désigné  un  objet  important ,  on  a  crn 
devoir  satisfaire  sur-le-champ  Tiropatience  des  lecteurs  et 
leur  faire  connoitre  les  particularités  les  plus  remarquables. 
Cet  ouvrage  étant  écrit  en  françois  et  destiné  à  procurer 
des  Gonnoissances  à  toutes  les  personnes  qui  voudront  le 
consulter ,  même  à  ceux  qui  n'ont  point  été  a  même  d'ac- 
quérir les  principes  d'aucune  science ,  on  l'a  rangé  sui-* 
vaut  l'ordre  des   noms  françois  des  genres.  .  ' 

'Tournefort  avoit  appliqué  un  nom.  françoia.  k  chacun  des 
genres  qu'il  avoit  formés.  Bernard  de  Jussieu ,  publiant  une 
édition  du  Gênera  de  lianœus^  en  av4)it  ajouté  à  tous  ceux 
qui  étoient  nouveaux.  Plusieurs  de  noa  auteurs  ont  continué 
ce  travail  :  dans  sa  Flore  française  ^Lamarck,.  entre  autres  » 
a  été  dans  le  cas  d'en  donnera  tous  les  genres  qui  croissent 
en  France,  et  depuis  à  leur  totalité,  dans  la  partie  botani* 
que  de  l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières,,  ouvrage  qui» 
grâces  à  ses  soins ,  est  devenu  le  plus  complet  qui  ait  en« 
Gore  paru  sur  cette  science. 

Le  peu  d'importance  qu'on*  a  mis  en  général  à  ces  nom^» 
ne  les  regardant  que  comme  accessoires  y  a  fait  que  i.usqfu'« 
présent  il  y  a  eu  beaucoup  de  vague  et  d'arbitraire  dana 
leur  choix.  Nous  noua  proposona  de  revenir  sur  cet  objbet 
à  l'article  Nomenclatuab;  nous  nous  contentions  de  direi. 
ici  que  nous  croyons  que  le  bien  de  la  science  eût  demandé 
que  l'on  eût  considéré  les  noms  génériques  comme  des  noma 
géographiques  qui  eussent  passé  d'une  langue  dans  une 
autre,  sans  altération,  si  ceir'est  dans  la  terminaison. Sana 
entrer  dans  aucune  discussion  à  ce  sujet,  que  Ton  obsenne 
aeulement  combien  de  noms  de  plantes ,  grecs  et  latins  f  8e> 
aont  introduits  sans  efforts  dans  la  langue  commune,  depnia 
que  le  goût  des  jardins  anglois  s'est  propagé  parmi  nous* 
La  mode,  qui  étend  son  empire  sur  tous  les  objets^  en  Gom« 
mandant  Tadmiration  pour  certaines  plantes  exclusivement 
eux  antres ,  met  les  noma  de  hortensia  et  de  rhùdodendrum 
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dans  toutes  les  bouches  i  sans  que  les  oreilles  les  plus  dëlir 
cates  en  soient  offensée;.   Aujourd'hui  ces  fleurs  sont  en 
faveur  ;  dan»  peu  l'opinion  les  remplacera  par  d'autres,  qui 
mettront  d'antres  noms  en  circulation. 
^  Desfontaines,  dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  dé* 
siré  depuis  long-temps,  et  beaucoup  plus  important  que  son 
titre  et  sa  nature  ne  sembloient  le  promettre  (  le  Tableau 
de  l'École  de  botanique  du  Musée),  vient  de  donner  l'exem- 
ple ,  en  ne  conservant  qu'à  un  petit  nombre  de  genres  des 
noms  françois ,  parce  que  l'usage  fréquent  de  quelques-unes 
des  plantes  qui  les  composent  les  a  consacrés..  C'est  donc 
sous  ce  nom ,  adopté  pour  le  genre ,   que  doit  se  trouver 
son  origine  9  l'hbtolre  même  du  genre ,  l'indication  du  bo- 
taniste qui  l'a  formé ,  les  variations  qu'il  a  éprouvées.  Suit- 
l'exposition  succincte  de  son  caractère,  la  famille  ou  ordre 
naturel  auxquels  il  appartient,  sa  classification  artificielle,, 
une  notice  générale  sur  le   nombre  d'espèces  connues  et« 
les  pays  qu'elles  habitent.  On  en  vient  au  détail  des  espèces 
les  plus  remarquables ,  soit  par  leur  structure ,  soit  par  les 
usages  auxquels  on  les  emploie  ;  les  moyens  de  les  propager. 
j»ar  la  culture,  sont  indiqués  ensuite.   Chaque  article  de- 
vient un  centre  duquel  on  peut  étendre  ies  connoissances 
autant  qu'on  peut  le  désirer.    Les  mots  techniques  ou  de 
science  peuvent ,   aussi  bien  que   ceux  qui   désignent  des 
plantes,  devenir  l'objet  d'une  recherche;  c'est  ainsi  que 
cet  article  en  aura  pour  développement  un  grand  nombre 
d'autres.  Nous  avons  désigné  les  plus  importans. 

On  peut,  parle  moyen  des  renvois,  pénétrer  dans  les. 
autres  sciences  qui  sont  du  ressort  de  cet  ouvrage..  Ainsi  ,• 
par  exemple ,  plusieurs  articles  de  chimie  donneront  une  idée 
des  différens  produits  des  végétaux  :  on  trouvera  déve- 
loppés aux  mots  Gaz  ,  etc.,  la  manière  dont  les  plantes  font 
servir  à  leur  végétation  ces  fluides  aérif ormes  dont  la  dé-, 
couverte  a  tant  reculé  les  bornctiS  de  nos  connoissances, 
chimiqties  En  outre  les  citations  qui  accompagnent  les 
objets  importans ,  donneront  les  moyens  de  sortir  de  l'ou- 
vrage même,  de  consulter  tous  les  auteurs,  et  par  leur  se-, 
cours  de  parvenir,  si  l'on  veut,  jusqu'aux  bornes  les  plus 
reculées  de  la  science. 
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On  peut  donc  coBclure  de  ce  que  noua  venoni  d'exposer  » 
que  les  tnrnuix  les  plus  împortans  de  la  botanique  ont: 
consisté ,  1.*  à  appliquer  des  noms  convenables  aux  plantes  ; 
a.*  à  iaciliter  la  recherche  de  ces  noms.  Mais  alors ,  ya-t^n 
•Vcrier,  mérite- 1- elle  le  nom  de  science,  et  vaut -elle  la 
peine  que  tant  de  personnes  s'en  occupent?  Des  noms- 
seront  le  résultat  du  temps  qu'ils  y  auront  passé  !  Les  dé- 
tracteurs de  cette  belle  partie  de  l'histoire  naturelle  triom- 
pheront de  cet  aveu ,  et  s'en  prévaudront  9  à  leur  ordinaire, 
en  la  traitant  de  simple  nomenclature.  Quelques-uns  d'en- 
tre eux ,  le  plus  petit  nombre  heureusement ,  ne  cherchent 
à  déprécier  les  sciences  que  parce  qu'ils  ont  négligé  d'en 
acquérir  aucune  :  leur  aveuglement  est  volontaire  ;  çn  vain 
on  feroit  des  efforts  pour  les  en  tirer.  0uant  aux.  hommes 
4e  bonne  foi,  ils  ne  peuvent  tenir  ce  langage  que  faute 
d'avoir  pu  examiner  la  question.  Nous  ne  nous  adresse-^: 
tons  qu'à  eux.  ^ous  leur  ferons  remarquer  d'abord,  que 
la  botanique,  quoiqu'elle  semble  en  dernière  analyse  se 
]K>rner  à  appliquer  des  noms,  n'en  doit  pas  moins  être 
comptée  parmi  les  sciences ,  jpuisque  toutes ,  quand  on  lea 
'  examine  avec  soin ,  se  réduisent  pareillement  à  trouver  les 
noms ,  soit  des  substances  mêmes ,  soit  de  leurs  qualités,  soit 
deieurs  modifications ,  soit  enfin  de  leurs  différentes  parties  s 
comme  l'a  fort  bien  dit  Condillac ,  il  n'en  est'  aucune  qui 
ne  soit  une  langue  plus  ou  moins  bien  combinée. 

De  plus,  que  l'on  fasse  attention  au  chemin  qu'on  est 
obligé  de  parcourir  avant  de  parvenir  à  ce  nom,  on 
verra  que  chaque  pas  que  l'on  a  fait,  ou  chaque  question,  a. 
donné  matière  à  des  observations  importantes  sur  l'obiet 
de  la  recherche.  C'est  sur  chacun  des  organes  dont  noua 
ayons  vu  que  lea  plantes  étoient  composées  >  que  la  route 
qu'on  a  suivie  a  fait  porter  la  vue  et  dirigé  l'attention. 

Les  questions  supposent  ces  organes  connus  précédem-. 
ment , ou  bien  forcent,  par  les  réponses  qu'elles  exigent,. à 
les  connoitre.  Chacune  d'elles  devient  par.  ce  moyen  l'ap*. 
plication  d'un  mot  technique.  En  dernier  résultat  le. nom 
s'est  trouvé  chargé  de  toutes  ces  connoissances  et  doit 
les  rappeler  .toutes  les  fois  qu'il  se  présentera  r  mais  ^ud^ 
que  important  qu'il  devienne  par  là,  il  ne  doit  pas  être 
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regardé  comme  le  dernier  terme  de  la  botanique  ;  chacun  de 
ces  noms  n^est  qu'une  r&ute  tracée  sur  la  carte  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  peut  représenter  les  rapports  des  plantea. 
On  ne  mériteroit  pas  plus  le  nom  de  botaniste  pour  en  avoir 
parcouru  un  certain  nombre  9  en  se  bornant  là ,  qu'on 
n'acquerroit  la  qualité  de  géographe  pour  avoir  suivi  le  che«^ 
min  qui  conduit  d'une  ville  à  l'autre  ;  il  faut  de  plus, 
pour  le  mériter,  qu'à  chaque  point  o&  l'on  s'arrête  l'on 
îette  les  yeux  autour  de  soi  pour  chercher  à  s'orienter,  et 
par  là  reconnoître  si  bien  les  lieux  que  par  la  suite  on 
n'ait  plus  besoin  de  guide,  non*seulement pour  revenir  aux 
tiémes  endroits ,  mais  même  pour  df  river  à  d'autres  où  l'on 
n'a  jamais  été.  11  en  est  de  même  pour  la  botanique  :  ce 
n'est  pas  .assez  d'être  arrivé  à  la  connoissance  d'une  plante  ; 
il  faut  que  par  son  moyen  on  puisse  en  reconnoître  d'autres. 
Otêt  en  examinant  son  voisinage,  ou  étudiant  se$  rapports 
naturels ,  que  Ton  peut  espérer  d'y  parvenir. 

Jean-Jacques ,  qui  dut  à  la  botanique  les  derniers  momens 
heureux  de  sa  vie ,  voulut,  par  reconnoissance,  la  défendre 
des  inculpations  qu'on  a  dirigées  contre  elle  :  il  y  employa' 
ton  éloquence  ordinaire.  Il  chercha  surtout  à  repousser 
ce  reproche  qu'on  lui  a  si  souvent  fait,  de  n'être  qu!une 
aimple  nomenclature,  et  il  a  avancé  qu'elle  coosistoif^si 
peu  dans  cela ,  que  l'on  pouvoit  devenir  un  très-habile  bota-» 
niste  sans  connoître  un  seul  nom  de  plantes.  Ce  qui  sur- 
prendra peut-être,  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  c'est 
que  nous  sommes  à  peu  près  de  son  avis  :  car  nous  savons 
que  parmi  ceux  qui  vivent  à  la  campagne ,  il  en  est  beau* 
eoup  qui  connoissent  un  certain  nombre  de  plantes,  de 
vue  seulement,  sans  saVoir  leurs  noms,  et  vaguement  Si 
Tun  d'eux  voulolt  mettre  plus  de  précision  dans  t!és  cannois- 
sauces,  et  inventer  la  botanique  à  lui  tout  seul ,  comme  on 
dit  que  Pascal  trouva  la  géométrie ,  il  seroît  obligé ,  dV 
bord  de  se  rendre  raison  îles  différences  qu'il  aperçoit 
entre  ces  plantes ,  ensuite ,  pour  se  les  rappeler  plus  faci- 
lement ,  d'appliquer  à  chacune  d'elles  un  signé  quelcon- 
que. Si  cette  idée  venoit,  pai^  e^mple,  à  un  sourd  et 
muet,  sorti  de  l'école  intéressante  de  l'abbé  Slcard,  il 
taraclériseroit  chaque  plante  par  un  geste  particulier ,  et 
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far  ce  moyen  il  pourroU  faire  pari  à  ses  camandes  d'in- 
fortune des  décourertes  qu'il  auroit  faites.  Mais  il  aeroît 
torué  à  ses  seules  lumières  ;  et  pour  profiter  des  eennoist 
sauces  des  autres 9  il  faudroit  qu'il  apprit  k  traduire  ses 
aî^es  daus  ceux  qui  sont  universellement  adoptés  j  ce  se^ 
loient  pour  lui  les  noms  écrits. 

C'est  donc  par  ce  nom ,  d'abord  senti  intérieurement,  que 
l'homme  entre  en  rapport  avec  la  nature  entière ,  arec  ka 
plantes  par  conséquent  ;  c'est  en  l'émettant  i  l'extérieur  paB 
un  signe  quelconque ,  qu'il  se  met  en  communication  avec  ses 
semblables  ;  c'est  par  lui  qu'il  leur  fait  part  de  sf^  décou»  ' 
vertes  et  qu'il  participe  aux  leurs.  De  plus  y  c'est  dans  sar 
recherche  que  se  trouve  un  des  plus  grands  charmes  de  la 
botanique  :  chaque  plante  devient  par  là  une  énigme  tm  ub> 
problème  dont  on  cherche  la  solution;  et  à  peine  j  est- 
on  parvenu  que  Ton  brûle  du  désir  d'en  faire  part  à  d'au*.  > 
très.  Avez-vous  vu  les  étamines  de  la  brunélle  P  dema^doià 
ce  même  Jean-Jacques  à  tous  ceux  qu^  renconlroBt^  apvè» 
qu'il  eut  reconnu  la  singularité  qu'elles  présentent  Pu» 
une  foiblesse  naturelle  à  Thumanité,  le  plaisir  le  plua  vif 
qu'éprouve  le  savant  même  le  plus  modeste,  est  de  faire  parft 
de  ses  découvertes.  Tous  sont  dans  le  cas  de  ce  philosophe  de 
bonne  foi,  qui  disoit  qu'il  refuseroit  de  Jupiter  la  laenUé 
de  voyager  dans  les  planètes ,  si  i  son  retour  il  ne  frouvoit 
plus  personne  à  qui  raconter  ]«s  merveilles  qu'il  auroit  vues*. 
Mais  quelque  vif  que  soit  le  plaisir  que  fasse  éprouver 
la*botanique  par  la  découverte  d'un  nom,  il  pourroit passer 
pour  un  amusement  frivole,  si  une  grande  partie  del'ntiiilé 
de  cette  science  ne  reposoit  sur  cette  même  découverte. 

De  rutiliêé  de  la  boianiqiâs» 

Nous  croyons  que  par  la  manière  don^  noiis  menons  de 
faire  envisager  la  botanique ,  il  nous  reste  peu  de  ehose  à 
dire  pour  prouver  son  utilité;  car  elle  est  une  suite  aé^ 
cessaîre  de  son  essence.  Nous  avons  établi  qu'elle  coasis- 
toit  dans  la  connoissance  des  plantes.  C'est  donc  en  trau-» 
vaut  le  nom. d'un  végétal  et  en  constatant ,  pour  ainsi  dire'^ 
par  *ce  moyen  son  état,  que  la  botanique  met  à  mtee  dVn^* 
tirer  tous  les  services  qu'on  peut  en  ^tteadre;  car,  i^ 


Digitized 


by  Google 


a56  BOT 

tfaelque  iisàge  qfue  l'on  veuille  employer  une  plaiiley' if 
est  bien  essentiel  9  pour  éviter  les  méprises ,  de  s'assufer 
que  Ton  possède  réellement  celle  qui  est  indiq[uée.  Le» 
eonnoissancës  générales  qui  nous  sont  transmises  et  qui  se 
développent  par  la  routine,  dès  notre  enfance,  suffisent 
pour  l'ordinaire  ;  car ,  par  exemple ,  qui  ne  connoft  paa 
les  végétaux  qui  servent  à  nos  alimensP  II  arrive  même  9 
dans  quelques  circonstances ,  que  cette  routine  va  plus  loin' 
que  la  science  méine  :  c'est  ainsi  qu'un  bûcheron  recon« 
nottra'  dans  un  fagot  les  arbres  dont  on  a  tiré  les  branches 
qui  le  composent ,  tandis  que  le  botaniste,  pour  le  décider, 
voudra  des  fleurs  et  des  fruits  ;  il  lui  faudra  des  échelles 
et  des  microscopes,  suivant  Thyperboie  d'un  auteur,  très- 
estimable  d'ailleurs ,  qui  s'est  plu  à  tirer  de  son  imagina- 
tion brillante  un  fantôme  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
botanique ,  et  qu'il  a  attaqué  ensuite ,  avec  des  armes  qui 
lui  ont  paru  victorieuses.  Mais  que  l'on  tranjporte  le  bû-, 
cheron  dans  une  autre  forêt  que  celle  qui  l'a  vu  naftre  : 
croit-on  qu'il  sy  reconnoisse  P  Le  botaniste,  au  contraire, 
à  quelque  point  du  glôbè  qu'il  arrive,  se  trouve  toujours 
en  pays  de  connoissance  ;  et  il  demande  des  fleurs ,  pour* 
faire  connoissance  avec  un  végétal  la  première  fois  qu'il  le 
3rettcontre  ;  il  se  familiarise  assez  promptement  avec  scb 
autres  caractères  pour  le  reconnoitré  sous  telle  forme  qu'il' 
ae  présente  par  la  suite.  On  peut  dire  encore  que  dans 
une  infinité  d'occasions  les  erreurs  que  l'on  peut  commettre 
ne  sont  pas  graves.  Il  en  est  d'autres  où  elles  devienneift 
plus  importantes  ;  tels  sont  les  remèdes  que  la  médecine 
tire  du  règne  végétal.  Le  moindre  inconvénient  qui  peut' 
résulter  d'une  méprise  seroit  qu'au  moment  où  l'on  auroit 
besoin  d'une  force  puissante  pour  repousàer  une  cause  des- 
tructive,- on  n'en  employât  qu'une  foible.  Mais  que  sê- 
roit*ce  «i  elle  agissoit  dans  un  sens  contraire  à  celui  qu'on 
diéatre,  dans  celui  de  la  maladie  P  II  est  donc  nécessaire 
d'avoir  un  moyen  sûr  pour  éviter  un  tel  danger  ;  et  c'est  la  - 
botanique  qui  le  procure.  C'est  dépendant  à  cette  occasion 
qu'on  a  fait  le  plus  de  reproches  à  cette  science.  On  répète  • 
cootîmiellenieni  qu'elle  ne  s'occupe-  que  de  vaines  spécula-  ' 
lions,  et  qu'elle  néglige  l'essentiel,  les  Faoraiixis  j>es  flan- 
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Tgs.  Cest  contre  la  botanique  qu'on  dirige  le  plus  «ourent  cea 
inculpations  :  on  ne  fait  pas  attention  que  toutes  les  autres 
sciences  sont  dans  le  même  cas,  qu'elles  sont  toutes  pures 
et  théoriques  dans  leur  essence,  et  qu'aucune  d'elles  n'est 
directement  utile.  Ce  n'est  qu'en  se  combinant  plusieurs 
ensemble  qu'elles  deviennent  susceptibles  de  s'appliquer 
aux  besoins  de  Thomme ,  et  cela  par  une  raison  toute 
simple  :  chaque  science,  comme  nous  l'avons  vu,  ne^  con-i 
sidéré  les  substances  que  sous  un  seul  .point  de  vue,  faisant 
abstraction  de  toutes  ses  autres  propriétés  ;  cependant  noua 
ne  pouvons  en  employer  aucune  qu'avec  toutes  ses  qualités 
extérieures  et  intérieures. 

Nous  avons  vu,  par  exemple,  que  la  chimie,  l'anatomie 
et  la  botanique,  après  avoir  été  regardées  comme  des  par- 
ties intégrantes  de  la  médecine,  en  ont  été  séparées  :  il 
est  tout  aussi  aisé  d'en  détacher  ses  autres  parties.  Il  est 
bien  certain  que  l'état  de  l'homme ,  considéré  en .  santé  ou 
en  maladie,  l'hygiène  et  la  pathologie  par  conséquent,  sont 
une  suite  nécessaire  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,  et 
dépendent,  comme  elles,  de  l'histoire  naturelle  de  l'homme. 
Il  en  est  de  même  des  moyens  de  conserver  l'un  de  ces 
états  et  de  détruire  Tautre,  moyens  qui  consistent  dans  les 
médicamens  et  qui  constituent  la  thérapeutique  ;  mais  l'obser^ 
vation  de  leur  manière  d'agir  tient  epcore  à  l'histoire  naturelle 
et  à  la  chimie.  Celle-ci  prescrit  de  plus  la  manière  de  les 
apprêter ,  et  forme  la  pha^acie  i  mais  elle  puise  dans  les 
trois  règnes  la  base  de  ses  travaux,  d'où  résulte  la. Ma* 
TièKB  MjàDiCALB  :  c'cst  à,  proprement  parier  l'inventaire 
de  l'arsenal  où  se  trouvent  déposées  les  armes  propres  à 
combattre  les  maladies.  C'est  donc  encore  un  contingent 
que  l'histoire  naturelle  fournit  à  la  médecine.  Il  nous  se- 
roit  facile  de  trouver  une  application  continuelle  de  la 
physique,  surtout  dans  la  physiologie  :  de  plus  on  sait 
combien  il  est  difficile  de  la.  séparer  de  la  chimie.  Voilà 
donc  la  manière  dont  les  sciences  naturelles  concovi;ent 
à  la  formation  de  la  médecine.  On  pourroit  de  même  y 
Teconnoitre  l'application  de  toutes  les  sciences  morales. 

Pour  en  revenir  à  la  botanique ,  elle  ne  tient  donc  a  la 
médecine  que  par  la  portion  qu'elle  fo|irnit  à  la  matièie 
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Hiédicalei  et  elle  ne  dérroit  y  être  comprise  que  pour  sm 
quote  part  :  mal^  cela  on  s'est  accoutumé  à  la  regarder 
«omme  si  elle  ëtoit  entièrement  de  son  domaine,  parce 
que  y  d'un  côté,  le  règne  animal  ne  fournit  pas  à  la  médecine 
un  grand  nombre  de  substances ,  et  que  de  l'autre  les  re- 
mèdes puissans  tirés  du  règne  minéral  ne  paroîssent 
qtt'en  sortant  des  laboratoires  de  chimie ,  plus  ou  moins 
dénatarés  et  composés.  On  leur  oppose ,  sous  le  nom  de 
Simples,  par  ellipse 9  au  lieu  de  médicamens  simples,  tuus 
les  remèdes  tirés  du  règne  végétal  ;  et  on  les  regarde  en 
général  comme  moins  dangereux  que  les  autres  ,  parce 
que  dit-  on  ordinairement  $HU  ne  font  pas  de  bien ,  ils  ne 
font  pas  de  mal.  Par  là  on  se  fait  l'illusion  souvent  dange- 
reuse >  de  croire  qu'on  peut  essayer  impunément  tous  les 
végétaux  qui  sont  indiqués,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé 
oelui  qui  convenoit  ;  en  sorte  qu'il  n'est  pas  de  malade  qui 
ne  croie  voir  dans  la  récolte  d'un  botaniste  la  fin  de  ses 
sottffirances.  Lorsque  celui-ci  a  trompé  cet  espoir,  en 
avouant  avec  bonne  foi  que,  l'art  de  guérir  ne  faisant 
pas  partie  de  ses  connoissances,  il  ignore  les  moyens  d'em- 
ployer au  soulagement  des  infirmités  humaines,  les  végé- 
taux qu'il  recherche  avec  tant  de  soin ,  on  lui  reproche 
son  inutilité,  avec  une  mauvaise  humeur  qui  rejaillit  sur 
la  science  elle-même. 

Cependant  le  moment  où  le  botaniste  parott  dans  sa 
théorie  le  plus  éloigné  de  songer  aux  besoins  de  la  société, 
est  souvent  celui  où  il  va  lui  offrir  une  découverte  impor- 
tante. D'abord ,  ayant ,  comme  nous  l'avons  vu ,  par  un 
nom  et  sa  synonymie ,  la  faculté  de  consulter  tous  les 
livres  sur  l'objet  qull  examine ,  il  réunit  par  ce  moyen 
les  connoissances  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  :  en 
second  lieu,  si  le  végétal  qu'il  observe  a  jusque-là  échappé 
par  sa  nouveauté  aux  recherches  de  ses  prédécesseurs ,  ses 
sens  qu'il  a  interrogés  le  mettent  sur  la  voie  pour  décou- 
vrir à  quoi  il  peut  être  avantageusement  employé.  Il  trouve 
encore  dans  la  science  qu'il  cultive  un  autre  moyen  d'in- 
terroger la  nature  ;  c'est  Tétude  des  affinités  ou  des  familles 
naturelles  :  car  l'observation  a  appris  qu'en  général  les 
'plantes  qui  avoient  des  ressemblances  extérieures  d'orga- 
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i;Kisatioii,  enconservo^nt  dans  lu»  principes  immédiats  qui 
les  composent. 

DecandoUe  vient ,  dans  un  ouvrage  sous  le  titre  modeste 
d'Essai,  de  mettre  hors  de  doute  cette  importante  vérité i 
en  réunissant  les  opinions  des  plus  célébret  botanistes  , 
et  l'appliquant  ensuite  à  la  série  générale  des  végétaux  :  i) 
en  résulte  que  la  classification  naturelle  peut  faire  prè^ 
aumer  les  vertus  d'une  plante  nouvelle.  Malheureusement 
on  n'a  pas  encore  poussé  bien  loin  le  travail  qui  pourroit 
procurer  quelque  certitude  dans|^ette  étude  i  elle  demande 
pour  sa  perfection  la  réunion  des  connoissances  les  plus 
transcendantes  de  la  botanique  et  de  la  chimie.  Aussi  jus* 
qu'à  présent  les  sens  du  goût  et  de  l'odorat  sont -ils  le» 
s^uls  guides  qui  démêlent,  dans  plusieurs  familles  très-na- 
turelles y  un  principe  commun  à  chacune  d'elles ,  quoique 
produisant  des  effets  presque  opposés  :  nous  .nous  conten- 
terons d'indiquer  ici  les  légumineuses  et  les  ombelKfères. 

Voilà  donc  les  services  essentiels  et  positifs  que  rend  la 
botanique ,  non-seulement  à  la  médecine ,  car  celte  espèce 
d'analogie  peut  s'appliquer  à  tous  les  autres  usages  aux* 
quels  on  emploie  les  plantes.  Cependant  il  faut  convenir 
que  jusqu'à  présent  ces  recherches  n'ont  pas  paru  être  asseï 
directement  le  but  des  travaux  des  botanistes  ;  on  a  été 
entraîné  par  l'attrait  de  la  nouveauté  vers  la  recherche  et 
la  détermination  des  espèces  nouvelles.  Il  faut  espérer 
que  le  moment  approche  où,  les  récoltes  devenant  moina 
abondantes.,  l'activité  de  Tesprit  d'observation  pourra  se 
diriger  d'un  autre  c6té  et  se-  reployer  sur  toutes  les  par- 
ties qui  paroitront  négligées. 

Mais  par  quelque  moyen  qu'un  simple  botaniste  parvienne 
à  découvrii*  l'efficacilé  d'une  phante  comme  médicament ,  il 
se  gardera  bien  de  l'employer  lui-même.  Plus  elle  sera 
. active î  plus  il  redoutera  de  s'en  servir;  il  la  remettra  en 
des  mains  plus  habiles,  à  celles  des  médecins,  qui,  par 
une  longue  suite  d'études  et  d'expériences,  ont  appris  à 
venir  au  secours  des  maux  qui  nous  affligent. 

De  même ,  si  elle  devient  d'un^  telle  importance  que  l'on 
ait  besoin  de  l'avoir  souvent  à  sa  fdisposition ,  il'  la  eonfieni 
pour  sa  multiplication  à  ceux  qui,  par  une  longue  habitude, 
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•eaont  Initiés  dans  V$H  de  la  Cultueb.  Cet  art  est  le  eom* 
plément  de  Tempire  de  l'homme  sur  la  nature  ;  par  sob 
moyen  il  s*est  rendu  tributaire  la  surface  entrère  de  If 
terre,  et  ne  la  laisse  te  couvrir  que  des  productions  qui 
lui  sont  agréables  ou*  utiles.  Comme  la  médecine ,  Tart  de 
la  culture  n'est  point  une  science  particulière,  mais  1» 
direction  et  l'application  de  toutes  les  sciences  naturelièa 
rers  ce  seul  but 

Cependant  on.  voit  par  son  objet  que  le  règne  végétal 
en  est  la  base,  comme  riiistoire  naturelle  de  rhomme  est 
la  base  de  la  médecine  ,  et  il  n'est  aucune  des  rechercbea 
du  botaniste  qui  soit  inutile  à  l'agriculteur  :  ainsi,  quand 
il  lui  confie  une  plante ,  il  doit  l'instruire  de  la  position 
x>ù  elle  se  trouve  plus  fréquemment  (sa  Station),  afia 
qu'on  puisse  lui  choisir  un  terrain  convenable  ;  du  climat 
qui  lui  est  le  plus  favorable  (sa  Gbocraphie)  ,  pour  savoir 
s'il  ne  fhut  pas  lui  en  composer  un  factice  par  le  mojea 
des  serres  ;  de  l'époque  de  Fannée  o&  elle  développe  ses 
bourgeons  ou  ses  fleurs  (le  CALENDaiEa  de  Flore).  Toutet 
les  autres  particularités,  telles  que  la  durée,  le  volume , 
le  port  en  général,  deviennent  des  indications  précieuse» 
qui  assurent  l'existence  de  la  plante. 
'  Mais  l'anatomie  et  la  physiologie  végétales  sont  encore 
des  ressources  plus  puissantes  pour  l'agriculture  ;  il  sembli^ 
même  qu'elles  lui  appartiennent  plus  directement  encore 
qu'à  la  botanique  :  aussi  le  plvs  grand  nombre  des  auteurs 
qui.  se  sont  exercés  sur  cet  objet  important,  semblent 
avoir  été  cultivateurs  plut6t  que  botanistes.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  tiré  le  tableau  esquissé  de  l'organisation  végé« 
taie,  du  développement  successif  d'un  petit  nombre  de 
plantes.  Or  les  observations  de  ce  genre  s'accordent  mieux 
avec  les  occupations  journalières  d'un  cultivateur  qu'aveê 
les  courses  dans  lesquelles  entraine  la  botanique.  C'est  ici 
le  cas  de  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  en  commençant, 
les  sciences  n'ont  point  de  véritables  limites  entre  elles  ^ 
celles  qu'on  y  a  posées  ne  sont  dues  qu'a  notre  foibiesse ,  et 
•pkns  elles  empiéteront  lev  unes  sur  les  autres,  plus  ellem 
se  rendront.de  services.  Ainsi  la  culture  n'étant  en  partie 
qu'un  résultat  de  la  botaiiiqne,  on  ne  peut  à  plus  forte 
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raison  les  séparer  àtHétement  l^une  dé  Vànthi\  Ëà  fénirati 
plus  un  cultivateur  s'appliquera  à  la  bolani^e  ^  plus  il  y 
trouvera  de'  ressources  ;  et  de  même  ^  plus  un  botaniste  prati-> 
quera  la  culture,  plus  il  acquerra  de  lumières  sur  la  Science # 
même  ,  considérée  dans  toute  la  pureté  de  la  théoriei  Ce 
n'est  point  sur  le  nombre  de  plantes  dont  il  aui'a  appriA 
les  noms  qu'il  faut  mefurer  son  savoir  |  mais  bien  sur  là 
certitude  qu'il  aura  mise  dans  leur  connoissance^  S*il  s« 
trouVoit  quelqu'un  doué  des  ialens  et  de  la  persévérance  de 
Lydnet,  qui  s'attachAt  à  faire  l'histoire  d'une  seule  plante^ 
comme  celui-ei  a  exécuté  celle  de  la  chenille  du  saule  »  il 
mériteroit  peut-être  mieux  le  nom  de  botaniste  que  celui 
qui  auroit  rassemblé  dans  un  Pinax  complet  toutes  leé 
plantes  cohpues.  (A*  P.) 

BOTHORMARIE.  {BoL)  Voyes  BucâoAMARtsK^ 

BOTHYA.  {Bot.  )  A  Cçilan  on  nomme  ainsi  un  mélastoniê» 
melastoma  malahathrieat  (3*)  ^ 

BOTON9  BoTtN^  Albôti^y  {SoL)j  noms  arabes  du*iéré4 
binthe^  suivant  Daléchamps.  (  P«  B.  ) 

BOTOR  {Bot,)^  nom  que  les  Malais  donnent^  Suivant 
Aumphîus  j  à  une  plante  légumiUeuse  qu'il  nomme  lobu$ 
fuadfanguldris.  LinnfeUs  l'a  réuni  au  genre  DolhhoSf  aved 
l'épithéte  de  Utragonolohust  Adanson  «  cru  devoir  eit 
former  un  geilre  particulier  ^  auquel  il  a  conservé  le  nom 
de  Rumphius;  nous  croyons^  d'après  l^exâmen  sur  le  vivant 
de  cette  plante  ^  qu'il  a  eu  raison  ^  ainsi  que  dans  l'établlii^ 
Sèment  de  plusieurs  autres  genres  qu'il  a  tirés  des  dùliohoè 
de  Linnseus;  Nous  nous  proposons  de  les  faire  connoltre 
par  la  suite.  Voici  les  caractères  de  celui «cîj 

Son  calice  est  urcéolé  »  à  .deux  lèvres  inégales  ;  le  paviUoii 
de  sa  corolle  est  rabattu  en  dehors,  aussi  large  que  long } 
4  son  origine  se  trouvent  deux  tubercules  cylindriques^ 
attachés  par  leur  milieu*  Le9  ailes  éott  de  la  longueur  de  ln^ 
carène  :  leur  onglet  est  long  et  filiforme  3  il  est  muni  d^un 
appendice  filiforme  qui  sVmbotte  dans  les  bords  latéraux 
du  pavillon.  La  carène  est  oblongue,  remontante^  insérée 
par  des  onglets  filiformes  i  les  étamines  sont  diadelphi<tues  : 
le  pisUl  est.  composé  d'un  ovaire  à  quatre  abgles^  d'un 
s^le   renflé  à   sa  base,  recourbl,  filiforme^  et  terminé. 
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par  un  sfjgfniate  logé  dans  une  touffe  de  poils.  Le  fmit 
qui  lui  succède  est  un  légume  oblong,  muni  de  quatre^  ailes 
membraneuses ,  qui  contiennent  sept  à  huit  graines  arron- 
dies,  un  peu  comprimées,  lisses,  attachées  latéralement 

Ce  genre  nous  paroit  bien  distinct  des  autres  et  surtout 
des  doliehos  ^j^ar  la  forme  de  ses  légumes  et  l'attache  des 
graines  ;  les  tubercules  de  son.  étendard  sont  tris-différens 
des  callosités  de  quelques  dolichos. 

Nous  n'en  connoissons  jusqu'à  présent  que  deux  espèces, 
l'une  cultivée  à  l'isle -de* France,  et  l'autre  naturelle  à 
Madagascar.  Adanson  croit  devoir  y  réunir  le  pseudp  acacia 
de  Plumier,  ou  piseidia  erythrina  de  LinnsBUS  (voyez  Bois- 
iveant)  :  mais  Ifp  port  de  cet  arbre  suffit  pour  l'écarter. 
On  donne  le  nom  de  pois  carré  à  celle  que  l'on  cultive 
à  l'Isle-de-France,  de  la  forme  de  ses  légumes;  elle  a  le 
port  des  doliçho^  su  phaseoUs:  ses  tiges  sont  grimpantes,  les 
feuilles  sont  composées  de  trois  folioles  inégales  et  pubea^ 
centes. 

Les  fleurs  viennent  en  grappes  axillaires  ;  elles  partent 
deux  à  deux  d'un  tubercule  glanduleux.  Leur  pédoncule  est 
plus  long  que  le  calice.  Les  fleurs  sont  bleuâtres  et.asses 
grandes  :  les  gousses  ou  légumes  qui  leur  succèdent  ont  six  à 
huit  pouces  de  long.  Rumphius  a  décrit  et  figuré  cette  plante 
dans  le  5.*  volume  de  son  Herb.  Amb.,  vol.  5  ,  tab.  i33. 

Quand  ces  légumes  sont  tendres ,  on  les  mange  à  la  ma* 
nière  des  haricots;  ils  sont  délicats  et  de  bon  goût: malgré 
cela  ils  ne  sont  pas  d'un  usage  très -commun. 
-'  La  plante  observée  à  Madagascar  est  plus  petite  dans 
toutes  les  parties  de  la  fructification  ;  peut -être  cette  diffé* 
rence  provient- elle ^du  défaut  de  cultjjret  elle  croit  le  long 
des  rivrères. 

On  trouvera  à  l*article  Do  tic  une  notice  des  différens 
geni'es  que  nnus  croyons  devoir  en  soustraire ,  et  des  carao» 
tères  qui  appuient  cette  division»  (A.  P.) 

BOTRIA  (Bot,),  genre  de  plantes  établi,  par  Loureiro, 
sur  un  arbrisseau  qui  croit  en  Afrique  sur  la  côte  de  Zan* 
guebar.  11  a  la  racine  iaune,  longue  et  cylindrique;  se^ 
tiges  sont  nombreuses  et  grimpantes  ;  ses  feuilles  sont  en 
sœur,  k  trois  on  cinq  lobes,  comme  daxu  la  vigne.  X^s  fleurs  » 
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petîtet,  rougeâtres  et  presque  closes,  forment  des  grappes 
dont  le  pédoncule  commun  est  très -long  et  en  trille. 
Chaque  fleura  un  calice  en  cloche,  à  cini^  dents;  cinq  pé« 
taies  charnus,  recourbés  en  dedans  à  leur  pointe;  cin({ 
étamines  à  filamens  aplatis  et  attachés  à  la  base  de  là 
corolle,  un  ovaire  libre  surmonté  d'un  stigmate  sessile  et 
concave.  Les  fruits  ressemblent  à  ceux  de  la  vigne,  et  la 
plante  en  a  presque  tous  les  caractères.  On  mange  les  fruits 
et  on  emploie  la  décoction  de  la  racine  comme  diurétî* 
que.  Dans  le  pays  les  Portugais  la  nomment  partira  hrava, 
Loureirô  ^^esi  assuré  cependant  que  cette  plante  est  très-^ 
différente  du  eissampelos  partira ,  qui  porte  plus  générale- 
ment le  même  nom  vulgaire  de  partira  brava,  (  Mas.  ) 

BOTRYLLE.  {Zooph.)  Voyez  au  mot  Hr^kfi. 

BOTRYS.  {Bot,)  Deux  plantes  très -différentes  ont  porté 
ce  nom,  qui  leur  a  été  conservé  pour  la  désignation  spéci* 
fique.  L'une  appartient  au  genre  de  l'anserine;  c'est  le 
Chenopodium  Boravs ,  l'autre  est  une  germandrée ,  Tau^ 
CAiuM    BOTRYS.  Voyci  CCS  mots.  (J.) 

BOTRYTIS  (  Bot.  ) ,  genre  de  plante  de  la  famille  des  cfaam^ 
pignons,  seconde  classe,  les  gymnocarpes,  ordre  sixième, 
les  nematothèques,  soixante-quatrième  genre  de  la  méthode 
de  Persoon.  Ce  genre,  que  Linnaeus  auroit  sans  doute  placé 
^parmi  son  genre  Mucor  (  moisissure  ) ,  a  pour  caractère  les  . 
semences   nues  au   sommet   d'une    substance    filiforme  et  • 
dichotome;  elles  sont  réunies- en   tête.  Persoon  en  dédrit 
quatre  espèces,  dont    deux   sont    figurées   dans    Micheli, 
lab.  91  ,  fig.  1  et  3.  Elles  se  trouvent  sous  forme  ^e  moi-; 
sissures  rameuses  sur  les   courges,  les  melons    ou  autrea 
corps  en  putréfaction,  ou  sur  des  bois  à  demi  pourris,  ainsi  . 
que  sur  la  paille  des  graminées*  (P.  B.») 

BOTTATRIA.  (Ichtyol.)  Salvien  a  indiqué  sous  ce  nom 
le  gade  lotte.  Voyez Ga de.  (F.  M.  D.) 

BOTTE  et  Stein-bottf.  (IchtjoL)^  noms  donnés  enPnissd 
au  turbot  Voyez  PLETraoNScre.  (F.  M.  D.) 

BOU  (Bo^},  nom  languedocien  d'un  figuier,  fieus  corn-* 
munis  eaprificus,  (J. ) 

BOU  ATI  (  Bot,  ) ,  Soulamea:  Lamarck ,  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique  9  déèrit  sous  ce  nom  ^ne  plapte  ligneuse  dont 
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Cominerson  a  recueilli  des  échantillons  ^u  port  Praslin  dans 
1»  Nouvelle -Bretagne,  une  des  Iles  de  la  mer  du  Sud^  ef 
que  ce  voyageur  n'avoit  point  nommée.  £n  examinant  soit 
fruit  avec  attention ,.  il  a  été  reconnu  pour  être  le  même 
qui  étoil  étiqueté  dans  la  collection  des  graines  de  Jussieu 
sôus  le  nom  de  houati  du  Bengale,  et  que  celui-ci  avoît 
reconnu  pour  être  le  eaju-soulamoë^  décrit  et  figuré  dans 
THerb.  Amb.  de  Rumphius,  vol.  2,  p.  129 ,  t.  41  :  indépen- 
damment du  rapport  dtans  la  conformation ,  il  a  vu  de  plus 
que ,  suivant  Rumphius ,  les  fruits  de  sa  plante  sont  nommés 
à  Amboine  houhati^  c'est-à-dire  fruits  en  cœur.  La  com- 
paraison de  la  plante  de  Commerson  avec  celle  d'Amboine 
Il  achevé  de  confirmer  Tidentité.  Lamarck  en  a  fait,  sous  le 
nom  de  soulamca^  un  genre  dans  lequel  il  a  trouvé  le  carac- 
tère suivant  :  un  calice  fort  petit,  à  trois  découpures;  trois  ' 
pétales ,  un  peu  plus  grands  que  le  calice  et  alternes  avec 
aêS' divisions  ;  six  étamines  ,  dont  il  ne  détermine  pas  Tin- 
sertion  et  dont  les  filets  courts  supportent  des  anthères  glo- 
buleuses ;  un  ovaire  supérieur  ou  libre,  surmonté  de  deux 
stigmate^)  et  devenant  une  capsule  en  cœur,,  aplatie, 
échancrée  par  le  haut,  à  bords. minces  et  tranchans,  qpi  ne 
s^onvre  pas  et  contient  deux  loges  remplies  chacune  par  une 
«eule  graine.  Quelquefois  une  des  loges  avorte.  On  ajoutera 
que  l'embryon  remplit  tout  Tilîtérieur  de  la  graine  et  que. 
sa  radicule  est  dirigée  supérieurement  Selon  Rumphius  c'est 
un 'petit  arbre  ou  arbrisseau  :  ses  feuilles  sont  alternes, 
entières,  ovales,  très- lisses  $  les  fleurs  extrêmement  petites 
«ont  disposées  en  grappes  aux  aisselles  des  feuilles.  Les  ca- 
ractères énoncés  sont  insuffîsans  pour  fixer  la  place  de  ce 
genre  dans  l'ordre  naturel.  L'amertume  de  toutes  les  parties 
de  la  plante  l'a  fait  nommer  par  Rumphius  rex  amarorisj 
et  l'a  fait  beaucoup  employer  dans  la  médecine  du  pays 
pour  diverses  maladies  et  surtout  pour  la  guérison  des 
fièvres.  (J.) 

B0UBACH.  (Mamm.)  VoyesBo  BAC. 

BOUfilE.  (Ornith,)   Les  oiseaux  désignés  sous  ce    nom 
^ans  plusieurs  relations  sont  des  fous.  (Ch.  D.  ) 

BOUBIL.  (  Omith,  )  Voyez  Baniahbou. 

BOUBOU.  {Otniih.)  L'oiseau  auquel  LevaiUant  a  donné 
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ee  nom,  d'âpre  son  cri,  et  qu'il  a  placé  paimi  les  pie- 
griiches,  est  de  la  même  espèce  que  le  merle  noir  et  blanc 
d'AbyssiniCy  Buff.  édit  de  Sonnini,  et  le  turdus  œthiopicus  f 
L.  Voyez  Boubodt.  (Ch.  D«) 

..  BOUBOUT.  (Ornith,)  Ce  mot,  qui  s'écvit  aussi  boubou 
et  bout-bout,  désigne  dans  plusieurs  départemens  la  huppe 
commune ,  upupa  epops ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BOUC  (  Mamm.  )  ,  nom  du  mâle  de  la  chèvre  »  il  Vient 
de  l'allemand  Bocl:.  Voyez  ÇaàvAS.  (F.  C) 

BOUC.  (  Ichfyol.  )  Le  mot  tragos  en  grec  signifie  bouc  ; 
il  a  été  donné  par  les  anciens ,  selon  liacépède ,  au  gobte 
boulerot,  sans  doute  à  cause  de  la  ressemblance  vague  de 
tes  nageoires  thoracines  avec  une  sorte  de  barbe  noire. 
Voyez  GoBiE.  (F.  M.  D.)* 

BOUC  D'AFRIQUE.  (Mamm.)  Buffon  reçut  sous  ce  nom 
un  bouc  qu'il  a  fait  graver  dans  son  ouvrage,  et  qui  se  dis- 
tingue par  ^e^  cornes  très -courtes  et  très  -  rabattues ,  bc^ 
ïambes  basses  à  proportion  de  la  longueur  de  son  corps, 
ses  oreilles  droites,  etc.  C'est  une  race  voisine  du  bouc  de 
Jttida,  de  la  chèvre  mambrine,  etc.  (F.  C/) 

BOUC  -  CERF.  (MamntO  C'est  une  traduction  de  tragé-» 
laphcy  qui  dans  les  anciens  désigne  un  animal  encore  dout 
teux.  Buffon  croit  que  c'est  le  cerf  des  Arde^^nes  :  il  est 
possible  que  ce  soit  le  paseng  ou  bouc  sauvage.  (F.  C} 

9OUC  DAMOISEAU.  (Mamm.)  Vosmaer  donne  ce  nom 
i  l'antilope  grimm,  antilope  gnmmia,  L.  Voye«  AniiLorB^ 
(F.C.) 

BOUC-ESTAIN  (Momm.),  ancien  nom  du  bouquetin  1 
il  vient  de  l'allemand  SUin^haoh,  bouc  de  rocher.  (F.  C.) 

BOUC  DE  HONGRIE.  (Mamm.)  C^est  le  saïga  des  natura^ 
listes,  espèce  de  gazelle.  Voyez  AntjiiOpe^  (  F.  C) 

BOUC  DE  JUIDA  (Mamm.),  race  de  bouc  domestique, 
qui  se  trouve  en  Afrique  et  qui  nous  vient,  plus  générale- 
ment du  royaume  de  Juida  en  Guinée.  Voyez  Cnàvajf. 
(F.  C.) 

BOUCAGE  (Bo^),  Pimpinellaj  genre  de  plantes  de  la 
famille  dés  ombellifères,  dont  le  caractère  essentiel  e^t 
d'avoir  des  pétales  presque  égaux,  un  peu  en  cœur  et  re- 
courbés à  lenr  sommet  s  des  fruits  ovales- oblongs,  convexes 
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en  dehors  et  marqués  de  trois  stries  peu  saillaiites.  Les 
•ombelles  manquent  dé  collerette;  elles  sont  blanches  ou 
Tougeàtres,  inclinées  avant  la  floraison.  On  soupçonne  que 
son  nom  de  pimpinella  vient  de  bipinnula ,  qui  veut  dire  à 
deux  ailes;  parce  qu'elle  a  les  folioles  disposées  sur  deux 
rangs. 

Les  espèces  sont  toutes  indigènes  de  l'Europe  ;  elles  sont 
peu  employées,  excepté  l'anis  qu'on  range  dans  ce  genre. 
On  distingue, 

I.BOCCAGE  A  FEUILI.es  BB  FIMPaENBLI^E,  BoirQÙETIKE  DU 

Langu EDoc , Pimpinellà  ^axifraga ,  Linn. , BarreL  le.  7^8.  Elle 
a  des  feuilles  radicales,  ailées,  à  folioles  un  peu  airondies, 
quelquefois  découpées;  les  supérieures  très -divisées  3  enfin 
les  dernières  ne  sont  que  des  gatnes  allongées,  terminées 
par  deux  ou  trois  folioles  linéaires. ;Les  fleurs  sont  blanches, 
les  tiges  grêles  et  rameuses.  Elle  vient  sur  les  pelouses' 
arides.  Cest  un  très -bon  fourrage  pour  les  bestiaux,  dont 
il  augmente  le  lait.  Les  racines  donnent  à  l'eau-de-vie  une 
couleur  bleuâtre  ;  elles  passent,  ainsi  que  toute  la  plante, 
pour  incisives ,  diurétiques ,  r^lutives.  On  les  dit  bannes 
pour  dissoudre  la  pierre  de  la  vessie ,  lever  les  obstructions 
et  exciter  l'urine. 

>  s.BoucAGE  A  FEUILLES  DE  BE RLE, P/mpfii^ l/it  magna,  Liuu. , 
Lob.  le.  730.  Celle-ci  est  plus  grande;  toutes  è^  folioles 
sont  lobées,  incisées;  la  dernière  a  presque  toujours  trois 
lobes.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  rougeàtres.  On  la  trouve 
dans  les  bois  ;  on  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu'à 
la  précédente.  Le  boucage  d'Italie,  Pimpinellà  père grina ^  L,, 
est  très -voisin  de  cette  espèce  :  les  feuilles  radicales  ont  les 
folioles  ailées'  et  crénelées  ;  celles  des  feuilles  supérieures  à 
découpures  cunéiformes. 

3.  BoucAGE  ANis,  Pimpinellà  ûtiisum  fLlnu.  y  Moris.  Hist 
3)  §•  99  t.  9,  f.  1.  Cette  espèce,  intéressante,  par  l'odeur 
agréable  de  êes  semences  et  les  usages  que  l'on  en  fait,  a 
une  racine  blanche ,  fibreuse,  d'où  s'élève  une  tige  ramifiée  , 
d'une  hauteur  médiocre;  les  feuilles  radicales  sont  arron- 
dies, incisées,  à  longs  pétioles;  les  inférieures  se  divisent 
en  trois  folioles  cunéiformes,  les  supérieures  sont  ailées, 
profondément  incisées.  Les  fleurs    sont  blanches,  munies 
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souvenl  d'une  ou  de  deux  folioles  linéaires  pour  eollereite  ; 
les  fruits  sont  ovoïdes,  très  -  aromatiques.  Cette  plante  croît 
en  Sicile,  en  Italie  et  dans  le  Levant:  on  la  cultive  en 
France.  Ses  semences  sont  iln  objet  de  commerce;  ellea 
entrent  dans  la  composition  de  plusieurs  ratafias^  et  d^ 
quelques  pâtisseries.  Les  confiseurs  les  renferment  dans  une 
pâte  sucrée,  et  en  font  de  petites  dragées  qui  facilitent  la 
digestion,  chassent  les  vents,  et  adoucissent  la  mauvaise 
haleine.  Ces  semences  sont  digestives ,  stomachiques  et  cor- 
diales; elles  s'emploient  avec  succès  dans  la  toux,  Ten- 
rouement,  la  difficulté  '  de  respirer,  ainsi  que  pour  les 
tranchées  des  enfans  occasionées  par  une  pituite  épaisse 
et  visqueuse.  On  en  obtient, par  la  distillation  et  Texpres*  s 
sion,  une  huile  verdàtre,  agréable  au  goût,  très -odorante, 
que  Ton  emploie  extérieurement  pour  les  contusions  des 
parties  nerveuses. 

4.BoncAG£  A  F&viLLES  n^AVG-ZLiqvEfFimpifullaangeliep^ 
folÎAj  Lam.  Dict. ,  Lob.  le.  700.  Cette  plante  est  décrite 
dans  Linnœus  sous  le  nom  d^agopodium  podagraria.  Elle  a 
tous  les  caractères  des  boucagef  ;  mais  elle  en  diffère  par 
les  feuilles  beaucoup  plus  gran'âes ,  les  supérieures  ternées , 
les  inférieures  bitemées  :  les  fleurs  sont  blanches.  Elle  pas- 
soit  autrefois  pour  guérir  de  la  goutte,  ce  qui  lui  avoit 
fait  donner  le  nom  de  podagraire.  Quelques  habitans  du 
Nord  la  mangent  au  printemps  comme  herbe  potagère.  Elle 
platt  aux  bestiaux.  On  la  trouve  dans  les  bois. 
.  On  en  cite  une  espèce  dioïque,  une  autre  de  couleur 
glauque:  Desfontaines  en  a  décrit  une  du  Mont -Atlas  i 
fleurs  jaunes.  (  Poir.  ) 

BOUCCANÈGRE.  {IchtyoL)  Ces t ainsi ofu'on  appelle «ux 
Antilles ,  selon  Plumier ,  le  spare  pageL  Voy..SrAaE.  (  F.  M.  D.  ) 

BOUCHAOMIBL  (Bot.)  Voyez  Boucomibi. 

BOUCHARI    (  Ormth.  ) ,  ♦un   des    noms  vulgaires  de  la 
pie-grièche  grise,  laniusexeuhitory  L.  On  écrit  aussi  jwuchari. . 
(Ch..D.) 

BOUCHE  D'ARGENT  (MoZ/.),  nom  sous  lequel  les  mar, 
chands  désignent  une  espèce  de  coquille  du  genre  Sabot; 
c'est  le  turbo  argyrostomus  ^  L,  V<^ei  Sabot.  (Duv.^) 

BOUCHE  ROUBLE  (Mo//.),  espèce  de  coquiUe  nommée 
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^eofe  Têian  par  Adanson  ;  elle  appartient  au  genre Tourie; 
Voyez  ce  mot  C'est  le  irochus  lahio ,  L.  (  Dut.  ) 

BOUCHE  dans  les  insectes  (  Entom,  )  ,  Oj  ,  ïnslru^ 
fnen^  ^ihçria.  Toutes  les  fonctions  sont  liées  dans  les  êtres 
vivans  ;  aussi  remarquons  •>  nous  cher  les  anii2iiux ,  que  le 
moindre  ehaiig^nient  qui  survient  dans  un  oif  ane  impor- 
tant entraine  nécessairement  avec  lui  des  modifications 
évidentes  dans  d'autres  parties  qui  paroissent  très-éloignées  , 
lorsquW  ne  saisit  pas  les  rapports  qui  les  font  nécessaîre-s 
ment  ooopé^r  au  mémç  but  9  la  conservation  de  l'espèce. 
Entrç  plusieurs  exemples  frappans  que  nous  pourrions  pro^ 
4uire  a  Tappui  de  cette  vérité,  citons -en  un  qui  puisse* 
facilement  être  conçu  par  tous  nos  lecteurs. 

Le  chat  est  un  animal  fait  pour  se   nourrir  de  chair  » 
toute  son  oi^ganisatian  le  démontre.  Supposons  cet  animal  » 
*dont  les  pattes,  dans   l'étal    sauvage»   sont  terminées  par 
des  ongles  crochus,    rétractiles  et   distincts,  se  trouvant 
tout  à  coup  avoir  toutes  les  griffes  réunies  et  enveloppéea 
dans  uxie  seule  pièce  de  corne,  arrondie  en  devant,  tron- 
quée en  arrière,  en  un  mot  dans  un  véritable  sabot,  %emT 
blable  k  celui  du  cheval.  Bié^  certainenient  ee  malheureux 
animal,  loriquHl  aura  faim,   courra,  par  instinct  ou  par 
un  désir  dépendant  de  la  nature  même  de  S09  organisation , 
sur  les  animaux  vivans ,  dans  le  desseiii  de  se  nourrir  de 
leur  chair  :  mais  ariivé  près  dVux ,  prêt  à  les  dévorer,  com- 
ment  va  - 1-  il  B^y  preAdre  pour  les  attaquer  P  Sa  masse  n^est 
pas  assez  considérable ,  ni  la  longueur  de  ses  membres  assez 
'  ^te^due  pour  que  d'un  coup  de  pied  oh  de  ruade  il  puisse 
extenoii^er  sa  victime.  PSin  autre  côté,  pourra-t-il  attaquer 
directement,  et  sans  danger  pour  lui-même,  des  animaux, 
comme  des  belettes ,  qui  chercheront  à.  défendre  leur  vie  P 
Kon  sans  doute ,  puisque  son  museau  court  et  arrondi  ne 
porto  que  des  dents  incisives  et  lauiaires,  trop  foibles  et 
trop  peu  alloqgées  pour  qu'elles  agissent  puissamment.  Voilà 
donc  cet  animal  forcé  de  p^rir  parce  ^'il  n'a  pu  saisir  ou 
entaiae;r  sa  naurriture. 

Supposons  maintenant  que  cet  animal  se  résigne  cepen- 
dant à  retirer  des  végétawC  les  sucs  qui  peuvent  servir  à 
sa  oonseirvatioji ,  au  développement  oui  4  ^a  réparatiop  d^ 
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èes  oi^anes.  D'abovd  ses  lèvres  ne  sont  point  asses  loi^eè 
pour  saisir  la  sommité  des  herbes  ;  il  faudra  qu'il  mangé 
la  bouche  de  côté  :  puis  ses  dents  incisives  sont  trop  foi- 
bles  et  point  assez  solides  pour  les  ari^acher  ;  «enfin  ses  mo-' 
laires  tfe  peuvent  servir  qu'à  couper  très- grossièrement  les 
végétaux  et  non  à  les  réduire  en  pâte.  Accordons  cependant 
que  cette  nourriture .  peu  succulente  parvienne  dans  soil* 
estomac,. et  voyons  si  elle'  suffira  à  ses  besoins.  Les  her« 
bivores  ont  en  général  une  panse  énorme  ;  le  plus  sou- 
vent ils  ont  quatre  estomacs  :  or  dans  l'herbivore  de«  notre ^ 
façon  le  tube  intestinal  est  très  -resserré  ;  sa  capacité  peut 
contenir  à  peine ,  proportion  gardée ,  le  dixième  du  volume 
des  alimens  que  mange  un  cheval ,  par  exemple.  Il  n'est 
dènc  pas  plus  heureux  sous  le  rapport  des  organes  de  la 
digestion  que  sous  celui  de  la  locomotion  ;  il  faut  nécessai-  ' 
rement  qu'il  périsse:  ou  plutôt 9  il  est  absolument  et  physi- 
quement impossible  qu'il  existe  iin  être  rivant  organisé  de  * 
cette  manière. 

Linnaeus  paroissoit  avoir  bien  réfléchi  sur  cet  obfet,  lors-  ' 
qu'il  proposa  sa  classification  des  mammifères ,  établie  sur  ' 
la  présence,  le  nombre  et  la  forme  des  dents.  •  Cette  mé- 
thode a  rapproché  les  .genres  d'une  manière  très-natu- 
reile,  et  a  été  très -utile  aux  progrès  de^a  science,  puis- 
qu'elle a  servi  à  établir  des  familles  ou  des  ordres  bien 
distincts,  comme  les  carnassiers,  les  rongeurs,  les  tumi- 
nans,  etc. 

Frappés  de  l'avantage  de  cette  étude,  les  naturalistes  qui 
sont  venus  après  linnœus  ont  dû  chercher  a  appliquer 
ces  principes  à  d'autres  classes  du  règne  animaL  Fabricius^ 
digne  élève  de  Linnseus ,  s'est  spécialement  occupé  de  ce 
Çenre  de  travail ,  relativement  aux  insectes.  Il  publia,  dès 
1775,  un  ouvrage  latin  sous  le  titre  de  Système  d'entomo- 
logie ,  qui  étoit  entièrement  établi  sur  la  considération  dea 
parties  de  la  bouche.  Degéer  avoit^  il  est  vrai,  commencé  ' 
à  publier  dès  17S2  un  ouvrage  très -savant,  dans  lequel 
l'étude  des  parties  de  la  bouche  avoit  déterminé  la  majeure 
pa^rtie  de  ses  quatorze  classes;  et  Scopoli,  en  1763,  avoit 
aussi  employé  des  caractères  tirés  des  organes  de  la  bouche 
pour  établir  plusieurs  ordres  et  un  tfès- grand  nonibre  4p 
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genres,  surfout  parmi  le»  insectes  qui  n'ont  que  deux  ailes 
ou  qui  en  sont  privés. 

Il  n'est  point  en  effet  d'organe  qui  exerce  une  influence  plut 
directe  sur  l'éconoinie  animale  y  que  ceux  de  la  bouche.  Aussi 
Tentomologiste  de  Kiel  9  en  examinant  ces  parties  dans  ))eau- 
coup  d'espèces  que  Linnseus  aroit  rangées  dans  le  même 
genre ,  a-t-il  eu  occasion  d'y  établir  des  divisions  très-bonnea 
.  et  bien  tranchées,  ^ais  entraîné  par  ce  faux  précepte  de  son 
maître  9  que  dans  tout  système  d'histoire  naturelle  il  falloil 
tirer  Ig^  caractères  d'une  seule  et  même  partie  9  il  a  porté  cette 
étttde  à  un  point  extrême  de  recherches  fines  et  trop  minu- 
tieuses, qui  lui  ont  fait  perdre  tout  le  mérite  qu'elle  avoit 
Téritablement  pour  l'étaMissement  des  divisions  premières 
d'un  système.  En  effet  on  a  poussé  si  loin  cette  recherche 
de  forme  dans  des  parties  très-petites  en  elles-mêmes,  qu'on 
a  saisi  les  moindrei  variétés    qu'elles  ^  ofiroient  pour  en 
-  former  des  caractères  qu'il  étoit  impossible  de  comparer, 
puisque  les  genres  qui  sembloient  le  plus  se  rapprocher  par 
les  parties  de   la  bouche,  étoient  cependant  fort  éloignés 
par  la  forme  du  corps,  par   celle  des  membres,  des  an* 
tenues ,  et  surtout,  ce  qui  est  la  pierre  de  touche  de  toute 
bonne  méthode ,  par  la  manière  de  vivre.  Que  le  lecteur 
veuille  bien  comparer  avec  le  système  des  éleuthérates ,  les 
caractères  tirés  des  parties  de  la  bouche  dans  les  genres 
Brontés,  Trichie  et  Bruche,  et  dans  ceux  de  l'ips  et  de  Thy» 
drophile,  il  appréciera  bientôt  la   justesse  de  nos  obser- 
vations. 

Comme  ce  n'est  poipt  ici  que  nous  devons  faire  la  ctU 
tique  raisonnée  du  système  dont  nous  venons  de  p^ler, 
nous  renvoyons  à  l'article  ENToaiOLOGie,  cette  partie  de 
la  science  que  nous  nous  proposons  de  discuter  en  traitant 
des  méthodes  :  nous  allons  indiquer  seulement  sous  quel 
point  de  vue  le^  organes  de  la  bouche  doivent  être  étudiés. 
Nous  avons  fait  connoitre  plus  haut  de  quelle  importance 
étoit  la  considération  des  organes  de  la  bpuche  dans  les 
insectes  ;  c^est  le  premier  instrument  de  la  digestion  :  nous 
devons  donc»  pour  ainsi  dire ,  y  trouver  inscrit  le  genre  de 
vie  de  l'animal  Celui  desitiBé  à  manger  de9  solides,  a  dû 
être  pourvu  dos  armes  propres  aies  entamer;  au  contraire, 
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pour  celui  qui  eH  réduit  à  humer  de»  liquides  9  il  nerfàut 
qu^un  simple  tube  arec  les  moyens  propres  à  y  faire  péné* 
trer  les  humeuBs  dtfnt  il  doit  se  nourrir.  De  là  deux  divi*' 
sions  principales  parmi  les  insectes,  et  sous  ce  rapport  il 
y  a  des  insectes  màcheurs  et  des  insectes  suceurs*  Cepen-» 
dant  il  est  une  troisième  classe  d'insectes  chez  lesquels  nous 
observons  en  même  temps  réunis  les  organes  de  la  inasti-* 
cation  et  ceux  de,  la  succion ,  et  qui  parcfissent  par  consé* 
quent  être  mixtes. 

Parmi  les  insectes  màcheurs  ser<mt  rangés  sans  exceptioa 
tous  les  coléoptères,  orthoptères,  n^évroptères  et  presque  tous 
les  aptères,  à  Texéeption  de  deux  familles.  C'est  au  rang 
des  suceurs  que  seront  placés  les  hémiptères,  lépidoptères 9 
diptères,  et  la  famille  des  rhinaptères.  Enfin  dans  la  classe 
des  mixtes  nous  mettrons  les  hyménoptères  et  les  aranéides. 

La  bouche  des  insectes  màcheurs  est  en  général  composée  à 
peu  près  des  mêmes  parties.  En  dessus  une  Livns  supérieure 
supportée  par  une  portion  avancée  du  front,  nommée  Chape- 
aoN  ;  puis  deux  mâchoires  supérieures,  appelées  Mandibules; 
au-dessous  de  celles-ci  deux  autres  mâchoires, dites  Inférieures 
ou  simplement  Mâchoires  ,  garnies  extérieurement  d'un  on 
de  deux  filets  articulés ,  mobiles,  nommés  Anteknules,  et 
mieux  Palpes  supiaisuRs  ou  maxillaires;  enfin,  au-dessous 
des  mâchoires  on  observe  une  autre  partie  unique,  qu^on 
nomme  Lèvae  iNp^aiEunE,  Languette,  qui  porte  aussi 
deux  filets  articulés,  qu'on  a  appelés  Palpes  labiaux  ou 
inférieurs.  Cette  lèvre  est  elle-même  supportée  ou  cachée 
par  une  avance  cornée  du  dessous  de  li^tête ,  qu'on  nomme 
Mknton  ou  Ganache.  Dans  quelques  insectes  màcheurs, 
comme  chez  tous  les  orthoptères  et  quelques  névroptères, 
les  mâchoires  sont  recouvertes  d'une  sorte  de  palpe  d'un 
seul  article,  souvent  concave ,  qu'on  a  désigné  par  le  nom 
de  Casque  ou  de  Galette. 

Chacune  de  ces  parties  varie ,  ainsi  qu'on  le  verra  à  son 
article,  auquel  nous  renvoyons  pour  ne  pas  nous  répéter 
inutilement  ;  c'est  sur  cette  variption  que  Fabricius  a  fondé 
les  ordres  et  établi  les  caractères  des  genres  de  son  système: 
mais  toutes  remplissent  à  peu  près^  les  mêmes  fonctions. 
Les  palpes  paroissent  destinés  à  tâtonner  Taliment,  à  le 
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toucher  en  tous  sens ,  à  reconnoltre  ses  qualités  ;  aussi  les 
voit-on  continuellement  en  action  lorsque  Tinsecte  mange. 
Dans  beaucoup  d'espèces  ils  servent  évidemitient  à  redresser 
l'aliment  pour  le  faire  mieux  saisir  par  les  mandibules ,  dont 
l'office  est  d'agir  comme  les  dents  incisives  etlaniaires  dans 
les  manunifères.  C'est  avec  les  mandibules  que  l'insecte 
coupe,  arrache  ou  retient  les  alimens,  tandis  que  les  mâ- 
choires recoupent)  broient  ou  écrasent  la  partie  qui  se 
trouve  comprise  entre  leurs  efforts.  Ces  mâchoires  et  ces 
mandibjules  se  meuvent  de  dedans  en  dehors  ou  latérale- 
ment, et  non  de  haut  en  bas  ou  verticalement,  comme  dans 
les  animaux  vertébrés.  Les  deux  lèvres  ne  paroissent  desti- 
nées qu'à  fermer  la  bouche ,  à  en  couvrir  l'ouverture,  ou  à 
s'opposer  à  la  sortie  des  portions  d'alimens  déjà  broyées  et 
réduitea  à  de  petits  fragmens.  Elles  se  meuvent  toutes  deux 
de  devant  en  arriére  et  verticalement. 

La  bouche  des  insectes  suceurs  nous  offrira  beaucoup 
plus  de  différences  ;  car  souvent  dads  le  même  ordre  elle 
présente  une  toute  autre  forme,  et  prend  alors  un  nom 
difTéreni  On  en  distingue  de  quatre  sortes  :  la  langue ,  le 
bec,  le  suçoir ,  la  trompe. 

La  Langue  est  propre  aux  insectes  de  l'ordre  des  lépî< 
doptères.  C^'eàt  un  instrument  composé  de  deux  filets  allon* 
gés,  adossés  et  engrenés  l'un  dans  Faytre,  convexes  au 
dehors,  concave»  et  creusés  intérieurement  potir  y  laisser 
monter  les  liquides.  Elle  se  roule  ordinairement  en  spirale 
sur  elle-mémç  en  dessous,  et  se  déroule  à  la  volonté  de 
l'insecte  ;  le  plus  cuvent  elle  est  accompagnée  de  deux 
palpes  à  la  base. 

Le  Bec  appartient  aux  hémiptères  :  il  consiste  en  un 
tube  conique,  composé  le  plus  ordinairement  de  trois  ou 
quatre  pièces,  creusées  en  dessous  d'une  rainure  qui  loge 
trois  petites  soies  roides  ^  très-aiguës.  On  voit  à  la  base  une 
petite  lame  qui  parott  tenir  lieu  de  lèvre  supérieure. 

Le  Suçoir  ne  se  remarque  que  dans  les  insectes  à  deux 
ailes,  de  notre  famille  des  sclérostomes  ou  hau^tellés.  Il 
consiste  en  une  soie  ou  gaine ,  presque  toujours  d'une 
seule  pièce,  souvent  coudée,  dans  laquelle  s6nt  rehfer^ 
mées  des  soies  roides,   analogues  à   celles  du  bec.    On 
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voit   aussi   quelquefois  vers  la  base   deux  rudimens   de 
palpes. 

Enfin  la  Trompe  est  une  sorte  de  suçoir  ou  de  gatne 
charnue  et  rétractile  ,  terminée  ordinairement  par'  une 
partie  plus  large ,  et  comme  divisée  en  deux  lèvres.     . 

Ces  bouches  d'insectes  suceurs  n'agissent  point,  comme 
on  pourroit  se  l'imaginer  d'après  le  nom ,  par  une  sorte  de 
succion.  Il  faudroit  pour  cela  que  ces  animaux  pussent  faire 
le  vide ,  ou  qu'ils  respirassent  par  la  bouche ,  ce  qui  n'est  pas. 
L'ascension  du  liquide  dans  l'œsophage  se  fait  d'une  toute 
autre  manière,  ainsi  que  nous  le  dirons  k  chacun  de  ces 
mots  ;  elle  est  produite  essentiellement  par  un  mouvement 
rapide,  imprimé  successivement  aux  diverses  parties  du 
canal  dans  lequel  elle  doit  s'opérer. 

Quant  à  la  bouche  dcB  insectes  mixtes,  entre  les  mà- 
cheurs  et  les  suceurs ,  elle  se  réduit  à  peu  près  aux  mémeâ 
parties  que  celle  des  màcheurs  ou  des  insectes  à  langues , 
nommés  glossates  par  Fabricius ,  pour  les  hyménoptères.  Les 
aranéides  ont  les  crochets  de  leun  mandibules  creusés  par 
des  canaux,  qui  deviennent  ainsi  l'orifice  dé  deux  œsophages 
qui  bientôt  se  réunissent  en  un  seul. 

La  méthode  de  Fabricius ,  basée  entièrement  sur  les  or- 
ganes de  la  bouche,  sera  présentée  à  l'article  Entomologie. 
On  pourra  voir,  à  chacun  des  noms  des  parties  de  la  bouche, 
lés  détails  qui  les  concernent,  et  les  généralités  en  seront 
rappelées  aux  articles  où  nous  exposerons  les  ordres. 
(CD.) 

BOUCHE  D'OR  (MolL) ,  espèce  de  sabot,  turho  chrysos^ 
tomus.  Voyez  Sabot.  (Duv.) 

BOUCHE  SANGLANTE  (  MolL  ) ,  espèce  du  genre  Bulime 
de  Lamarck.  C'est  le  huUmus  hœmastomuSf  appelé  encore  la 
fausse  oreille  de  Midas ,  heUx  hœmastomus,  L.  (  Duv.  ) 
'    BOUCHEFOUR   (Omiih,)^   un    des   noms   vulgaires  du 
pottillot  ou  chantre,  motacilla  trochUusj  L.  (Ch.  D.  ) 

BOUCHROMIBI.  {Sot.  )  Voyei  Bovcomibi. 

BOUCLE  DE  CHEVEUX.  {ErUom.)  Quelques  auteurs  ont 
traduit  ainsi  le  mot  bostriche  dans  Aristôte.  (  C.  D.  )  ' 

BOUCLÉE.  {lehtyoL)  Cest  une  espèce  particulière  de 
raie ,  qui  est  armée  de  gros  aiguillons  qu'on  a  comparés  i 
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Caraet,  ^Tout  soir  :  masse  des  antenne^  rousse  ;  éîytres  k 
trois  lignes  élevées,  courbes. 

On  trouve  eet  insecte  dans  les  cadavres  des  gros  anîmaur, 
principalement  sous  ceux  qui ,  après  avoir  été  noyés  y  sont 
rejetés  par  les  flots  sur  les  bords  des  rivières. 

3.  Bouclier  américaiic  y  Peltis  americdjuu 

Ci^raoL  Brun  rougeàtre ,  à  élytres  raboteuses  ;  rebords  dès 
élytres  et  disque  du  corselet  jaunes. 

3.  Bouclier  pë  Surinam,  Peltis  Surinamensîs» 

ÇaracL  Noir,   élytres   à   trois  lignes  élevées  :  une  bande 
ondée  vers  Textrémité.  (CD) 

BOUCOMIBI,  BouGHAOMiBi  (BoL),  noms  caraïbes  de  la 
liane  à  crabes ,  espèce  de  bignone.  (  J.  ) 

BOUCRAIË  (Oriti/h.),  nom  que  porte  à  Malte  et  en 
d'autres  pays  Tengoulevent  ou  crapaud  volant,  caprimuU 
gus  europœus^  L.  On  écrit  aussi  bouchraîe.  (Ch.  D.  ) 

BOUCRIOLLE  ou  BouQUERioLLE.«(Ornif}u)  Voyez  Beo- 

<{UEROLLE. 

BOUEN  RIBLÉ.  {Bot,)  Le  marrube  blanc  eèi  ainsi  nom« 
mé  en  Provence.  (  J.) 

BOUENNO  BRUISSO  {BoL)^  nom  provençal  de  la  cra- 
paudine  ordinaire.  (  J.) 

BOUENS  HOMES.  (BoL)  Suivant  Garidel,  on  Homme 
ainsi  en  Provence  une  espèce  d*ormin  réuni  par  Linnœuâ 
au  genre  de  la  sauge,  salvia  verhenaca^  (  J.) 

BOUES.  {Chim.)  La  boue  des  rues,  et  des  chemins  n'a 
point  occupé  les  chimistes,  et  ce  n'est  pas  de  ee  d<^rt^s 
ferruginetix  d'une  foule  de  corps  qu'il  doit  être  question 
dans  cet  article  ;  c'est  de  la  boue  déposée  au  fond  des  eaux 
minérales  chaudes  que  }e  veux  parler  ici.  On  dit  ordinai-* 
rement  les  boues  minérales  :  cette  matière  qu*on  regarde 
comme  très -importante  pour  le  traitement  et  la  gaérîaon 
des  maladies  de  la  peau ,  est  composée^  de  terre  argileuse  « 
de  soufre ,  d'oxide  de  fer  hydrosulfuré ,  et  souvent  de  quel- 
ques eomposés  animaux  ou  végétaux.  La  chimie  moderne 
n'a  point  encore  fait  sur  cet  objet  tout  ce  qu'elle  promet 
de  faire  lorsqu'elle  voudra  s'en  occuper.  Vaaquelin  a  déjà 
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trouYé  dans  quelques  eaux  qui  précipitent  des  boues ,  une 
matière  animale  particulière,  qui  doit  contribuer  à  la 
formation  de  ces  boues  :  mais  d'où  vient  cette  matière  9 
quelle  est  son  origine ,  quelle  est  sa  différence  ou  Sa  res- 
semblance avec  les  autres  matières  animales  f^  tout  cela 
mérite  de  nouvelles  recherches  et  appelle  l'attention  des 
chimistes.  (F.) 

BOUFFE  {Mamm.),  race  secondaire  de  chien,  à  poils  fins, 
longs  et  frisés,  provenant  du  mélange  du  barbet  et  du 
grand -épagneul.  Voyez  Chien.  (FX.  ) 

BOUGAINVILLÉE  {Bot.),  Buginvillea^  Commers. ,  Juss. ^ 
Lam.  Ili.  pi.  294 ,  genre  de  plante  de  la  famille  des  nyctaginées 
établi  sur  un  arbrisseau  découvert  au  Brésil  par  Commerson 
pendant  son  voyage  autour  du  monde  avec  M.  de  Bougain* 
ville»  Il  est  armé  de  fortes  épines  recourbées,  toujours  vert 
et  toujours  en  fleurs  t  ses  feuilles,  ovales  etpétiolées,  sont 
disposées  alternativement  sur  les  rameaux ,  et  les  fleurs  ter- 
minent  ces  derniers  en  forme  de  panicule;  elles  sont  ras- 
semblées  trois  par  trois ,  et  attachées  chacune  sur  la  côte 
moyenne  d'une  grande  bractée  arrondie.  Leur  calice  est  un 
tube  à  quatre  dents,  coloré  comme  une  corolle,  mais  qui 
se  dessèche  sans  tomber.  Il  entoure  huit  étamines  fixées 
sur  un  disque  qui  ceint  la  base  de  l'ovaire  ;  celui-ci  est 
terminé  par  un  style  et  un  stigmate  simple,  et  devient  un 
fruit  à  une  graine.  (Mas.) 

BOUGAINVILUEN  (  JcH{^ol.  ),  nom  spécifique  du  poisson 
qui  constitue  le  genre  Triuee,  Voyez  ce  mot.  (F.  M.D.  ) 

BOUGIR.  {Ornitji,)  Le  pétrel  puffin ,  procellaria  puffinuSf 
L.,  porte  ce  nom  à  S.  Kilda.  (Ch.  D.) 

BOUL  (Bot.)  Voyez  Baobab. 
'BOUILLARD.  (Bot.)  Voyez  BontEAtr. 
^BOUILLEUR  DE  CANARI.  (  Ornith?)  Ce  nom  a  été  donné 
parles  créoles  de  Caïenne  auxanis,  crotopkaga^L.yk  cause 
de  leur  gazouillement  qui  imite  le  bruit  de  l'eau  bouillante 
dans  une  marmite  appelée  canari  en  jargon  créole.  (Ch.D.) 

BOUILLON.  iBo^)  Ce  nom  est  donné  avec  un  adjectif 

à  diverses  plantes:  on   nomme  bouillon  blanc  la  molène, 

verhascum;  bouillon  mitier  ou  herbe  aux  mites,  les  espèces 

de   moléne  auparavant  séparées   dans    un  genre  distîACt 
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sous  le  nom  de  blatUires  ;  bouillon  sauvage  une  espèce  de 
phlomidey  phlomis  fruticosa^  qui  a  le  feuillage  de  la  moléne* 

BOUILLON.  (Chim.)  Le  bouillon  fait  dans  les  ménages 
par  la  cuisson  de  la  viande  est  une  dissolution  de  deux 
ou  trois  matières  animales,  gélatineuse  »  extraetive  et  co» 
lorante,  avec  un  assex  grand  nombre  de  matières  salines^ 
et  surtout  de  murîate  de  soude ,  de  phosphate  de  soude , 
de  phosphate  de  potasse,  de  phosphate  d'ammoniaque,  de 
phosphate  de  magnésie  et  de  phosphate  de  chaux.  Ainsi  le 
bouillon  est  un  composé  chimique  très  -  compliqué ,  dans  le- 
quel on  montre  les  diverses  matières  indiquées  par  l'éva- 
poration,  le  tannin,  l'alcool,  la  cristallisation,  Feau  de 
chaux,  Tammoniaque,  la  pt^tasse,  les  dissolutions  métal- 
liques. Les  bouillons  diffèrent  entre  eux,  suivant  la  nature 
et  la  proportion  des  chairs  employées  pour  les  préparer^ 
par  la  quantité  des  matières  animales  et  salines  tenues  es 
dissolution  dans  Veau.  On  voit  par  là  comment  le  bouilloa 
est  nourrissant, irritant,  échauffant,  suivant  sa  nature.  (F«) 

BOUIS  {Bot,)^  snmom  que  portent  dans  les  Antilles, 
suivant  Jacquin,  deux  espèces  de  caïmitier,  chîysopl^llum^ 
On  appelle  gros-bouis  le  ehrysoplyfUunk  cixruUum^  et  boula 
le  chrysophyllum  argenteum ,  que  Ton  surnomme  aussi  que^ 
que  fois  caSmite  maronne.  (  P»  B.  ) 

BOUTS.  (  Orni  ^t.  )  Le  canard  k  longue  queue,  «nof  oeuta^ 
L.,  porte  ce  nom  en  Provence  (département  des  Bouche» 
du  Rhône,  etc.).  (  Ch.  D.) 

BOUK  A  -  KELY  (  Bot.  ) ,  nom  malabare  sous  lequel  Rhèede 
a  décrit  et  figuré  (  Hort*  Malab.  tom.  XII,  p.  45  9  t.  3f>  une 
plante  qui  doit  se  l^apporter  à  la  famille  des  orchidées ,  et 
y  former  un  genre  nouveau ,  dont  plusieurs  espèces  sont 
confondues  par  Lamarck,  dans  TEncyclopédie  méthodique**, 
sous  le  nom  d'angrec  stérile  :  elles  sont  remarquables  par 
leurs  feuilles  solitaires  ou  binées,  renflées  en  bulbe  à  la 
base  ;  quand  elles  se  trouvent  dans  des  positions  qui  leur 
conviennent,  elles  fleurissent  ions  les  ans  et  à  des  époques 
k  peu  près  précises.  (  A.  P.  ) 

BOULAR.  {Ornith,}  Cotgrave  désigne  sous  ce  nom  la 
mésange  à  longue  queue,  parus  eauêaluSf  JL  (Ch.D..) 
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BOULATABOI  iSot)^  nom  «araibe  d'une  espèae  dVupa- 
foire,  eupatorium  puwfUUum.  {3,) 

BOULBOUL  {OrnUK}^  pie-griAche  de  l'Inde,  lanius  houU 
èùul,  Latk  (Ch.  D.) 

BOULE  DE  N£IG£  {Bot.)  ^  nom  vnlgaire  d'une  variété 
de  la  yiome  oliier ,  vihumum  opubu,  dont  les  fleurs  blanches 
et  toutes  stériles  sont  rassemblées  en  boule.  VoyesyioaNB, 
Obier.  (J.) 

BOULEAU  (Bol.),  Sehito,  genre  d'arbres  de  la  section  bi 
plus  nombreuse  des  am^ntacées,  qui  comprend  les  monoïques. 
En  n'y  comptant  pas  les  aunes,  que  Linnsdus  avoit  cru 
devoiry  réunir,  on  ne  trouve  que  quatorseà  quinse  espèces 
du  genre  Bouleau.  D'après  Gssrtner  elles  présentent  pour 
caractère,  dans  les  chatons  m&les,  des  étamines  au  nombre 
de  douce  (  et  non  de  quatre  comme  dans  les  fleurs  de  Taune  )» 
lesquelles  naissent  immédiateftient  de  la  plus  grande  des 
trois  écailles 'qui  tiennent  lieu  d'un  vrai  calice.  Dans  lea 
chatons  femelles,  les  écailles  trilobées  portent  à  leur  som- 
met deux  ou  trois  fleurs  également  nues ,  qui  ne  consistent 
qu'en  un  très -petit  ovaire  surmonté  de  deux  styles  per- 
aistans  et  k  stigmates  simples.  Cet  ovaire,  comprimé  et  en- 
touré d'une  aile  membraneuse,  est  à  deux  loges;  mais 
dans  la  maturité  il  ne  subsiste  généralement  qu'une  seule 
loge  et  une  seule  graine.  La  forme  de  l'écaillé  qui  les  porte 
varie  dans  les  espèces  :  en  forme  de  cœur  dans  le  bouleau 
commun ,  en  forme  d'ancre  dans  le  bouleau  noir,  et  sim- 
plement allongée  dans  les  autres. 

Les  chatons  sont  axillaires  et  portés  sur  des  pédoncules 
simples  et  non  rameux  comme  dans  l'aune  :  il^  s'allongent 
en  forme  de  cylindre  dans  le  bouleau  commun  ;  mais  dans 
les  deux  espèces  d'Amérique  ik  $çaii  arrondis,  presque 
comme  ceux  de  l'aune.  ^ 

On  compte  sept  à  huit  espèces  ou  variétés  de  bouleau ,  et 
toutes  sont  naturelles  aux  contrées  septentrionales  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  monde  ;  savoir  : 

Le  Bouleau  ouBouillard,  indigène  dans  toute  la  France, 
Betula  alha,  Linn.,  Duham.  t.  69,  qui  varie  beaucoup  de 
hauteur,  suivant  le  terrain  et  le  climat,  et  qui  mérite 
bien  le  nom  de  bouleau  blanc,  parle  blanc  de  iieige  dont 
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brille  soA'épiderme  jusqu'à  la' d^crépîlude.  Le  tronc  se 
.trouve  marqué 9  seulement  vers  le  bas,  de  grandes  gel^uretf 
noirâtres  ;  ses  branches  sont  grêles  et  pendantes ,  sa  venlure 
grisâtre,  ses  feuilles  petites,  deltoïdes»  à  dents  de  scie  et 
glabres;  11  fleurit  en  Juillet;  ses  graines  sont  mûres  en 
automne:  les  cbatons  sont  grêles  et  pendans,  surtout  les 
mâles.       *      ,  . 

LeBouLEAtr  a  feuilles  de  p^uplibe^  Bttula  popuUfaUaj 
mriété  américaine,  indiquée  par  Alton ,  et  dont  les  feuilles 
sont  terminées  par  de  plus  longues  pointes  et  inégalement 
dentées. 

Le  Bouleau  Noia  ou  Bouleau  a  canot,  Betula  nigray 
Linn.  ^  Bttula  virginiajia ,  Pluk.  :  plus  élevé ,  à  feuilles  plus 
larges,  ovales,  rhombo'idales,  doublement  et  inégalement 
dentées,  pubescentes  en  dessous. 

•  Le  Bouleau  a  PAfiEa,  Betula  papyraeea^  soupçonné  une 
espèce  américaine ,  cfu»  seroit  en  même  temps  un  bouleau 
à  sucre. 

.  Le  Bouleau  m^aister,  Behila  Unta^  nommé  au  Canada 
le  merisier,  très -bel  arbre  à  rameaux  liaAs,  et  qui  par 
ses  feuilles  ressemble  au  cerisier  sauvage,  d'où  lui  vient  sonv 
surnom* 

Le  Bouleau  i&levb,  Belula  excelsa^  à  feuilles  pointues 
et  dentées  ;  pétioles .  longs  et  pubescens. 

Le  Bouleau  marceauoua  feuilles  de  MAACEAU,Be/tt/a 
pumila^  Unn.  i  Jacq.  Hort.  t.  laa  :  naturel  à  l'Amérique ^ 
et  haut  seulement  de  deux  mètres  ;  il  fleurit  en  Avril. 

Le  Bouleau  nain,  Betula  nana^  Linnf,  figuré  dans  le 
9.*  vol.  des  Mémoires  de  Péf  ersbourg ,  dans  le  Flora  danica , 
et.  aussi  par  Pallas  :  il  a  les  feuilles  très-petites ,  orbiculki-^ 
»es ,  crénelées ,  fermes,  lisses  en  dessous.  Il  est  moins  grand 
que  le  précédent,  et  ne  s'élève  jamais  jusqu'à  un  mètreii 
U  se  trouice  sur  les  montagnes  et  dans  lé  nord  de  l'Europe , 
où  il  fleurit  en*  Mi^i. 

Le  bouleau  nain  sert  par  ses  graines  de  nourriture  aux 
lémlngs,  si  abondans  dans  le  Nord.  On  peut  retirer  de  ses 
chatons  une  espèce  de  cire,  comme  des  graines  de  myrieà^ 
et  par  le  même  procédé. 
,    Les  feuilles  du  bouleau  uw  de  la.  Laponie.^  bouillies  avec 
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lea  laines  9  leur  donnent  une  belle  eouleur  jaune.  Under 

indique  un  moyen  d'extraire ,  même  du  bouleau  commun  | 

une  couleur  jaune-pourpre  utile  à  la  peinture. 

'    Le  bouleau  merisier  fournit  dans  le  Canada  un  beau  et 

bon   bois   pour  la  menuiserie  ,  '  et  qui   a  une  odeur  aro^ 

matique  assez  agréable,  ainsi   que  le  bouleau   blanc  dès 

Kamtchadales. 

Le  bouleau  à  canot  est  dans  le  nord  de  l'Amërique  d'une 
bien  plus  grande  utilité  :  de  son  écorce,  qui  est  presque 
incorruptible,  on  fait  de  grands  canots  ou  pirogues  qui 
durent  fort  long- temps.  Il  croît  aussi  en  Laponie ,  où  ses 
feuilles  fournissent  surtout  une  couleur  jaune  employée  à 
la  peinture. 

Toutes  les  autres  espèces  et  même  ces  trois  dernières 
paroissent  plus  ou  moins  analogues  à  notre  bouleau  com- 
mun ,  tant  pour  la  culture  que  pour  les  usages. 

En  France  ce  bouleau  forme  souvent  une  grande  partie 
des  bois  taillis  :  c'est  un  des  arbres  les  plus  faciles  à  élever , 
soit  pris  dans  lea  bois,  où  il  se  reproduit  de  lui-même, 
ou ,  mieux ,  semé  dès  l'automne  et  replanté  à  l'âge  de  deux 
à  trois  ans.  Il  s'élève  jusqu'à  quinze  mètres  et  plus  dans  un 
sol  gras  et  un  peu  frais;  mais  il  s'aceommôde  des  mauvais 
terrains,  et  es^  propre  À  garnir  les  coteaux  les  plus  stériles, 
sur  lesquels  il  devient  cependant  plus  rare  à  raison  de  leur 
température  :  il  diminue  tellement  sur  les  montagnes  et  au 
l^ord  que,  départ  et  d'autre,  en  approchant  des  dernières 
limites  de  la  végétatioA ,  il  n'existe  plus  que  petit  et  torlu  i 
c'est  ainsi  qu'il  forme  seul  les  bois  du  Groenland.  Il  est 
cependant  de  la  plus  grande  utilité  en  Laponie  et  en  Suède: 
son  écorce,  qui  souvent  survit  long-tçmps  à  la  destruction 
complète  de  l'intérieur  de  l'arbre,  sert  A  la  couverture 
des  cabanes  j  on  en  fait  des  corbeilles,  des  chaussure^ 
nsLttées^  des  cordes,  des  bouteilles  et  d'autres  vases  propres 
k  contenir  des  liquider  et  même  à  faire  cuire  le  poisson; 
Enfin,  lorsqu^eUe  est  encore  remplie  de  ses  sucs  à  demi 
résineux ,  elle  est  employée  en  torches  qui  éclairent  fort  bien. 
L'écorce  extérieure  n'est  composée  que  de  plusieurs  épi- 
dermes  accumulés  qui  se  lèvent  par  feuillets ,  les  premiers 
blancs ,  les  autres  rougeàtres,  lesquels,  dans  le  Nosd ,  servent 
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encore  de  papier ,  comme  ils  en  servirent  jttdîÈ  plus  gêné* 
ralement  On  voit  chez  des  curieux,  de  petites  «stampes 
imprimées  sur  ce  canepin  ou  papier  naturel. 

L'écorce  de  nos  bouleaux  est  quelquefois  employée,  comme 
celle  du  tilleul,  pour  faire  des  cordes  à  puits  :  sur  les  bordk 
des  grands  lacs  de*  la  Russie,  on  en  fait  des  filets  et  même 
des  voiles  pour  les  barques.  L'intérieure  est  épaisse ,  rouge 
et  solide  :  brodée  et  bouillie  avec  de  la  cendre ,  elle  teint 
en  rouge  les  ûleU  des  pécheurs  ;  une  simple  décoction  dé 
Cette  écorce  Iraiche  rend  moins  susceptibles  d'humidité 
les  peaux  dépouillées  de  poils ,  qu'on  y  pli^age  k  plusieun 
reprises.  Elle  sert  aussi  au  tannage. 

On  en  retire ,  dans  des  fourneaux  ou  dans  des  ctenx  faits 
dans  la  terre,  une  huile  qui  se  précipite  et  qu'on  nomme 
dioggot^  c'est-à-dire  huile  ou  goudron  ée  bouleau.  Cette 
huile  cBt  employée  k  la  préparation  des  cuirs  de  Russie^ 
qui  lui  doivent  leur  bonne  qualité  €t  l'odeur  fui  les  dis- 
tingue. 

Les  Kamtchadales  font  «sage  de  l'écorce  pour  la  nour^ 
titmre ,  en  la  mêlant  avec  le  caviar  :  pour  cela  ils  ia  pres- 
sent encore  verte  et  la  eoupeat  même  oomme  du  vermicelle» 
avec  des  haches  de  pierre  ou  d'«s;  c'est  une  grande  occu- 
pation pour  les  femmes  de  toute  la  péninsule.  En  la  fat^ 
sanl  fermenter  avec  la  sève  du  même  arbre ,  ils  se  pjtocu- 
rent  une  boisson  qui  est  fort  de  leur  goM, 

Le  boift  du  bouleau  des  montagnes  n'est  ^s  aussi  dur 
i^e  celui  du  Nord  :  le  nôtre  Test  encore  moins  ;  il  est 
cependant  employé  au  charronnage,  ou  sa  flexiètlilé  le  rend 
propre  à  faire  des  jantes  de  roue  d'une  seule  pièce.  Oa 
en  fait  aussi  des  îougs,  des  sabots  et  divers  ustensiles.  Sa 
couleur  est  d'un  blanc  rougeàtre  ;aon  grain  ni  fin  ni^prossier; 
sa  pesanteur  spécifique,  qui  est  de  vingt-quatre  kilogrammes 
(48  Hv.  3  orne.  S  gr.) ,  le  place  entre  le  pommier  sauvage 
et  le  tilleul.  Nos  faillis  fournissent  aussi  des  cerceaux 
de  cuves  et  de^  futailles.  Pour  le  chauffage ,  la  rapidité  de 
sa  combustion  le  rend  convenable 'seulement  au  service  des 
fours. 

On  fait  un  grand  usage  des  extrémités  de  ses  rameaux 
pour  faire  ^es  balais. 
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Les  raniers  remploient  beaucoup  9  soit  arec  son  écorcei 
aoit  dépouillé. 

Le  bouleau  eat  plus  BOueux  en  Russie  qu^en  France  ;  et 
ses  nœuds  ou  excroissances,  qui  y  portent  le  nom  de  cap^ 
fournissent  un  bois  excellent  pour  faire  des  cuillers ,  des 
tasses ,  et  même  des  assiettes. 

Le  charbon  du  bouleau  est  ^uet  employé  :  il  cfst  un  de 
«eux  qu'on  admet  dans  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon. 
Ijcs  dessinateurs  remploient  aussi  au  défaut  du  fusain. 

Un  petit  bàtpn  de  bouleau ,  de  la  grosseur  d'une  plume  à 
écrire,  est,  à  raison  du  très -petit  trou  à  moelle  qui  s'y 
trouve ,  propre  à  emmancher  le  bout  des  aiguilles  dont  on 
fait  les  piquoirs. 

La  sève  du  bouleau  est  fort  abondante  au  printemps ,  et- 
oa  la  récolte  par  des  incisions.  ,£lle  est  vulnéraire ,  déter- 
•ire,  bonne,  dit -on,  contre  la  gale,  le  scorbut,  et  aussi 
contre  la  pierre  et  les  graviers,  la  colique  néphrétique  et 
la  jaunisse,  et  surtout  pour  enlever  les  taches  du  visage 9 
en  s'en  lavant  plusieurs  fois  sans  s'essuyer. 

Cette  liqueur  est  acide  et  agréable  à  boire  :  les  bergers 
a*en  désaltèrent  souvent  dans  les  premiers  hàles  du  prin- 
temps, car  elle  n*est  plus  bonne  dès  que  les  feuilles  parois* 
aent.  Un  seul  rameau  distille  quelquefois  jusqu'à  cinq 
kilogrammes  dans  un  jour. 

Van  Uelmont  avertit  que  la  liqueur  est  d'autant  moins 
elaire  et  d'autant  plus  sucrée,  que  le  trou  a  pénétré  plus 
avant  dans  l'intérieur  du  tronc.  D'acide  elle  devient  vi- 
jaeuse  et  forme  une  boisson  qui  se  garde  près  d'un  an; 
elle  est  eh  usage  en  Suède.  Il  est  probable  que  concentrée 
elle  foumiroit  du  sucre  ^  moins  sans  doute  que  l'espèce 
qui  en  donne  en  Amérique  9  aussi  bien  que  l'érable.  (D. 
de  F.) 

BOULEOLA  {Bot,)f  nom  earaïbe  d'une  aristoloche  des 
Antilles,  aristolochda  irilobata.  (J.  ) 

BOULERÉAU.  {lohlyoL)  C'est  le  gobie  boulerot  Voyee 
GoBiE.  (F.  M.D.) 

BOULEROT.  {tcktyol)  On  désigne  sous  ce  nom,  dans 
diverses  contrées  du  midi  de  la  France,  plusieurs'  espèces 
"de  gobies.  Le  boulerot  de  Rondelet  est  notre  gobie  paganel  ; 
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•04  bouleroi  oeir  est   le   gobie  boiilerot;    et  le  boulerot 
blanc  est  le  gobie  }ozo.  Voyez  Gobxe.    (F.  M,D.  ) 

BOULES  DE  MARS.  (  Cfiîm.  )  On  appelle  boules  de  Mars , 
d'acier,  des  Chartreux  de  Molsheim,  ou  de  Nancy,  une  pré- 
paration pharmaceutique  composée  de  tartrite  de  potasse  et 
de  fer,  mêlée  d'alcool , évaporée  en  consistance  d'extrait,  et 
pétrie  sousja  forme  de  sphère,  qu'elle  conserve  par  la  dessic- 
cation. Ce  sel  ferrugineux  est  employé  dans  les  plaies  et  les 
blessuresv  On  le  fait  tremper  dans  de  l'eau-de-rie ,  qui  en 
dissout  une  portion  et  qui  se  colore  en  rouge  brun  ;  c'est 
là  ce  qu'on  nomme  de  Teau  de  boule  :  on  y  plonge  des 
compresses  qu'on  applique  sur  la  peau  dans  les  cas  cités. 
Voyez  les  mots  Fer  et  Tartrites.  (F.) 

BOULES  DE  MERCURE.  {Chim,)  On  se  servoit  antre- 
fois  d'un  amalgame  d'étain  coulé  dans  un  nu>ule,  qui  lai 
donnoit  la  forme  d'une  sphère,  pour  clarifier  l'eau.  On 
suspend  oit  c^s  boules  dans  l'eau  trouble.  On  n'emploie 
plus  ce  procédé  depuis  plus  d'un  demi -siècle.  Voyez  les 
articles  Étain   et  Mercure.  (F.) 

BOULÉSIE  {Bot,) y  Boçi^Usia^  genre  de  plantes  de  la  fa- 
miUe  des  ombellifères,  établi  sur  une  plante  herbacée  du 
Pérou ,  dont  on  ne  connoit  encore  que  les  caractères  géné« 
Tiques,  figurée  par  Ruis  et  Pavon  dans  le  Prodr.  de  la 
Tlore  du  Pérou  et  du  Chili,  pi.  sS.  Les  fleurs  ont,  comme 
toutes  celles  des  autres  plantes  de  la  famille  9  un  calice  k 
cinq  dents ,  adhérent  à  l'ovaire,  cinq  pétales,  cinq  étamines, 
deux  styles  et  deux  stigmates ,  et  un  ovaire  qui  devient 
un  fruit  composé  de  deux  graines  :  mais  les.  ombelles  n'ont 
pas  d'involuere  et  sont  composées  seulement  de  trois  fleurs 
sessiles;  les  pétales  sont  égaux  entre  eux^  les  styles  sont 
déliés^  le  fruit  est  rude,  un  pei|  pyramidal,  et  les  graines 
sont  creusées'  d'un  sillon  sur  le  dos.  Ruiz  et  Pavon  ont 
dédié  ce  genre  à  G.  Bowles,  savant  espagnol 9  auteur  d'une 
introduction  à  l'histoire  naturelle  de  l'Espagne  et  àsa^éo- 
graphie  physique.  (  Mas.  ) 

BOULET  DE  CANON.  (BoL)  On  nomme  ainsi  à Caïenne 
le  couroupite ,  parce  que  son  fruit  a  la  forme  et  le  volume 
d'un  boujpt.  Voyez  Couroupite.  (J.) 
BOULETS  (BoU)j  nom' dérivé  du  laUn  boUtus^  sous  le* 


Digitized 


by  Google 


B  O  U  a65 

quel    les   Provençaux   et   les  Languedociens   désignent  le 
champignon  ordinaire  ou  cbampignon  des  couches.  (  J.) 

BOULETTE  {Bot.)^  nom  donné  par  quelques  auteurs  à 
Téchinope,  parce  que  ses  fleurs  sont  disposées  en  tête.  On 
l'a  donné  aussi  pour  la  même  raiaon  à  la  Globulaire  et 
AU  SpHÉ&AiffTQE.  Voyez  ces  mots.  (J.) 

BOULIGOULOU.  {Bot.)  Les  paysans  de  la  Provence  don-^ 
nent  oe  nom  à  la  chanterelle ,  cantarellusj  espèce  de  cham- 
pignon bon  à  manger.  (  J.  ) 

BOULOU,  BuLu.  {Bot,)  Ce  mot  chez  les  habitans  des 
Iles  Malaises ,  signifie  poil ,  cheveux ,  plumes ,  pilus ,  vellus. 
Il  se  retrouve  aussi  dans  la  langue  .de  Madagascar  ;  mais 
plus  ordinairement  changé  en  t;ou/oii.  Chez  ces  deux  peu- 
ples il  signifie  de  plus  les  bambous,  qui  sont  semblables 
à  des  panachfs.  A  Madagascar  ,  ces  singuliers  végétaux 
couvrent  presque  exclusivement  une  surface  considérable 
de  terrain  occupé  par  les  montagnes  secondaires  qui  se 
trouvent  entre  le  bord'  de  la  mer  et  les  gran4es  élévations 
du  centre.  Cette  bande  de  pays  est  la  plus  propre  à  la 
culture  ;  c'est  là  aussi  que  les  habitans  font  des  défricher 
mens  pour  semer  du  riz  dans  la  saison  des  pluies  :  de  là 
ce  canton  a  prisée  nom  d^Ambani^vouliy  c'est-à-dire  pajrs 
Aous  les  bambous.  Ceux  qui  sont  >  adonnés  principalement 
à  cette  culture  portent  aussi  ce  même  nom. 

*Les  autres  endroits  •  cultivés  et  les  jardins  prennent  le 
nom  de  boulé.  Voyez  Ahbts  bodlb. 

Les  Madecasses,  comme  les  peuples  de  Flnde',  tirent 
grand  parti  des  bambous,  dont  ils  ont  plusieurs  espèces 
distinctes.  La  plus  utile  est  là  plus  commune  *.  elle  acquiert 
«n  diamètre  considérable ,  de  la  grosseur  de  la  cuisse  à  peu 
près,  et  aies  parois  très -minces;  en  sorte  qu'en  faisant 
sauter  les  cloisons  on  a,  à  peu  de  frais ,  des  vases  très-légers. 
Il  parolt  que  c'est  l'espèce  décrite  par  Rumphius  sous  le  nom 
à'arundo  vasaria.  Il  est  étonnant  qu'on  ne  l'ait  pas  encore 
apportée  à  l'Isle-de-France. 

Les  habitans  en  forment  un  instrument  de  musique  des 
plus  simples.  A  cet  effet  ils  prennent  un  de  ses  entre-noBuds , 
long  d'un  pied  à  peu  près.  .Ils  détachent  dans  toute  la 
longueur  quatre  lanières  minces ,  qui  restent  attachées  à 
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chaque  bout;  ce  sont  des  espèces  de  cordes ,  qu*ils  aceoi^' 
dent  en  plaçant  sous  chacune  un  petit  morceau  de  bois  ea 
façon  de  chevalet  :  c*est  une^  espèce  de  guitarre.  Une  corde 
casse*t^lle  P  on  découpe  à  côté  une  autre  lanière  :  ainsi  de 
•uite ,  jusqu'à  ce  que  toute  la  surface  soit  employée.  (  A.  P.  ) 

B0UQU£TIN.(Mamm.)9  espèce  du  genre  Chèvre,  Caprm^ 
ihex^  L.  Voyez  CHèvsE.  (  F.  C.  ) 

BOUQUETIN  BATARD.  (Mamm.)  Brown  doone  ce  nom 
i  une  race  de  chèvre  introduite  à  la  Jamaïque  par  Ica 
Espagnols.  (F.C.) 

.     BOUQU£TII>)£.  (Bo^  )'0re8t  dans  le  Languedoc  la  même 
plante  que  le  boucage.  (J.) 

BOUQUIN  (  Mamm.  ) ,  nom  du  lièvre  mâle.  (  F.  C.  ) 

BOUKASAHA  {Bot,  ) ,  nom  que  les  habitans  de  Mada- 
gascar donnent  à  un  arbuste  grimpant  de  leur  pays.  Il  doit 
former  un  genre  nouveau  dont  voici  les  caractères.  Lea 
fleurs  sont  dioïques,  c'est-à-dire,  mâles  et  femelles  sur 
•deux  pieds  dilférens,  composées  dans  les  deux  sexes  d*uii 
calice  à  six  folioles,  de  six  pétales  hipogynes.  Dans  lea 
fleurs  mâles  il  y  a  six  étamines ,  dont  les  filets  sont  réunis  à 
la  base  et  les  anthères  adnées  aux  filameos.  Il  se  trouve  pa*- 
reillemeni  dans  les  fleurs  iemelles  «îx  étamines ,  mais  qui 
]»aroissent  stériles  \  trow  ovaires ,  a|ixquels  succèdent  autant 
de  baies  ovales ,  monospermes  :  chacune  contient  une  seule 
graine  hérissée  de  papilles  singulières ,  entre  lesquelles  réside 
une  humeur  visqueuse  très-abondante  s  ce  qui  la  rend  trè»* 
difficile  i  nmnier.  Elle  est  marquée  sur  le  o6té .  intérieur 
d'un  sillon  profond.  Cette  graine  est  remplie  par  un  pérx»- 
iperme  charnu,  à  la  base  duquel  se  trouve  un  embryon^ 
«dont  les  cotylédons  sont  larges ,  éeartés  l'un  de  ITautre  ei 
aéparés  par  une  membrane  très-minee. 

Jusqu'à  présent  on  ne  connott  qu'une  eàpèoe  t  c'est  un 
'arbuste  fôible ,  s'appuyant  sur  les  végétaux  voisins.  Ses 
feuilles  sont  alternes  et  un  peu  écartées  ;  eUes  août  pélio- 
lées  et  composées  de  trois  folioles  ovales ,  longues  de  troia 
^pouoes ,  larges  de  deux  et  d'un  vert  sombre  et  lisse.  Lea 
fiemn  tout  petites,  verdàtre»,  e^  viennent  aux  aisselles  des 
feuilles  supérieures  en  grappe  composée. 

On  peut  Ittger  par  ces  caractères  que  eet  arbuste  vient 
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se  mnger  dans  Tordre  naturel  prés  de$  eiiaii^  On  pour* 
roit  présumer  qn*il  doit  faire  partie  de  Tordre  des  «aénis- 
permées  :  mais  la  formé  de  son  embryon  et  de  son  péris- 
penne  le  distingue  fortement  du  genre  Caapeba  ou  Cû- 
iampelos  et  du  ménisperme  j  dans  lesquels  ces  parties  sont 
dUQîéremmeni  xconformées,  du  moins  dans  quelques  es- 
pèces bien  observées,  bu  Fetit>Thouars  s^  propose  d'éclaiiw 
cir  ce  point,  en  publiant  de  plUs  grands  détails  et  une 
figure  complète  de  ce  genre  ,  dans  la  suite  de  Touvragr 
qu'il  a  commencé  sur  les  plantes  de  Madagascar  :  il  'n*a  pu 
découvrir  si  les  habilana  de  cette  Ile  en  tiroient  quelque  - 
•ervice.  L^aboadance  aingulière  du  mucilage  dans  le»  fruits 
peut  mettre  sur  la  voie  pour  rechercher  les  moyens  4e  1^ 
rendre  utile.  (A.  P.) 

B0URBËU3E  (  Afpt.)  ,  nom  d'une  émyde ,  espèce  de  torr 
tUB,  qui  vit  dans  la  bourbe  des  marais  du  midi  de  l'Europe, 
et  principalement  dans  la  Grèce.'  La  bourbeuae  de  Pensyl** 
ranie,  d'Edwards,  est  la  tortue  rougeàtre.  Voyez  Emybe. 
(F.M.D.) 

BOURDAINE.,  BovaoèNE,  {Boi.)j  noms  françois  du 
frangula^  dont  les  anciens  botanistes  ibrmoient  un  genre 
distinct  du  nerprun,  rhantnus.  Tournefort  n'apercevant  pas 
dans  celui-ci  les  pétales,  qui  sont  très  -petits,  prenott  sou 
calice  pour  une  corolle  et  la  ddsoit  monopétale^  en  ajou- 
tant que  la  baie  contenoit  quaà«  graines.  Dans  le  frangul^ 
au  contraire,  il  admettoit  une  fleur  rosacée,  composée  de 
plusieurs  pétales ,  parce  qu'ils  étaient  plus  apparens  ;  et  ce  . 
qu'il  prenoit  ailleurs  pour  corolle  redevenoit  ici  calice  :  de 
plus  il  ne  voyoit  que  deux  graines  dans  le  fruit  du  fran- 
gula,  LinnsBus  retrouvant  une  organisation  à  peu  près  con- 
forme dans  les  deux  genres,  ainsi. que  dans  l'alaterne,  le 
jujubier  et  le  paliure,  les  avoit  tous  rapportés  au  nerprun, 
eif  indiquant  les  pétales  sous  le  nom  d'écaillés,  et  le  caliciç 
sous  celui  de  corolle.  Depuis  on  a  détaché  les  deux  der- 
niers genres ,  suffisamment  distincts  ;  mais  la  bourdaine  est 
restée  confondue  avec  le  nerprun ,  dont  elle  diifère  seule- 
ment par  le  UMnbre  des  pétales  et  des  étamines ,  porté  à 
cinq  au  lieu  de  quatre. 

U  y  a  plusieurs  espèces  de  bourdaines^  proprement  dites , 
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et  surtout  Vespèet  commune  dans  tous  nos  'bois ,  remar» 
quable  par  ses  feuilles  très  -  entières ,  connue  encore  sous 
le  nom  d'aune  noir.  Son  bois  brûlé  donne  un  charbon 
employé  pour  la  fabrication  de  la  poudré  à  canon.  Voyez 

NERPaUN.   (J.) 

BOURDON.  {Enlom,)  Ce  sont  les  abeiUes  velues  de 
notre  seconde  division.  Quelques  auteurs  en  ont  fait  un 
genre  sous  le  nom  de  brème  ;  d'autres  un  sous-genre.  Voyez 
Abeille. 

On  ù  aussi  donné  le  nom  de  bourdon  ^  de  faux-bourdon, 
an  mâle  de  Tabeille  à  miel.  (CD.) 

BOURDONNEMENT  (Entom.)  y  bruit  que  font  les  insectes 
en  volant.  Les  hyménoptères»  les  sphinges  et  plusieurs 
diptères ,  sont  remarquables  par  ce  genre  de  voix.  Plusieurs 
auteurs  ont  attribué  le  bourdonnement  au  battement  des 
ailes  les  unes  sur  les  autres,  ou  au  nfouvement  du  balan- 
cier sur  le  cuilleron  des  diptères.  Nous  avons  dit,  en  par- 
lant des  ailes  des  abeilles,  que  nous  présumions  que  ce 
bruit  étoit  le  produit  de  la  sortie  ou  de  l'expulsion  subite  de 
Fair  parles  stigmates.  Parmi  les  diptères,  quelques  espèces* 
de  syrphes  produisent  un  genre  de  bourdonnement  parti- 
culier lorsqu'ils  sont  saisis^:  c'est  une  sorte  de  plainte  ou 
de  murmure  prolongé,  très  -  singulier  ;  tel  est  entre  autres 
le  syrphe  criard ,  pipien$,  (CD.) 

BOURDONNEUR.  {Ornith.)  Ce  nom,  et  ceux  de  bourdon 
et  bourdonnant ,  ont  été  donnés  aux  oiseaux  -  mouches  et 
aux  colibris  à  cause  du  bruit  qu'ils  font  en  volant.  (  Ch.  D.) 

BOUREAU.  (  Ichtyol  )  Selod  Lacépède  on  donne  ce  nom 
à  la  trigle  lyre  sur  les  rivages  voisins  des  Pyrénées  occi- 
dentales. Voyez  Taie  le.  (  F.  M.  D.  ) 

BOURGÈNE.  (Bot.)  Voyez  Bourdaine. 

BOURGEON.  (  PhysioL  ^gét,  )  Ce  mot  indique  le  bouton 
développé,  ou,  si  l'on  veut,  la  branche  dans  son  enfance. 

Le  bouton  ne  passe  pas  subitement  à  l'état  de  branche 
dure  et  ligneuse*  A  l'époque  où  il  se  développe,  il  se  gonfle, 
il  repousse  w^  écailles,  et  donne  naissance  à  un  petit  cône 
allongé,,  blanchâtre ,  garni  de  quelques  feuilles.  Alors ,  ce 
n'est  plus  un  bouton  ;  ce  n'est  pas  encore  iftie  branche  ^ 
c'est  un  bourgeon. 
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Dan«  les  arbres ,  il  arrive  quelquefois  gue  le  bourgeoa 
se  forne  tout  à  coup  sans  s'être  montré  d*abord  sous  la 
forme  d*un  bouton.  Ce  phénomène  a  lieu  ^ordinairement 
lorsqu'on  été  te  un  arbre  au  tekps  de  la  sève. 

Il  en  est  de  même  dans  les  arbrisseaux. 

Dans  les  herbes ^  il  n'y  a  point  de  boutons;  la  nouvelle 
pousse  est  un  bourgeon. 

Si,  malgré  les  écailles  qui  recouvrent  un  bouton ,  le  culti^ 
valeur  reconnoît  d'avance  ce  que  ce  bouton  devra  pro- 
duire, il  lui  est  plus  facile  encore  de  reconnoftre  quelle 
production  donnera  un  bourgeon;  car  on  y  aperçoit  ordi> 
nairement  les  jeunes  feuilles  et  les  fleurs  qui  se  dévelop- 
peront par  la  suite.  On  peut  donc  distinguer  les  bourgeons 
à  bois  des  bourgeons  à  fruits ,  i^t  sur  cette  connoissance 
est  fondé  l'art  d'ébourgeonner  les  arbres.  Voyez  les  mots 
Bouton  et  EBonaGEONNEMENT.  (B.  M.) 

BOURGEOWNIER.  {Ornith,)  Ce  nom  et  celui  d'ébour- 
geonneur  ont  été  donnés  au  bouvreuil ,  loxia  pyrrhula ,  L. , 
à  cause  de  l'habitude  qu'il  a  d'ébourgeonner  les  arbres» 
(Ch.D.) 

BOURGMESTBE.  {Ornith.)  On  a  donné  ce  .nom  au  goé* 
land  à  manteau  gris-brun ,  larus  fuscus^  L.  9  à  cause  de  sa 
démarche  grave.  (Ch.D.) 

BOURGONI  (Bo^),  nom  galibi  d'une  espèce  d'acacie  de 
la  Guiane ,  mimosa  bourgoni,  décrite  et  figurée  par  Aublet 
(p.  941 ,  t.  358) 9  dont  les  fleurs  sont  en  épis  et  les  feuilles 
simplement  pinnées ,  comme  celles  du  mimosa fagifolia ^  avec 
lequel  cette  plante  a  beaucoup  ^e  rapport.  (  J.  ) 

BOURGU£PIN£  (Bo^),  nom  donné  par  le  traducteur 
de  Dalechamps  à  deux  plantes  d'un  genre  et  d'une  fa- 
mille diflîérens.  L'une  est  le  nerprun ,  rhamnus  ;  l'autre  ' 
est  le  pl^lUrea ,  que  Dalechamps  nomme  apharca  ou  bour- 
guépine  de  Montpellier,  pu  épine  de  Bourgogne.  Dalechamps 
lui-même  est  en  doute  de  savoir  si  la  plante  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  bourguépine  de  Montpellier  est  ïapharca  ou 
le  phylLlirta  de  Théophraste  :  il  paroît  pencher  pour  cette 
dernière  version,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  la  figure 
qu'il  en  donne  est  celle  du  ph^lUrea^latifolia^  JL.  Voyea 
ArBAacA,  FxLAaxA.  (P.B.) 
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BOURICMON  {Ornilh.),  nom  vulgaire  du  tfoglodyle, 
mot-acUia  trûghdytesj  L. ,  fu'on  appelle  aussi  baricberi^ 
fteuricbon.  (Ch.  D.) 

BOURONG.  (BiU.)  Ce  mot  veut  dire  oiseau  daD«  la  lan- 
gue malaise  :  avec  une  épithète  ou  une  qualification  ,  il 
désigae  beaucoup  dVspéces  particulières.  Il  entre  aussi 
dans  plusieurs  noms  de  plantes.  Les  habitans  de  Madagascar^ 
qui  le  prononcent  «ouron^,  le  font  servir  aux  mêmes 
usages.  (  A.  P.  ) 

BOURRACHE  (Bot.)^  Borago ,  Linn.f  genre  de  plantes 
qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  des  borraginées ,  et  qui 
appartient  en  effets  à  la  section  la  plus  nombreuse  et  la 
mieux  caractérisée,  tant  par  ses  fruits  qui  semblent  quatre 
graines  nues  au  ibnd  du  calice,  que  par  les  cinq  écailles 
qui  ferment  la  gorge  de  la  coroUe  :  toutes  ont  d'ailleurs 
sur  leurs  feuilles  ces  aspérités  d'après  lesquelles  les  bota- 
nistes qui  reconnurent  les  premiers  cette  réunion  très  «na- 
turelle, donnèrent  aux  plantes  qui  la  composent  le  nom 
à^AsperifQlite. 

A  l'égard  de  la  forme  de  la  corolle,  qui  est  très-variée 
dans  les  différens  genres,  régulière  ou  non,  à  tube  ptoê 
ou  moins  long  et  plus  ou  moins  évasé  :  dans  les  bourraches 
elle  est  en  roue,  c'est-à-dire,  à  tube  entièrement  évaaé, 
i  cinq  divisions  profondes  et  anguleuses  ;  le  tube  très- 
court,  à  peine  sensible  ;  les  écailles  de  la:  gorge  obtuses  et 
échancrées  ;  ses  quatre  graines  sont  chargées  d'aspérités ,  et 
le  cahce  se  referme  dessus. 

Dans  la  bourrache  commune  lea-étamines  sont  conni- 
ventes,  et  les  anthères  oblongues  j  appliquées  aux  filets  :  les 
divisions  du  calice  sont  très-ouvertes. 

La  BouR&ACHB  DE  CoNSTANTiNOPLE ,  BoTûgo  artentoUi^ 
se  distingue  par  son  calice  renflé  en  vessie.  Cette  eafMèee , 
décrite  et  figurée  dans  le  Voyage  du  Levant  par  Toumefort, 
et  depuis^  par  Buxbaums  (  5.  t.  5o  )  et  par  Miller  { le.  88  }, 
est  la  seule  vivace,  et  se  multiplie  assez  facilement  dana 
nos  jardins  :  elle  fleurit  pendant  tout  le  printemps. 

Oh  connoit  six  ou  sept  autres  espèces  de  bourraches  an- 
nualles,  toutes  de»  contrées  plus  ou  mbins  chaudes  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique  :  elles  présentent  peu  d'intérêt  Yen* 
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tenat  en  a  déerit  et  figuré  n^  dans  ton  bal  éuvragè  sur 
le  jardin  de  Cela. 

La  BonaaACHa  cosmuNBy  Borago  offieinalisy  Lins., 
nommée  Bugloce  à  larges  feuilles  par  les  anciens  botanistes , 
est  figurée  partout  et  généralement  eonnue.  Originaire  du 
Levant,  et  cultirée  dans  les  jardins,  soit  comme  plante 
potagère ,  soit  comme  une  des  plantes  médicinales  du  plu» 
grand  usage.  Elle  y  croit  spontanément ,  et  est  même  deve- 
nue sauvage  en  quelques  cantons,  et  dans  toute  TEurope, 
notamment  en  Normandie.  On  en  cultive  sur  couche  aur 
environs  des  grandes  villes ,  pour  en^  avoir  des  feuilles 
fraîches  pendant  tout  l'hiver.  Les  herboristes  vendent  ce- 
pendant beaucoup  de  bourrache  séchée  en  fleur. 
:  Les  borraginées  sont  connues  des  chimistes  comme  con- 
tenant du  nitre  (nitrate  de  potasse).  11  abonde  surtout 
dana  la  bourrache  commune,  et  s*y  décèle  en  pétillant 
lorsqu'on  la  brûle.  Quelques  médecins  ont  donné  ce  nitre 
pour  eause  des  grandes  vertus  attribuées  à  la  bourrache? 
on  répond  que  le  nitre  pur  et  dosé  est  véritablement  pré^ 
Sérable. 

La  bourrache  a  en  outre  été  mise  au  rang  des  quatre  on 
cinq  principales  plantes  cordiales;  mais  n'ayant  ni  odevr 
ni  saveur  aromatiques,  on  ne  peut  la  croire  capable  de  ra- 
nimer les  forces»  Il  ne  lui  reste  que  son  nom ,  qu'on  prétend 
dénaturé  de  eorrago  (animant  le  coeur) ,  qu'on  dit  avoir  été 
d*usage  en  Lucanie. 

Les  vertus  si  vantées  de  la  bourrache  se  trouvent  presque 
toutes  contestées  ;  cependant  le  suc  visqueux  et  fade  de  sa 
racine  et  de  ses  feuilles  fraîches,  donné  en  nature  ou  en 
sirop ,  est  prescrit  dans  la  pleurésie  et  les  autres  maladies 
où  les  remèdes  chauds  sont  défendus.  Sous  ce  point  de  vue 
c'est  un .  sudorifique  très-recommandable  et  en  effet  très^ 
employé.  • 

En  Angleterre  on  en  prépare  une  boisson  fraîche  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été,  au  dire  de  Miller,  qui  la  nomme 
eçol  laukards, 

La  plante  jeune  entre  dans  les  potages  et  dans  les  herbes 
hachées ,  dans  lltalie  et  dans  le  midi  de  la  France  :  on 
emploie  ses  fleurs   à  décorer  les  salades.    Elles  naissent 
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blanches ,  rooffisaeiit  tn  t'ouTranf ,  et*  ne  tardent  pas  à 
derenir  d-'un  bleu  oélesfe  assez  rif.  Il  y  en  a  des  variétés 
dont  les  fleurs  resteiit  d'un  rose  sale,  et  d'autres  blanches; 
ce  qui  a  lieu  dans  toute  la  famille.  (  D.  de  V,  ) 

BOURRA* COURRA.  (Bot.)  Dans  la  Guiane  hollandoise 
on  nomme  ainsi ,  au  rapport  de  Stedman ,  Farbre  appelé 
dans  la  Guiane  françoise  Bois-de-lettecs,  décrit  par  Au^ 
blet  sous  le  nom  de  Piratinera.  Voyez  ces  mets.  (J.) 

BOURRE.  (Orniih.)  La  femelle  du  caàard  domestique 
s^appelle  ainsi  en  Normandie  (département  de  la  Seine 
inférieure,  etc.),  où  le  petit  se  nomme  bourret  (Ch. D.) 

BOURREAU  DES  ARBRES  (^o^),  nom  donné  à  un 
eélastre ,  celastrus  scandensj  dont  la  tige  grimpante  embrasse 
les  troncs  des  arbres ,  et  les  serre  tellement  qu'elle  les 
étouffe  et  les  fait  périr.  Voyez  CiÎLASTftE.  (J.) 

BOUflRÉE.  {Orniih.)  On  nomme  ainsi  la  èhasse  qu'on 
fait  aux  cailles  avec  le  filet  appelé  hallier  ou  tramail ,  qui , 
sur  la  fin  des  moissons ,  se  tend  «u  travers  des  sillons  non 
encore  récoltés;  et  ce  nom,  assez  impropre,  vient  de  ce 
qu'on  bourre  le  gibier  en  le  contraignant  à  se  jeter  dan» 
les  halliers  opposés  à  son  passage.  Pour  réussir  dans  cette 
chasse ,  on  traque  à  pas  lents ,  depuis  l'extrémité  des  sillons , 
en  jetant  du  sable  et  de  la  terre  i  droitsk  et  k  gauche;  on 
parvient  ainsi  k  amener  le  gibier  an  piège,  où  se  pren- 
nent non-seulement  des  cailles,  qui  se  déterminent  diffici- 
lement à  s'envoler  lorsqu'elles  sont  grasses,  mais  des  per- 
dreaux, et  surtout  des  râles,  habitués  à  fuir  en  courant. 
(Ch.D.) 

BOURREL  (  Ornith.  ) ,  nom  vulgaire  de  la  buse  commune, 
falco  huUOj  JL,  qui,  suivant  Le  Duchat,  vient  de  ce  que 
cet  oiseau  est  regardé  comme  le  bourreau  de  la  volaille. 
(Ch.  D.) 

•BOURRELET  ou  Varice  (MolL) ^   excroissance  ou  ren- 
iflement quL  se   remarque  dans   certaines  coquilles  à  leur 
bord  et  sur  leur  face  externe.  Voyez  Coquilles.  (Duv.  ) 

BOURRELET.  {Physiol  végét.)  C'est  une  grosseur  ou  un 
renflement  visible  à  la  superficie  -  d'une  plante. 

Nous  distinguerons'  les  bourrelets  naturels  des  bourrelets 
accidentels. 
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Très -souvent  à  Tendroit  o&  se  déreloppe  sur  le  végétal 
une  nouvelle  production ,  telle  ^We  branche ,  une  feuille 
ou  une  fleur,  on  observe  un  léger  renflement  :  voilà  le 
bourrelet  naturel. 

Quand  des  tiges  ou  des  branches  ligneuses  éprouvent 
une  pression  violente  et  continue,  ou  que  leur  écorce  est 
déchirée  ou  coupée  dans  quelque  partie  par  le  choc  d'un 
corps  dur  ou  par  un  instrument  tranchant,  il  se  form^, 
suivant  la  nature  du  végétal ,  un  renflement  plus  ou  moins 
considérable,  qui  recouvre  insensiblement  la  partie  lésée  :. 
voilà  le  bourrelet  accidentel. 

Le  bourrelet  naturel  indique  Tendroit  o&  s'opère  la 
séparation  des  oi^anes  élémentaires  pour  donner  naissance 
à  la  nouvelle  production.  L'anatomîste  y  découvre  une 
masse  de  tissu  cellulaire,  traversée  par  plusieurs  faisceaux 
de  vaisseaux  qui  s'écartent  du  tronc  commun  et  se  rendent 
vers  la  branche,  ou  la  feuille,  ou  la  fleur,  qui  se  dévelop- 
pent :  ces  vaissei^ux  sont  presque  toujours  des  fausses  tra* 
chées  et  des  vaisseaux  en  chapelet 

Le  bourrelet  accidentel  doit  son  origine  au  liber,  déve*» 
loppé  par  Taffluence  dés  sucs  qui  se  portent  vers  la  plaie 
ou  vers  Tétranglement  On  y  voit,  comme  dans  le  bourrelet 
naturel,  beaucoup  de  tissu  cellulaire,  de  fausses  trachées 
et  de  vaisseaux  en  chapelet.  Ces  vaisseaux  y  sont  croisés, 
contournés  ei  roulés  en  difilérens  sens.  Cette  complication 
des  organes  élémentaires  rend  l'anatomie  du  bourrelet  très- 
dilBbile  et  très  -  délicate. 

Lorsque  l'on  greffe  un  végétal  sur  un  autre,  au  poin^  de 
jonction  il  se  forme  un  bourrelet  qui  consolide  et  unit 
les  deux  parties  étrangères. 

Lorsqu'une  p^nte  grimpante  et  ligneuse  s'élève  en  s'ap-' 
puyant  sur  le  tronc  d'un  arbre  et  l'enveloppe  dans  ses 
replis,  la  sève  descendaute  n'ayant  plus  un  libre  cours,  il 
se  forme  encore  un  bourrelet  au-dessus  de  chaque  circon- 
volution de  la  plante  grimpante. 

U  n'est  pas  rare  que  des  boutons  se  développent  *sur  des 

bourrelets  accidentels,  parce  que  la  marche  de  la  sève  est 

plus  lente  dans  les  vaisseaux  courbés  en  différens  sens  et 

dans  les  vaisseaux  coupés  par  des  diaphragmes,  que  dans 
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ceux  dont  la  direction  est  en  lignç  droite  et  dont  le  Inlnr 
est  ouvert  dans  taute  sa  longueur. 

Des  mêmes  causes  raleptissejfit  la  marcbe  de  là  «éve  dana 
les  bourrelets  naturels. 

Or ,  Texpérience  jprouve  que  lorsque  ce  fluide  noumcier 
circule  avçc  rapidité,  il  produit  beaucoup  de  bois  et  de  fenillef 
et  peu  de  fleurs,  et  que  l'inverse  a  lieu  lorsque,  au  conr 
traire^  il  circule  avec  lenteur.  On  voit  d*apris  ces  fait» 
pourquoi  les  bourrelets  et  les  nœ^ds  occasionés  par  lar 
taille  favorisent  Iç  développement  des  fruits. 

Dans  les  arbres  dont  Técorce  a  été  blessée,  les  bourrelet» 
accidentels  doivent  leur  formation  à  des  mamelons  gélati- 
neux, qui  percept  sur  les  lèvres  de  la  plaie,  à  peu  pré» 
comme  les  boui^eons  charnus  sur  les  plaies  àe^  animaux. 

Ces  mamelons  se  ipiontrent  d'abord  à  la  partie  supérieure 
de  la  blessure  ;  ils  y  produisent  un  renflement  beaucoup^ 
plus  considérable  qvç  sur  les  c6tés  et  surtout  qu'à  la  partie 
inférieure..  Ce  fait;  et.  quelques  autres  dont  nous  auron» 
occasion  de  parler  par  la  suite ,  prouvent  que  lt%  bourrelet» 
sont  nourris  par  la  sève  descendante. 

Si  Ja  blessure  a  mis  le  bois  à  découvert,  les  nouvelle» 
couches  ligneMtçs  qui  i^'organisent  ne  contractent  en  cet 
endroit  aucunç  adhérence  avec  les  ailciennes. 

Les  bourrelets  natMf^l^  existent  dans  beaucoup  de  plantes 
monocotylédpnçs  et  dicotylédones  ;  mais  les  bourrelets,  ac* 
cidentels  ne  se  forment  que  dans  les  arbres  et  les  arbri»* 
seaux  dicotylédons,  parce  qu'eux  seuls  ont  un  liber. 

On  favprise  quelquefois  Venraçin^ment  des  boutures  et 
des  marcottes  en^y  faisant  de»  ligature»  ou  des  incisions 
qui  déterminent  la  formation  d'un  bourrelet.  (B.M.) 

BOURSE.  {^lektyoU)  On  appelle  ainsi  à  la  Martinique 
le  baliste  vieille.  Sonnerat  a  donné  ce  nom  à  un  balistc 
indien.  On  a  aussi  désigné  sous  ce  nom  le.  scombre  thon. 
Yoye^  Bai.is.te  et  Scombes.  (F.  M.D>) 

BOURSE  (  Bot, } ,  membranq  qui  envoloppe  quelques  e»« 
péces  de  champignons  avant  lenr  développement,  se  déchire 
par  le  haut  pour  leur  laisser  prendre  leur  croissance,  et 
4Qnt  le  débris  subsiste  autour  de  leur  base.  ( J.  ) 

fiQURS£;  A^BËRGSa  (&>li}»  nom  vulgaire  d'un  thlaapi. 
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Éklaspi  hursa  postons  ^  dont  la  silîcole,  de  forme  triangulaire 
et  semblable  à  une  bourse»  la  distingue  de  toutes  ses 
congénères.  Césalpin  la  nommoit  capsella^  et  l'on  pourroit 
en  faire  un  genre  séparé.  Cette  plante  j  commune  dans 
l'Europe  9  et  surtout  aux  enrirons  de  Paris,  varie  beaucoup 
dans  la  forme  et  la  grandeur  de  ses  feuilles  ;  on  la  nomme 
encore  boursette,  tabouret  et  mallette.  (J.) 
BOURSETTE.  (Bol.)  Vojei  Bourse  a  iïacaa. 
BOURTOULAIGA  (Bot.),  nom  languedocien  du  pour* 
pier  :  on  le  donne  à  Fespèce  d'arroche  qui  lui  ressemble, 
ÊLtripUx  portulacoidès,  (  J.  ) 

BOUSANT.  (  Omith.  )  Ce  nom  et  celui  de  bousftt  sont 
donnés  en  Savoie  (  département  du  Mont-Blanc  }  à  la  buse 
commune ,  falco  huteo ,  L.  (  Ch.  D. } 

BOUSCARLE.  (Ornith,)  L'oiseau  qu'on  nomme  ainsi  en 
Provence,  (département  des  Bouches -du -Rhône,  etc.)  est^ 
suivant  Salerne ,  le  traqnet ,  motaoilla  rubieoUi ,  L. ,  et  « 
suivant  Buffon^  la  fauvette  grise,  motacilla  ^Ivia^L* 
Mauduyt  écrit  par  erreur  bouscarole,  et  les  auteurs  du 
nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  bouscarde.  (Ch.D.) 

BOUSIER  (Entom.),  Copris,  nom  d'un  genre  d'insectes 
coléoptères  qui  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  les  an- 
tenues  en  masse  lamellée ,  et  qui  appartiennent  en  con- 
séquence à  notre  famille  des  pétalocères  ou  lamellico!mes. 

Geoffroi  est  le  premier  auteur  qui  ait  employé  ce  mot 
de  copiris,  tiré  du  grec  xo*mpoç  {copros) ,  qui  signifie  bouse, 
fumier,  excrément.  Il  avoit  réuni  sous  ce  nom  certaines 
espèces  du  genre  nombreux  des  scarabées  de  Linnaeus^  qui 
H'avoient  point  d'écusson  entre  les  élytres  et  qui  toutes 
se  trou  voient  dans  les  bouses. 

Ce  genre  Scarabée  de'Linnœus  a  été  tellement  subdivisé 
par  les  auteurs,  qu'il  forme  maintenant  à  hn  seul  une  fa-* 
mille  très  -  nombreuse  d'insectes ,  composée  de  neuf  genres 
bien  distincts.  Voyez  P^talocèses. 

On  reconnaît  les  bousiers  aux  caractères  suivaHs  t 
CaracL   géu.   Corps  large,  en  ovale,    très  -  convexe  ;   tétt 

large ,  demi-circulaire  en  devant,  armée  souvent  de  cornes 

Qu  de  tubercules ,  à  antennes  en  masse ,  de  trois  articles 

lamelleux  $   corselet  plus  large  que  long ,    ou  arrondi  $ 
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poiiit  dVcttsson;  poitrine  grande;  pattes  à  hanches  larges^ 

ovales  ;  cuisses  fortes ,  à  facette  articulaire  latérale  ;  jambes 

dentelées  ou  épineuses  ;  tarses  très  *  petits. 

Là  forme  du  chaperon  ou  de  la  partie  cornée  du  front» 
qui  est  toi^ ours  demi-circulaire,  cachant  la  bouche,  suffît 
pour  distinguer  les  bousiers  d'avec  les  trox  et  les  scarabées , 
qui  ont  cette  partie  très-courte  ;  des  géotrupes,chez  lesquels 
elle  est  rhomboïdale,et  des  cétoines,  trichies  et  hailnetons, 
qui  l'ont  presque  carrée.  L'absence  de  l'écusson  vient 
enfin  les  séparer  d'avec  les  aphodies,  qui  ont  de  plus  le 
corps  oblong  et  non  arrondi. 

]>«ns  ces  derniers  temps  Fabricius  a  proposé  de  partager 
ce  genre  en  trois  autres.  Il  a  conservé  le  premier  no^i 
aux  espèces  qui  ont  le  plus  souvent  le  chaperon  .seulement 
échancté,  le  corselet  cornu  ou  tuberculeux,  ainsi  que  la 
tête.  Sous  le  nom  d^aUuehusj  donné  d'abord  parWeber,  et 
qui  signifie  non  armé,  Artv^tiç  {ateychès)^  il  a  décrit, les 
bousijcrs  dont  le  chaperon  est  ordinairement  dentelé  ^  le 
corselet  toujours  sans  cornes,  les  ély très. plus  courtes  que 
l'abdomen ,  et  qui  sont  souvent  sans  tarses  aux  pattes  de 
devant  Enfin,  son  genre  Owtis  est  composé  des  espaces 
dont  le  chaperon  est  entier,  le  corselet  à  quatre  points 
enfoncés,  les  élytres  presque  planes. 

Ces  divisions  n«  nous  ont  pas  paru  assez  tranchées  et 
surtout  la  manière  de  vivre  pas  assez  différente,  pour  en 
faire  des  genres  particuliers  :  nous  pensons  de  même  à  l'égard 
de  celui  que  Latreille  a  proposé  sous  le  nom  i^cnthophagey 
qui  signifie  mangeur  d'excrément,  et  dont  les  caractères, 
même  ceux  tirés  des  oi^anes  de  la  bouche  y  ne  sont  cer- 
tainement point  assez  tranchés. 

Tous  les  bousiers  se  trouvent  dans  les  excrémens,  et  leur 
manière  de  vivre  est  la  même  que  celle  des  géotirupes  et 
des  aphodies.  Ils  paroissent  être  attirés  par  les  odeurs  qui 
s'exhalent  de  ces  matières  ;*  car  à  peine  sont-elles  déposées 
qu'on  entend  arriver  de  toutes  parts, en  bourdonnant,  ces 
insectes ,  qui  paroissent  venir  de  fort  loin.  Ils  volent  prin- 
cipalement au  jour  tombant.  Quelques  espèces,  surtout 
celles  du  second  sous  ;  genre ,  ramassent  des  portions  d'f  x- 
cfémens,  qu'ils  roulent  en   boule  après  y   avoir  déposé 
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un  œuf  :  ils  traînent  cette  boule ,  qui  ressemble  à  une 
pilule  9  ce  qui  leur  a  fait  douner  le  nom  de  pilulaires, 
jusqu'à  ce  qu*eile  soit  parfaiteaient  arrondie  et  quVlle  ait 
acquis  par  la  dessiccation  une  assez  grande  consistfince.  Les 
pattes  de  derrière  de  Tinsecte  semblent  avoir  reçu  une 
forme  toute  particulière  pour  cet  usa^e;  elles  sont  ordi- 
nairement allongées,  souvent  dentées  :  les  jambes  sont  ar« 
quées ,  et  les  articles  des  tarses  longs  et  grêles.  Ils  marchent 
presque  toujours  à  reculons  et  font  souvent  des  culbutes. 
On  les  trouve  ordinairement  sur  les  coteaux  exposés  aux 
plus  grandes  chaleurs  du  midi^  quatre  ou  cinq  occupés  à 
rouler  une  même  boule,  et  de  manière  à  ce  qu*il  soit  im* 
possible  de  reconnoitre  quel  est  entre  eux  celui  dont 
l'œuf  est  provenu.  Ils  semblent  ne  pas  connoitre  la  boule 
qu'ils  ont  formée ,  car  ils  roulent  indifféremment  la  première 
qu'ils  rencontrent,  et  ils  abandonnent  sans  difficulté  celle 
à  laquelle  ils  sont  occupés,  quand  ils  se  voient  réunis  en 
trop  grand  nombre.  Le  petit  ver,  ou  mieux  la  larve  qui 
donne  les  bousiers,  est  absolument  semblable  à  celle  des 
pétalocères  et  des  priocères.  Son  corps  est  mou,  gros, 
lent,  plié  en  arc,  avec  l'anus  obtus ,  saillant  ;  la  tête  est 
écailleusé;  les  mâchoires,  les  mandibules,  sont  bien  dis- 
tinctes. Les  pattes  sont  au  nombre  de  six ,  courtes,  écailleuses 
à  un  seul  crochet. 

Nous  établissons  trois  sous -genres  dans  celui-ci,  qui 
correspondent  à  peu  près  aux  genres  de   Fabricius. 

§.  I.  Bousiers  à  chaperon  sans  ou  avec  une  seule  échan- 
crure,  tête  ou  corselet  cornus  :  les  coprides. 

§.  II.  Bousier  à  chaperon  le  plus  souvent  dentelé  ;  tête  et 
corselet  sans  cornes  :  les  ateuches. 

§.  III.  Bousier  à  chaperon  entier,  corselet  à  quatre  points 
enfoncés  :  les  onites. 

$.  L  Les  Coprides  :  à  tête  ou  corselet  cornus. 

*    A  eonelet  eomu» 

1.  Bousier  lunaiee,  Copris  lunaris,  Oliv.  Entom.  PI.  V, 
fig.  36.  —  Geoff.  Insect   tom.  I,  p.  88.  Bousier  capucin. 

CaracL  Noir  :  corselet  à  trois  cornes ,  celle  du  milieu  plus 
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grosse;  comme  fèadue;  avec  une  coime  dressée,  entière, 
sur  lé  chaperon. 

Sa  grosseur  est  celle  du  stercoraire;  son  corselet  est 
comme  tronqué  en  devant  ;  les  élytres  ont  huit  s'illons  sur 
leur  longueur.  Il  est  "fort  cominun  aux  environs  de  Paris 
dans  les  crottins  de  cheval  et  dans  les  lieux  sablonneux , 
surtout  au  bois  de  Vincennes.  Los  caractères  sont  moins 
prononcés  dans  la  femelle. 

3.  BousiEH  icHANCR^?  Copris  emarginahis,  Degéer,  tonv 
IV,  p.  267 ,  n.*  a,  pL  X,  fig.  1. 

Caraet  Semblable  au  précédent,  mais  la  corne  de  la  iétt 
fendue  à  Textrémité. 

Cette  espèce  paroît  une  variété  de  la  première,  mais 
elle  est  constante  .*  toutes  deux  ont  la  poitrine  si  longue 
et  Tabdomen  si  court  que  des  pattes  postérieures  semblent 
articulées  près  de  Fanus. 

5.  Bousier  maki,  Cojirîs  Umur.   OUv.  Eatom.  PI.  XXI» 
%  191. 
Caraet.  Noir ,  à  ély  très  testacées  ;  eorselét  cuivreux ,  à  quatre 

dents }  chaperon  avec  une  ligne  saillante  transversale  en 

arrière. 

4.  BoysiEE  tHAMBAU,  CopTis  camtlus, 

CaracL  Noir  :  corselet  k  quatrç  dents  j    chaperoft  k  deuK 
cornes  en.ari:ière,  très  -  courtes. 

*  *  A  corseUt  sans  cornes. 

5.  Bousier  taureau,  Copris   laurus.  Fans.- F.  G.  la,  3« 

CaracU  Noir  :  corselet  tronqué  en  devant ,  à  bords'arrondis  ; 
chaperon  à  deux  cornes  arquées  dans  le  mâle,  ou  à 
deux  lignes  élevées  transverses  dans  la  femçUe. 

6.  Bousier  vache,  Copris  vacca.  GeofiT.  Insect.  I,  90,  n.* 
S.  Bousier  à  deux  cornes. 

Çûraot.  A  reflet  cuivreux  :  chaperon  foiblement  échancré; 
éljtres  jaunes,  à  points  reets. 

Le  m&k  de  cette  espèce  porte  sur  le  chaperon  une  épine 
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trecourbëe,   dentée  de  chaque  c6të;   la  femelle  n^  a  que 
deux  lignes  saillantes  transverses. 

7.  B0U8IS&  c^NOBiTÊy  Copris  canohita, 

CaracL  Tête  et  corselet  à  reflet  cuivreux  ;  élytves  jaunes. 
On  pourroit  prendre  pour  deux  espèce^  le  niàle  et  la 
femelle,  si  on  eonsidéroit  la  forme  du  corselet;  car  dans 
le  premier  il  est  tronqué  pour  recevoir  la  corne ,  qui  tM 
large  à  la  base,  dressée  et  recourbée  en  devant,  tandis 
que  dans  la  femelle  le  corselet  est  un  peu  sâillbiit  anté- 
Tieurement  et  que  le  chaperon  n'a  que  deux  lignes  trans- 
verses. 

8.  B0U8IB&  NucHicoENB ,  CoprU  nochtfforiuj.  G'eoff.  Insect. 
tom*  I ,  p.  89 ,  n.""*  3  et  4^ 

CaracL  O'un  noir  cuivreux  :  élytres  }aunes ,  a  points  noirs 
comme  asperg^. 
Il  en  est  de  cette  espèce  comme  de  toutes  celles  qui 
sont  voisines  ;  le  mâle  a  une  corne  saillante ,  tandis  qae 
dans  la  ftmelle  on  n'aperçoit  que  des  tube^6ules  :  celle-ci 
«n  outre  varie  beaucoup  pour  la  couleur  des  élytres  et 
pour  la  forme  de  la  corne.  11  parolt  qu'on  en  a  fait  plu- 
sieurs espèces  difiTérentes. 

9.  B0USIE&  PENCHANT,  Copris  nulans, 

Caract,  Noir  :  chaperon   entier;  bords  du   corselet  sinués 
en  devant 
On  peut  sur  cette  espèce  faire  la  même  remarque  que 
sur  le  mâle  et  la  femelle  de  la  précèdenée ,  ddht  elle  ne 
diffère  que  par  la  couleur. 

10.  B0USIE&  FOURCHU,  Copris  furcatus. 

Caract,  Noir  ;  trois  cornes  rapprochées  sur  le  chaperox^ 
arrondi,  l'intermédiair^e  plus  courte. 
Telles  sont  les  principales  espèces  du  pays  dans  cette 
première  section  :  mais  il  en  est  quelques  étrangères ,  dont 
les  couleurs  brillantes  ou  les  formes  singulières  peuvent 
intéresser  beaucoup;  telles  sont: 

11.  Le  Bousier  ti^CAtt-tj  Copris  fesHviu. 

Caract.  Tête  et  élytres  d'un  rouge  de  cuivre  brillant ,  tout 
le  dessous  et  la  tété  noirs. 
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n  se  tronrt  à  Caïenne. 

19.  Bousier  po&te- lance  ^  Ct^rU  laneijer. 

CaraeL  D*un  noir  violet  «  plus  foncé  en  dessous  P  une  corne 
anguleuse  sur  la  tête  $  élytres  sillonnées. 
Il  vient  du  BrésîL 

i9.  BousiEA  MIMAS  9  Copm  mimas. 

CaraeL  D'un  vert   doré,  briUant,  surtout  au  devant  du 
corselet,  qai  est  tronqué ,  anguleux  ^  tête  à  deux  cornes 
courtes. 
Il  vient  le  plus  souvent  de  Surinam. 

14.  BousiEX  BOuaxBAU,   Copris  carnifsx. 

Caract.  Cuivreux  doré  :  dos  du  corselet  plat,  en  lunule; 
rouge  doré;  une  longue  corne,  courbée  en  arriére,  sur 
la  tête. 
De  la  Caroline. 

5f  II*  Zes  Jlieuches  :  tête  et  corselet  sans  cornes  y 
chaperon  dentela. 

iS.  Bousier  8ace)6,  Copris  sacer.  Degéer,  Insect.  tom« 
VU,  pi.  XLVn,  fig.  8,  p.  a68  ,  n.*  36. 

CaracL   Noir  :  chaperon   à  six   dents,  bord^  du  corselet 
crénelés,  élytres  presque  lisses. 

C'est  l'insecte  dont  a  parlé  Àristote,  livre  V,  chap.  19, 
et  que  Pline  le  naturaliste,  lib<  XXX,  chap.  11,  a  dit 
être  adoré  par  les  Égyptiens.  On  le  reconnoit  en  effet  sur 
les  monumens  et  dans  les  pierres  sîgillaires.  La  forme  du 
chaperon,  du  corselet,  des  pattes,  est  parfaitement  saisie. 
On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France,  à 
Montpellier:  en  Egypte,  en  Barbarie  et  dans  presque  toute 
TAfVique. 

16.  Bousier  hottentot,   Copris  hottentota^ 

CaraeL  Noir  :« chaperon  à  six  dents,  élytres  sillonnées. 

Il  est  rare  aux  environs  de  Paris  :  on  le  trouve  dans  le 
milieu  de  l'été  -,  il  forme  des  boules  qu'il  traîne  très-lente^ 
ment.  On  le  trouve  aussi  en  Chine. 


Digitized 


by  Google 


B  O  U  «8ji 

Ctaraeké  Noir:  diapen»  à  tix  éents;  con^l  ef  élytres  à 
poiat5  enfoncëft»  irrégulien. 

Il  est  très  -  rare  en  France  ;  on  le  trouve  en  Hongrie. 

18.  BousiEa  FLAGBLLà  9  Copris  Jlagellatus, 

Cttraet.  Noir  :  chaperon  à  une  seule  échancrure ,  avec  deux 
lignes  saillantes  en  chevron  ;  corselet  et  éljtres  rugueux. 

Cette  espèce  ne  se  trouve  que  dans  les  excrémens  liu«- 
nains  desséchés.  On  la  rencontre  quelquefois  dans  la  plaine 
de  Grenelle  9  au  mois  de  Mai. 

19.  BousiEA  AftAiçn^EOu  seSchjkffea,  Copris  SàuBJferL 

Caraet,  Noir  :  chaperon  à  une  seule  échancrure,  large  ; 
corselet  arrondi;  élytres  tnangulaires ;  cuisses  de  der- 
rière en  masse  et  à  une  dent. 

Cette  espèce  est  une  des  plus  communes  en  FraAce,  et 
celle  que  Ton  voit  plus  communément  occupée  à  former  les 
boules  de  fiente  dont  nous  avons  parlé  dans  Thistoire 
générale  qui  précède.  On  la  trouve  le  plus  souvent  sur  les 
coteaux  secs  et  arides. 

20.  BoDsiEA  FiLULAïaB,  Copiis  ptlulorius.  Geoff.  Insect. 
fom.  I,  p.  91 9  n.*  8.  Bousier  k  couture. 

CaracL  Noir  :  chaperon   â  peine  échancré  ;   élytres  lisses» 
bordées  et  sinuées  extérieurement 

31.  BOUAIBA  A    POINTS    XOU6ES   OU    DEScBftEBEEy    Copris 

Schreitri, 

Caraet  Noir  lisse:  élytres  à  deux  taches,  et  pattes  rouges. 

sa.  BoùsiEA  A  PATTES  7AUMBS,  Copris  Jlavipes, 
CaracL  Fauve  :  à  tèie  noire^  cuivreuse  ;  une  petite  tache 
brune  sur  chaque  côté  du  corselet. 

a3.  Bousisa  ové,  Copris  ovahis, 
Caraet  Noirâtre ,  à  duvet  fin  ;  chaperon  à  deux  lignes  en 

chevron. 

On'  trouve    fort  souvent  ces   espèces  et  une   quinzaine 
d'autres  voisines 9  dans  les  bouses,  et  principalement  dans» 
celles  de  cheval  qui  commencent,  un  peu  à  se  sécher. 
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j.  IIL  Le$  Oniieê  :  à  chaperon  tnûei ,  eorselet  à 
quatre  points  enfonces,  latëraux. 

24.  Bousier  bison,   Copris  bison. 

Caract,  Noir  :  corselet  à  excavation  antérieure ,'  surmonté 
d'une  pointe  ;  deux  cornes  en  croissant  sur  le  chaperon. 

'Cet  insecte  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  stercoraire: 
ses  éiytres  sont  à  côtes  caillantes  ;  on  voit  une  petite  carène 
sur  le  corselet.  La  femelle  a  trois  comes  jplus  petites  sur 
la  tête,  au  lieu  de  deux.  On  le  trouve  dans  le  Midi  de  la 
France. 

25.  bocsita  s  FUI  NX,    Copris  sphinx. 

Caract.  Noir  opaque  9  lisse  :  cuisses  très -grosses  ;  un  tuber* 
eule  sur  la  tête. 

Nous  ne  citons  eette  espèce  qu'à  cause  de  la  forme  al« 
langée  de  son  corps ,  qui  la  rapproche  des  hannetons.  Elle 
vient  des   Indes.  (CD.) 

BOUSIN  ou  BocsiN.  (Miner*)  On  donne  oe  nom  aux 
touches  peu  épaisses  d'une  pierre  extrêmement  tendre  9 
même  friable,  qui  se  trouve'  entre  leâ  bancs  horitontaux 
de  chaux  carbonatée  grossière,  aux  environs  de  Paris  et 
probablement  ailleurs. 

On  appelle  aussi  de  ce  nom  une  tourbe  de  mauvaise 
qualité.  (B.) 

BOUSSËRQLE.  (Bot.)  Voyez  Bussbkole. 

BOUT.  (  lûhtyoL  )  Dans  quelques  parties  de  l'Espagne  on 
appelle  ainsi  le  tétrodon  lune.  Voyez  Téxao don.  (F.M.D.) 

BOUTARGUË  (lehtyoL),  nûm  sous  lequel  on  connoti 
en  Italie  et  dans  les  montrées  méridionales  dé  la  France  le 
caviar  formé  avec  les  œufs  du  muge  céphale.  Voyez  Ca- 
viar. (  F.  M.  D.  ) 

BOUT  -DE  -  PETUN  ou  Bo ut  -  d e  -  tabac  (  Ôrnith.  )  Les 
deux  espèces  d'anis,  crotôpkaga,  sont  eonnûei  sous  cette 
dénomination  dani  les  colonies  françoises.  Voyez  Anis. 
(Ch.D.) 

BOUTE -EN- TRAIN  (OrnitM.) ,  ifom  vulgaire  de  la 
petite  linotte  rouge  ou  eabdret ,  donné  par  Linnaous  comme 
une  variété  àvt  fringilla  montium^  h^  (Ch.D.) 
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-BOUT^LLAOU  (Bo^),  nom  languedocien  de  Tolivier/ 

BOUTEILLE.  {Bot.)  Voyet  les  Courges-houteiUôê  an  mot 
CocaoE.  (D.  de  K.  ) 

BOUTE. QUELON  (Oniîlfc.),  nom  de  la  gnye  mauvis, 
titrduâ  iUaeus^  L. ,  dans  les  environs  deMonIbar.  (Ch.  D.)  . 
BOUTIS   {Véner.)^  lieu  où   les  sangliers  ont  remué  la 
terre  avec  leur  boutoir.  (  F.  C.  ) 

BOUTON.  {Chim.)  On  nomme  bouton  le  petit  culot  mé- 
tallique, convexe  à  sa  surface,  que  Ton  obtient  dans  le 
traitement  des  mines  ou  dans  Fessai  des  masses  d'argent 
ou  d'or.  (F.) 

BOUTON.  (  OrmHh,  )  Lorsque  Toiseau  se  perche  à  la  cime 
des  arbres,  on  dit,  en  terme  de  fauconnerie,  qu'il  prend 
le  bouton.  (Ch.  D.  ) 

BOUTON.  {Pl^àol.  végét,)  On  peut,  en  général,  définir 
le  bouton,  un  petit  corps  rond,  ou  ovale,  ou  conique, 
revêtu  d'écaillés  ou  de  feuilles  se  recouvrant  mutuèlle- 
sàent  et  contenant  les  branches  et  les  fleurs  avant  leur 
développement. 

Le  bouton  naît  sur  les  tiges  et  les  branches  de  la  plupart 
des  arbres  et  des  arbrisseaux  qui  perdent  leurs  feuUlcs  en 
hiver. 

Les  feuilles,  exposées  à  l'influence  de  la  lumière  et  de  la 
chaleur,  transpirent  abondamment  durant  le  jour;  elles 
pompent  les  fluides  contenus  dans  le  végétal  et  déterminent 
leur  direction  vers  leur  point  d'attache.  Les  tubes  qui  ser* 
vent  de  canaux  à  ces  liqueurs ,  les  élaborent  :  le  cambium 
se  forme  insensiblement  ;  il  se  dépose  autour  de  la  racine 
des  feuilles ,  et  donne  naissance  à  de  nouveaux  tubes  qui 
s'allongent  vers  Técoree,  et  s'efforcent  de  la  percer. 

Le  printemps  est  l'époque  la  plus  favorable  aux  dévelop. 
pemens.  C'est  alors  qu'on  voit  paroitre  l'osil  du  bouton 
dans  l'aisselle  des  feuilles  des  arbrisseaux  et  des  arbres. 
L'œil  grossit  et  devient  bouton  vers  le  solstice,  continue 
de  se  développer  en  automne ,  demeure  dans  une  espèce 
d*engourdissement  pendant  l*hiver ,  s'épanouit  en  bourgeon 
au  printemps  suivant ,  et  se  change  dans  l'été  en  rameau 
•hargé  de  feuiltes  et  de  fleurs. 
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On  ne  doit  point  appeler  ]>oaton«lerpetittc6Dei  qui  pa^ 
toiêêtni  dans  TaÎMelle  dea  feuilles  des  plantes  herbacées , 
et  se  changent  en  rameaux  dans  Tespace  de  ipielques  iours. 
Ce  qui  distingue  essentiellement  les  boutons,  c'est  la  pro* 
priété  de  résister  aux  froids,  et  de  se  consenrer,  comme  la 
graine ,  pendant  une  ou  plusieurs  années  dans  un  état  de 
stagnation  tel  qu'ils  n'éprouvent  aucun  changirment  appa- 
rent, et  qu'ils  se  développent  aussitôt  que  les  circoostaoces 
favorisent  leur  accroissement  Ainsi,  quoique  l'ognon  des 
aulx,  ^ des  lis  et  de  plusieurs  autres  plantes  monocotylé- 
doneSy  ne  naisse  point  dans  l'aisselle  des  feuilles,  puisque 
les  feuilles  périssent  chaque  année  avec  les  tiges ,  qui  sont 
herbacées,  on  n'en  doit  pas  moins  considérer  Tognon 
comme  un  bouton,  puisqu'il  en  remplit  les  fonctions.  C'est 
pour  cet^te  raison  que ,  malgré  l'usage  reçu ,  nous  ne  par* 
lerons  que  légèrement  de  cet  organe  quand  nous  traiterons 
deê  racines.  L'ognon  est  composé  d'un  faisceau  de  feuilles 
appliquées  les  ânes  sur  les  autres,  étiolées,  épaisses,  au 
milieu  desquelles  est  logé  l'embryon  de  la  tige ,  des  feuillA 
et  des  fleurs.  Ce  faisceau  de  feuilles  repose  sur  un  plateau 
charnu ,  véritable  collet  de  la  plante ,  d'où  s'échappe  une 
racine  fibreuse. 

U  ya,  comme  on  le  voit,  plusieurs  espèces  de  boutonsii 
Les  uns  sont  les  turions  et  les  ognuns,  connus  sous  Je  nom 
de  bulbes  $  ils  sortent  de  racines  vivaces,  et  produisent 
des  tiges  annuelles.  Ces  tiges  ne  portent  point  de  boutons; 
ils  deviendroient  inutiles,  puisque  la  destruction  des  tiges 
entrafneroit  infailliblement  la  leur.  Les  autres  sont  les 
boutons  proprement  dits;  ils  naissent  sur  les  tiges  et  les 
branches  des  arbres  et  des  arbrisseaux,  et  produisent  des 
rejetons  vivaces.  Il  y  a  aussi  des  espèces  de  bulbes  qui 
naissent  dans  l'aisselle  des  feuilles  et  les  enveloppes  des 
fleurs  de  quelques  plantes  herbacées,  et  que  l'on  peut  encore 
ranger  parmi  les  boutons.  Voyez  les  mots  Bujlbes,  Ognon, 

TURION. 

»  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  boutons  produisent  dea 
branches  à  feuilles  ou  à  fleurs  ;  nous  devons  ajouter  qu'il 
y  en  a  de  mixtes,  c'est-à-dire,  qui  portent  à  la  fois  dea 
feuilles  et  des  fleurs,  heê  agriculteurs  reconnoissent  à  leur 
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forme  le  genre  de  production  qu'ils  donneront.  Let  bou- 
tons à  feuilles  sont  minces ,  allongés ,  pointus  ;  let  boutons 
à  fleurs  sont  gros,  courts,  arrondis  ;  les  boutons  mixtes 
tiennent  le  milieu  entre  les  deux  autres  espaces.  On  a 
encore  observé  que  le  bouton  à  feuilles ,  mis  dans  la  terre , 
pouvoit  jeter  quelques  racines  et  même  se  développer 
comme  les  ognons  ;  mais  que  le  bouton  à  fleurs  y  périssoit 
toujours.  Les  uns  et  les  autres  sont  susceptibles  d*étre 
greffés.  On  détache  un  bouton  sans  l'ofTenser;  on  le  subs- 
titue au  bouton  d'un  arbre  qbi,  par  sa  nature,  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  premier  :  le  cambium  se  dépose 
dans  la  plaie ,  et  unit  les  deux  parties  étrangères  ;  il  se 
forme  autour  un  bourrelet  de  tissu  cellulaire  et  de  tubes, 
qui  consolide  cette  union  ,  et  le  bouton  se  développe 
comme  sur  le  végétal  qui  l'a  produit ,  sans  ^41  en  résulte 
d'autre  modification  que  celle  qui  dépend  de  la  greffe. 

Les  enveloppes  des  graines  mettent  les  germes  à  Tabri  de 
l'intempérie  des  saisons  ;  les  enveloppes  des  boutons  pro- 
tègent les  jeunes  pousses  contre  la  rigueur  des»bivers.  Les 
boutons  des  arbres  des  climats  septentrionaux  sont  presque 
toujours  revêtus  d'écaillés  ou  de  duvet  Dessous  ces  langes, 
ils  bravent  les  froids  excessifs ,  les  chaleurs  trop  vives  et 
les  brouillards  épais,  dont  l'influence  est  toujours  nuisible 
a  la  végétation. 

Les  écailles  sont  de  petites  lames  coriaces,  creusées'  en 
cuillère,  et  composées  de  tissu  cellulaire  et  de  petits 
tubes  ;  elles  sont  placées  les  unes  sur  les  autres ,  et  forment 
une  espèce  d'étui  conique,  au  centre  duquel  est  logé  le 
|eune  rejeton.  Les  écailles  extérieures,  éprouvant  l'action 
de  la  lumière,  sont  fermes  et  sèches  $  les  écailles  inté- 
rieures ,  garanties  par  les  autras ,  sont  molles  et  succulentes. 
Quelquefois  les  unes  et  les  autres  sont  garnies  extérieure- 
ment et  intérieurement  d'un  duvet  cotonneux  plus  ou  moins 
épais;  et  presque  toujours  la, superficie  du  bouton  est  en- 
duite d'un  suc  résineux ,  qui  unit  les  ^écailles  entre  elles , 
et  ferme  toute  issue  à  l'humidité  extérieure.  Des  boutons 
résineux,  détachés  de  l'arbre,  couverts  de  cire  à  leur  base 
et  plongés  dans  l'eau  durant  des  années,  n'ont  point  subi 
la  moindre  altération  apparente.  Toutes  ces  précaution^  de 
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U  natare  expliquent  très-bien  comment  les  boui^^ons  se. 
4éveloppent  malgré  les  vicissitudes  des  saisons^ 

Dans  les  climats  où  l'on  ne  connoit  point  d'hiver^  où 
le  soleil  est  toujours  ardent  et  le  ciel  toujours  pur,  où  le» 
végétaux  aspirent  et  rejettent  sans  cesse  les  fluides  d'une 
terre  qui  ne  se  repose  jamais,  les  bq^tons  n'ont  point  d'é- 
caillés et  n'en  ont  pas  besoin.  S'il  est  quelques  exceptions 
à  cette  règle ,  ellc^  n'existe  que  pour  les  arbres  dont  la  na-* 
ture  est  telle  qu'ils  peuvent  croître  indi£féremment  dans 
les  pays  septentrionaux  ou  méridionaux. 

Les  écailles  sont  des  feuilles  avortées.  Cet  avortement  » 
lieu  à  l'époque  du  ralentissement  de  la  sève.  Si  sa  marche 
étoit  absolument  suspendue,  ou  si  «elle  étoit  trop  rapide, 
les  écailles  ne  se  formeroient  pas  :  dans  le  premier  cas,  il 
n'y  auroit  aucune  production  nouvelle  ;  dans  le  second , 
les  boutons,  sifns  enveloppes,  ne  tarderoient  pas  à  s'allonger 
en  bouif  eons.  C'est  ce  qu'on  observe  pour  quelques  arbres 
des  pays  froids,  et  pour  ceux  des  pays  chauds  :  dans  lea 
premiers,  la  végétation,  très •  prompte,  d'abord ,  mais  très- 
lente  bientôt  après,  ne  permet  paa  la  formation  des  écailles; 
et  dans  les  seconds  la  végétation  est  toujours  trop  rapide 
pour  qu'elles  puissent  se  développer.  La  même  chose  a  lien 
lorsqu'on  coupe  les  sommités  d'un  arbre  avant  l'épanouis- 
sement des  boutons  ;  ceux  qui  se  développent  après  cette 
opération  sont  privés  d'écaiUes. 

Les  boutons  diffèrent  dans  chaque  espèce.  Ils  sont  courte 
et  arrondis  dans  le  noyer,  longs  et  pointus  dans  le  charme, 
velus  dans  la  viorne,  lisses  dans  le  cerisier,  petits  dans  le 
chêne,  gros  dans  le  marronier,  etc. 

Dessous  les  écailles  on  trouve  la  jeune  branche  et  les  pe- 
tites feuilles  plissées  sur  elles-mêmes  de  manière  à  ne  tenir 
que  le  moins  d'espace  possible. 

11  y  a  des  boutons  qui,  quoique  dépourvus  d'écaillés, 
n'en  sont  pas  moins  à  l'abri  de  l'intempérie  'des  saisons.  Le 
clusia  rosea ,  arbre  dicptylédpn  de  la  fa^nille  des  guttifères  , 
a  les  feuilles  opposées*  Les  pétioles  des  deux  feuilles  situées  s 
L'extrémité  des  rameaux ,  sont  serrés  l'un  contre  l'autre  à  leur 
base  :  c'est  là  que  le  bouton  est  enfermé  comme  dans  une  boite. 
£n  se  gonflaat,  il  écarte  les  pétioles  et  sort  de  sa  prison* 
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Les  kootons  des  plantes  de  la  famille  des  polyi^otiées 
sont  également  situés  à  l'extrémité  des  rameaux.  Unemem* 
brane,  prolongement  de  la  partie  la  plus  extérieure  de 
Vécorce ,  les  recouvre  absolument  Le  bouton  crève  cette  mem- 
brane qui  9  restant  attachée  à  la  base  interne  de  la  feuille  ^ 
forme  l'espèce  de  stipule  en  anneau  que  Ton  remarqua 
dans  toutes  les  polygonées.  Voyez  »  pour  exemple ,  les  cocco* 
loba  que  nous  cultivons  dans  nos  serres. 

Dans  le  sumac  le  pétiole  se  creuse  intérieurement  à  sa 
base  pour  recevoir  le  bouton  ;  celui  -  ci ,  aux  approches  de 
l'arrière-saison ,  chasse  devant  lui  la  feuille  qui  se  détache» 
et  Ton  voit  alors  au  milieu  de  la  cicatrice  qu'elle  laisse 
sur  l'arbre  ^  ce  même  bouton  sous  la  forme  d'un  petit  cône. 

L'organisation  inférieure  du  bouton  ne  diffère  point  de 
celle  de  la  plumule  renfermée  dans  la  graine;  celle-ci  est 
la  tige  f  et  celle*là  le  rameau  da^s  spn  enfance  :  le  rameau 
et  la  tige  ont  la  même  organisation  ;  la  plumule  et  le  bour- 
geon doivenlT  donc  être  absolument  semblables. 

Dans  les  arbres  dicotylédons  >  un  filet  médullaire  se  pro- 
longe de  la  base  du  bouton  à  son  sommet  ;  un  cylindre  de 
grands  tubes  l'environne,  et  jette  çà  et  là  quelques  ramifi- 
cations ^  dont  les  prolongemens  composent  les  nervures  des 
feuilles ,  et  une  couche  de  tissu  cellulaire  forme  l'enveloppe 
extérieure  ou  l'écorçe.  Dans  les  arbres  monocotylédons ,  de 
grands  tubes  sont  répandus  avec  plus  ou  moins  de  symé- 
trie dans  le  tissu  cellulaire;  il  n'y  a  ni  écorce  ni  tissu 
cellulaire  distincts. 

La  partie  de  la  plante  où  naît  le  bouton  forme  tou- 
jours un  petit  bourrelet  Le%  feuilles ,  en  attirant  les  sucs 
vers  ce  point ,  favorisent  le  gonflement  du  bourrelet ,  qui 
ne  peut  se  dilater  sans  écarter  les  écailles  et  donner 
plus  de  liberté  à  ce  nouveau  rejyeton  :  car  il  est  évident 
que  le  moindre  écartement  à  la  ha&e  du  bouton  doit  ea 
produire  un  très-apparent  au  sommet;  et  c'est  par  ce  moyen 
que  le  rejeton ,  trop  foible  pour  repousser  lui-même  ses  en- 
veloppes, en  est  enfin  débarrassé,  et  recevant  le  contact 
de  la  lumière ,  acquiert  insensiblement  plus  de  vigueur  et 
se  prolonge,  sous  la  forme  d'une  branche  ligneuse. 

On  peut  suivre  le  développement  du  bouton  durant  plu«* 
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sieurs  années  ^  en  l'observant  depuis  Tinstant  où  il  perce 
récorce  jusqu'à  celui  où  il  se  change  en  bourgeon.  Quel- 
quefois cinq  ans  sufiSsent  à  peine  à  ce  déyeloppement  Au 
reste,  le  temps  que  la  nature  emploie  à  ce  travail  dépend 
souvent  de  circonstances  purement  accidentelles  ;  et,  par 
exemple,  lorsque  les  feuilles  qui  accompagnent  les  boutoBA 
viennent  à  périr,  ils  prennent  tout  à  coup  un  accroisseiiient 
considérable,  et  Tautomne  voit  croître  souvent  des  bran- 
ches, des  fleurs  et  des  feuilles,  qui  n'auroient  paru  que  le 
printemps  suivant  si  tout  fût  resté  dans  Tordre  accoutumé  : 
mais  ces  productions  hâtives  sont  détruites  par  les  premières 
gelées.    * 

Comme  tous  les  boutons  d'un  arbre  ne  sont  pas  égale- 
ment exposés  k  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière,  tous  ne 
se  développent  pas  en  même  temps.  En  général,  ceux  qui 
sont  situés  4  Textrémité  des  rameaux  s'épanouissent  les 
premiers. 

La  disposition  des  boutons  sur  les  tiges ,  les  branches  et 
les  rameaux ,  est  la  même  que  celle  des  feuilles.  Nous  n'en 
parlerons  pas  ici,  pour  éviter  une  répétition  fastidieuse. 
(B.  M.) 

BOUTON  D'OR  (Bot),  espèce  de  renoncule,  ranuneulus 
acrisj  dont  la  fleur  jaune  double  aisément  par  la  culture, 
et  qui  fait  alors  un  des  orne^en^  des  parterres.  Une  autre 
espèce,  ranuncuhu platamfoUus ^  k  fleuri  blanches  et  dou- 
bles, également  cultivée,  porte  le  nom  de  bouton  d'aru 
gent.  (J.) 

BOUTON  ROUGE.  {Bot.)  Dans  le  Canada  on  nomme 
ainsi  Tespèce  de  galnier  qui  y  est  indigène  ,  oercù  eana» 
densis.  (  J.  ) 

BOUTONNIÈRES.  {Entom.  )  On  a  ainsi  nommé  dans  la 
chenille  les  ouvertures  qui  se  voient  de  chaque  c6té  du 
corps  et  qui  servent  à  la  respiration.  Voy.  Stigmatis.  (CD.) 

BOUTSALLICK.  (  Ornith,  )  Cet  oiseau  est  le  coucou  ta- 
cheté du  Bengale,  deBrisson,  et  le  eueulus  scolopaceusj  L. 
(Ch.  D.) 

BOUTTON  (IchtyoL)j  nom  d'un  holocentre  découvert 
par  Commerson  dans  le  détroit  de  Bontton  près  des  fies 
Moluques.  Voyez  Holocemtxb.  (F.M.D») 
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BOUTURE  {Agrie,)y  branche  4l*un  arbre  ou  d'une  plante 
vivace»  que  l'on  sépare  de  la  tige  et  que  Ton  confie  à  lar 
terre,  à  dessein  de  lui  faire  prendre  racine  et  d'en  former 
un  nouvel  individu.  Voyez  Arbre.  (T.) 

BOUVERET.  (  Ornilh.  )  L'espèce  de  bouvreuil  aînsimom- 
mée  par  BufTon  est  le  loxia  auranliay   L,  (  Ch.  D^) 

BOUVERON.  (  Ornilh,  )  Buffan  a  ainsi  nohimé  le  petit 
bouvreuil  noir  d'Afrique  9  de  Brisson ,  loxia  lineola ,  L. 
(Ch.  D.) 

BOUVIER.  (OrrtîfH.)  Salerne  applique  ce  nom  au  gobe« 
moticbe  ordinaire  j  musùicapa  grisola ,  L. ,  et  les  auteurs  -du 
nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  ont  adcfpté  cette 
application  :  mais,  d'une  parf^  le  gobe-mouche  ne  suit  pas 
les  bœufs  et  n'habite  même  point  les  prairies';  et,  d'une 
autre,  le  mot  bouvier  est  dans  Aldrovande  synonyme  du 
boarina,  qu'ils  ont,  av^c  Linnseus,  rapporté  au  moicteilla 
nœyia,  tandis  que  le  gobe -mouche  proprement  dit  est  ap<^ 
pelé  par  Aldrovande  grisola.  Voyez  Boarina. 

Le  mot  bouvier  est  aussi  un  des  noms  vulgaires  du  bon- 
Treuil  commun  ,  loxia  pyrrhula ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BOUVIÈRE  {IchtjroL),  espèce  de  Ctprin.  Voyez  ce  mot. 
(F.  M.  D.) 

BOUVREUIL.  (Orrùth.)  Linnsus  a  compris  dans  son 
genre  Loïia  les  bouvreuils  et  d'autres  oiseaux,  dont  les 
becs  offrent  des  différences  suffisantes  pour  en  cotnpoàer 
des  genres  particuliers.  Celui  du  bouvreuil  a  déjà  été  éta- 
bli par  Brisson  sous  le  nom  de  pyrrhula ,  et  il  forme  le  5^.* 
de  la  méthode  de  Lacépéde.  Le  bec  aux  deux  mandibules 
convexes  de  notre  bouvreuil  présente,  en  effet,  un  carac- 
tère qu'on  ne  prouve  point  dans  la  plupatt  des  autres  loxies 
du  naturaliste  suédois  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  arrondi  que 
chez  les  becs -ronds  de  Montbeillard ,  et  la  mandibille  su- 
périeure a  une  pointe  saillante  et  recourbée ,  tandis  que 
dans  ces  derniers  elle  ne  dépasse  pas  l'inférieure.  La  con- 
formation du  bec  n'est  d'ailleurs  pas  la  même  dans  tontes' 
les  espèces  placées  parmi  les  bouvreuils  proprement  dits  ; 
et  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  les  classer  avec  assez  de  préci« 
sioif,  l'on  croit  devoir  se  borner  à  en  faire  une  section  du 
genre  Loxie.  Le  groupe  sera  ainsi  conservé,  et  de  nou- 
5  19 


Digitized 


by  Google 


\ 


^90  B  O  U 

rellea  obseirationi  mettront  un  jour  à  portée  de  l'ûoler  en- 
tièrement (Ch.  D.) 

BOUVREUX  (  Ornith.)^  nom  vulgaire  du  bouvreuil  con^- 
mun,  loxia  pyrrhulaj  L.  (Ch.  D.) 

BQUZAH.  {BoL)  Dans  le  voyage  d'Afrique  de  Home- 
man  il  est  fait  mention  d'un  breuvage  de  ce  nom,  que  l'on 
fait  à  Mourzouk  avec  des  dattes  et  avec  lequel  on  peut 
s'enivrer.  (  J.  ) 

BOVATIl  {Bot,)^  nom  brachmane  d'une  espèce  de  bî- 
gnoae ,  bignonia  chelonoidest  figurée  dans  le  Hort.  Malab. 
(v.  6,  p.  47  9  t.  26)  sous  celui  de  padri  des  Malabares.  Voyes 

PADar,  3l6N0NE.   (J.) 

BOVI-CERVUS.  (Mamm.)  Ca'ius  décrit  spus  ce  nom  le 
bubale,  qu'il  nomme  encore  huselaphus;  ce  qui  en  grec 
signifie  également  bœuf- cerf.  (F.  C. ) 

BOVISTE  {Bot.)j  BovUta,  nom  d'un  genre  de  plantes 

de  la  famille  des  champignons,  de  la  première  classe,  les 

angiocarpes,  ordre  troisième,  les  dermatocarpes ,  quinxième 

,  genre  de  la  méthode  de  Persoon,  et  formé  d'une  division 

des  vesseloups,  lycoperio'i^  L. 

Le  hovista  est  un  champignon  sessile,  dont  la  masse  ar* 
rondie  est  lisse,  irrégulièrement  percée  à  son  sommet ^ 
recouverte  par  un  épiderme  extérieur  (volva^  Pers.?),  se 
déchirant  par  portions.  Elle  est  remplie  intérieurement  d'une 
poussière  (séminale,  Pers.)  fécondante  (Voyez  Champi- 
gnon), extérieurement 'et  au-dessous,  dans  une  cloison 
particulière  dont  l'ouverture  correspond  à  celle  ci-dessus, 
d'une  poussière  plus  fine,  dispersée  dans  un  réseau  aiembm* 
neux  (les  semences  P).  Persoon  distingue  quatre  espèces  de 
tovista^  dont  une  seigle  a  été  figurée  par  BuUiard. 

BoviSTA  ARDOISI& ,  Bûvisla  plumhe^,  petit,  presq[ue  glo- 
buleux, d'une  couleur  d'ardoise. 

Bulliard  l'a  représenté  venant  sur  un  tronc  d*arbrei 
Perooon  assure  qu'il  ne  se  trouve  que  dans  les  prés  et  les 
lieux  montueux.  (P.  B.  ) 

BOX  {BoL)j  noiuangloîs  du  huis.  (J.) 

BOX.  (  IchlyoL  )  Ce  nom  grec  paroît  avoir  é(e  donné  par 
Pline  et  Oppien  au  spare  bogue:  Voyez  Spaie.  (F.M.  D.) 

BOYAU  DE  CHAT.  (Bo/.)    On  donne  ce  nom   à  une 
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espèce  «Tiilre»  uli^m  inUe^HnaUSf  qui  est  Ittlmléê)  en  fbrtaie 
d'intestin.  (J.) 

BOYAUX  !)U  DIABLE  {BoL),  nom  donné  dànft  les  An- 
tilles k  quelques  espèces  de  salsepareille,  smilàx.  (J.) 

BOYCININGA.  {kept,)  Cest  le  même  serpent  que  le  cï^o** 
taie  boiquira  du  Brésil.  Vojes  CROtALfi.  (CD.) 

BOYGLOTTON.  {Ichtyol.)  Des  anciens  antetti^  gt*ec»  onl 
ainsi  appelé  la  sole.  Voyet  BostossÀ  tt  Psitàormcta. 
(F.  M.  D.  ) 

BOYUNA  (Hepf.),  tiom  d'un  serpent  dil  Bfési!,  décrit 
par  K&f  et  par  Séba.  (C  D.) 

BRABEI  (Bot),  Sraheium^  Linti.  ,  Juss.  $  geftrt  dé 
plantes  de  la  famille  des  protées.  Ce  genre  à'à  qu'une 
espèce,  qui  porte  le  nom  de  bràbei  k  feuilles  eH  étoile, 
hraheium  ^Ullatum  :  c'est  un  arbrisseau  du  eap  de  fionne-Es^ 
pérance ,  dont  les  ramMux  sont  noueux  et  garnis  autour 
de  chaque  nœud  de  cinq  ou  six  feuilles  en  ht  de  lance, 
bordées  de  dents  écartées ,  et  ayant  à  leur  aisselle  des  épis 
couverts  d'écaillés  dont  chacune  accompagne  trois  fleurs. 
Leur  calice,  peti(  et  d'abord  fermé,  s'ourre  en  quatre  ou 
cinq  parties  qui  se  roulent  en  dehors  et  portent  chacune 
k  leur  base  une  étamine.  L'ovaire ,  terminé  par  un  style  et 
un  ou  deux  stigmates ,  avorte  dans  une  partie  des  fleurs , 
et  détient  dans  les  autres  un  petit  fruit  sec  et  velu,  connit 
dans  le  pajs  sous  le  nom  de  chÀtaigne  sauvage,  et  rempli 
par  une  amande  trèë-rechetcbée  par  les  liangllers.  (  Mas.  ) 

BRABRA  (  Bot  ) ,  nom  du  pourpier  ordinaire  dans  l'Ara* 
bîe;  c'est  le  ridjU  des  Égyptiens.  (J,  ) 

BRAC.  {Ornith.)  Cette  espèce  de  calao  eàt  le  hueftroéaJrU 
eanusy  L.  (Ch.  D.  ) 

BRACELETS.  {BoL)  Suivant  Plumier  on  donne  ce  nom. 
dans  les  Antilles  aux  gousses  d'une  espèce  d'acacie,  mimosê. 
unguU  catif  qui  sont  contournées  en  forme  de  bracelets. 
Dans  les.  mêmes  îles  on  nomme  le  jacquinier,  Bois-JdaAC<-* 
LET.  Voyez  ce  mot.  (  J.  )  ^         ' 

BRACHÉLYTRES  (Entom.),  Brevipennia^  famille  d'in^ 
sectes  coléoptères  qui  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses, 
les  élytres  dures,  courtes,  les  antennes  moailiformes ,  et 
qui  comprend  les  stuphylins  de  Linnssus. 


Digitized 


by  Google 


«9«  B  R"A 

Ce  nom  est  fonné  de  deux  mots  grecs,  dont  Fun,  Cgàt^ç 
{hrachys)^  signifie  courte,  et  l'autre  iXvrPOf  {elytron)  gaîne 
ou  aile  supérieure  ;  ce  que  nsous  avons  cheifehé  à  rendre 
dans  notre  langue  par  ce  mot  latin  francisé,  brévipennes. 

Cette  famille  de  coléoptères  est  une  des  plus  connues  et 
sur  laquelle  on  '  a  le  plus  écrit  :  tous  les  auteurs  systéma- 
tiques en  ont  parlé.  Nous  avons  en  outre  deux  monogra- 
phies de  ces  insectes  :  Fune  est  de  Paykull ,  qui  Ta  publiée 
en  1789;  Fautre  est  beaucoup  plus  récente.  Elle  a  paru 
en  1602  y  et  contient  FhLstoire  de  tous  les  coléoptères 
microptéres  des  environs  de  Brunswick,  et  d'un  très- grand 
nombre  d'espèces  étrangères.  Scfaaeffer  en  avoit  fait  une 
classe  particulière  dans  ses  Élémens  entomologiques ,  sous 
ce  même  nom  de  microptéres  :  nous  avons  préféré  le  mot 
qui  fait  Fobjet  de  cet  article,  parce  qu'il  exprime  beau- 
coup mieux  le  caractère  naturel  des  insectes  compris  dans 
cette  famille ,  qui  ont  des  ailes  longues ,  mais  des  élytres 
comme  raccourcies. 

Le  corps  des  brachélytrés  est  toujours  plus  long  que 
large  ;  la  partie  de  Fabdomen  qui  est  libre  au-delà  des  ély- 
tres forme  ,  le  plus  souvent ,  au  moins  le  tiers  de  la  longueur 
totale.  Chacune  des  articulations  principales  du  corps  pré- 
sente dans  presque  toutes  les  espèces  des  étrangleméns 
sensibles.  Leur  tête  est  convexe  en  dessus,  plate  en  des- 
sous ,  mais  elle  varie  beaucoup  pour  la  forme  ;  le  plus  sou- 
vent elle  est  arrondie.  Sa  largeur,  comparée  à  celle  du 
corselet,  paroft  varier  dans  les  sexes.  Les  antennes  sont 
formées  de  douze  articles,  dont  le  second  est  ordinaire- 
ment le  plus  long.  Elles  sont  le  plus  souvent  filiformes , 
comme  grenues  ;  quelquefois  elles  grossissent  insensiblement 
à  l'extrémité  ou  vers  le  milieu  :  leur  longueur  varie  beau- 
cou]p,.et  cela  dépend  principalement  des  sexes. 

Le  corselet  est  en  général  bordé,  surtout  en  arrière,  d'une 
petite  ligne  relevée  ;  il  est  convexe  en  dessus ,  excepté  dans 
les  espèces  très-aplaties.  Sa  longueur  et  sa  largeur  respectives 
varient  beaucoup  :  il  en  est  de  circulaires,  d'ovales,  de 
transverses,  de  carrés,  de  globuleuV,  et  même  en  forme 
de  cœur  et  de  fuseau. 

Les  élytres   présentent  aussi  beaucoup  de  variétés  :*en 
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giénéral  elles  sont  quadrilatères  ;  mais  leur  largeur  excède 
rarement^ leur  longueur.  Le  plus  souvent  le  bord  de  la  su- 
ture est  moins  long  que  Texterne,  qui  est  toujours  replié 
en  dessous  et  qui  embrasse  la  poitrine.  Les  ailes  sont  lon- 
gues et  larges ,  mais  repliées  entièrement  sous  le  corselet. 
Elles  ont  trois  veines  longitudinales. 

L*abdomen  est  allongé,  convexe  sur  ses  deux  faces,  com- 
posé de  sept  segmens;  le  dernier  est  quelquefois  mousse, 
quelquefois  pointu.  Dans  un  très-grand  nombre  d'espèces  il 
sort  pendant  la  vie,  par  l'ouverture  de  Fanus  ,  deux  glandes 
ou  tubercules  dont  la  couleur  varie  du  blanc  au  jaune  au* 
TOTCf  qui  laissent  exbaler  une  vapeur  ou  un  liquide  d'une 
odeur  très-variée,  le  plus  souvent  acide. 

Les  pattes  de  devant  sont  toujours  plus  courtes  :  celles 
de  derrière  plus  longues  et  plus  grêles.  La  hanche  est 
pvale,  la  cuisse  garnie  d'un  trochanter  à  la  base  ;  les  jambes 
sont  en  général  un  peu  courbes ,  garnies  le  plus  souvent 
4e  soies  ou  d'épines  dirigées  vers  le  tarse.  Les  tarses  sont 
toujours  composés  de  cinq  articles,  dont  le  dernier  tst 
terminé  par  deux  ongles. 

On  trouve  les  brachélytres  dans  tous  les  lieux  humides, 
le  plus  souvent  sous  les  cadavres ,  dans  le  fumier,  les  cham- 
pignons ,  en  général  partout  où  des  corps  organisés  se  dé- 
composent; quelques  espèces  seulement  se  trouvent  sur  les 
fleurs.  Les  larves  se  rencontrent  dans  les  lieux  humides , 
sous  la  terre,  les  pierres,  les  cadavres,  les  écorces  des 
arbres.  Elles  sont  formées  d'une  douzaine  de  seginens  de 
largeur  à  peu  près  égale  entre  eux.  Leur  tête  ressemble 
à  celle  de  l'insecte  parfait  pour  la  forme  générale  et  celle 
de^  parties  qui  seulement  sont  moins  développées.  Le  p/e- 
mier  anneau  qui  vient  après  la  tête  correspond  au  cor- 
selet, et  les  deux  qui  viennent  ensuite,  à  la  poitrine  ;  ils 
supportent  les  trois  paires  de  pattes ,  qui  sont  courtes  et 
dont  les  formes  sont  moins  déterminées  que  celles  des  par- 
ties des  membres  auxquelles  elles  correspondent. 

La  nymphe  eèt  à  métamorphose  incomplète,  comme  toutes 
celles  des  coléoptères. 

Gravenhorst  a  établi  douze  genres  dans  cette  famille ,  et 
voici  à  peu  près  le  tableau  de  sa  méthode.  U  considère 
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d'abord  U  no^ibrt  dti  articles  de»  palpes  de  dermat^  ci  il 
orient  deux  sectieiu;  les  genres  ^ii|i  en  ont  trois,  et  ceuic 
ftii  en  ont  quatre. 

.  I^  première  division  a  le  dernier  article  des  aoteanea 
^Undrique  ;  ce  sont  les  calUcAres  :  ou  ovale,  et  alora  le 
dernier  article  des  palpes,  s'il  est  oyé,  détennine  le  genrt 
$tènei  s*ll  est  pointu,  le  genre  Pondère* 

Dans  la  seconde  divisiqn,  on  les  articles  sont  inégaux  i 
e'est  alors  le  genre  Oxypore  :  o^*!ils  sont  égaux.  Ici  vien* 
pent  deux  grandes  sou^dlvisions.  Daus  l'une  ,  les  articles 
sont  ovés ,  et  si  le  coneli^t  est  arrondi  en  arrière  ,  c'est  le 
genre  StaphiiiA  ;  s'il  est  tro«qué,  ou  bien  si  les  antennes 
sont  filiformes,  avec  le  corselet  en  cœur,  c'est  le  genre 
Anthppbagq  o)i  l<estéve  de  LatreiUe^  ou,  s'il  est  carré, 
c'est  le  genre  Pi,nophile«  Si  les  antennes  sont  plus  grosses 
à  rextrémité  v  e<^  sont  deux  genres  dont  l'un  a  le  corselet 
bordé  ,  Oasalie  ;  l'autre,  le  corselet  non  bordé,  Taebya« 
Enfin ,  d«n9  la  seconde  ijoiis  -  division ,  les  antennes  sent 
ou,  sécnrifonnes,  comme  dans  le  genre  Astrapée  i  ou  pi^eê , 
pointues,  avec  le  corselet  allongé,  comme  dans  les  la^thre» 
bies}  ou  avec  le  corselet  court  et  les  jambes  lisses,  le  genre 
Aléochaie  ;.  ou  les  jembes  épipeuses  avec  le  corselet  lisse  » 
Tachypore)  on  enfin^  le  corselet  avep  un  enfoncement  i 
c'est  le  genre  Oxytèie. 

Viennent^ensuitA  les  caractères  de  ckaeunde  ces  genres, 
qu^ ,  comm^  on  vient  de,  le  voir ,  sent  au  nombre  de  qaa* 
torse.  I^.ous  ne  lea  avons  poîi^t. adopta, .parce  que  les  ca- 
ractères nous  ont  paru  en  général  pris  dans  des'  parties 
trop  petites*  Cependant  nous  proQterans  du  travail  de 
Gravenhorst,  en  trs4tant  des  genres,  et  nous  aurons  soin 
de.  faire  connottre  les  obaerxations  curieuses  et  les  notes 
descriptives  dont  il.a  enrichi  la  sicience^ 

l^ous.  ne  faisons. que  six  genfes  dans. eelte  fkmille.  Nous 
ajilon^^  c^Urpréis^nter  dans  un  tableau  s^s^optique  les  princi« 
pales  notes  disAinctivea  qui  peuifent.  conduire  k  la  descrip- 
tion cQonpletf.des  caractèrea*.  qM».  r.en.  treu.veea  k  chaeun 
des^articles  qui  les  concernent. 

N<iu^,  prévenons  cependant.  q|ii'^i«i  seule  eqf^ce  de  ata* 
^ùà^  ne  pei^(  pa»  entrer  dnnaceMe  dixisiw  et  qu'elle  est 
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anomale.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  faire  un  genre ,  à 
l'exeioiple  de  Gravenhorst,  qui  l'a  nommée  astrapée»  astra^ 
pœus.  Tous  Jes  palpes  de  cette  espèce  sont  en  rondache  ; 
won  corps  est  noir,  lisse  ;  la  haie  des  anfennei,  la  bouche  9 
les  élyfres  et  le  bord  de  Tavant  -  dernier  anneau  dé  Tabdo- 
men  »  sont  rongés.  On  Fa  trouvée  sous  Fécorcé  d'un  orme  ; 
c'est  le  stapkilin  de  Torme  de  Rossi  et  d'Olivier. 

S        (  glolnilegx  :  lire  trèt'Urp  •  .  .  .' DI.  Sràm. 

^  S    1  ^   renflés     à    (  <*^>°t**9  irancéei  .  .  .  IV.  ôvrpotK. 

•a^\  0oaglôbaI«K(:\    dtanaibiUM  |     todxit»  :     C  gflolftilen^.  Vl.  ràoku. 

jj       /  P^P«  •  .  •  <                     \    coweltt.    \  ^,^  ^  ^  y^  roncfirVdt», 

£  /  ttaplM:  élytrncon-  (  attir«b  qotttt .  fl.  Lirrkftt. 

Vojrea  l'Atlas  et  chacun  des  noms  de  gtnre.  (CD.) 

BRACHIOBOLB  (  Boe.  ),  Brathtohoius,  Allioni  nomme  ainsi 
les  sisymbres  k  ctii^e  eourte»  qui  coHBftittfent  le  rodienJade 
Haller  et  le  rov^«  ée  Scopoli.  (J.  ) 

BRACHI06LB  (Bùt.}j  Bttu^f^ittt^  Féni,JFu8tf.,  genre 
de  plantes  à  flenrs  r8diée»>.  de  la  famille  des  corymbi- 
fères^  composé  de  deM  Mpkcm  enoore  ftd  connues;  l'une 
à  feuilles  ovales  et  sinuées,  l'autre  à  feuilles  entières  et 
arrondiei. 

Le  caractère  de  ce  nouveau  genre^  oon^stè ,  selon,  Forater, 
an  un'  eaKee  oblong,  cylindrique ,  formé  de  plusieurs  fo- 
lioles linéaires  et  égales  ;  plusieurs  ficMirons  hermaphrodites, 
quinquéfidés  ;  un  petit  nombre  'dé  demi- fleurons  très* 
courts  et  à  trois  dents.  Les  graines  sont  couronnées  d'une 
aigrette  phuneuse,  sessiie,  et  situées  sur  un  réceptacle  nu. 
(D.  P.) 

BRACHION.  (Mot/.  )  Voyez  Infusoirb  (animalcule). 

BR'ACHIONl  {fehtyoL)  C'est  une  espèce  de  scorpène. 
Voyez  Scorpène.  Ce  nom  est  aussi  donné  à  une  nouvelle 
espèce  de  sp^rè!  VoyezSpARE.  (F.  lÀ.Di) 

BRACHYCÉRE  (pntôm,),  BracltxceniSy  genre  d^insectea 
coléoptères  qui'  ont  quatre  articles  à  tous  les  tarses  j  les 
antenne^  en  maâse  non  brisées,  portées  sur' une  sorte  de 
bec  où  de  trompe ,  ^i  que  nous  avons  rangés  dans  la  famille 
des  rhiifocères  ou  rostrlcornés. 

On  volt  aisétanent  que  ce  xàot  est  composé  de  deux  autres* 
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tirés  du  grec.  L'un,  /IgA^ç  (hrael^s),  signifie  courte,  eJL 
Tautre,  xc^  (feero^),  corne,  antenne.  Ces  insectes  ont  en 
effet  leurs  antennes  fort  courtes ,  lorsqu'on  les  compare  à 
celles  des.  charançons,  parmi  lesquels  on  les  ayoit  d'abord 
rangés  et  qu'Olivier  en  a  avec  raison  séparés. 

r^ous  exprimons  comme  il  suit  les  caractères  de  ce  genre. 
Caraet.  gén.  Corps  court,  renflé,  le   plus   souvent  inégal, 

raboteux  ;   tête  petite»   engagée,   prolongée  en  un  bec 

court ,  large ,  obtus ,   marqué  sur  le  chaperon  de  créles 

saillantes  ;  antennes  courtes ,  à  dernier  article  obtus  ;  éiy- 

tres  soudées,  sans  ailes,  embrassant  l'abdomen  ;  pattes  à 

qua^e  articles  simples. 

Il  est  très-aisé  de  distinguer  ce  genre  de  tous  ceux  de  la 
même  famille  :  d'abord  des  brentes,  anthribes  et  bruches, 
qui  n'ont  point  les  antennes  en  masse.  Ensuite  des  calan- 
dres, cossons,  charançons,  rhynchènes  etramphes,  qui  ont 
des  antennes  en  masse ,  il  «est  vrai ,  mai»  comme  brisées. 
Enfin,  il  est  facile,  encore  de  les  séparer  des  attélabes  et 
des  oxystomes ,  parce  que  les  articles  des  tarses  des  bra- 
chycéres  sont  simples ,  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  troisième 
article  bilobé. 

Tous  les  brachycères  sont  étrangers  ;  ils  viennent  fous  de 
l'Afrique  ou  de  la  Barbarie  :  on  en  a  trouvé  cependant  sur 
les  frontières  de  l'Italie  et  de  l'Espagne.  On  en  connoît 
une  trentaine  d'espèces. 

1.  BaACHYCÈRE   DE  Bailbarib ,  BrochyctTus  harharus. 
Caraet.  Gris  ou  brun  -:  corselet  sillonné ,  épineux  ;  élytres 
rugueuses,  à  deux  crêtes  saillantes. 

a.  Brachyc&ab  globuleux,  Brachyeerus  glohosus, 
Caraet.  Noir;  corselet  chiffonné,   a   cinq   sillons;    élytres 

lisses. 

Ces  insectes  vivent  dans  les  sables;  ils  marchent  lente- 
ment, comme  les  pimélies.  On  ne  les  trouve  jamais  sur  les 
ileurs;  leurs  larves  ne  sont  pas  connues.  (C  D.) 

BRACHYÏ^  {Entom.),  Brachynus,  nom  d'un  genre  peu 
nombreux  de  coléoptères,  qui  ont  cinq  articles  à  tous  les 
tarses,  les  élytres  dures,  couvrant  le  ventre,  le  corps 
aplati,  les  antennes  filiformes,  non  dentées,  et  qui  appar- 
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tiennent  par  conséquent  à  notre  famille  des  cîéopbages  ou 
carnassiers. 

Ce  nom  de  bracliyn  a  élé  imagiBé  par  Weber,  et  adopté 
ensuite  par  Fahricins  -,  il  vient  d'un  verbe  grec  figet^vei  (bra^ 
cb^iM))y  qui  signifie  je  raccourcis ,  parce  qu'en  effet  les  éiy- 
très  de  la  plupart  de  ces  insectes  sent  comme  tronquées; 
On  les  a  nommés  en  François  scarabées  canonniers  ou 
bombardiers. 

Ces  brachyns  et  presque  toute  la  famille  de»  créophagea 
•ont  un  démembrement ,  une  des  divisions  établies  dana  le 
grand  genre  des  carabes  de  linnœus  :  leur  caractère  est  ce-* 
pendant  assez  bien  tranché ,  comme  on  le  verra  par  la  suite.. 

Nous  les  caractérisons  ainsi  qu'il  suit  : 

Caraet,  gén.  Corps  allongé ,  plus  gros  en  arrière ,  très-agile  ; 
tête  un  peu  plus  large  que  le  corselet,  presque  ovale ,  k 
yeux  globuleux  derrière  les  antenne^;  corselet  allongé, 
étranglé  en  devant  et  en  arrière;  un  écusson  petit;  ély- 
tres  plus  étroites  à  la  base ,  comme  tronquées ,  souvent 
striées,  couvrant  des  ailes  ;  pattes  longues;  tarses  à  cinq 
articles;  les  jambes  de  devant  toujours  échancrées. 

Voici  comment  on  peut  arriver  à  la  distinction  des  es» 
pèces  qui  composent  ce  genre.  La  fonne  des  tarses  les^ 
éloigne  des  hyphydres ,  dytiques  et  tourniquets  ;  la  tête 
étroite,  le  peu  de  saillie  des  yeux,  les  font  aisément  di^ 
tinguer  des  genres  CoUyure ,  Cicindèle  et  Manticore  ;  le  cor- 
selet rétréci  aux  deux  extrémités  les  éloigne  des  élaphres> 
des  notiophiles  et  des  scarites ,  des  driptes  et  des  omopbro- 
nés  ;  enfin ,  la  té  te  aussi  large  que  le  corselet  sert  à  les 
distinguer  des  carabes ,  calosomes  et  cychres.  Il  ne  reBte^ 
plus  que  les  genres  Anthie  et  Galérite  avec  lesquels  on  pour* 
roit  les  gonfondre  ;  mais  le  dernier  a  la  tête  portée  comme 
sur  un  cou,  tandis  qu'elle  est  sessile  ou  presque  sessile 
dans  le  brachyn.  Quant  aux  antbies ,  nous  ne  voyons  d'au- 
tres caractères  pour  les  distinguer  des  brachyos  que  l'im- 
possibilité de  voler,  produite  par  la  soudure  des  élytres 
ou  par  l'absence  des  ailes. 

Ce  genre  ne  contient  dans  les  auteurs  qui  l'ont  indiqué 
qu'une  douzaine  d'espèces ,  mais  on  pourroit  en  rapj^rocher 
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un  hSès-grané  nombre  que  Faltticins  a  laissé  dans  Bon  genre 
Carabe. 

La  maftière  dé  vivre  des  bracbyits  ent  absolument  la 
s&éme  que  celle  qui  est  propre  aux  autres  genres  de  la 
même  famîUe.  Ils  se  nourrissent  d'autres  insectes ,  sous  leur 
éffft  parfait  et  sous  celui  de  larve.  On  les  trouve  ordinaire^ 
ihtint  soua  les  pierres ,  dans  les  endroits  bumides.  Quelques- 
uns  vivent  en  société  de  cinquante  à  quatre-vingts  :  teb 
8!ont  particulièrement  dans  ce  pays  le  pistolet  et  le  crépie 
tant,  nommé»  ainsi  à  cause  du  son  qu'ils  produisent  à  vo- 
lonté par  une  propriété  que  je  vais  faire  connoître  et  qui 
est  ml  TéritaMe  ilioyen  de  défendre. 

Quand  rinsecte  est  saisie  ou  lorsqu'il  se  croit  en  danger 
deFétre»  il  lait  entendre  un  petit  bruit,  et  Ton  voit  sortir 
au  même  moment  de  dessous  ses  élytres  une  vapeur  blan- 
ebàtre  ou  jaunâtre^  d'une  odeur  acide.  Seuvent  ce  petit 
pbénom^e,  produit  par  na  seul  insecte  pénétré  d'une 
crainte  salutaire ,  détermine  tous  les  petits  individus  de  la 
même  familfe  à  en  faim  autant.  Alors  toutes  ks  crevasaea 
des  pierrea  et  de  la  terre  dans  lesquelles  ils  se  sont  blottis , 
fument  et  représentent  autant  de  petits  volcans  :  voilà 
Tafnfe  déf^ifsive  de  ces  brachyns.  Peut  -  être  s'en  servent- 
ils  pour  taer  ou  étburdir  les  autres  petit»  animaux  dont 
ils  se  nourrîssent  ;  c'eist  ce  que  robservation  n'a  pas  encore 
ipptîÈ. 

n  étbit  Aâttrrd  de  rechercher  quelle  étoit  Ift  natiire  de 
cette  vapeur,  et  c^est  ce  que  nous  avons  eu  occasion  de  faire. 
(Test  vérîtablemeiit  iin  acicfe,  que  quelques  expériencea 
nous  ont  démontré  être  d'une  nature  particulière,  et  sécrété 
dans  l'intérieur »du  corps»  En  ouvrant  aVeè  soin  Tabdomen, 
nous  l'avons  trouvé  sous  forme  liquide,  contenu  dans  deux 
vésicules  transparentes  et  musculcuses.  Ces  deux  n^iculea 
aboutisspnt  à  l'anus,  dans  une  sorte  de  cloa^que,  aprèa 
s'être  réunies  en  un  seul  canaL  Si  l'on  ouvre  ces  petits  ré- 
servoirs ,  rhumeur  qu'ils  contiennent  e^tre  aussitôt  en 
effervescence,  et  à  peine  en  contact  avec  l'atmosphère  > 
après  avoir  bouillonné  comme  Féther  dans  le  vide,  elle 
s*évaporeen  un  instant  Un  papier  teint  de  couleurs  bleuea 
végétales  rougit  d'abord,   pour  jaunir  bientôt;   tant   est 
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vire  Taelioii  de  Taeide.  Appliquée  rar  la  langue,  la  Tëai^ 
cule  »  quand  elle  n'est  pas  déchirée ,  ne  produit  aucune  êcn^ 
aatioa;  maia  ai  elle  vient  à  t*ouvTtr^  elle  répand  dans  toate 
la  bouche  une  sayeur  pactûculiéce ,  asaea  agréable,  et  elle  fait 
ressentir  à  r«ttdroit  oiénit  une  vive  douleur  qui  provient 
de  sa  causticité,  et  laisse  là  une  tache  jaune  qu'on  ne  peut 
nieux  comparer  qu%  eeUe  que  prodiiiroii  une  goutte  d'aoide 
nitrique. 

Quel  est  do«c  ce  oingulier  acide  B  Renfermé  dans  des 
parties  aaioialef  vivaatea,  il  ne  les  détruit  pas*  Y  est-  il 
Ams  un  état  particulier  de  combinaison  ?  ne  devient-  il 
acide  que  par  le  eontaet  d'un  gaa  avec  Toxigène  de  l'air  2 
▼oilà  dea  queafioaa  que  neni  n'a¥ons  pu  résoudre,  maia 
qui  méritent  véritablement  Tatiention  dea  physiciens  et 
dea  chimistes. 
Nous  allons  indiquer  seulement  les  espèces  de  ce  pa^psw 
1.  Brac»tk  caitviTAfvT,  Bfoél^iês  erepitans^  Geoff.  Insect. 
tom»  I,  p.  iSi ,  n.*  1^9;  le  Bii|H<esae  à  cevarfét,  tête  etpatlee 
rouges,  et  étuia  bâeu».  Degéer,  tem.  FV^  p.  io3^  jôrabe 
pétard.  PI.  m,  fig.  i8,  19 «  ao. 

CaracL  Roux  $  à  étuis  dlin  ardoisé  foncée 

Cette  espèce  est  cantonnée  dans  certains  lieux  aux  en* 
virons  de  Paris.  Nous  Pavons  trouvée  très-communément  et 
presque  uniquement,  pendant  plusieurs  hivers,  dans  les  en* 
virons  de  Gentilly,  sous  les  pierres  qu*on  retire  des  caiv 
rières  près  des  moulins.  On  le  renoontre  rarement  en  été  ; 
il  est  très-comm un  en  automne,  au  printemps  et  dans  les 
belles  journées  d'hiver. 

Q.  Brachyn  pistolet,  Braehynut  sclopela, 

Caraet,  Roux  ;  à  étuis  bleua,.  avec  la  suture  ronge. 

Celui-ci  se  trouvé  partout  sous  les  pierres  pendant  l'hiver*. 
Il  vit  en  société  plus  nombreuse  ;,  mai^.  il  est  de  moitié  plus 
petit  que  le  précédent.  la  .caulcurde  .^s  élytrea  est  d'un. plue 
beau  bleu ,  presque-  métallique  :  ellea  sont  bondésa  d*.un  pem 
de  rougeàjtreven.ln  base  de  hi  sutura  L'écusson<  eout  d^nir 
îaune  roage  pendant  la  vie*  htê-  niâlea'Ont2MKlomeni.in}ifV 
tandis  qu'il  est  roux  dans  la  femelle. 

On  trouve  ea  Amérique  une  grande  eopéeescablaidcbev 
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tout  à  la  préeëdente,.  mais  qui  est  trois  fois  plus  grosse: 
on.  Fa  nommée  fumante.  (  G  D. } 

fiRACHYPT£R£S.  (OrniOi.  )  On  appelle  ainsi  les  oiseaux 
iij pieds  palmés  9  qui  ont  les  ailes^  très-courtes.  Leurs  jambes 
sont. placées  fort  en  arrière-,  et  ee  mode  d'articulation  les 
force  à  tenir  le  corps  dressé  presque  verticalement.  (Ch.  D.) 
.  BRACK.  (OmHk.)  On  nomme  ajtnsi.les  canards  et*  les. 
sarcelles  en  Barbarie.  (  Ch.  D. } 

BRACTÉES  (  Bot.  ) ,  petites  feuilles  qui  sont  placées  au- 
dessous  du  point  d'insertion. des  fleurs,  et  qui  les* recouvrent 
avant  leur  développement  Quand  elles  ressemblent  aux 
autres  feuilles  de  la  tige,  on  les  nomme  feuilles  florales  ; 
ai  elles  sont  difféirentes  et  prennent  la  forme  d'écaillé ,  on 
leur  donne  le  nom  de  bractées*  (  J.  ) 

BRADEN  (  IchfyoL  ) ,  nom  allemand  de  la  brème.  Voyez 
BiAssEN.  (F.  M.  D..) 

BRADFISCH.  {InlUyal.)  Quelques  pécheurs  autrichiens 
donnent,  ce  nom  au  cyprin  ide.  Le  bratfisch  est  au  con- 
traire le  cyprin  jesse  au  bout  de  trois  ans.  Voyez  Cypain. 
(F.  M.  D.) 

BRADIFE  (Mamm.),  un  des  noms  des  paresseux,  dérivé 
du  nom  latin  de  ces  animaux,  hradypus,  (F.  C  ) 

BRADLEIA.  {Bot.)  Gsertner  a  désigné  sous  ce  nom  un 
genre  de  plantes  nommé  auparavant  glochidion  par  Forster. 
Quoique  le  nom  de  Gsertner  ait  aussi  été  adopté  par  Cava- 
iiillés  (Icon.  Vol.  IV,  p.  47,  t  Syi),  on  croit  devoir 
conserver  le  premier  qui  lui  a  été  donné,  suivant  Fusage 
adopté  par  la  plupart  deè  botanistes.  Voy.  Glochidion.  (J.) 

BR.^C£N  (  IchtyoL  ) ,  nom  donné  en  Portugal  à  la  brème. 
Voyei  Cyfsin.  (F.  M.  D.) 

BRAGALOU  (  Bot.  )  ,  nom  languedocien  de  l'aphyllante. 

(J) 

BRAGANTIE  (Bo^),  Bragantia.  Loureiro,  dans  sa  Flore 
delà  Céchinchine,  indique  sous  ce  nom  générique  un  ar- 
brisseau nommé  dans  le  pays  hoa^den-moue.  Il  s'élève  à  en- 
viron cinq  pieds  :  seê  feuilles  sont  alternes  ,  grandes ,  lan- 
céolées et  entières  :  ses  fleurs  sont  rouges ,  en  petites  grappes 
axillaires;  elles  n'ont  qu'un  seul  périanthe,  que  Loureiro 
corolle )  et  que  Jussieu  croit  être  un    calice;   il 
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iBSt  adhérent  à  l'ovaire  :  la  portion  qui  déborde  est  globur 
leuse,  sillonnée,  terminée  par  un  limbe. à  trois  divisions 
égales  et  réfléchies  en  dehors.  L'ovaire  est  allongé ,  surmonté 
d'un  style  épais ,  terminé  par  un  stigmate  concave.  Six  an- 
thères dépourvues  de  filets  «sont  appliquées  sur  le  contour 
du  style  :  le  fruit,  soudé  avec  le  bas  du  calice,  est  une 
capsule  longue,  à  quatre  angles,  quatre-  valves  et  quatre 
loges  remplies  de  graines  triangulaires ,  disposées  sur>  un  seuil 
rang.  En  examinant  ce  caractère,  Jussîeu  réunit  ce  genre 
à  la  famille  des  aristolochiées ,  avec  laquelle  ses  rapports 
sont  très-marqués. 

On  trouve  sous  le  même  nom  Bragantia ,  dans  un  fascÂ- 
culede  plantea  publié  en  1771  par  VandeUi,  une  planta 
du  Brésil  qui  a  la  tige  ligneuaye,  les  feuilles  opposées. et 
velues ,  les  fleurs  rassemblées  en  tête  à  l'extrémité  des  tiges. 
Ces  têtes  sont  entourées  de  huit  feuilles  verticiUées ,  velues 
et  terminées  en  pointes  aiguêa,  qui  imitent  un  calice  com- 
mun. On  en  retrouve  au-dessous  deux  autres  ;  l'un  de  cinqv 
et  le  plus  extérieur  de  quatre  feuilles  semblables.  Chaque 
ileur  a  un  calice  propre,  divisé  profondément  en  sept  part 
ties ,  dont  deux  plus  extérieures  :  la  corolle  est  monopétale , 
cylindrique,  à  limbe  entier;  elle  porte  quatre  ou  cinqétar 
mines  qui  la*  débordent  L'ovaire  libre  est  surmonté  d'un 
styje  court ,  terminé  par  deux  stigmates.  Le  fruit  n'a  pas 
été  observé.  On  ne  peut,  d'après  cette  description  incom- 
plète ,  classer  cette  plante-;  et  les  botanistes  modernes  ont 
négligé ,  probablement  pour  cette  raison ,  de  la  mentionner 
dans  leurs  recueils.  (J.  S.  H.  }     . 

BRAl,  {Bot)  poix  retirée  du  pin  et  du  Sapin.  Lorsque 
le  suc  résineux  extrait  de  ces  arbres  est  épaissi  au  feu , 
on  le  nomme  brai  sec.  Ces  bois  brûlés  dans  un  fourneau 
donnent  le  goudron,  qui  est  un  mélange  de  sève  et  de  suc 
résineux,  et  que  l'on  nomme  aussi  brai  liquide.  Si  pour 
changer  les  proportions  on  ajoute  dans  cette  combustion 
de  la  poix  sèche  ou  du  brai  sec,  on  obtient ,  selon  la  ma- 
nière de  diriger  le  feu,  un  produit  un  peu  différent,  quf 
l'on  nomme  brai  gras.  Voyez  Pin  ,  Galipot.-  (  J.  ) 
'  BRAI.  (Oriiitk^^.  Ce  piège,  composé  «de  deux  pièces  df 
boi^,  aveciequel  on  prend  des  pinso;as,  des  mésanges,  des 
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T^ge»gOT^es  et  autres  petits  oiseaux,  eit  décrit  sous  le  n^m 
4e  hàton  fondu  au  m^  Becs  -  fins.  (  Ch.  D.) 

BRAIETAS  {Bot)j  nom  languedocien  de  Toreille-d'oun  > 
frimula  aurieula.  (  J.  } 

BRAIMENT  (Mdmm.)y  nom  du  cri  bruyant  de  Tàne. 
(F.C) 

BR'AINVILLIËRE.  (Bct.)  Ce  nom,  qui  rappelle  le  nom 
de  la  Brainviliiers,  condamnée  dans  le  dix-septième  siècle 
pour ,  cause  d'empoisonnemens  ,  a  été  donné  pour  cette 
raison, dans  les  Antilles  y  k  la  spigelîe,  plante  regardée 
comme  malfaisante.  On  lui  attribue  cependant  la  propriété 
de  tuer  les  vers,  ce  qdi  l'a  fait  nommer  spigelia  arUlulmia. 
Cest  encore  VarapaJhica  du  Brésil,  nom  qui  avoitété  adopté 
par  Plumier.  Voyer  SriOBLia.  (  J.  ) 

BRAMBLË.  {Ornilk.)  Gé  nom  et  celui  debrtmbling, 
qui  désignent  spécialement  le  pinson  d'Ardennes,  fringilla 
mofiHfiingilla ,  L.,  ont  aussi  été  appliqués  à  l'ortolan  de 
montagne,  emheriia  mon^^iui,  du  même  auteur.  (Ch.  D. ) 

BRAME.  {Mamm:)  C'est  ainsi  que  Fon  nomiàe  le  cri  du 
cerf.  (F.  C.) 

BRAME.  (Tchfyol)  Rondelet  a  décrit  la  brème  sous  ce 
nom.  Voyes  Ctprin.  (F.  M.  D. ) 

BRAMI  {Bot.)j  nom  roalabare  sous  fequel  Rkèede  a  dé-» 
'crtt  et  figuré  (  Hort.  Malab.  tom.  X,  p.  27,  t  14)  une 
petite  plante  de  llnde^  Quoique  la  description  de  cet  au- 
teur ne  soit  pas  aussi  précise  que  celles  que  Forfait  main- 
tenant, on  peut  cependant  facilement  y  wl^nnoltre  une 
plante  qui  a  été  observée  dans  pkmedrs  endroits  situéi 
entre  les  tropiques ,  notamment  k  nsle-de^France  et  k  Bour- 
bon (  la  Réunion  }.  Il  paroît  que  c'est  la  même  que  Lamarck 
a  eue  de  l'Inde  par  le  voyageur  Sonnerat  :  il  Fa  décrite  à 
l'article  Bramie  de  son  l>ÎGtionna!re  de  botanique  ,  la  regar« 
dant  comme  formant  un  genre  particulier  ;  mais  depuis,  au 
mot  Graliole  du  même  ouvrage ,  il  ne  la  considère  plus 
que  comme  une  variété  dé  la  gratioîa  monnUra,  Effective- 
ment, en  comparant  dans  les  herbiers  les  échantillons  de 
cette  dernière  plante,  on  voit  que,  se  trouvant  dans  presque 
tous  les  endroits  maritimes  situés  entre  les  tropiques  ,* elle 
varie  bcaoeoup  dans  ses  dimensions ,  mais  que'  son  iden« 
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tiié  est  toujours  reconnoissable;  en  sorte  doue  qu'il  parolt 
qu'une  seule  et  unique  plante  se  trouve  i  la  Jamaïque  et 
aux  autres  endroits  de  l'Amérique  chaude ,  et  dans  l'Inde. 
Ayant  été  cultivée  anciennement  au  Jardi^  de#  plaples» 
Bernard  de  Jussieu  en  forma  un  genre ,  qu'il  dédia  i  $op. 
illustre  confrère  le  Monnier,  et  de  là  il  la  nffiiina  meniwrra. 
Brown  adopta  ce  genre  et  le  figura  dans  ses  Plantes  de  to 
Jamaïquç.  Linnssus,  ne  lui  trouvant  pai  des  caructères  asse^ 
aaillans,  le  réunit  aux  grgtioles.  Jjkm^rckth  l'artiele  cité, 
revient  à  l'idée  de  Jussieu  et  de  9row^y  et  juge  iMsef  eon^ 
venable  de  rétablir  leur  genre ,  en  y  réunissant  les  espèces  de 
gratiolesqui  ont  quatre  étamines,  V^mhêU  ei^tre  «vires*  Loup 
reîro  a  pensé  de  même  s  car  i}  parolt  que  SQn  geii»e  9^^^ 
qu'il  a  observé  dans  les  faubourgs  de  Canton  9  est  eneort 
le  brami  de  Rbèede.  Vah)  séparoit  aussi  cette  plapte  def 
gratiolesy  car  elle  i^'est  piis  comprise  parmi  les  trente-une 
espèces  qui  spnt  rapportées  dans  le  volume  qui,  par  4a 
publication,  vient  d'augmenter  les  regrels  sur  la  fin  pré* 
znaturée  de  cet  illustre  botapiste. 

En  attendant  que  par  un  ei^men  approfondi  de  plusieurs 
plantes  congénères  de  l'Inde  on  ait  ûxé  leur  pl^ce,  on 
croit  convenable  de  regarder  celle-ci  comme  un  genre  par- 
ticulier et  de  lui  conserver  son  nom  indien  ,  puisque  le 
nom  de  monniera  a  été  donné  par  Aublet  à  un  a«^  ge^re» 
qui  a  été  adopté  par  plusieurs  botanistes.  (A.  P.) 

BRAMIE  (j^Q^),  Bramiay  Monniera,  Juss. ,  3row|i  ^ 
Septasj  Loureiro  :  genre  voisin  de  la  gratiole ,  dans  la  fa* 
mille  des  scrofulaires.  Son  caractère  cqnsiste  en  un  calice 
découpé  profondémeut  en  cinq  découpures  in^les,  ac- 
compagnées de  deux  plus  petites,  extérieures  (c'est  de  ce 
caractère  que  liOureiro  a  tiré  le  nom  de  septas)',  ce  qui  le 
lait  parottre  de  «ept  folioles  k  une  corolle  ii^fundibuliforme  ; 
limbe  ouvert ,  partagé  en  cinq  découpures  un  peu  irrégulières 
et  arrondies  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  un  peu  plus  courtes; 
un  ovaire  prolongé  en  un  style  menu  et  terminé  par  un  stig- 
mate foliacé.  Le  fruit  est  une  capsule  conique ,  accompagnée 
du  calice;  elle  est  composée  de  deux  valves,  dont  les  bords 
se  réunissant  avec  le  réceptacle,  forment  une  cloison  peu 
apparente  qui  partage  l'intérieur  en  deux  logea.  Ce  r^cep^ 
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tftcle  est  charnu  et  remplit  presque  tout  Textérienr  ;  il  est 
couvert  de  'petites  graines  nichées  dans  sa  substance. 
.  Ce  caractère  convient  à  deux  plantes  que  Ton  peut  dij» 
tinguer ,  par  la  couleur  de  leur  fleur ,  en  bramie  bleuâtre  et 

•  liramie  rougeàtre. 

La  bramie  lieuàtre  ou  le  brami  de  Rhèede  a  été  figurée 
en  outre  par  Sloane ,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque 
<(p.  203,  tab.  129,  f.  1)  ,  sous  le  nom  d^anagallis ,  etc.,  et 
par  Ehret ( pict  t  14,  f.  a),  sous  celui  de  monni^a.  C'est 
une  petite  plante  ayant  l'^pect  du  glaux  maritime,  ram- 
pante et  radicante  y  qui  forme  des  gazons  très  -  serrés.  Ses 
feuilles  sont  opposées ,  succulentes,  ovales,  très- rappro- 
chées ;  elles  ont  trois  à  quatre  lignes  de  long ,  la  moitié 
«pvirpn  de.  large.  Les  fleurs  sont  solitaires,  partant  des 
aissel^s  supérieures ,  disposées  sur  un  pédoncule  plus  long 

.  quç  les  entre-nœuds,  et  qui  se  rabat  vers  la  tige  après  la 
floraison.  La  corolle  est  d^un  bleu  tendre;  elle  a  environ 
six  .lignes  de  long  et  trois  de  diamètre  à  son  ouverture. 
On  fait,  avec  sa  décoction  dans   le   lait  et  du  beurre 

-  frais ,  un  liniment  dont  on  bassine  les  tempes  en  cas  de 

.  délire  ;  broyée,  avec  du  poivre,  de  Vacorus  et  des  mirobo- 
lans,dans  de  Teau  de  riz,  et  prise  en  breuvage ,  elle  rend  la 
voix  sonore.  Ces  usages  auxquels  Rhèede  dit  qu'on  l'em- 
ploie sont  peu  importans  en  eux-mêmes  ;  en  ôulre  ils 
demanderoient  à  être  confirmés  par  l'expérience.  Il  serpit 
plus  utile  de  vérifier  ce  que  dit  le  même  auteur,  qu'elle 
procure  beaucoup  de  lait  aux  vaches  qui  sont  à  même  de  la 

.  brouter  :  en  effet,  la  bramie  croissant  dans  des  endroits  sou- 
vent stériles ,  on  pourroit  essayer  de  la  multiplier  artifi- 
ciellement dans  les  climats  qui  lui  conviennent  ;  ce  qui 
procureroit  l'agréable  et  l'utile ,  car  elle  forme  des  gazons 
d'une  verdure  inaltérable,  émaillés  par  des  fleurs  qui  se 
succèdent  toute  l'année,  et  qui,  s^épanouîssant  vers  les  neuf 
heures  du  matin,  se  flétrissent  dans  l'après-midi. 
•    La  J>ramie  rougeàtre  se  distingue  de  celle-ci  par  ses  tiges 

.    presque   droites  ,    toutes    ses   parties   plus   grandes  et  seê 

.  fleurs  qui  sont  rougeàtres.  Elle  croît  dans  les  marais  de 
Madagascar,  où  elle  a  été  recueillie  par  Commerson  et 
depuis  par  du  Petit-Thouars.  (A.  P.) 
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BRANC-URSINE  ou  Branche-uasine  (  Bot,  ) ,  noms  vul* 
gaires  de  Tacante  ordinaire.  On  donne  celui  de  fausse  branc- 
ursine  à  la  berce.  (  J.  ) 

BRANCHE-URSINË  (JBo^),  nom  donné  par  les  anciens 
à  plusieurs  plantes  trèsodifférentes  entre  elles,  savoir: 

1.*  La  Branche-uasine  cultivée,  de  Matthiol, ^qui  est 
Tacante ,  acanthus  mollis* 

2.^*  La  Baancue-vasine  sauvage  ou  Chardon  des  prés, 

de  Tragus,  enicus   oleraceus ,    aussi  appelé  chou  des  prés, 

parce  qu'au  printemps  on  mange  ses  petites  feuilles  tendres. 

5.^  Une  autre  Bran CHE-u  as iNE  sauvage,  de  DalechampS| 

qui  est  le  carduus  tuberosus ,  espèce  de  chardon. 

4'.^  Enfin  la  Baanchb-u  asine  piquante,  de  Lobel,  qui  est 
l'acante  épineuse,  acanlhus  spinosui.  Voyez  Acante,  Chaa« 
BON.  (  P.  B.  ) 

BRANCHES.  {PhjsioL  vigéL)  Ce  sont  les  divisions  supé- 
rieures de  la  tige.  Elles  ne  diffèrent  de  celle-ci  que  parce  ^ 
qu'elles  sont  plus  foibles,  et  que  leur  base,  au.  lieu  d'être 
plongée  dans  la   terre,  repose  dans  le  végétal  même. 
On  ^appelle  i;ameàux  les  subdivisions  des  branches. 
Mettez  un  gland  dans  la  terre  ;  il  produira  une  tige  sur- 
montée de  quelques  feuilles.  Aux  approches  de  l'hiver  ces 
feuilles  se  dessécheront;  mais  au-dessus  du  point  où  chacune 
d'elles  s'attache   à  la  tige  par  cette   espèce  de  queue   que 
l'on  nomme  pétiole,   naît  un   petit  bouton  conique.    Pen- 
dant l'hiver  la  croissance  de  ce  bouton  est  insensible  ;  au 
retour  du  printemps  il  se  gonfle,  écarte  ses  écailles  et  donne 
naissance  au  bourgeon,  qui  constitue  la  branche  quand  il 
est  parfaitement  développé. 

La  branche  porte  des  feuilles  :  celles-ci  se  dessèchent  à 
leur  tour;  au-dessus  de  leur  point  d'attache  paroissent  de 
nouveaux  boutons ,  qui   produisent  les  rameaux. 

Ainsi,' nous  le  répétons,  les  branches  sont  engendrées 
par  le  tronc  principal ,  et  les  rameaux  par  les  branches  : 
mais  ces  expressions  de  branches  çt  àe  rameaux  ne  sont 
rigoureuses  que  lorsqu'il  s'agit  des  arbres;  car,  dans  \ts 
arbrisseaux ,  les  arbustes  et  les  herbes ,  on  se  sert  indiffé- 
remment de  l'un  et  de  l'autre  mot  povr  désigner  les  pre^- 
mières  divisions  des  tiges. 

5  .  ao 
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On  peut  considérer  les  branches  comme  des  végétaux 
dont  les  racines  seroient  fixées  dans  un  sol  ligneux.  Cela 
paroit  ainsi  en  prenant  surtout  pour  exemple  le$  arbres  & 
couches  concentriques.  On  y  observe  en  effet  que  la  partie 
inférieure  des  branches ,  engagée  dans  la  tige ,  forme  un  cône 
semblable  à  une  racine  pivotante;  que  Je  sommet,  du  c6ne 
regarde  le  centre  du  végétal ,  et  que  sa  base  aboutit  à  Vér 
corce  ;  que  la  partie  supérieure  de  la  branche  offre  égale- 
ment un  c6ne  dont  la  base  t%\  opposée  à  la  ba$e  du  cône 
inférieur,  et  qui  répond  parfaitement  &  celi|i  que  forme, 
la  tige  sur  la  racine.  ^ 

Ces  espèces  de  racines  coniques  qui  attacheht  les  bran* 
ehes  sur  la  tige  et  les  rameaux  sur  les  branches ,  produisent 
ces  nœuds  compactas  qui  rendent  les  bois,  même  les  plus 
moux,  quelquefois  si  difficiles  à  travailler. 

Les  tubes  vasculaires,  dont  ces  nœuds  sont  composée  y 
s'éloignent  de  la  direction  longitudinale  pour  se  porter 
Ters  l'écorce,  et  font  toujours  avec  les  vaisseaux  de  la  tige 
un  angle  plus  ou  moins  ouvert. 

Dans  les  plantes  qui  n'ont  qu'un  cotylédon  y  un  ou  plu- 
sieurs faisceaux  de  tubes ,  suivant  une  route  diagonale, 
passent  entre  les  autres  faisceaux ,  traversent  Tépideime  et 
produisent  la  branche. 

Dans  les  plantes  pourvues  de  plusieurs  cotylédons,  la 
formation  de  la  branche  est  due  k  la  divergence  d'nne 
partie  des  tubea  qui  composent  le  liber. 

hà%  branches  des  arbres  monocotylédons  acquièrent  plus 
de  force  et  de  longueur  par  le  développement  de  nouveaux 
faisceaux  ligneux  dans  leur  tissu  cellulaire. 

Les  branches  des  arbres  dicotylédons  grossissent  et  s'allon- 
gent par  les  nouveUes  couches  de  liber  qui  s'étendent  in- 
cessamment de  la  tige  mère  sur  les  rejetons. 

Fendez  un  arbre  à  deux  cotylédons,  et  par  conséquent 
formé  de  couches  concentriques,  de  telle  façon  que  votre 
section  suive  le  canal  médullaire  ;  alors  vou^  apercevres 
facilement  les  cônes  ou  nœuds  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ceux  qui  prennent  naissance  sur  les  couches  ligneuses 
les  plus  internes  voss  montrent  l'origine  des  plus  anciennes 
l>uinches;  ceux,  au  contraire,  qui  reposent  sur  les  couches 
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les  plas  externes  vous  indiquent  les  branches  de  nouvelle 
formation. 

On  conçoit  bien  que  le  sommet  de  chaque  cône  est  at- 
taché nécessairement  à  la  conche  concentrique  qui  a  produit 
Je  bouton^  origine  de  la  branche. 

Les  branclies  et  les  rameaux  n'étant  qu'une  extension 
du  tronc ,  ont  une  organisation  et  des  jléveloppemens  sem- 

fiables  aux  siens. 
L'aspect  du  végétal ,  que  les  botanistes  ont  appelé  le  port 
ho^îtiw  en  latin  ) ,  dépend  principalement  de  la  disposition 
et  de  la  direction  des  branches  ;  elles  naissent  en  spirale  » 
opposées ,  verticillées ,  éparses ,  distiques ,  comme  les  feuilles, 
et  forment  avec  la  tige  un  angle  plus  ou  moins  aigu  om 
•btus.  Les  unes,  témoins  celles  du  peuplier,  du  thuya,  etc., 
te  redressent  vers  le  ciel;  d'antres  s'étendent  horizontale- 
ment, comme  on  l'observe  dans  le  cèdre  du:  liban;  beau- 
coup se  courbent  vers  la  terre  :  on  en  a  l'exemple  dans  I9 
bouleau  et  le  saule  pleureur.  Mais ,  indépendamment  de  cette 
direction,  qui  tient  à  la  nature  même  des  espèces,  on  a 
remarqué  que  la  lumière  et  l'air  agissent  puissamment  sur 
léi  branches  et  les  rameaux,  et  leur  font  prendre  des  di- 
rections particulières.  Personne  n'ignore  que  les  pousses 
récentes  fuient  l'ombre  et  cherchent  la  clarté  du  jour; 
^'nn  végétal  se  penche  pour  s'écarter  d'un  abri;  que  les 
feuilles  et  les  jeunes  rameaux  des  plantes  renfermées  dans 
une  serre,  se  tournent  vers  les  vitraux  et  s^en  approchent 
autant  que  leur  flexibilité  "le  permet  Ce  même  besoin  de 
la  lumière  et  de  l'air  se  manifeste  dans  les  plantes  dont 
les  développemens  n*éprouvent  aucun  obstacle;  les  bran- 
ches les  plus  voisines  de  la  terre  s'allongent  horizontale- 
ment pour  éviter  l'ombre  des  branches  supérieures,  et 
cellea^ci  forment  avec  la  tige  ,un  angle  d'autant  plus  aigu 
quVUes  approchent  phis  de  la  cime.  Les  rameaux  ont  4 
peu  près  la  même  direction  par  rapport  aux  branches. 

Il  est  encore  d'autres  causes  qui  déterminent  la  direction 
des  briinches  et  des  rameaux.  «  Les  branches  inférienres 
«  des  arbres  qui  les  étendent  horizontalement,  dit  Thouîn, 
«  sont  toujours  parallèles  au  terrain,  soit  que  ce  terraÎA 
«  soil  de  niveau,  soit  qu'il  soit  en  pente.    Il  tst  très-pfo«^ 
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«  bable  que  cet  effet  est  dû  à  la  circulation  de  l'air  et  U 
«  Tévaporation  de  Feau  contenue  dans  le  sol;  mais  il  n'a 
«  pas  encore    été    expliqué    d*une   manière  complètement 

«  satisfaisante.  ^ «  Ordinairement  les  angles  aigus 

«  que  forment  les  branches  sur  la  tige ,  dit  encore  le 
«  célèbre  cultivateur  que  nous  venons  de  citer,  s'agrandis* 
«  sent  chaque  ann^e,  probablement  par  l'effet  du  poids 
«  que  ces  branches  portent  à  leur  extrémité  lorsqu'elles  se 
«  chargent  de  feuilles  et  de  fruits,  et  ce ,  jusqu'à  devenir 
«  droits  et  même  obtus.  On  a  indiqué  ce  moyen,  a  j  ou  te- t-i), 
«  comme  pouvant  servir  à  déterminer  exactement  l'âge  où 
«  il  falloit  couper  les  chênes  de  réserve;  mais  il  est  fautif , 
«  attendu  que  de  très -jeunes  chênes  ont  quelquefois  leurs 
«  branches  inférieures  perpendiculaires  sur  le  tronc,  tandis 
«  que  de  très -vieux  les  ont  encore  relevées.-  * 

Selon  Schabol,  on  peut  distinguer  dans  les  arbres  frui- 
tiers cinq  différentes  espèces  de  branches,  i.^  Celles  dont 
la  surface  est  lisse,  qui  plient  sans  se  rompre  nettement  et 
lie  donnent  que  du  bois  :  on  les  nomme  branches  à  bois, 
a.*  Celles  dont  la  base  est  ridée  et  criblée  de  trous,  comme 
un  dé  à  coudre;  ce  sont  lès  branches  à  fruits;  elles  portent 
en  effet  les  boutons  à  fleurs;  elles  se  rompent  nettement 
quand  on  les  plie.  3.*  11  est  des  branches  qui  ressemblent 
beaucoup  à  celles  à  bois,  et  qui  cependant  ne  duren> 
guère,  parce  qu'elles  n'ont  point  leurs  racines  dans  le  bois, 
mais  seulement  dans  l'écorce  :  on  les  appelle  branches  à 
faux  bois.  4.^  D'autres  ont  leur  base  fort  large  ;  leur  écorce 
est  brune,  raboteuse;  leurs  bouttons  sont  noirs  et  clair- 
semés ;  elles  ont,  comme  les  précédentes ,  leurs  racines  dans 
l'écorce  ;  elles  se  nourrissent  aux  dépens  des  branches  utiles  ; 
elles  se  développent  promptement  et  périssent  de  même  *. 
on  les  nomme  branches  gourmandes.  5.*  Viennent  enfin 
celles  qu'on  a  nommées  branches  chiffonnes  :  elles  sont 
inutiles  aux  arbres  vigoureuse,  et  nuisibles  aux  arbres 
foibles;  elles  attirent  à  elles  les  sucsj  et  fatiguent  le  végétal 
sur  lequel  elles  prennent  naissance  ;  elles  n'ont  pas  plus  de 
durée  ,que  les  branches  gourmandes. 

Les  cultivateurs  remarquent  encore  dans  les  arbres 
fruitiers,  les  brindilles,  les  lambourdes  et  les  bourses. 
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Les  brindilles    ou-  brindelles   sont    des   branches  très- 
courtes,  placées  ordinairement  sur  le  devant  des  arbres  en  ' 
espalier  :  elles  portent  un  bouquet  de  feuilles,  au  centre 
duquel  ont)bserve  toujours  un  ou  plusieurs  boutons  à  fruit, 
qui  doivent  se  développer  Tannée  suivante. 

Les  lambourdes  naissent  sur  le  vieux  bois  :  elles  sont 
grêles,  lisses,  luisantes  et  d'un  beau  vert  celles  ne  s'élèvent 
point  verticalement,  mais  s'allongent  dans  une  direction 
latérale;  elles  sont  couvertes  d'yeux  rapprochés,  gros, 
'  aoiràtres,  et  leur  extrémité  supérieure  est  terminée  par  un 
groupe  de  boutons ,  dont  un  seul  est  à  bois.  Les  lambourdes 
des  arbres  à  fruit  à  noyaux  donnent  du  fruit  Tannée  même 
de  leur  développement;  celles  des  arbres  à  fruits  à  pépins 
ne  sont  fertiles  qu'au  bout  de  trois  ans.  Dans  le  pécher 
cette  espèce  de  branche  est  plus  courte  que  dans  les  autres 
^arbres,  et  produit  dans  la  première  année  seulement. 

Les  branches  à  bourses  sont  particulières  aux  poiriers  et 
aux  pommiers  :  elles  viennent  à  Textrémilé  des  branches 
à  fruit  Elles  s'y  montrent  dans  Torigine  sous'  la  forme 
d'une  loupe  charnue  ;  cette  loupe  se  couvre  d/^eux ,  d'où 
's'échappent  des  boutons  k  fruit  qui  se  développent  durant 
la  seconde  année  :  à  cette  époque  la  première  bourse  est 
remplacée  par  une  autre,  qui  produit  également  des  fleurs 
fécondes  au  bout  de  deux  ans.  La  branche,  s'allonge  aihsl 
successivement,  et  elle  est  marquée  dans  sa  longueur  de 
rides  en  anneaux  ,  par  le  moyen  desquelles  on  peut  compter 
le  nombre  des  bourses  qu'elle  a  données.  Il  est  bien  rare  - 
que  les  bourses  à  fruits  produisent  des  branches  à  bois.   * 

La  connoissance  physiologique  des  branches  jette  un 
grand  jour  sur  la  théorie  de  la  taille  des  arbres  et  sur 
leur  multiplication  par  boutures  et  par  greffes. 

La  taille  consiste  à  supprimer  des  branches  ou  des  bourw 
geons,  ou  même  quelquefois  la  tige  principale,  pour  con* 
traindre  l'arbre  à  prendre  une  forme  quelconque ,  et  à 
porter ,  suivant  l'intention  du  cultivateur,  des  branches  à 
bois  ou  des  branches  à  fruits. 

Il  est  un  fait  que  prouve  l'expérience  :  plus  la  tige  ou 
les  branches  se  rapprochent  de  la  verticale ,  plus  aussi  la 
marche  de  la  sève  est  rapide  ;  de  la  grande  rapidité  de  1» 
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sève  résultent  la  production  de  branches  à  feuilles  et  le  dë- 
nûmenA  de  fleurs  et  de  fruits.  Le  contraire  a  lieu  quand 
ce  fluide  marche  lentement.  Le  moyen  de  ralentir  sa  course 
est  d'écarter  les  branches  de  la  verticale,  et  de^nultipHer , 
parla  taille,  les  nœuds,  les  bourrelets,  les  coudes,  etc.; 
ce  sont  autant  d'obstacles  opposés  au  mouvement  direct 
de  la  sève.  Ce  fluide  alors ,  au  lieu  de  se  porter  avec  vélocité 
vers  les  feuilles ,  et  de  ne  produire  ainsi  qu'un  tissu  ligneux  » 
s'élève  insensiblement,  s'élabore ,  s'accumtile  dans  des  places 
déterminées,  et  donne  naissance  au^  fleurs  dont  les  organes 
précieux  sont  dus  certainement  k  une  sève  perfectionnée* 

La  taille  offre  encore  un  autre  avantage.  La  sève  ^  quatad 
on  abandonne  l'arbre  à  sa  végétation  naturelle  9  emportée 
dans  une  multitude  de  branches  et  de  rameaux,  est  trop 
divisée,  et  les  fruits  sont  népessairement  mal  nourris:  mais 
en  supprimant  uiie  partie  de  ces  branches  nuisibles,  les 
fVuits  reçoivent  des  sucs  plus  abondans  et  prennent  plus 
de  volume  et  plus  de  saveur  ;  ils  se  colorent  aussi  davan- 
tage, parce  que  le  végétal  étant  dégarni  de  feuilles,  ils 
sont  exposés  à  l'action  continue  des  rayons  Solaires. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'art  de  tailleries  arbres,  si  nécessaire 
en  ne  considérant  que  nos  besoins,  est  réellement  très- 
nuisible  à  la  végétation.  Ces  plaies,  ces  nœuds,  ces  angles 
multipliés  dont  les  branches  sont  surchargées;  ces  fruits 
'  nombreux  et  superbes  dont  le  parfum  et  la  saveur  flattent 
notre  sensualité ,  sont  la  source  de  mille  infirmités  qui  as- 
siègent les  arbres  soumis  à  la  culture.  Afoutons  que  l'on 
ne  peut  retrancher  les  branches  sans  que  les  racines  ne  se 
ressentent  de  cette  suppression.  La  sève  aérienne  devient 
moinsabondante  ;  et  la  transpiration  des  parties  supérieures 
se  ralentissant  par  le  .défaut  de  feuilles  et  de  jeunes  ra- 
meaux, lès  racines  ne  pompent  plus  les  sucà  de  la  terrç 
avec  Ift  même  activité  :  de  là,  le  dessèchement,  l'amaigriai- 
sèment  et  la  mort  prématurée  du  végétal. 

Nous  venons  d'exposer  la  théorie  bien  simple  sur  laquelle 
est  fondé  l'art  de  tailler  les  arbl^s  :  la  pratique  n'est  pas 
aussi  facile  k  saisir  ;  elle  exige  une  pirdfonde  eonnoissance 
de  la  culture.  Consultez  à  ce  sujet  l'article  Arske  (Agrie,) 
et  l'article  Xaillb  des  aab&bs. 
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On  donne  le  pom  de  bouture  à  la  branche  qufc  le  cul* 
tivateur  détache  d'une  plante  ligneuse ,  et  qu'il  met  en  terre 
pour  lui  faire  jeter  des  racines  et  reproduire  la  plante 
mère. 

On  choisit  ordinairement,  pour  faire  les  boutures,  des 
branches  d'un  ou  deux  ans  :  plus  vieilles  elles  ne  repren* 
droient  pas ,  ou  reprendroient  difficilement,  à  moins  qu'elles 
n'eussent  été  détachées  d'un  arbre  à  bois  mou-,  tel  que  le 
aaule  ou  le  peuplier.  On  choisit  un  terrain  analogue  à  celui 
que  demandent  les  espèces  d'arbres  que  l'on  veut  propager; 
on  rend  la  terre  aussi  meuble  qu'il  ^si  possible.  Les  bon* 
turcs  sont  mises  en  terre  par  leur  base  :  on  coupe  leur 
sommet  à  quelques  pouces  au-dessus  du  sol;  mais  on  a 
soin  de  laisser  plusieurs  boutons  sur  la  partie  exposée  à 
l'air.  Il  faut  ensuite  garantir  les  boutons  des  grandes  cha- 
leurs qui  pourroient  les  dessécher.  Avec  ces  précautions  et 
quelques  autres  que  la  pratiqi^e  enseigne ,  on  peut  propager 
une  multitude  d'espèces. 

La  multiplication  des  plantes  par  boutures  est  due  k 
l'extrême  simplicité  de  l'orj^anisfttion  végétale.  Une  branche 
et  une  tige  dans  la  même  espèce  ne  présentent  aucune 
différence  d'organisation.:  c'est  le  même  tissu,  le  même 
arrangement  dans  les  vaisseaux ,  ce  sont  les  mêmes  fluides  ; 
en  un  mot ,  il  n'y  a  de  dissemblance  que  dans  la  situation 
respective  de  la  tige  et  de  la  branche.  La  première  tient  à 
la  terre  par  ses  racines,  la  seconde  est  attachée  par  sa 
base  sur  la  tige. 

Il  suit  de  cette  disposition  que  la  terre  nourrit  la  tige, 
et  que  celle-ci  nourrit  la  branche.  Mais  si  l'on  déta.che  la 
branche ,  il  semble  d'abord  qu'elle  doive  périr ,  car  elle  ne 
reçoit  plus  de  nourriture  et  n'a  point  de  racine  pour  en 
puiser  clans  Id  terre ,  et  cependiint  elle  ne  tarde  pas  h 
végéter  si  le  cultivateur  en  prend  sein^ 

Voici  comme  on  peut  rendre  raison  de  ce  '  phénomène^ 
Quelque  temps  après  qu'elle  a  été  détachée,  la  branche 
est  encore  pleine  de  vie  ;  elle  transpire  par  êe»  pères  lea 
flt^ides  qu'elle  contient  :  que  sa  base  alors  soit  plongée  dans 
un  terrain  convenable  ,  elle  attirera  l'humidité  du  sol,  qui, 
s'élaborant  dans  les  vaisseaux,  développera  le  tissu  oi]g«- 
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nique.  De  là,  une  croisskuce  plus  ou  moins  sensible  âûûs 
toutesJes  parties  et  la  reproduction  d'une  l'acine. 

On. voit  tous  les  jours  des  boutons  de  fleurs  s*épanouir 
sur  des  rameaux  plongés  dans  une  caraffe.  La  végétation 
n'est  certainement  pas  anéantie  dans  ces  rameaux;  ils 
puisent  dans  Fatmosphère  et  dans  l'eau  des  molécules  qui 
servent  à  leur  nutrition.  Si  ce  reste  de  vie  étoit  assez  puis- 
sant pour  développer  des  racines,  ces  rameaux,  au  lieu 
de  se  Hétrir,  reverdiroient  et  reproduiroient  des  végétaux 
semblables  à  ceux  dont  on  les  a  détachés;  en  un  mot,  ils 
seroieut  de  véritables  boutures. 

11  faut,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  pour  que  les  bou- 
tures réussissent,  que  les  branches  soient  jeunes  :  elles  ont 
dans  leur  jeunesse  un  liber  plus  abondant,  relativement  à 
leur  volume,  que  dans  un  âge  plus  avancé  ;  et  c'est  le  liber 
seul  qui  peut  donner  des  racines.  On  appelle  liber,  une 
couche  verte  placée  sous  l'épiderme.  Qette  couche  se  change 
en  buis  et  se  renouvelle  sans  cesse;  elle  seule  végète,  le 
bois  parfait  ne  change  plus  de  nature.  Aussi  lorsqu'on 
dépouille  de  son  écorce  et  de  son  liber  la  branche  dont 
on  veut  faire  une  bouture,  le  buis  ne  pouvant  s'enraciner, 
la  bouture  se  fane  et  périt  :  mais  si  la  branche  est  revêtue  de 
son  écorce  ,  il  se  forme  entre  le  bois  et  l'épiderme  de  petits 
mamelons, qui  sont  l'origine  des  racines.  Les  mamelons  sont 
produits  par  le  liber;  ils  font  autour  de  la  tige  un  bour* 
relet  d'où  s'échappe  une  multitude  de  radicules.  Nous 
observerons  que  lorsqu'une  graine  d'arbre  germe,  sa  radi- 
cule s'allonge  et  forme  presque  toujours  un  pivot  principal; 
mais  que,  dans  les  boutures,  il  se  développe  des  racines 
latérales,  et  qu'il  n'y  a  point  de  pivot.  Cette  différence, 
dont  on  aperçqit  facilement  la  cause,*  fait  que  les  arbres 
venus  de  boutures  n'ont  point  d'ordinaire  une  aussi  belle 
tige  que  les  arbres  venus  de  semences,  et  sont  plus  sujets 
«  tracer. 

Il  faut  que  la  terre  soit  bien  divisée ,  qu'elle  ne  soit  pas 
surtout  trop  pressée  autour  des  boutures  ;  car  les  radicules, 
foibles  encore ,  ne  pourroient  s'allonger  et  seroient  privées 
de  l'influence  de  Tair,  dont  le  contact  bien  ^nénagé  favorise 
la  végétation. 
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Il  faut  choisir  un  terrain  analogue  k  celui  que  demandent 
les  végétaux  qu'on  vent  multiplier.  Cela  est  évident ,  puisque 
la  branche  est  organisée  comme  la  plante  mère,  et  qu'elle 
a  par  conséquent  les  mêmes  besoins. 

Il  faut  enfin  ,  et  ceci  est  presque  aussi  indispensable  que 
la  présence  du  liber,  il  faut  que  les  boutures  portent  des 
boutons.  Dans  ce  moment  de  crise  la  force  de  la  végétation 
suffît  encore  pour  développer  ceux  qui  existent  déjà;  mais 
elle  est  insuffisante  pou^  en  créer  de  nouveaux.  Une  con- 
séquence de  ceci,  c'est  qu'un  grand  nombre  de  boutons  est 
souvent  un  obstacle  aussi  puissant  à  la  reprise  des  boutures 
que  leur  absence  totale.  Ce  sont  autant  de  l\ranches  qui 
demandent  à  se  développer  et  qui  se  partagent  les  sucs 
nourriciers  i  mais  comme  les  boutures  ne  peuvent  suffire 
à  une  aussi  grande  dépense ,  chaque  partie  souffre  et  meurt 
avant  de  pouvoir  travailler  à  la  conservation  des  autres. 
Voyez,  pour  la  pratique,  l'article  Bouture  {Agric). 
,  La  greffe  est  une  nouvelle  preuve  de  la  simplicité  d'or- 
ganisation dans  les  plantes.  La  greffe  consiste  ^  souder  ou 
.À  planter,  pour  ainsi  dire,  une  branche  d'un  végétal  dans 
^e  liber  d'un  autre  végétal ,  de  tçlle  manière  qu*il  en  ré- 
sulte l'union  des  deux  parties  étrangères  et  une  végétation 
commune.  Le  but  de  la  greffe  est  de  multiplier  certaines^ 
espèces  ou  variétés  à  raide  de  certaines  autres  :  il  résulte 
de  là  que  les  racines  d'un  arbre  ou  d'un  arbrisseau  por- 
.tent  et  nourrissent  les  branches  et  les  rameaux  d'un  ou 
de  plusieurs  autres  végétaux  ligneux. 

Ce  peu  de  mots  ne  suffit  pas  sans  doute  pour  mettre 
dans  tout  son  jour  la  théorie  de  cet  admirable  phénomène: 
^ais  ce  n'est  pas  ici  la  place  de  la  développer;  nous  y 
reviendrons  en  traitant  du  Libeji.  Voyez  ce  mot.  Voyez 
aussi,  pouj^la  pratique,  l'article  Gkeffe  (^gric).  (B.  M.) 

BR ANÇHIË  (  IchtyoL  ) ,  organe  qui  sert  à  respirer  par  le 
moyen  de  Teau  (voyez  RsârifLATioN  )  ;  il  consiste  en  feuilles, 
en  panaches  ou  en  filamens ,  sur  la  surface  desquels  ram- 
.pent  les  vaisseaux  sanguins,  et  entre  lesquels  passe  4'eau, 
qui  doit  agir  sur  le  sang  au  travers  des  parois  de  ces 
.vaisseaux. 
*  On   trouve    des   branchies    dans  les  larves  de  quelques 
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reptiidt ,  dans  les  poUsons ,  dans  les  mollusques  9  4ans  les 
vers  et  dans  les  crustacés  i  il  7  a  des  organes  d'une  forme 
semblable,  mais  d'une  autre  structure  interne  y  dans  quel- 
ques larves  aquatiques  d'insectes. 

Il  n!y  a  que  les  grenouilles  et  les  salamandres  dont  les 
larves,  nommées  têtards,  aient  des  branchies,  et  cela  pen- 
dant leurs  premiers  jours  seulement  Ce  sont  des  panaches 
attachés  aux  côtés  du  cou,  dans  lesquels  il  est  trés-agréable 
de  Toir  circuler  le  sang  avec  un  microscope,  à  cause  de 
leur  transparence.  ^ 

Dans  les  poissons  les  branchie»  sont  situées  aux  côté» 
du  cou,  dans  ces  fentes  vulgairement  nommées  ouies.  Il 
y  en  a  quatre  principales  de  chaque  côté  ;  chacune  d'elles . 
e$t  attachée  à  un  arc  osseux,  composé  au  moins  de  deux 
pièces,  et  articulé,  d'une  part,  à  la  base  du  eràne,  et,  de 
l'autre,  à  l'os  qui  soutient  la  langue. 

La  branchie  elle-même  consiste  en  une  nombreuse  série 
de  lames  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres,  comme  les 
dents  d'un  peigne.  L'artère  branchiale  qui  sort  du  cœur 
donne,  en  se  portant  en  avant,  une  braùche  vis-à-vis  de 
chaque  arc  osseux  :  cette  branche  rampe  tout  du  long  de 
cet  ârc,  et  donne  un  rameau  à  chaque  petite  lame.  Ce 
rameau  suit  le  milieu  de  la  lame ,  en  donnant  de  chaque 
côté  une  quantité  innombrable  de  petits  ramuscules  ,  qui 
se  c^iangent  en  autant  de  vénules,  lesquelles  aboutissent 
dans  un  rameau  veineux  qui  remonte  de  chaque  côté  le 
long  du  bord  de  la  lame;  et^ces  deux  rameaux,  qui  vien- 
nent de  chaque  lame,  aboutissent  eux-mêmes  à  une  grande 
branche  veineuse,  qui  rampe  le  long  de  l'arc  parallèlement 
i  l'artère ,  mais  se  dirigeant  vers  le  dos ,  tandis  que  l'artère 
venoit  du  côté  du  ventre.  Les  huit  veines  branchiales  se 
réunissent  ensuite  en  un  tronc ,  qui,  redevenait  artériel  9 
porte  le  sang  dans  tout  le  corps. 

L'eau  qui  est  entrée  dans  la  bouche  du  poisson ,  aort 
librement  par  des  ouvertures  percéep  entre  les  arcs  des 
branchies ,  et  se  reùd  hors  du  corps  par  la  grande  fente 
appela  Touie  ;  c'est  dans  ce  passage  qu'elle  couvre  toutes 
les  petites-^^amifications  sanguines  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qu'elle  agit  sur  elles. 
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Des  lames  068|tt8es  j  qu'on  appelle  opercules  ^ott  coitrercles 
des  branchies,  s'ouvrent  et  .se  ferment  sans  cesse  pour 
faire  suNre  ce  mouvement  k  l'eau.  Ils  sont  pour  cet  effet 
articulés  avec  la  tête  et  le  col,  et  munis  de  plusieurs 
muscles  :  leur  bord  inférieur  est  encore  garni  d'une  mem- 
brane qui  se  plisse  comme  un  soufflet,  et  qui  est  soutenue 
par  quelques  rayoAs  oàséuic;  on  la  nomme  brAtichiostèg;^. 

Quelques  poissons  manquent  d'opercules;  d'autres  de 
membranes.  Voyez  BaANCHiosTàGES  (^Poissons).    . 

Une  classe  particulière  9  les  chondroptérygiens ,  n'a  point 
la  grande  ouverture  des  ouies;  mais  le  bout  externe  deà 
lames  des  branchies  est  adhérent  à  la  face  interne  de  la 
peau,  et  celle-ci  est  seulement  percée  d'ouvertures  plua 
ou  moins  nombreuses  pour  le  passage  de  Teau.  Voftt 
CuONSi^OFTiiayGiEifS  {Poiss.), 

Les  formes  des  branchies  des  moliilsques  sont  beaticoup 
plus  variables  que  celles  des  poissons.  Dans  les  sèches  ce 
sont  deux  pyramides  situées  de  chaque  c6té  dans  le  sac 
du  corps,  et  composées  de  feuillets  très -compliqués  :  partni 
les  mollusques  nus,  les  aplysies  les  ont  en  forme  de 
feuilles  compliquées ,  et  recouvertes  par  un  opercule  ;  Itt 
doris  les  ont*  nus  et  formant  autour  de  Tanus  une  Ût\iT 
radiée;  les  tritonies  les  portent  en  panaches,  tout  autour 
du  dos;  les  scyllées,  comme  Aeh  ailes,  disposées  sur  déuit 
lignée  et  par  paires  sur  le  dos;  les  phyllidies,  comme  une 
multitude  de  petites  lames  sous  les  rebords  du  manteau; 
les  ascidies ,  comme  un  réseau  très  -  ûh ,  formant  un  énorme 
sac,  enveloppé  dans  le  graud  sac  gélatineux  do  corps,  et 
au  travers  duquel  il  faut  que  passe  toute  l^au  qui  va  à 
la  bouche;  enfin  les  lilhaces  ont  un  simple  réseau,  qui 
garnit  une  grande  cavité  située  veH  la  tête,  et  où  Tait 
entre  par  un  trou  percé  au  côté  dt*oit. 

Parmi  les  mollusques  univalves ,  le^  p& telles  et  les  osca* 
brions  ont  des  branchies  Êomme  les  phyllidies  ;  les  escar- 
gots terrestres,  Comme  les  limticeft  :  les  autres  genres 
marins  les  ont  bien  dans  une  cavité  cômine  les  limaces , 
mais  elles  y  sont  en  forme  de  lamei  réunies  en  une  ou 
plusieurs  séries. 

Dans   toutes   les    bivalves,    les   branchies    représentent 
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quatre  lames  où  les  vaisseaux  sont  disposes  comme  des 
dents  de  peigne.  Les  térébratules  et  les  lingules  les  ont 
en  forme  de  beaucoup  de  petites  lames  triangulaires,  ran- 
.  gées  comme  un  cordon  tout  autour  du  manteau.  Dans  les 
anatifes  ce  sont  de  petits  feuillets  attachés  k  la  base  *  de 
leurs  pieds. 

Dans  tous  ces  mollusques  le  sang  va  des  branchies 
immédiatement  au  cœur,  ce  qui  est  le  contraire  des  pois- 
sons. 

Dans  les  crustacés*,  les  branchies  sont  des  pyramides 
situées  sur  les  bases  des  pieds ,  recouvertes  par  les  rebords 
du  corselet,  et  composées  de  James  dans  les  crabes,  et 
de  tubes  dans  les  écrevisses.  Quelques  genres,,  comme  les 
Squilles,  Içs  ont  en  panaches  sous  la  queue.  Les'  aselles  ^ 
les  ont  aussi  sous  la  queue,  mais  en  lames  simples.  11  y  a 
lieu  de  croire  que  les  lames  analogues,  situées  sous  la 
queue  des  cloportes,  sont  aussi  des  espèces  de  branchies 
aériennes. 

Les  cloportes  portent  leurs  petits  entre  ces  lames  :  dans 
les  coquillages  bivalves  les  œufs  séjournent  long-temps  dans 
l'épaisseur  des  branchies,  et  c'est  là  qu'ils  éclosent. 

Les  vers  marins  ont  pour  branchies  de  petits  panaches 
ou  de  petites  lames  rangées  le  long  de  leur  dos.  ^e  n'en 
trouve  point  aux  vers  d'eau  douce,  aux  naïdes ,  aux  sangsues  , 
ni  aux  lombrics  :  apparemment  que  leur  peau  même  leur 
tient  lieu  d'organe  respiratoire. 

Les  vers  intestins  n'en  ont  aucune. 
'  Les  larves  de  quelques  insectes,  comme  des  éphémères^ 
et  de  quelques  autres  genres,  ont  des  espèces  de  fausses 
branchies.  Ce  sont  des  lames  ou  de^  panaches  dans  l'épais- 
seur desquelles  on  voit  ramper  des  trachées  ou  des  vaisseaux 
aériens  ;  elles  ont  pour  fonction  de  séparer  de  l'eau  une 
certaine  quantité  d'air,  qu'elles  portent  dans  ie  système 
des  trachées.  Voyei  Trachées  et  Insectes. 

Les  étoiles  -  de  -  mer  et  les  oursins  paroissent  aussi  avoir 
des  organes  particuliers  pour  la  respiration ,  mais  nous  ne 
les  connoissons  pas  encore  bien. 

Les  autres  zoophytes  n'en  ont  encore  fait  voir  aucun. 

(c.) 
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BRANCHIELLE  (Bo^)y  aom  que  Brîdel  a  donné  à  un 
genre  de  mousses,  les  Hypnes,  hy]fnum.  Voyez  ce  mot 
(P.B.) 

BRANCHIES  DBS  REPTILES  BATRACIENS.  (Rfp4  )  Ce 
sont  des  rameaux  frangés,  mobiles,  disposés  ordinairement 
RU  nombre  de  trois  sur  chaque  c6té  du  cou.  Elles  s'effacent, 
s'oblitèrent  dans  les  rainettes,  les  grenouilles,  les  crapauds 
et  les  salamandres ,  lorsque  ces  animaux  achèvent  leur 
dernière  métamorphose  ;  tandis  qu'elles  paroissent  ^èite 
persistantes  chez  le  protée  anguillard  et  la  sirène  lacertine. 
Voyez  Batraciens.  (F.  M.  D.) 

BRANCHIOSTÈGES.  {Ichtyol.)  Quelques  naturalistes  ont 
réuni  sous  ce  nom ,  dans  un  ordre;  particulier ,  tous  les 
poissons  à  branchies  libres,  à  squelette  cartilagineux,  sans 
c6tes  ni  arêtes. 

i.""  X^es  uns  ont  la  bouche  sous  le  museau  et  sans  dents  ; 
tels  sont  les  EsTUAGEONs  ,  les  PécASEs.  Voyez  ces  mots. 

a.""  D'autres  ont  la  bouche  au  bout  du  museau  et  sans 
dents;  tels  sont  les  Syngnathes,  les  Centaisqùes.  Voyez 
ces  mots. 

3.^  Quelques-uns  ont  la  bouche  au  bout  du  museau  et 
armée  de  dents;  telssont  ks  Balistes ,  les  Ostracions  ou 
Coffbes.  Voyez  ces  mots. 

4.?  Plusieurs  ont  la  bouche  au  bout  du  museau,  et  lés 
os  des  mâchoires  nus ,  tenant  lieu  dé  dents  ;  tels  sont  les 
TéTRODONs,  les  Moles,  les  Diodons.  Voyez  ces  mots. 

5.^  Enfin ,  les  autres  ont  une  grande  bouche ,  avec  les 
rayons  d^e  la  membrane  branchiostège  nombreux  ;  tels  sont 
les  Baudroies  ou  Lofhies,  et  les  Cycloftères.  Voyez 
ces  mots. 

C'est  au  professeur  Cuvier  qu'on  doit-  ces  cinq  divisions 
des  poissons  branchiostèges.  Voyez  Cartilagineux.  (F.M.p.) 

BRAND-HIRSCH  {Mamm.)^  nom  allemand  du  cerf  des 
Ardennes.  Bnlfon  écrit  mal  à  propos  Branà^hirtz,  (  F.  C.  ) 

BRANDIR lENNE  {lehfyoW)^  nom  spéci6que  donné  à  un 
poisson  aveugle  trouvé  sur  les  c6tes  de  Barbarie  par  Brander. 
Linnaeus  l'a  placé  parmi  les  murènes  ,  murœna  cœoa  ;  Lacé- 
pède  s'en  est  ensuite  servi  poui^  constituer  son  genre  Ce- 
cîlie  :  maiscomu^e  il  y  a- déjà  un  genre  de  serpèns  appelé 
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céeUîe^  je  ferai  eonnoitre  la  brandérlenne  sovs  le  nom 
gépériqye  de  Typhle.   Voyez   ce  mot.  (F.  M.  D.) 

BRANLE -QUEUÇ.  {Omith.)  Dans  le  département  de  la 
C6te  -  d*or  on  nomme  ainsi  la  bergeroimette  larandière  « 
mokLcilla  aïba ,  JL  (  Ch.  D.  ) 

BRAQUE  ou  Beac  (  Mamm.  ) ,  race  primitive  de  chien  ^ 
frés-boniie  pour  la  chasse.  Voyez  Chien.  (F.  C.  ) 

BRAS  (^ot)y  nom  malais  du  riz  :  par  le  changement 
ordinaire  du  B  en  V  qu'éprouvent  les  roots ,  en  passant  de 
cette  langue  dans  celle  des  habitans  de  Madagascar ,  il 
devient  vari.  Tous  ces  peuples,  qui  font  leur  principale 
nourriture  de  ce  grain  en  distinguent  un  grand  nombre 
de  variétés  par  des  noms  particuliers.  (A.  P.) 

BRASEM  (lc}UyQU)^  nom  donné,  en  Danemarcfc,  à  la 
brème.  Voyez  Baassen.  (F.  M.  D.  ) 

BRASEN.  (  lehtyoL  )  C'est  le  nom  norwégien  du  cyprin 
large.  Voyez CvraiN.  (F.  M.  D. ) 

BRASENIE.  ^BoL)  Nous  ne  oonnoissons  ce  genre  de 
plantes  que  par  la  description  qu'en  donne  Schreber  dans 
ton  édition  du  Gênera  plantarum  de  Linnaeus.  Il  le  rapporte 
i  la  polyandrie  décagynie,  et  lui  assigne  les  caractères 
auiv^ns  :  un  oalice  d'une  seule  pièce,  coloré  et  persistant, 
à  six  divisions  profondes,  dont  les  trois  alternes  intérieu** 
res  sont  plus  longues  et  plus  étroites  ;  dix^-huit  à  vingt-cinq 
étamines,  attachées  nu  réceptacle  et  plus  courtes  que  le 
calice;  cinq  à  4ix  ovaires  comprimés,  surmontés  chacun 
d'un  style  et  d'un  stîginate ,  et  devenant  autant  de  capsules 
un  peu  charnue^  9  oblongues  ,  aiguës ,  comprimées ,  qui  ne 
s'ouvi^nl  pas  et  contiennent  dans  ui^e  seule  loge  deux  ov 
trois  graines.  Schreber  ajoute  que  éette  plante  a  de  Taffi- 
nité  avçc  son  uectris ,  qui  est  le  eahomha  d'Aublet.  Cette  in- 
dication et  l'ensemble  des  caractères  font .  présumer  que  la 
^rasenie  est  une  plante  aquatique  et  qu'elle  doit,  dans 
l'ordte  naturel ,  se  rapprocher  de  l'alisme  et  du  buton^e.  (  J.) 

PRASQUE.  (  Oùm.  )  La  braïque  est  un  enduit  charbon- 
neux/'dçnt  on  couvre  la  surface  des  creusets  dans  lesquels 
«n  réduit  les  mines.  On  fait  une  pâte  de  charbon  en 
poudre  et  d'eau  ;  on  l'éftend  avec  un  pinceau ,  en  couches 
(lus  ou  nioins  épaisses,  sur  les  creusets;  on  lés  laisse  sécher 
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poiir  les  employer  aux  expériences  auxquelles  on  les  des* 
fine.  Quelquefois  on  tasse  du  charbon  en  poudre  dans  ua 
creuset;  on  ly  pratique  une  cavité  qui  sert  de  véritable 
creuset  et  dans  laquelle  on  fait  les  fusions.  Cette  pratique, 
qu'on  appelle  brasquer»  creuset  brasqué»  est  faite  dans 
rintention  de  recueillir  le  calorique  dans  le  centre  et  de 
l'empêcher  de  se  dissiper.  (  F.  ) 

BRASSEN  (IchtyoL)y  nom  allemand  de  la  brème.  Voyez 
Bjlaxen.  (F..  M.  D.) 

BRASSICAIRES    (£»toi?i.),   BrassieariL    Geoffroy    avoit 

donné  ce  nom  à  Au  sous-genre  de  papillons ,  dont  les  che- 

,  niUes  vivent  sur  les  plantes  crucifères ,  et  particulièrement 

sur  les  choux  :  ils  correspondent  aux  danaïdes  blanches  de 

Fabricius.  Voyei'PAPin.oN.  (CD.) 

BRASSLE  {IchtjoL)j  nom  saxon  de  la  brème.  Voyea 
Brassen.  (F.  m.  D.) 

BRATHYS.  (Bo^.)  Mutis  avoit  établi  sous  ce  nom  un 
genre  de  plantes  adopté  depuis  par  Xinnsus  fils  dans  son 
Supplément  ;  mais  il  a  paru  tellement  voisin  du  mill^per* 
tuis ,  que  Smith  et  d'autres  ont  cru  devoir  le  réunir  à  co 
genre  9  faute  d'un  caractère  assez  saillant  pour  le  distin« 
guer.  Il  se  rapproche  surtout  des  millepertuia  dont  la  fleur 
a  cinq  styles,  et  qui  pourront  dans  la  suite  former  uo 
genre  distinct  Voyez  MiLLEPsaTyis.  (J.) 

BRAUNSPATH  ou  Spath  brunissant.  (Miner,)  Voyes 
Chaux  CARBONATÊE  FBaaiFàaB. 

BRAX  (IchfyoL)f  nom  donné  par  les  Suédois  à  la  brème. 
Voyez  Bbaxen.  (  F.  M.  D.  ) 

BRAXEN.  (Ich^oi.)  On  nomme  ainsi  en  Autriche  le  cy« 
prin  hamburge.  Les  hraxen-hUeca^  hraxen-JUn  et  hraxen* 
panha  des  Suédois,  sont  le  cyprin  sope.  Voyez  CrraiN. 
(F.  M.  D.) 

BREAM  (  lehfyoL  ),  nom  anglois  de  la  brème^  Voyez  Cr* 
raiN.  (  F.  M.  p.  ) 

BRÉAN  ou  Ba^ANT  (Ornith.)^  nom  vulgaire  du  bruant 
commun^,  emheriza  citrinella ^  L.  (Ch.  D.) 

BR£B1S   (Mamm.  ),  femelle  du  bélier.    Vpyez  Mouton. 
(F.  C) 
BRË9IS  DE  GUINÉE  (Mamm.)^  race  de  moutons  »  ,coU« 
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rerfe'de  poils  rudes  et  courts,  semblables^  à  ceux  Aeê 
chiens.  Elles  se  trouvent  surtout  dans  les  parties  chaudes 
deTAfrique.  Voyez  Mouton!  (F.  C.  ) 

BREBIS  D'ISLANDE  (  Mantm,  ) ,  race  de  brebis  k  plusieurs 
cornes  ,  à  queue  courte ,  à  laine  dure  et  épaisse ,  au-dessous 
de  laquelle  se  trouve  un  second  poil  beaucoup  plus  ccrurt , 
plus  frisé  et  surtout  plus  fin.  Voyez  Mouton.  (F.  C. ) 

BREBIS  A  LARGE  QUEUE  {Mamm,),  racé 'de  moutons 
originaire  d'Afrique,  dont  la  queue  prend  un  très-gros  vo* 
lume  par  l'accumulation  de  la  graisse.  Elle  se  trouve  en 
Perse,  dans  Flnde,  à  FIsle-de-France ,  etc.  Voyez  Mouton. 
(F.  C.) 

BREBIS  A  LONGUE  QUEUE  (Mamm.),  racé  de  brebis 
originaire  des  pays  chauds ,  et  remarquable  par  la  longueur 
de  sa  queue,  la  hauteur  de  ses  jambes,  la  forme  de  sa 
tête,  etc.  Voyez  Mouton.  (F;  C.  ) 

BRÈCHE.  (  Miner.  )  Les  brèches  sont  des  pierres  com- 
posées, reconnoissbbles  par  leur  structure.  Cette  structui'e, 
souvent  différente  de  celles  des  autres  '  roches ,  et  qui  est 
le  ,résultat  d'une  formation  particulière,  est  le  caractère 
essentiel  de  cette  sorte  de  roche.  La  nature  des  pierres  qui 
Composent  une  brèche  ne  doit  influer  en  aucune  manière 
sur  l'idée  qu'on  attache  à  ce  mot. 

Les  brèches  sont  essentiellement  composées  de  fragmen» 
anguleux ,  non  arrondis ,  tout  au  plus  émoussés,  et  disséminés 
sans  ordre  dans  une  pâte.  Pour  distinguer  facilement  les 
brèches  de  certaines  roches  formées  par  cristallisation  con- 
fuse et  qui  ont  aussi  un  ciment  pour  base ,  on  remarquera 
que  les  fragmens  des  brèches  ont  rarement  l'aspect  cris- 
tallin dans  leur  cassure,  et  ne  l'ont  jamais  dans  leur  forme  ; 
qu'ils  ont  au  contraire  la  structure  compacte,  la  cassure 
terne,  et  les  formes  les  plus  irrégulîères.  On  remarquera 
surtout  que  les  fragmens  ne  se  pénètrent  jamais,  qu'ils 
ont  toujours  leurs  contours  nets  ;  et  cette  observation  suf- 
fira pour  les  faire  distinguer  des  porphyres  et  des  autres 
roches  à  pâte,  dont  les  cristaux  semblent  se  pénétrer  mu- 
tuellement. 

On  observe  dans  la  formation  des  brèches  une  autne^ 
différence  importante  :  il  paroît  certain  que  la  pâte  et  les 
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fragmeni  qui  compoient  ces  irocheà  n'ont  pas  la  même  origine 
et  n'ont  pas  été  formés  dans  le  même  moment;  les  fragmens 
•ont  évidemment  des  parties  de  pierres  déjà  formées,  qui 
ont  été  briséea  par  des  causes  iiteonnues.  Ces  débris  ont 
été  réunis  par  un  Isiment  naturel  qui  s'est  infiltré  entre 
eux,  ou  par  une  matière  pâteuse  dans  laquelle  ils  sont  tom- 
bés. Ils  ont  done  précédé  la  fdrmatiôn  du  éiment  qui  les 
réunit,  oïl  âu  moins  sdn  état  de  solidité.  L'observation 
prouve  que  les  porpliyres  se  sont  formés  d'une  manière 
absolument  différente  ;  que  leur  pâte  et  leui^  ttistàtjx  sont 
d'une  formation  cdn temporaire  ou  à  peu  ptèi ,  comme  nous 
le  développerons  en  parlaâl  de  ces  roclies. 

Les  pierres  mélangées  avec  lesquelles  les  brèelies  ont  réelle- 
ment de  grands  rapports,  ce  Sont  les  pouddrngs.  Leu^  forma- 
tion  est  à  peu  près  la  même  ;  ce  sotit  dans  l'one  et  Pautrè 
pierre  des  f>agmenS  réunis  par  un  ciitfiiént  :  mais  dans  les 
pouddings  les-  fragmens  ont  voyagé  et  ùtti  éié  tfair^ortés 
au  loin  avant  d'être  réunis  par  un  ciment  d'une  funhattoa 
toujours  très-différente  de  la  leur;  leurs  angles  Sottt  émous- 
ses,  ils  ont  même  été  arrondis  complètement  dans  ceé 
transport»  que  n'ont  point  éf^ronvés  les  fi^agtneni  des 
brèches. 

Les  espèces  géologiques  éf  les  tôchei  soni  toutes  dans  le 
eas  de  ces  deux  sortes  de  pierres  ^  eDes  se  distinguent  plutôt 
par  leur  mode  de  formtitîon  que  par  leur  nature  cKinxique. 
La  formation  des  porpliyres,  des  brèches  et  des  pon^ddings 
est  asseï  différente  pour  que  l'on  fasse  de  ces  trots  roches 
autant  d'espèces  géologiques  distincts.  Quoiqu'on'  n'ait 
point  été  précisément  témoin  de  la  formation  de  ces 
pierres,  on  doit  remarquer  que Tobservatiott  la  plus  facile  k 
faire,  la  moins  susceptible  d'erreur ,  l'hMffque  si  évidemment 
^il  faudroit  pousser  la  haine  des  hypoârèses  fastfo'k  fexa- 
gératien,  pour  rejeter  l'explication  que  les  miuéralogivter 
donnent  de  la  formation  9e  ces  roches. 

Tous  les  minéralogistes  ne  sont  cependant  pa^  d'acedrd' 
aur  ce  sujet  ;  mais  cette  ditf'érence  d^opinions  n'a  jamïiisf  existé^ 
que  sur  les  détails ,  et  n'infirme  pas  ce  qtre  nom  avoUs  dit. 
D'ailleurs,  quelle  est  la  question  def  piiysiq[Ue  qui  ait  été 
résolue  unanimement  de  lia*  même  manière  P  exiger  cette 
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unanimité  dans  ces  sortes  de  questions  y  ce  seroit  vouloir 
n'admettre  que  des  principes  géométriques. 

Ainsi  y  quoique  tous  les  géologistes  modernes ,  tous  ceux 
enfin  dont  l'opinion  peut  être  de  quelque  poids,  aient  re- 
gardé les  porphyres,  les  pouddings  et. les  brèches,  comme 
des  roches  d'une  formation  différente  ,  ils  n'ont  pas  tous  la 
même  opinion  sur  le  mode  particulier  de  la  formation  des 
dernières.  Les  uns ,  tels  que  Galitsin ,  ont  voulu  restreindre 
le  nom  de  brèche  aux  seules  roches  calcaires  ;  d'autres  ont  dit 
que  ces  fragmens  et  leur  gluten  n'étoient  que  les  débris  de 
la  même  masse  qui  étoit  encore  dans  un  état  de  mollesse. 
Wallerins  paroit  être  de  ce  sentiment;  du  moins  il  croit 
que  la  réunion  des  fragmens  des  brèches  a  été  faite  dans 
le  temps  où  les  fragmens  étoient  encore  mous.  Il  me  semble 
que  ces  opinions,  et  surtout  la  dernière ,  n'ont  d'autre  dé- 
faut que  d'être  trop  généralisées,  ainsi  que  le  prouveront 
les  faits  que  je  vais  rapporter. 

La  définition  et  les  caractères  comparés  que  nous  avons 
donnés  des  brèches  au  commencement  de  cet  article ,  indi- 
quent presque  entièrement  la  mai^ère  dont  elles  ont  été 
formées.  Il  nous  reste  à  exposer  quelques  particularités  de 
cette  formation. 

Il  est  vrai  que  la  plupart  des  brèches  sont  calcaires, 
mais  la  pâte  diffère  presque  toujours  des  fragmens  qu'elle 
enveloppe,  par  sa  couleur  et  par  sa  texture.  Il  est  vrai 
aussi  que  cette  pâte  pénètre  quelquefois  dans  des  fissures 
de  ces  fragmens  ;  ce  qui  doit  faire  supposer  qu'ils  n'é- 
loient  pas  encore  parfaitement  desséchés  quand  ils  ont 
été  enveloppés  par  ce  ciment  :  ils  ont  donc  pu  prendre  une 
retraite,  qui  a  donné  naissance  aux  fissures  dans  lesquelles 
ce  ciment  encore  liquide  a  pénétré. 

Mais  ce  cas  n'est  pas  le  plus  ordinaire.  Les  fragmens  de 
beaucoup  de  bfèches  ont  leurs  contours  parfaitement  limi- 
tés :  dans  d'autres  les  fragmens  sont  d'une  nature  entiè- 
^ment  différente  de  celle  de  la  pâte  ;  et  cette  particula- 
rité nous  donnera  le  moyen  d'établir  quelques  divisions 
dans  les  nombreuses  variétés  des  brèches. 

1.  Baàchb  siliceuse.  Les  fragmens  et  la  pâte  sont  sili- 
ceux et  appartiennent  ordinairement  à  la  variété  que  noua 
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désignons  sous  le  nom  général  de  silex  agate.  Nous  cite* 
rons  comme  exemple  de  cette  variété , 

a)  La  belle  brèche  d'agate  de  Cunnersdorff,  près  Dresde 
en  Saxe  :  elle  est  composée  d'une  multitude  de  fragmens 
d'agate  rubanée ,  dont  les  angles  et  les  arêtes  sont  yifs ,  et 
qui  sont  réunis  par  une  pâte  homogène  et  translucide  de  silex 
agate. 

b)  Une  brèche  d'agate  dont  les  fragmens  appartiennent 
aux  variétés  de  silex  agate  que  l'on  nomme  calcédoine  et 
sardoine.  J'ai  trouvé  cette  brèche  dans  un  filon  de  la  mine 
de  plomb  qui  est  exploitée  dans  l'enceinte  même  de  Vienne , 
déparlement  de  l'Isère.  Elle  renferme ,  çà  et  là ,  des  cubes 
de  plomb  sulfuré;  le  filon  qui  la  contient  traverse  un 
schiste  talqueux. 

c)  Li^  brèche  de  fragmens  de  jaspe  de  diverses  couleurs 
dans  une  pâte  de  jaspe.  On  en  trouve  en  Italie  9  et  en 
France ,  près  de  Fréjus.  Il  y  en  a  de  grandes  urnes  au 
Musée  des  arts.  / 

Dolomieu  cite  une  brèche  composée  de  fragmens  de  pé- 
trosilex  des  montagnes  de  la  vallée  de  Giromagny  dana 
les  Vosges. 

Patrin  en  a  vu  de  semblables  dans  la  montagne  de  Aev- 
novaïa  sopka ,  près  la  mine  d'argent  de  Zméof  en  Sibérie» 

Nous  n'osons  aj^outer  ici  les  brèches  siliceuses  données 
par  de  Born,  parce  que  nous  soupçonnons  que  les  unes 
sont  des  pouddings  et  les  autres. des  roches  produites  par 
la  cristallisation. 

d.  BaècHE  s iLi CEO -CALCAIRE.  C'cst  uuc  varftté  assez  re* 
marquable  ;  elle  est  composée  de  fragmens  anguleux  de 
craie  durcie,  réunis  par  un  «silex  pyromaque  voisin  du  silex 
agate  par  sa  translucidité  :  quelquefois  les  espaces  entre 
les  fragmens  calcaires  n'ont  pas  été  remplis  complètement 
par  le  siler,  qui  enduit  seulement  leur  surface  etsç  présente 
alors  sous  forme  de  stalactite. 

J'ai  trouvé  cette  brèche  dans  les  fentes  perpendiculaires 
des  bancs  de  craie  de  la  côte  S.  Catherine,  près  de  Rouen. 

Sauss|ire  nous  donne  un  autre  exemple  de  cette  brèche. 
Elle  est  aussi  composée  de  fragmens  anguleux  de  chaux  car- 
bonatée ,  disséminés  dans  une  pâte  siliceuse ,  qu'il  nommoit 
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alors  pétroailex.  Les  fragmena  calcaires  se  décomposent 
par  Faction  de  Taïr.  Il  a  ti^uvé  cette  brèche  sur  le  bord 
au  lac  de  Genève. 

.3.  Brèchb  CALCAiAE.  Ccst  la  Tariété  la  plus  commune; 
on  doit  y  rapporter  tous  les  marbres  nommés  bricbe.  Il  est 
souvent  difficile  de  distinguer  les  marbres  qui  sontsillonnéa 
d*un  grand  nombre  de  reines,  dirigées  dans  toutes  sortes 
de  sens,  des  véritables  brèches.  C'est  à  quelques  variétés 
de  brèches  calcaires  que  s'applique  asset  bien  l'opinion  des 
minéralogistes  qui  veulent  que  les  fragment  des  brèches  et 
leur  pâte  soient  contemporains ,  et  que  les  premiers  aient 
été  enveloppés  et  pénétrés  même  par  leur  pâte  dans  le  temps 
oii  ils  étoient  encore  mous  :  il  est  certain  que  plusieurs  mar« 
bres  nommés  brèches  présentent  une  structure  qui  rend 
cette  explication  très -vraiaembkbie.  Les  exemples  les  plus 
connus  de  cette  variété  de  brèches  sont  : 

La  brèche  d'Alep  4>u  plutèt  d'Alet,  de  Toronet,  à  quatre 
kilomètres  (  une  lieue  )  d'Aix  :  c'est  un  marbre  composé 
de  gros  fragroens  gris  ou  brun  jaune,  disséminés  dans 
une  pâte  jaunâtre,  veinée  de  blanc  ou  psintilléè  de 
noir. 

La  brèche  violette  :  les  fragmens  l^nes  et  violets  qui  la 
composent  sont  de  la  grandeur  de  ia  main.  Il  y  en  a  une 
très-belle  table  de  plus  de  quatre  mètres  (i  a  pieds)  de  long 
dans  la  galerie  d'Apollon  au  Musée  des  arts. 

La  brèche  coralin^  d'Espagne,  qui  a  de  grandes  taches 
blanches  avec  de  plus  petites  jaunes,  brunes  et  violettes. 

La  brèche  brocatelle  :  c'est  un  marbre  précieux ,  dont  la 
couleur  générale  est  le  jaune  doré.  Les  fragmens  sont  petits 
et  k  peu  près  de  la  même  coulenr  que  le  fond ,  mais  ils  «ont 
moins  foncés  :  elle  se  trouve  à  Tortose  en  Andalousie. 

La  brèche  verte.  On  l'a  nommée  très-improprement  vert 
d'Egypte,  a  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  marbre  vert 
antique  qui  venoît  de  ce  pays.  Ses  taches  sont  blandies , 
grises ,  d^un  vert  foncé.  On  la  trouve  près  de  Garrare. 

4.  BaàcHa  osanitiqub.  Elle  est  composée  *de  Aragmens 
de  granit,  même  de  porphyre ,  ou  d'autres  roches  dues  à  la 
cristallisation;  on  peutia  regarder  comme  une  roche  d'ag- 
grégatioa  primitive.   Lsê  eii^mples^peu  nombreux  de  cette 
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variété  of&ent  de«  pierres  aouYent  trèa-bellea  et  d*un  très* 
grand  prix. 

Ta  plus  connue  est  la  brèche  duré  d'Egypte ,  composée 
de  fragnens  de  pétrosilex,  de  porphyre,  de  granit  et  de 
marbr^. 

Celle  dea.fonds  baptisaïaux  de  Capoue,  citée  par  Breys- 
lacfc,  appartient  à  cette  variété  :  elle  est  composée  de 
granit,  de  jaspe  et  d'une  pierre  verte  qui  ressemble  i  de  la 
serpentine. . 

5.  BaicHB  scHisTinsB.  EUé  eU  tonnée  de  /ragnens 
anguleux  de  divers  schistes  agglutinés  par  un  ciment  m 
peine  visible. 

Elle  se  trouve  quelquefois  dans  le  voisinage  des  mines 
de  houille.  Wallerius  la  cite  à  Hunberg  en  Westro-Gothie. 
De  •  Bom  décrit  une  brèche  schisteuse  de  la  Camiole , 
dont  les  fragmens  sont  réunis  par  un  ciment  quartzeux 
blanc.  Je  l'ai  trouvée  en  bancs  interposés  au  milieu  d'autres 
bancs  de  schiste  sur  le  bord  de  la  mer,  près  S.  Jean-de« 
Lus ,  département  des  Basses-Pyrénées. 

On  voit  aisément  que  les  variétés  de  brèches  peuvent  être 
beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  que  nons  venons  d'of» 
frir  en  exemple,^  et  qu'il  peut  y  en  avoir  autant  qu'il  y  a 
de  roches  simples  dont  les  fragmens  soient  susceptibles 
d'être  réunis. 

Les  brèches  se  trouvent  dans  toutes  sortes  de  terrains , 
ainsi  que  le  foni  voir  les  exemples  que  l'on  vient  de  rap* 
porter.  Elles  sont  ordinairement  au  pied  ou  sur  le  pen* 
chant  des  montagnes  d'où  sortent  les  fragmens  qui  la  corn-* 
posent.  '  • 

Les  brèches  calcaires  et  les  brèches  granitiques  sont  les 
seules  qui  jouent  par  leur  masse  un  rôle  de  quelque  im- 
portance dans  la  nature.  Les  autres  y  sont  non  -  seulement 
plus  rares, Snais  ne  se  trouvent  jamais  en  grandes  masses. 

Enfin  il  paroft  que  les  brèches  sont  d'une  formation  asses 
ancienne,  car  on  ne  les  trouve  guère  que  dans  les  mon- 
tagnes de  transition;  et  si  quelques-unes  renferment  des 
débris  de  corps  organisés ,  les  exemples  en  sont  rares.  (  B.  ) 

BREDEMEYERA.  (  Bot)  Wildenow,  dans  son  édition  des 
Species  plantarum  de  Linnœus  (  voL  3^  p.  898  )  ,  cite  sous  ce 
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nom  un  genre  nouveau  de  plantes  léguminenses,  dont  il  ar 
donné  le  caractère  détaillé  dans  les  Actes  de  la  Société  d'his* 
toire  naturelle  de  Berlin  (  vol;  3  ,  p.  41 2 ,  t  6  ).  Il  se  distin^e 
des  autres  de  la  même  classe  par  un  calice  à  trois  divisions 
profondes ,  une  corolle  dont  Tétendart  est  de  deux  pièces  y 
et  un  fruit  qui  est  une  noix  à  (deux  loges ,  recouverte  d'un 
brou.  L'auteur  ajoute  que  c'est  un  .arbrisseau  de  cinq  à 
huit  pieds  dé  hauteur ,  qui  croit  aux  environs  de  Caracas[ 
dans  l'Amérique  méridionale.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
lancéolées ,  lisses ,  entières ,  longues  de  deux  à  trois  pouces 
et  portées  sur  de  courts  pétioles.  Les  fleurs  sont  petites, 
jaunes,  nombreuses,  disposées  en  panicule  terminale  très- 
rameuse,  munies  chacune  d'une  petite  bractée  linéaire  à 
la  base  de  leur  pédoncule  particulier.  (  J.  ) 

BRÈDES   ou   Brette.    {Bot.)    Ce  mot  est  le    portugais 
hredos^  ^i  lui-même  est  une  altération  du  grec  tèXtrov  et 
du  latin  blitum,  blette  :  1'^  se  changeant  fréquemment  en 
rei  le  ^  en  d,  surtout  en  portugais  |  où  l'on  dit  nobre  pour 
noble.  Ce  nom  a  désigné  chez  les  anciens  une  plante  fade, 
qui  étoit  en  usage  dans  leur  cuisine  :  aussi  les  botanistes 
modernes   l'ont- ils  appliqué   successivement  à  un   grand 
nombre  de  plantes ,  qui,  toutes,  à  raison  de  leur  saveur  fade, 
peuvent  être  mangées  moyennant  l'assaisonnement ,  telles  que 
plusieurs  anserines,  chenopodium  ^  arroches,  atripUx^  et  ama- 
rantes ,  amaranihus.   Linnaeus  a  enfin  borné  le  blituni  aux 
plantes  connues  sous  le-  nom  d'épinard  fraise.  Voyez  Blette. 
Le  plus  grand  nombre  des  Européens  qui  arrivent  pour  la 
première  fois  à  TIsle-de-France  ou  dans  .l'Inde,  regardent 
comme  une  chose  extraordinaire  l'habitude  où  on  est  d'y 
manger  beaucoup  de  plantes  herbacées,  cuites  sans  beaucoup, 
d'apprêt,  comprises  sous  ce  nom  collectif  de  brèves  :  cet 
usage  est  pourtant  de  tous  les  pays  et  de  tou3  les  temps  ; 
il  paroi t  cependant  encore   plus  répandu  dans  les  Indes , 
principalement  chez  toutes  les  nations  chez  qui  le  riz  fait  la 
base  de  la  nourriture.  Tous  ces  peuples,   plus  sobres  que 
nous  ,  tirent  des  végétaux  la  plus  grande  partie  de  leurs 
alimens:  pour  en  corriger  la  fadeur  naturelle  et  donner 
du  ton  à  l'estomac ,  ils  y  mêlent  plusieurs  épiceries ,  qui 
pour  eux  ne  sont  pas  un  luxe  9  puisqu'eUei  croissent  pour 
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ainsi  dire  sous  leur  main ,  et  presque  sans  culture  :  telles 
aont  les  différentes  espèces  de  cop^oum  (  piment  ) ,  les  ourew- 
ma  (safran  des  Indes),  Vamomum  xingiber(^le  gingembre )| 
le  piper  (poivre),  etc. 

Ces  mets  simples  étoient  pareillement  des  plus  communs 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  :  c^est  ce  que  ces  derniers 
nommoient  okuj  mot  que  nous  traduisons  par  légume,  en 
lui  donnant  beaucoup  plus  d'extension.  Le  mot  oUis  n'appar- 
tenoit  qu'aux  légumineuses  des  botanistes ,  qui  viennent  dans 
des  goussci,  telles  que  les  pois,  les  haricots,  etc.  :  nous  ap- 
pliquons le  mot  légumes  à  presque  tous  les  végétaux  que 
nous  tirons  des  potagers  pour  l'usage  de  la  cuisine.  Le  raf- 
finement que  celle-ci  a  éprouvé  en  a  banni  tous  les  ali- 
mens  simples  ;  ils  ont  fait  place  presque  exclusivement  aux 
épinards  (on  peut  consulter  à  ce  sujet  ui\e  dissertation 
curieuse  des  Amœnitate^  de  Linnœus ,  intitulée  Culina 
mutala).  Ce  mets  demandant  beaucoup  d'assaisonnement 
pour  corriger  sa  fadeur ,  ne  peut  paroître  que  sur  la 
table  des  riches  ;  en  sorte  qu'il  est  négligé  par  le  peuple , 
et  ainsi  le  mets  qu'il  a  remplacé  n'est  pas  connu  dans  la 
plupart  des  provinces.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  Paris,  où 
une  partie  de  ses  habitans  vit  sans  jouir  de  la  verdure  :  un 
instinct  naturel  les  y  ramène ,  en  sorte  que  les  plus  pau- 
vres achètent  chez  les  revendeuses,  aous  le  nom  d'épi- 
narda',  des  herbes  cuites  }  c'est  pour  l'ordinaire  un  mélange 
des  herbes  les  plus  communes,  telles  que  les  mauves,  les 
arroches  et  même  les  orties.  Cet  ensemble  forme  peut-être 
un  aliment  plus  sain  et  plus  savoureux  que  l'épinard  lui- 
m^me  :  c'est  le  véritable  olus  des  Latins,  et  on  le  nomme- 
roit  brèdes   à  l'Isle-de-France. 

On  ne  sera  pas  étonné  de  voir  une  longue  liste  de  plantes 
qui  portent  ce  nom  :  peut-être  seroit- il  facile  de  la  dou- 
bler,  parce  que  les  noirs  mangent  souvent  presque  sans  choix 
un  grand  nombre  d'herbes,  pourvu  qu'elles  soient  tendres. 
Leur  nom  collectif  dans  la  langue  malaise  est  Sajor,  que 
Kumphius  traduit  par  olus  ,  et  Anga,  Anghive  à  Mada- 
gascar. Voyez  ces  mots..  Les  différentes  langues  de  l'Inde 
ont  sûrement  aussi  un  nom  particulier  pour  les   désigner. 

Il  parolt  que  le  ealalou  des  créoles  des  Antilles  est  un 
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mets  de  la  même  nature  ;  il  ne  doit  pat  être  confondu  mree 
le  oalo ,  qui  est  le  fruit  du  gpmbaut ,  hibiscus  esauUntus. 
(A.P.) 

BRÈDES-D'AKGOLE  {Bot.) y  altération  du  mot  malaif 
Gandole.  Vpyei  ce  motet  9iibpe9*ga^oole.  (A.  P.) 

9KÈDES-DU-BENGALE.  {Bot.)  Cest  une  espèce  de  che^ 
nopodiuntj  qui  a  été  apporté  depuis  peu,  et  qu'on  appelle 
aufsi  épipard  d^  Chine.  (A.  P.) 

BRÈD^- CHEVRETTE.  (Bçt.)  On  donne  ce  nom  à 
VilUçehrum  sçssiUj  L.,  VaUeraanthera  ie  Forska>.  Les  Ma^ 
luis  le  nomment  sajor^rany  que  Rumphius  a  traduit  par 
olus  s^illarum.  (A. Ps) 

BREDES-CHOU-CARAÏBE.  (Bol.)  Ce  sont  les  jeunes 
feuiUes.de  Varum  colooasia  ou  èaladiunL  Quand  elles  sont 
trés-jeunesy  e}les  n'ont  pas  encore  PAcreté  deê  aroïdes  et 
sont  très-bonnes  :  on  les  accommode  quelquefois  en  friture  9 
mais  il  faut  bieii  les  clioisir ,  autrement  le  gosier  s'en  res* 
aéntirojt.  (  A.  P.  ) 

BRÈDES-CHOUrDE-CHINE.  (Bot.)  Cest  cffectirement 
une  espèce  de  chou,  que  Ton  cultive  et  dpnt  on  mange  les 
feuilles  tendres  :  c'est  un  da  meilleurs  légufpes  de  ce 
genre  ;  mais  il  réussit  difficilement  dans  certains  cantons, 
parce  qu'il  est  rongé  par  ta  larve  d'une  petite  phalène 
qui  se  multiplie  extraordinairement.  (A. P.) 

BREDES- CRESSON.  {Bot.)  C'est  le  cresson  commun, 
sisymhrium  naslurtium^  L.  Transporté  depuis  long  «temps 
dans  nos  îles  africaines,  il  s'y  est  très>bien  naturalisé;  et 
dans  quelques  recoins  des  rivières,  il  acquiert  une  taille 
prodigieuse.  On  donne  aussi  quelquefois  le  même  nom  am 
spilanthus  aomella ,  qu'on  connoit  plus  ordinairement  sous 
le  nom  de  brèdes  malgache  ou  brèdes  piquante.  (A.  P.  ) 

BREDES-DE-FRANCE.  {Bot.  )  Ce  sont  les  épinards  que 
les  noirs  désignent  ainsi.  (  A.  P.  ) 

BRÈDES-GANDOLE.  {Bot.)  C'est  le  hasella  ruhra^  dont 
le  nom  malais ,  retenu  par  Rumphius ,  est  gandole.  Beau- 
coup de  personnes  le  nomment  brèdes  d'Angole,  se  per- 
suadant qu'il  a  été  apporté  de  la  côte  d'Afrique  d'An- 
gola. Voyei  Basellc.  (A.  P.) 
BREDES-GiRAUMON.  {Bot.)  Ce  sont  lei  jeunes  pousses 
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des  citrouilles  9  qui  forment  un  mets  trèa*agréable  :  quelque* 
fois  cependant  elles  ont  une  odeur  de  musc  qui  ne  platt 
pas  à  tout  le  monde.  (A. P.) 

BRÈDBS- GLACIALE.  (B»^)  On  cultive  depuis  long* 
temps  le  ficoïde  glaciale  9  mesembryaMhemum  çrysMUnum^ 
k  Bourbon  (la  Réunion  ) ,  pour  Tusage  de  sw  feuilles  :  c'est 
•  un  des  meilleurs  légumes  de  ce  genre.  (A.  P.) 

BRÈDES-MAI^ABARË.  (Bot)  On  confond  sou»  ce  nom 
plusieurs  espèces  de  plantes  :  d'abord  les  amarantes  9  le 
^ino4uSf  qui  croit  sans  culture  9  et  quelques  autres ,  comme  le 
eruei»lttj,  que  Ton  cultive  dans  quelques  jardins;  de  plus  le 
corc?ionM  oUtariuSf  Coabttb.  Il  prroit  qu'on  ne  fait  pas 
grand  cas  de  ce  dernier;  car  on  n'en  trouve  plus  que  quel-» 
ques  pieds  égarés.  (  A.  P.  ) 

BR£D£S-MALGACH£.  (BoL)  C'est  le  spilanthus  acmella^ 
Ou  plutôt  une  espèce  voisine.  Quand  on  est  fait  à  sa  sa* 
veur  acre  et  piquante  9' on  le  mange  avec  plaisir.  On  le 
pomme  aussi  brèdes-cresson  et  brèdes  piquante  :  on  donne 
quelquefois  le  nom  de  brèdes-malgache  k  la  brèdes-mo* 
relie.  (A.  P.) 

BRÈDES-MARTIN.  (Bot.)  On  nomme  ainsi  k  Bourbon 
(la  Réunion  )  la  brèdes-imorelle,  qui  vient  sans  culture  sur 
les  babitations ,  et  aeméç  par  lesexcrémens  de  l'oiseau  appelé 
martin.  (A.P.) 

BRÈDES-MORELLE.  (BU)  C'est  la  brèdes  par  excellencet 
qui  fait  la  base  de  la  Nourriture  du  plus  grand  nombre 
des  créoles,  depuis  le  dernier  noir  jusqu'au  plus  somptueux 
babitant  Les  Européens  nouvellement  débarqués  voient 
cet  aliment  avec  répugnance  9  surtout  ceux  qui  ont  quelque 
teinture  de  botanique  9  en  apprenaut  que  c'est  une  espèce 
de  solanum^  au  moins  très> voisine  du  solanum  nigrum,  qui 
passe  en  France  pour  un  poison  ;  mais  on  s'y  fait  très- 
promptement  ;  alors  on  partage  le  goût  général  9  et  ce 
mets  devient  un  de  ceux  dont  on  se  lasse  le  moins.  Son 
accommodage  est  très  «simple  9  ainsi  que  celui  de  t^tes  les 
espèces  de  brèdes.  Pour  les  noirs  il  sufiBt  de  les  faire  bouil- 
lir, d'y  mettre  un  peu  de 'sel,  plus  ou  moins  de  baies  du 
piment  :  les  habitans  y  ajoutent  un  peu  de  saindoux,  qui 
tient  lieu  de  beurre  dans  la  cuisine  du  pays,  Quelques*uns 
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y  mettent  dn  gingembre;  dans  cet  état  la  brèdes-morelle 
paroit  au  déjeuner,  dont  elle  fait  le  fond,  avec  un  morceau 
de  viande  salée  ou  du  poisson.  Elle  reparoft  au  dtner,  où 
elle  se  mêle  au  earris;  enfin  ,  avec  un  poisson  frit,  elle  forme 
Je  souper  du  plus  grand  nombre  des  habitans.  Dans  tous  ces 
repas  on  la  mange  avec  le  riz  cuit  à  Teau.  On  peut  juger 
d'après  cela  de  la  consommation  journalière  de  ce  légume  : 
aussi  est-il  la  denrée^  la  plus  commune  dii  hazaz  ou  marché. 
A  risle- de -France  cependant  on  ne  fait  usage  que  de  celle 
qui  croît  naturellement  sur  les  habitations;  mais  on  est 
plus  industrieux  à  Bourbon  (  la  Réunion  ) ,  où  on  la  sème 
dans  les  jardins ,  où  on  la  repique  en  plapche ,  où  on  la 
soigne  comme  tous  les  autres  légumes ,  et  où  elle  prend  un 
accroissement  qui  la  rend  méconnoissable.  Sa  saveur  est 
beaucoup  plus  douce  ;  ce  iqfui  n'est  pas  regardé  comme  une 
qualité  par  plusieurs  créoles,  qui  préfèrent  faire  ramasser 
celle  qui  crott  sur  les  habitations  et  qui  est  plus  amère  ;  on 
l'appelle  Bràdes-martin.  Voyez  ce  mot.  Il  est  à  remarquer 
que  plus  on  monte,  plus  elle  a  d'amertume,  ce  qu'il  faut 
attribuer  à  la  température.  On  peut  expliquer  par  là  com- 
ment la  même  plante  seroit  dangereuse  sous  la  zone  tem- 
pérée ,  et  ne  le  seroit  pas  sous  les  tropiques ,  où  le  prin- 
cipe vireux  seroit  évaporé  par  la  chaleurr  II  paroft  que 
la  morelle  noire  n'est  pas  aussi  dangereuse  en  France  qu'on 
le  pense  communément;  car  beaucoup  de  créoles  venus 
ici  ,  l'apercevant  dans  leurs  proùienades ,  en  ont  voulu 
mander  malgré  les  représentations  qu'on  leur  a  faites,  et 
n'en  ont  éprouvé  aucun  accident  :  malgré  cela  elle  a  une 
odeur  vireuse  que  n'a  point  celle  des  lies,  et  il  est 
prudent  de  jeter  la  première  eau  dans  laquelle  elle  a 
bouilli. 

Ce  mets  n'est  point  particulier  à  l'Isle-de-France  :  il  est 
usité- dans  l'Inde,  où  il  a  sûrement  un  nom  particulier; 
dans  les  lies  malaises,  sous  le  nom  de  Sajoe  ;  à  Madagascar , 
sous  celui  d'ÀNGHivE  (voyez  ces  mots),  et  dans  nos  colo- 
nies américaines,  où  il  porte  le  nom  de  laman.  (A.  P.) 

BRÈDES-MORONGUES.  (  Bot.  )  Ce  sont  les  jeunes  pousse» 
du  ben,  moringay  Juss.,  guilandina  morini^ay  L.  ;  elles  sont 
trèS'estimées.  La  racine ,  râpée,  a  le  goût  du  cran,  cochleori* 
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armoraeia  ;  elle  est  em'j^loyëe  de  la  même  manière  dans  toute 
riade.  On  ne  s'en  sert  point  ainsi  v dans  nos  lies  africaines. 
(A.  P.) 

BRÈDES-MOUTARDE.  (  Bot.  )  Ce  sont  les  pousses  d'un 
sinapi  qui  parott  être  le  sinapis  indica,  (  A.  P.  ) 

BRÈD£S-PIM£NT.  {Bot.)  Ce  sont  les  pousses  du  piment, 
oapsicum;  elles  n'ont  rien  de  l'àcreté  du  fruit  de  cet  ar« 
buste.  (  A.  P.  ) 

BRÈDES-PUANTE.  (Bot.)  C'est  le  mozambé,  eUomepen^ 
taph^lla:  son  odeur,  des  plus  désag;réables ,  qui  lui  a  fait 
donner  aussi  le  nom  de  brèdes  pissat  de  chat,  sembleroit 
l'exclure  du  nombre  des  alimens  ;  mais  elle  la  perd  par 
l'ébullition,  et  devient  alors  très-bonne.  (A.  P.) 

BR£D  -  NEB  (  ÛTnith.,),  dénomination  norwégienne  de  la 
spatule  blanche,  plataUa  leuoorodiay  J^  (Ch.  P. ) 

BREDOL  DE  RIO.  (Bot.  )  Les  Portugais  nomment  ainsi 
le  phytolacea  ordinaire.  (  J.  ) 

BREDO-TALI  (Bot.),  nom  portugais  de  la  baselle.  (J.) 
BREET  (  IchfyoL  ) ,  nom  donné  par  les  Anglois  au  turbot. 
Voyet  Plbueonecte.  (F.  M.  D.  ) 

BREHAIGNE.  {Véner.)  En  termes  de  chasse  c'est  le 
nom  de  la  vieille  biche  qui  ne  porte  plus.  (F.  C. ) 

BREHÈME  ou  BEEiNeÈNE  {Bot,)f  noms  de  la  melon- 
gèilie  à  S.  Domingue.  (J.) 

bREHlS.  {Mamm.)  On  trouve  ce  mot  dans  l'ancienne  En- 
cyclopédie ,  avec  la  description  suivante  :  c  Animal  de  l'ile 
«  de  Madagascar ,.  de  la  grandeur  de  la  chèvre ,  qui  n'a 
«(  qu'une  conîe  sur  le  front ,  et  qui  est  fort  sauvage.  *  (F.  C.) 
BRÈME  {IchtyoL)^  espèce  de  cyprin.  Voyez  Cyprin. 
(  F.  M.  D.  ) 

BRÈM%^pE*  MER.  {lehtyoL)  Quelques  pécheurs  des 
c6tes  de  Fraô^e  donnent  ce  nom  au  spare  brème.  Dauben- 
ton  a  aussi  appelé  brème  de  mer,  d'après  Garden ,  le  spare 
rhomboïde.  Voyes  Spaee.  (F.  M.  D.) 

BRENOUD.  (  Ornith.  )  Buffon  rapporte  cet  oiseau ,  que 
Commenon  a  trouvé  dans  l'ile  de  Bourbon  (  la  Réunion  ) , 
à  la  grande  veuve,  emberiza  vidua  y  L.  (Ch.  D.  ) 

BRENTA.    (  Omtth.  )   L'oiseau  décrit  sous  ce   nom  par . 
Willughby,  Charleton,  etc.,  est  le  Gravant,  aruu  bernielaf 
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L.;  et  celui  auquel  Aldrovande,  Gesner,  etc.,  donnent 
le  nom  de  brrntlius^  est  la  bernaohey  anas  erythropuB,  L* 
Voyez  BaiNTHE.  (  Ch.  D.  ) 

BR£NT£  (£n^ofn.),  BreiUusj  genre  d'insectes  coléoptères 
de  notre  famille  des  rhinqcères  ou  rostricornes ,  dont  le 
caractère  consiste  dans'  la  présence  de  quatre  articles  k 
tous  les  tarses  fit  àts  antennes  portées  sur  un  bec. 

Ce  nom  de  genre  a  été  donné  par  Fabricius,  qui  Fa  em- 
prunté d'Aristote  :  figtvBoç  (  hrenilios^  est  le  nom  sous  lequel 
cet  auteur  indiquoit  probablement  un  grèbe  (Hist  des  anim. 
liv.  9,  chap.  i.*').  C'est  une  division  des  charançons  de 
LinnsBus. 

Ces  insectes  sont  remarquables  par  leur  forme  allongée 
presque  linéaire.  On  ne  connolt  point  leurs  larves;  on  les 
trouve  dans  les  pays  très -chauds,  principalement  en  Amé- 
rique et  en  Afrique  9  sur  les  fleurs. 

Nous  caractérisons  ce  genre  comme  il  suit  : 
Caraet.  gén.  Corps  allongé ,  cylindrique  ;  tête  excessivement 

allongée  9  non  inclinée ,  plus  grosse  à  Tendroit  des  yeux  ; 

antennes   courtes,   droites,    non  brisées,  grossissant  le 

plus  souvent  d'une  manière  insensible ,  ou  moniliformes  ; 

corselet  arrondi ,  un  peu  évasé  au  milieu ,  souvent  cannelé 

sur  sa  longueur,    et  plus  étroit  en  devant;  éljrtres  plus 

longues  que  l'abdomen ,  allongées,  linéaires. 

On  sépare  ce  genre  de  toutes  les  espèces  à  antennes  en 
masse,  parce  qu'il  les  a  filiformes  ou  moniliformes;  Ainsi 
on  ne  peut, le  confondre  s^^cc  les  calendies,  cossones, 
charançons,  rynchènes,  rhamphes,  brachycéres,  attélabes^ 
et  oxystones  :  il  ne  reste  que  les  bruches  et  les  anthribes, 
dont  il  diffère  par  l'allongement  excessif  du  bec ,  qui  est 
très-court  dans  ces  deux  derniers  genres. 

Fabricius  a  fait  deux  sections  dans  ce  genre  :  dans  Tune 
sont  comprises  les  espèces  qui  ont  les  cuisses  dentées  ; 
dans  l'autre  sont  rangées  celles  qui  ont  les  cuisses  simples. 

*     SECTION  iJ^  BrenUs  à  aws^  simple* 
1.  BaENTE  DBNT-couaBB,  Brtntus  cuTviàens, 
Caroùt  Noir  :  corselet  raboteux  ;  élytres  à  extrémité  re- 
courbée en  pointe. 
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On  trouve  cette  .espèce  dans  l'Ainërique  méridionale. 
Les  antennes  sont  absolument  filiformes  t  le  corselet  ne 
porte  pas  la  ligne  enfoncée ,  longitudinale  :  les  élytres  sont 
&  lignes  renfoncées  par  stries  ;  elles  portent  deux  lignes 
jaunes* 

'  2.  BsENTE  CELLULEux,  Brentus  foveatûs, . 

Caraet,   Roux  :  éljtrea  à   trois  bandes  noires  ;  corselet  à 
deux  enfoncemens  en  dessous. 

On  tromre  aussi  cette  espèce ,  qui  est  petite ,  dans  la  partie 
méridionale  de  TAmérique.  La  tête  est  noire  à  ses  deux 
extrémitéf  :  le  corselet  porte  une  ligne  noire  au  milieu  i  il 
n*est  point  canaliculé  en  dessus. 

SEcrioir  II.  Brenies  à  cuisses  dentéer. 

3.  BxENTE  B^CAXO  y  Bfenlui  anchorago, 

Caraet,  Noir;  extrêmement  allongé;  élytres  sillonnées  avee 
des  lignes  longitudinales ,  rouges  ou  jaunes  foncé ,  al- 
ternes. ' 

Cet  inieete  a  près  d'un  pouce  de  long  et  pas  deux  lignes 
de  large  9  ce  qui  lui  donne  un  port  très^singulier  ;  les  an- 
tennes vont  en  grossissant  insensiblement  ;  les  élytres  sont 
prolongées  et  comme  tronquées  à  rextrémité. 

On  le  trouve  à  Surinam. 

4.  BasNTB  CYLiNBaicoENE,  trcntus  cylindricomis, 

Caraot.  Brun  rougeàtre  ;  corselet  bossu ,  cuivreux ,  épineux  -, 
élytres  striées  à  six  bandes  transverses  jaunes. 

Ce  brente  est  très-remarquable  par  la  forme  de  son  cor- 
selet. Ses  quatre  cuisses  sont  garnies  d'une  dent  ;  sa  tête 
est  cylindrique  9  excepté  k  la  base  9  où  sont  placés  les 
yeux;  les  antennes  sont  aussi  longues  que  la  tête 9  et  fili- 
formes. 

Il  a  été  rapporté  de  File  de  la  Trinité  par  Manger. 
(CD.) 

BRESAGUB.  {Ornith.)  En  Gascogne  (département  de  la 
.haute  Garonne)  on  donne  ce  nom  e^  celui  de  fresaco  k 
Teffraie,  shix  flammsa^  L.  (  Ch.  D.  )  ^ 

BRÉSILIENNE.  {Miner.)  Saussure  a  proposé  de  désigner 
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par  ce  nam  la  topate  du  Brésil  9  qui  se  rapporte  aux  variétëa 
^*Hail7  a  noulmées  dioctaMre  et  soustractive*  Saussure 
regardoit  cette  pierre  comme  d'une  espèce  différente  de 
^celle  de  la  topaze.  Galitzin  est  de  ce  sentiment  et  veut  la 
rapporter  aux  schorls  ;  il  faudroit  dire  auparavant  ce  que 
c'est  qu'un  schorl  ;  ce  nom  a  été  donné  à  tant  de  substance» 
différentes  qu'on  sera  fort  embarrassé  de  les  réunir  par  le 
caractère  commun  le  plus  artificiel.  (B.  ) 

BRÉSILLET  (Bo^),  Cœsalpinia^  Linn.,  Juss.,  Lam.  lUusf. 
pi.  3S5  ;  genre  de  plantes  de  la  deuxième  section  des  légu» 
mineuses.  Les  arbres  et  les  arbrisseaux  qu'il  comprend  se 
rapprochent  beaucoup  des  poinciliades ,  mais  les  étamines 
de  leurs  fleurs  sont  plus  longues ,  et  leur  calice  est  plus 
profondément  divisé.  Les  fleurs  des  brésillets  sont  disposées 
en  grappes  simples,  ou  en  panicules  axillaires  et  terminales  ; 
elles  ont  un  calice  en  coupe,  à  cinq  divisions,  dont  l'in- 
férieure est  plus  longue;  la  corolle  est  composée  de  cinq 
pétales  presque  égaux.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  : 
leurs  filets ,  velus  à  leur  base ,  sont  un  peu  plus  longs  que 
les  pétales;  l'ovaire  est  oblong  et  placé  supérieurement 
au  calice.  Il  se  change  en  une  gousse  comprimée  9  oblongue, 
à  deux  valves  polyspermes,  munie  quelquefois*  à  son  8om« 
met  d'une  pointe  oblique. 

Le  B&ÉsiLLET  DE  pEaNAMnouc»  vulgairement  le  Bois  de 
Brésil,  Bois  de  Fernambouc,  Cœsalpinia  eahinata^  Lam.; 
Ibirapitàngaj  Pis.  Bras.,  p.  164,  le,  est  un  arbre  fort  gros 
et  fort  grand,  armé  de  piquans.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
deux  fois  ailées,  et  portent  des  folioles  semblables  aux 
feuilles  du  buis.  On  trouve  det  arbre  parmi  les  rochers  du 
Brésil.  Il  eêt  ordinairement  tortu  et  raboteux  ;  il  est  plein 
de  nœuds ,  à  peu  près  comme  l'épine  blanche ,  quoiqu'il  soit 
très -gros.  L'aubier  qui  couvre  le  bois  est  si  épais  que, 
lorsqu'on  l'a  enlevé ,  le  tronc ,  auparavant  de  la  grosseur  du 
corps  d'un  homme,  est  réduit  à  celle  d'une  de  ses  jambes. 
Il  est  pesant,  fort  sec>  et  pétille  beaucoup  dans  le  feu,  oik 
il  ne  fait  presque  point  de  fumée  à  cause  de  sa  grande 
sécheresse.  On  l'emploie  à  faire  des  meubles;  il  est  propre 
aux  usages  du ,  tour  et  prend  bien  le  poli.  Son  principal 
usage  est  4^n5  la   teinture  ;  on  e^  tire  une  couleur  rouge  : 
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»'csl  néanmoins  une  fausse  couleur,  qui  s'évapore  aisément 
et  qu*on  ne  peut  employer  sans  Talun  et  le  tartre.  On  en 
tire  aussi  une  espèce  de  carmin,  qui  sert  à  faire  de  la 
laque  liquide  pour  la  miniature.  On  teint  avec  ce  bois  les 
racines  de  guimauve  pour  nettoyer  les  dents  :  lorsqu'on  le 
mâche  vil  laisse  dans  la  bouche  un  goût  sucré. 

Le  Beésillet  de  Bahama,  Cassalpinia  hahameiuis ,  Lam.  ^ 
Catesb.,  Carol.  2,  p.  5i ,  t.  5 1,  est  un  arbre  de  médiocre 
grandeur;  %eé  feuilles  sont  deux  fois  ailées,  et  composées 
de  folioles  ovoïdes  et  échancrées  en  cœur  à  leur  sommet. 
On  le  trouve  dans  les  lies  de  Bahama  et  à  la  Jamaïque. 
Catesby  dit  qu'autrefois  il  étoit  très- commun  dans  ces  lies, 
et  que  leurs  habitans  gagnoient  leur  vie  à  en  couper  pour 
le  faire  passer  en  Europe. 

Le  BaésiLLET  des  Indes,  vulgairement  le  Bois  deSapan, 
Càssalpiiùa  sappanj  Linn.,  Rhèed.  Malab.  6,  p.  5 ,  t.  â ,  est 
un  petit  arbre  de  dix  à  quinze  pieds  de  hauteur  :  son  bois 
est  assez  dur  et  d^un  rouge  paie  ;  ses  feuilles ,  deux  fois  ailées , 
ont  dix  à  quinze  paires  de  pinnules  chargées  de  folioles 
nombreuses ,  fort  rapprochées ,  oblongues ,  obtuses  et  atta* 
chées  par  un  des  côtés  de  leur  base.  On  trouve  cet  arbre 
àSian;!,  et  à  Amboine,oii,  suivant Rumphius,  on  l'emploie 
à  teindre  en  rouge:  on  le  fait  bouillir  dans  dé  l'eau;  il 
donne  une  teinture  noirâtre,  mais  qui  devie.nt  rouge 
lorsqu'on  y  mêle  de  l'alun.  On  en  fait  aussi  de  jolis 
meubles.  Les  médecins  l'emploient  en  décoction  dans  les 
contusions,  pour   dissoudre   le*  sang  épaissi  et   extravasé. 

Tous  les  brésillets  ,  originaires  des  contrées  équatoriales 
des  deux  mondes,  ne  peuvent  se  cultiver  en.  Europe  que 
dans  des  serres  chaudes  ;  ils  aiment  la  grande  chaleur  et 
craignent  l'humidité  trop  prolongée.  On  sème  leurs  graines 
dans  une  terre  riche  et  légère  :  elles  lèvent  au  bout  de 
quelques  jours,  et  on  les  transplante  lorsque  les  jeunes 
pieds  ont  acquis  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur.  On  ne 
doit  les  arroser  que  légèrement  en  hiver,  et  leur  donner 
la  place  la  plus  chaude  de  la  tannée.  Lorsqu'on  les  change 
de  pots,  il  ne  faut  pas  toucher  à  leurs  racines.  Pendant  la 
belle  saison  on  les  traite  comme  les  plantes  les  plus  4éli- 
cates  de  serre  chaude. 
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Le  nom  de  cœââlpinià  est  celui  d^un  célèbre  botaûistt 
italien  (J.  S.  H.) 

BRÉSILLET  DE  S.  DOMINGUE.  (Boi.)  On  donne  le  nom 
de  brésillet  dans  cette  colonie  à  des  végétaux  d'un  genre  dif- 
férent. On  appelle  brésillet,  sans  épithéte  9  les  deux  espèces 
de  comocladia  ;  mais  ce  nom  est  plus  généraleihent  attri- 
bué au  comocladia  acuUata,  qui  est  plus  commun,  dont 
le  bois  est  plus  rouge  et  plus  dur.  Ce  bois  est  pesant  et 
pourrait  servir  à  bâtir,  mais  il  ne  s'élève  pas  généralement 
à  une  grande  hauteur;  du  moins  nous  n'en  avons  jamais 
rencontré  qui  eut  plus  de  quinze  à  seize  pieds  de  haut  et 
quatre  k  cinq  pouces  de  circpnférence.  Ces  deux  çspèces 
de  comocladia  se  distinguent  par  un  surnom  pris  de  la  na* 
ture  des  folioles:  Tune  se  nomme  brésillet  épineux ,  etFautre 
brésillet  non  épineux. 

L'autre  arbuste,  connu  sous  le  nom  vulgaire  d^ brésillet 
bâtard ,  est  le  triekilia  spondioides ,  connu  aussi  dans  certains 
quartiers  sous  le  nom  de  raisin  des  perroquets ,  soit  parce 
que  ces  oiseaux  sont  friands  des  graines  de  cet  arbuste, 
soit  parce  que  ces  graines,  d'un  beau  rouge  vermillon 
tranchant  fortement  avec  la  couleur  verte  des  valves  qui 
les  enveloppent,  imitent  les  deux  couleurs  dont  est  chargé  le 
plumage  de  quelques  espèces  de  perroquets.  Nicholson  dit 
qu'on  retire  du  bois  de  cet  arbuste  une  couleur  plus  brune 
que  rouge ,  et  attribue  à  son  écorce  une  vertu  astf  ingente. 

Nous  devons  observer,  en  terminant  cet  article,  que  les 
auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  plante  que  l'on  nomme 
brésillet  bâtard.  Celle  à  laquelle  Nicholson  rapporte  ce 
non ,  et  qu'il  nomme  spondias ,  paroit  être  incontestable-^ 
ment  le  trichilia  spondioides  j  mais ,  d'après  la  description 
de  Pouppée^^Desportes  (  vol.  S,  page  46),  nous  ne  pouvons 
douter  qu'îl  n'ait  eu  en  vue  une  espèce  de  comoef^uiia, 
ayant  trois  étamines  et  un  i^nit  mou,  de  la  figure  d'une 
olive,  aigrelet.,  contenant  un  noyau  obldng  qui  i^nferme 
une  amande.  Ces  eatactèret  \ne  peuvent  pas  convenir  au 
irichilia^  et  sont  plus  conformes  à  l'organisation  ducomo- 
cladia.  (  P.  È  ) 

BRÉSILLOT.  (BoL)  Lamarck,  dans  PEncyelopédie  métho- 
dique,  désigne  sous  ce  nom  deux  arbrisseaux  d'Amérique, 
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dont  le  premier  est  le  pseudo-^hrasiUum  de  Plumier,  ou  faux 
brésiliet  d'Amérique ,  et  doit  se  rapporter  au  genrt  Como» 
tladia;  le  second,  qui  étoit  le  pseudo'hrtLsilium  du  Jardin 
des  plantes,  est  évidemment  le  même  que  le  picramnia  anti- 
desma  de  Swartz,  diaprés  des 'échantillons  de  celui-ci  en*^ 
voyés  par  Vahl.  Voyez  Comoclade,  Picsamnib.  (J.) 

BRËSLINGE  iBot.)f  espèce  de  Faaisibr.  Voyez  ce  mot. 
(J.) 

BRfiSSDIUR,  BttEsTDiua.  (Mamm,)  Wormius ,  dans  la 
description  de  son  cabinet,  désigne  sous  le  nom  de  gresdiur 
aa  première  espèce  d'ours ,  qui  est  notre  grand  ours  brun* 
Buffon  et  beaucoup  d'auteurs  après  lui  ont  mal  à  propos 
écrit  bressdiur  ou  brestdiur.  (F.  C.) 

BRESSMEN  {IclUyoL)j  nom  prussien  de  la  brème.  Voyex 
BaAssp.N  et  Cypein.  (F.  M.  D.) 

BRETTE.  {Bot)  Voyez  Anca,  Brèdes. 

BRETTE.  {BoL)  Au  cap  de  Bonne -Espérance  on  mange» 
BOUS  ce  nom,  VamararUhus  oUraceus,  Voyez  Bhèdes.  (A. P.) 

BRÈVE.  (  OrnUh,  )  Les  oiseaux  des  Indes  que  Mentbeil* 
lard  a  désignés  par  le  nom  de  brèves ,  n'offrent  pas  dans 
les  caractères  génériques  des  différences  assez  coaaidéta« 
blés  pour  les  séparer  entièrement  des  merles  ;  mais  néan^ 
moins,  comme  ils  ont  le  bec  plus  épais,  les  jambes  plus 
longues,  la  queue  et  les  ailes  plus-  courtes,  ils  y  forment 
une  section  particulière,  et  le  nom  de  brèves  leur  est  d'au- 
tant plus  convenable  que  leur  haute  stature  et  la  brièveté 
de  leurs  ailes  font  paroître.  leur  corps  plus  court  et  plus 
ramassé.  (  Ch.  D.  ) 

BRÉVIPÈDES.  {Ornith.)  Scopoli  a  distingué  par  cette 
dénomination  les  oiseaux  qui  forment  le  troisième  ordre 
de  sa  seconde  famille,  et  qui  ont  en  effet  les  pieds  très* 
tourts  et.  impropres  à  marcher.  Ce  sont  les  hirondelles ,  le* 
martinets,  les  engoulevens.  (Ch.  D.) 

BRÉVIPENNES.(  Orni^fc.)  Cuvier  a  distingué  par  ce 
terme  les  oiseaux  gallinacés  dont  les  ailes  sont  trop  courtes 
pour  le  vol,  tels  que  l'autruche,  le  cheuque,  le  casoar,  le 
dronte ,  des  oiseaux  du  même  ordre  qui  peuvent  voler  et. 
4[u'il  nomme,  alectrides.  (Ch.  D.) 

BRÉVIPENNES  (Eraont.),  nom  d'une  famille  d'insectes 
S  ai 
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coléoptères  qui  ont  cinq  articles  aux  tarses  ;  ks  ëljrtres 
courtes,  dures,  les  antennes  moniliformes ,  et.  à  laquelle 
appartiennent  les  staphylins.  Voyez  BRACHÉLyriiES.  (CD.) 

BRÉVIROSTRES.  (Ornith,)  Cette  expression,  qui  ne 
signifie  que  bec  court ,  a  été  employée  particulièrement 
par  Cuvier  pour  caractériser  les  oiseaux  échassiers ,  dont 
le  bec  est  court  et  gros,  tels  que  l'agami,  le  camichi,  le 
savacou,  le  flammant  (Ch.  D.) 

BRIBRI.  (Orniihf)  On  nomme  ainsi  en  Normandie  (dé- 
partement de  la  Seine  inférieure,  etc.)  le  bruant  de 
haie,  emheriza  cirlus ,  L.  (Ch.  D.) 

BRIDÉ.  (Ic%ol.)  Cette  épithète  sert  à  désigner  les  pois- 
sons qui  ont  une  tache  ou  un  demi -anneau  en  forme  de 
bride  à  la  tête.  On  rencontre  une  espèce  de  ce  nom  dans 
plusieurs  genres.  Voyez  Baliste,  CHÉTODON,ScAaB  et  Spake. 

(F.  M.  D.) 

BRICKE.  (IchtyoL)  Ce  nom  est  donné  dans  diverses  par- 
ties de   l'Allemagne  au  pétromyzon   pricka.    Voyez  P^tro- 

jiYZON.  (F.  M.  D.)  ...„,_ 

BRIGNE.  (  Ichtyol  )  Les  pécheurs  qui  sont  a  1  embou-» 
chure  de  la  Loire  et  de  la  Garonne ,  appellent  ainsi  le  cen- 
tropome  loup.  Voyez  Bar  et  Centropome.  (F.  M.  D.) 

BRIGNE  BATARDE  (IchtyoL)^  nom  donné  à  Bordeaux 
au  cyprin  double.  Voyez  Cyprin.  (F.  M.  D.  ) 

BRIGNOLIER.  {Bot.)  Pouppée-Desportes  et  Nicholson  par- 
lent de  deux  espèces  de  brignolier,  le  jaune  et  le  violet  , 
noms  qui  leur  o^t  été  donnés  d'après  la  couleur  de  leurs 
fruits  :  ce  sont,  disent- ils,  des  arbres  qui  ont  des  feuiUes 
semblables  à  celles  <Jes   poiriers,  mais  plus  aiguës  et  plus 
longues;  les  fleurs  sont  blanches  et  le  fruit  en  forme  de 
corne.  D'après  une  telle  description  il  nous  est  impossible 
de  rapporter  le  brignolier  à  a^lcun  genre  connu.  (PB.) 
BRIGNON.  (Bot,)  Voyez  Brugnon. 
BRIGOULA  (  Bot.  ) ,  nom  languedocien  de  l'artichaut  (  J.  ) 
BRILLANT.  (  Chim.  )  On  appelle  brillant  l'éclat  parUcu-^ 
lier  dont  briUent  les  méUux;  c'est  le  brillant  ou  l'éclat 
métalUque,  Il  y  a  quelques  pierres,  comme  les  micas,  qui 
ont  cette  espèce  d'éclat  :  mais  on  distingue  ce  brillant  pier- 
rcttx  de  celui  des  métaux ,  en  ce  que  les  lames  \es  plu» 
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brillantes  des  pierres  sont  transparentes  lorsqu'elles  sont 
minces,  tandis  que  les  feuilles  les  plus  fine$  des  métaux 
sont  constamment  opaques.  (F.) 

fiRILL£-FUGL  {Ornith,)y  dénomination  norsvégienne  du 
grand  pingouin,  aUa  impennis^  L.  (Ch.  D.  ) 

BRIMDUFA  (  Ornith,  ) ,  nom  islandois  du  canard  à  col- 
lier de  Terre-neuve,  Buff. ,  anas  histrionica y  L. ,  qu'on  ap- 
pelle aussi  brimdue  ou  brimduc.  (  Ch.  D.  ) 

BRIN-D'AMOUR.  {BoL)  C'est  un  des  noms  populaires 
donnés  au  moureiller  piquant,  malpighia  urens^  dont  les 
fruits,  suivant  Nicholson,  excitent  à  l'amour.  Ce  nom  pour- 
roi  t  aussi  lui  avoir  été  donné  parce  que  ses  feuilles  sont 
couvertes  en  dessous  d'aiguillons ,  dont  la  piqûre  est  dou- 
loureuse et  exjcite  une  démangeaison  qui  dure  plusieurs 
heures.  (J.  ) 

BRIN -BLANC  {Ornith.)  j  espèce  de  colibri,  nommée 
par  Linnaeus  trochilus  supereiliosus ,  L.  (Ch.  D.  ) 

BRIN- BLEU.  (Ornith.)  C'est  le  trochilus  oyanurus  j  L 
(  Ch.  D.  ) 

BRINDAONIER.  (Bot.)  Voyez  Brinoonier. 

BRINDEIRA.  (Bot.)  Voyez  Brindonier. 

BRINDONIER,  Brindaones  (Bot.)  .Brindcra,  Brindonîa. 
Les  anciens  voyageurs  dans  llnde,  tels  que  Linscot,  ont 
parlé  sous  ces  noms  d'un  arbre  utile  de  ce  pays;  mais  les  ^ 
botanistes  plus  récens  l'ont  laissé  de  côté ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  végétaux  aussi  intéressans ,  parce  qu'ils  ne  con- 
noissoient  pas  les  caractères  de  leur  fructification.  11  parai- 
troit  cependant  qu'ils  en  ont  fait  mention ,  mais  sous  ua 
autre  nom;  car,  suivant  Lamarck,  cet  arbre  est  le  même 
que  le  mangostana  ceUbica  de  Rumphius,  qui  est  devenu  le 
garcinia  ceUbica  de  Linnœus.  I^ar  l'examen  de  la  description 
et  de  la  figure  de  l'Herbier  d'Amboine,  on  trouve  des  dif- 
férences assez  notables  :  mais  il  est  aisé  de  s'apercevoir 
que  ces  deux  arbres  sont  très -voisins  et  qu'ils  doivent  être 
placés  dans  le  même  genre,  non  dans  celui  du  mangostan, 
mais  dans  un  genre  voisin,  distingué  par  des  caractères 
assez  tranchans.  Ils  appartiennent  toiis  deux  à  celui  que 
IiOurelro,dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine,  a  désigné  sous  le 
nom  d'oxicarpiM,  et  dont  il  décrit  une  seule  espèce  di£Urent4i 
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des  deux  jpremières  ;  d'o&  il  résulte  que  ce  genre  a  mainte* 
nant  trois  espèces  connues. 

Dans  ce  genre  les  fleurs  sont  polygamîques  dioïqnes,  le» 
mâles  étant  séparés  des  hermaphrodites  sur  des  pieds  dif- 
férens.  Le»  fleurs  mâles  sont  composées  d'un  calice  à  quatre 
folioles ,  de  quatre  pétales ,  d'étamines  nombreuses ,  réunies 
en  un  faisceau  central  Les  fleurs  hermaphrodites  ont  le 
calice  et  la.  corolle  comme  les  mâles  ;  les  étamines  sont 
hypogynes,  au  nombre  de  vingt  environ ,  réunies  en  quatre 
faisceaux  distincts  ;  Fovaire  est  surmonté  de  six  styles  cy- 
lindriques et  courts.  Le  fruit  est  une  baie  qui  contient  des 
graines  en  nombre  égal  aux  styles  ;  elles  sont  ariilées  :  le» 
cotylédons  sont  réunis  en  une  seule  masse  solide. 

Ce  genre  j  comme  on  le  voit ,  diffère  de  celui  du  maïk- 
gostan,  i.""  par  Texistence  de  deux  sortes  de  fleurs;  a.*"  par 
ia  polyadelphie  des  étamines  ;  S.""  par  Li  forme  des  styles 
et  stigmates.  Dans  la  réforme  que  quelques  naturalistes  ont 
fait  subir  au  système  sexuel  de  Linnasus,  comme  Thunberg» 
ce  genre  est  difiieile  à  placer  ;  car  par  les  fleurs  mâles  il 
appartient  à  la  monadelphie,  et  par  les  hermaphrodites  à 
la  polyadelphie.  Dans^  Tordre  naturel  il  vient,  comme  on 
Ta  dit,  à  côté  du  mangostan ,  dans  la  famille  des  guttif ères. 
On  ne  voit  aucune  raison  pour  changer  le  nom  de  brin- 
dones,  hrindonia,  sous  lequel  cet  arbre  est  connu  depuÂ 
long-temps  ,  et  qui  n'a  rien  de  choquant  pour  l'oreille. 

BiLiNDONiEa  DE  l'Inde,  Brindonia  indiea,  Brindonesj  J. 
Bauh.  1,  p.  89;  Ray,  Hist.  p.  i832  ;  Brindoyn\  Linscot  f 
fructus  indiens  tinctorihus  expetitus ,  C.  Bauh.  p.  434.  Cet 
arbre  est  de  moyenne  taille,  d'un  bel  aspect,  de  forme 
pyramidale  comme  le  giroflier,  auquel  il  ressemble  de 
loin  :  ses  rameaux  sont  opposés ,  ainsi  que  les  feuilles  ,  qui 
sont  ovales  ,  acuminées  ,  d'un  vert  foncé  luisant  quand 
elles  sont  développées ,  mais  nuancées  de  rose  quand  elles 
sont  ieunes  ;  les  nervures  latérales  sont  en  petit  nombre 
et  peu  marquées,  traversées  par  d'autres  très-fines,  comme 
dans  le  mangostan.  Les  fleurs  sçnt  terminales,  pen  appa- 
rentes; les  mâles  sont  fasciculées  au  nombre  de  quatre  eu 
cinq,  dont  une  centrale  et .  verticale,  et  les  autres  sont 
horizontales  et  divergentes.  Les  fleurs  hermaphrodites ,  por« 
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fées  sur  des  arbres  diiférens,  sont  solitaires  et  pareillement 
terminales;  leur  pédoncule  est  plus  court  et  plus  renflée 
Il  leur  succède  une  baie  sphérique ,  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d'une  petite  pomme  d'api ,  d'un  rouge  obscur  tirant 
sur  la  couleur  de  la  lie  de  vin  :  elle  contient  cinq  à  six 
graines  comprimées ,  réniformes ,  entourées  d'un  arille  pul-* 
peux,  rempli  d'un  suc  rouge  et  acide.  Toutes  ses  parties, 
surtout  quand  elles  sont  jeunes,  donnent,  étant  entamées 9 
un  suc  jaune,  qui  s'épaissit  en  une  espèce  de  gomme-gutte. 
Le  fruit  de  cet  arbre  est  très-estimé  dans  l'Inde ,  o&  l'on  en 
fait  des  gelées  ,  et  des  sirops  très-recommandés  dan^  les  fié» 
vres  aiguës  ;  son  acidité  s'oppose  à  ce  qu'on  le^mange  cru. 

Les  Portugais ,  suivant  Garcias  ,  qui  est  un  des  premiers 
auteurs  qui  en  ait  parlé,  apportoient  en  Europe  l'écorce 
du  fruit  pour  faire  du  vinaigre;  il  parolt  aussi  qu'il  sert 
dans  la  teinture.  Cet  arbre  est  cultivé  à  ITsle-de-France  et 
a  Bourbon  (  la  Réunion  )  ;  mais  ce  n'est  jusqu'à  présent  qu'un 
objet  de  curiosité.  Quelques  colons  zélés  ont  essayé,  d'après 
les  indications  de  l'auteur  de  cet  article,  de  grefier  dessus, 
par  approche,  le  mangostan ,  qui  croit  très-lentement  ;  mais  à 
son  départ  àe$  îles  ils  n'avoient  pas  encore  réussi.  Ce 
procédé  avoit  été  employé  avec  beaucoup  de  succès  par 
Hubert  pour  les  muscadiers  et  les  manguiers. 

B&iNDONiEa  DE  CocHiNCHiNE,  Brindonia  coMnehinensh ^ 
oxycarpus  cochinchinensis  Lour.  Coch.,  Cay^huaen  cochin- 
chinois,  Folium  acidum ,  Rumph.  Herb.  An&b.,  tom.  3  ,  tab.  Z2  ; 
grand  arbre  à  tronc  droit,  rameaux  ouverts ,  feuilles  ovales, 
allongées,  glabres,  lisses ,  luisantes ,  vert  foncé,  opposées, 
pétioléfis  ;  fleurs  blanches,  latérales  ,  presque  sessiles ,  ramas- 
sées trois  ou  quatre;  baie  de  deux  pouces  de  diamètre, 
charnue , rouge  jaunâtre,  acide  et  bonne  k  manger. 

Brindonier  DECiâLÈBBS,  Brindonîa  eeUhica^  mangosUma 
celebicay  Rumph.  Amb.  tom,  1 ,  p.  iSS,  f.  44;  Gareinia ceU» 
hioa ,  Linn,,  La  description  et  la  figure  de  Rumphius  sont 
trop  vagues  pour  en  tirer  une  phrase  spécifique.  Le  bois  de 
cet  arbre,  par  une  préparation  particulière  qui  consiste  à 
l'enfouir  avec  une  pâte  de  riz,  acquiert,  comme  celui  du 
bois  de  corne  ou  mangostan  corné,  une  dureté  et  une 
transparence  comparables  à  celles  de  la  corne.  (A.^P.) 
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BRINGARASI  (Bo/.)?  nom  brame  (Fune  plante  à  fleur 
radiée,  décrite  et  figurée  par  Rhèede  (Hort.  Malab.  tom.-X, 
p.  83,  t.  43)  sous  celui  de  pée-cajoni  :  on  Fa  rapportée 
au  verhesina  caUndulaeea.  (  A.  P.  ) 

BRINTHE.  <  Ornith.  )  On  a  vu  ,  sous  le  mot  B&enta  , 
que  Foiseau  appelé  hrenthus  par  Aldrovande  et  Gesner,  est 
la  bernache ,  dont  Aristote  paroft  en  effet  avoir  parlé  (  liv. 
9,  chap.  I)  sous  la  dénomination  de  brenthos;  mais,  au 
chap.  XI  du  même  livre,  il  appelle  CçMoç,  un  oiseau  chan- 
teur qu'il  dit  habiter  les  forêts  et  les  montagnes  ;  et  quoique 
ce  mot  ne  diffère  que  par  une  lettre  du  terme  fi^vBoç,  em- 
ployé pour  désigner  la  bernache,  il  ne  peut  être  question 
du  même  oiseau  dans  les  deux  endroits.  Scaliger  soupçonne 
que  le  second  oiseau  est  le  passereau  solitaire  :  Hésyche 
croit  aussi  qu'il  est  question  d'une  espèce  de  merle  ;  et  en 
effet,  dans  le  Bugey  (département  de  FAin),  on  nomme 
passereau  solitaire  le  merle  de  roche,  que  Gmelin  et  La- 
tham  ont  placé  parmi  les  pie-grièches  ,  lanius  infaustus, 
(  Ch.  D.  ) 

BRISÉES.  ÇVéner,)  Les  brisées  sont  des  marques  qui 
servent  à  indiquer  la  route  qu'a  prise  un  animal  que  l'on 
chasse.  On  se  sert  ordinairement  de  branches  d'arbres,  que 
l'on  dispose  de  manière  que  le  gros  bout  soit  du  côté  par 
où  fuit  l'animal  :  sans  cette  précaution  on  fait  de  fausses 
brisées.  (  F.  C  ) 

BRISE -MOTTE  {  Ornith.)  j  nom  vulgaire  du  motteux 
commun  ,  motacilla  œnanthtj  L.  (  Ch.  D.  ) 

BRISE- OS.  (Ornith.)  C'est  en  vieux  français  l'aigle  or- 
fraie, faleo  ossifraguêj  L.  (Ch.  D.) 

BRISE -PIERRE  DES  AN(ÎLOïS  {BoL)j  Sojcifraga  An^ 
gZorum ,  Dalech. ,  nom  que  le  traducteur  de  Dalechamps 
donne  au  peucedanum  silaus.  Les  Anglois  ont  nommé  celte 
plante  brise-pierre ,  parce  qu'elle  a  une  efficacité  singulière, 
dit  le  même  traducteur,  pour  briser  la  pierre  de  la  vessie. 
Au  reste,  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  perce -pierre 
du  même  auteur,  aphanes  arvensisj  L. ,  autre,  plante  d'une 
famille  différente ,  à  laquelle  Dalechamps  attribue  une  vertu 
diurétique,  et  dont  les  femmes,  dit-il,  font  communément 
usage  en  Angletecre.  Voyez  Peucedan.  (P*B.} 
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BRISEUR.  (  Omith.  )  Ce  mot  est  la  traduction  de  S^çdtwrk^ 
un  des  trois  oiseaux  qu'Aristote  dit  se  nourrir  d'épines. 
Gaza  a  pensé  qu'il  s'agissoit  ici  du  chardonneret ,  et  d'au- 
tres auteurs  ont  appliqué  cette  expression  au  tarin.  Ce  qui 
porte  Camus  à  ne  pas  être  de  l'avis  de  ces  derniers ,  c'est 
que  le  tarin  vit  plus  particulièrement  de  graines  d'aune  et 
de  bouleau  :  mais  on  a  déjà  observé,  sous  le  mot  Bonnet- 
j>*OR,  ce  qu'il  convient  d'entendre  par  le  terme  d'épines  ; 
et  comme  le  tarin  mange  aussi  les  graines  du  chardon  i 
tout  porte  à  croire  que  c'est  lui  qui  a  été  désigné  par  Aris^ 
tote.  (  Ch.  D,  ) 

'  BRISEUR  D'OS  (Ormth.) ,  traduction  de  québrantahuessos , 
liom  donné  par  les  Espagnols  au  grand  pétrel,  proceZkrto* 
gigafUeaj  sans  doute,  à  cause  de  la  force  du  bec  de  cet 
€»i9eau.  (Ch.  D.) 

BRISLING  {IchtyoL)f  nom  donné, dans  quelques  contrées 
de  la  Norwége  au  hareng.  C'est  aussi  sous  ce  nom  que  l'a- 
lose est  connue  en  Danemarck.  Voyez  Chyrée.  (  F.  M.B.) 
•  BRIZE  C^o^),  Briza^  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  une  du  deux  valves 
concaves,  obtuses,  renfermant  plusieurs  fleurs  dont  chacune 
a  les  valves  du  calice  inégales  ,  ventrues  ,  arrondies  k 
leur  sommet.  Ces  fleurs  sont  disposées  en  panicule  ouverte, 
lâche,  ayant  des  pédoncules  filiformes,  très -mobiles^  qui 
soutiennent  des  épillets  obtus  et  point  comprimés.  II  y  a 
trois  étamines  et  deux  styles  dans  des  fleurs  hermaphro- 
dites. Ce  genre  ne  contient  que  peu  d'espèces,  qu'on  trouve 
presque  toutes  en  Europe  et  même  en  France.  Il  devient 
un  genre  très -naturel  en  renvoyant  aux  poa  le  hriza 
eragrostU ,  et  en  n'y  réunissant  point  les  uniola. 

1.  Brize  a  gros  ^TiLLETSfBriza  masimay  Linn.,  Moris.  Hist. 
3,  §.  8,  t.  6,  f.  48.  C'est  une  des  plus  beUes  espèces  de  ce 
genre,  par  la  grosseur  de  se^  épillets,  moins  nombreux 
que  dans  les  autres-  espèces  \  ils  sont  soutenus  par  -  des 
pédbncules  presque  simples,  filiformes,  rapprochés  de  la 
tige.  Les  fleurs  ,  d'un  jaune  luisant,  sont  pendantes,'  au 
nombre  de  quinze  à  vingt  dans  chaque  glume  ;  les  feuilles 
aont  pleines ,  à  peine  velues.  Cette  plante  croît  dans  la 
France  méridionale,  en  Barbarie,  en  Espagne ,  etc. 
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2.  Buzc  AMOURETTE,  Briza  média j  Lion.,  Morîs.  Hût.  3  , 
§.  8,  t  6,  f.  45.  Cette  jolie  graminée,  si  commune  sur  les 
pelouses  et  dans  les  prés  secs,  a  toujours  ûxé  les  regards 
par  l'élégance,  de  son  port,  par  ses  épiUets  souvent  teinta 
de  pourpre ,  toujours  trcmblans  sur  leurs  pédoncules  ca- 
pillaires et  divisés  en  rameaux  ondulés  :  les  valves  de  la 
glume  soi't  plus  courtes  que  les  fleurs,  au  nombre  de  sept 
environ;  le  bord  des  écailles  est  scarieux  et  luisant.  Cest, 
ainsi  que  Tespèce  suivante ,  un  excellent  pâturage  pour  les 
troupeaux.  Qui  ne  se  rappelle  à  la  vue  de  cette  espèce  les 
}eux  innocens  de  son  enfance?  Quelques  personnes  soup-> 
çonnent  que  son  nom  damourette  est  une  altération  de 
celui  de  mouvette ,  et  qu'on  la  nommoit  la  mouvette  parce 
qu'au  moindre  vent  ses  épilletssont  toujours  en  mouvement 

3.  BaizB  A  PETITE  PANicuLE,  BrizŒ  minor  y  Linn. ,  Moris. 
Hist.  3,  §.  8,  t.  6,  f.  47.  Ses  épillets,  plus  petits  que  dans 
l'espèce  précédente ,  ont  une  forme  triangulaire,  et  ne  con- 
tiennent que  quatre  à  six  fleurs  ,  plus  courtes  que  les  valves 
de  la  glume.  Le  hriza  virens  de  Linn^us  ne  paroft  être 
qu'une  variété  de  cette  espèce,  et  n'en  diffère  que  par  sa 
panicule  plus  garnie. 

4.  Baize  b aag  absTB ,  Briza  eragrostis ^  Linn, ,  Moris.  Hist  3  » 
§.  8,  t.  6,  f.  52.  £lle  se  rapproche  des  paturins  (poa).  Ses 
tiges  sont  un  peu  coudées  à  leurs  articulations  ;  sa  panicule 
est  oblongue,  composée  de  rameaux  alternes;  les  épillets 
sont  comprimés,  ovales ,  lancéolés  ,  contenant  douze  à  vingt 
fleuri.  Les  semences  sont  réticulées  et  ridées.  Elle  croît 
dans  les  lieux  stériles  et  sablonneux.  £lle  est  bonne  pour 
les  bestiaux.  (Poir.  ) 

BROCARD  {Véner,)^  nom  du  chevreuil  mâle  qui  a  passé 
4eux  ans:  ce  terme  ne  s'emploie  qu'en  vénerie.  (F.  C. ) 

BROCATELLE  (Ali«^r.),  variété  de  Brèche.  Voyez  ce 
mot  (B.) 

BROCATELLE  D'ARGENT,  b'or,  i>rune  (  Entom.  )  ^ 
noms  sous  lesquels  Geoffroj  a  décrit  plusieurs  petites  Pra- 
j-isNEs.  Voyez  ce  mot  (CD.) 

BROCHE.  (lohtjyol.)  filoch  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 
de  lutjan ,  que  Lacépède  a  décrit  sous^  le  nom  de  lutjan 
pique.  (  F.  M,  D.  ) 
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BROCHET.  {lehlyol)  Ce  poisson,  le  requÎB  des  eaux 
douces,  est  connu  dans  toute  l'Europe.  Voyez  Ésoce. 
(F.  M.  D.) 

BROCHET  DE  TERRE.  {Rept,  )  C'est  un  lézard  du  genre 
de»  scinques.  Voyez  Scinqub  mabocia.  (CD.) 

BROCHET  VOLANT.  (IchtyoL)  C'est  l'istiophore  porte- 
glaive.  VoyÇZ  ISTIOFHO&E.   (p.  M.  D.  ) 

BROCOLI  {Agr.),  espèce  de  choux.  Voyez  Choux.  (T.) 

BRODAMË.  (IchtyoL)  Ce  poisson ,  découvert  par  01a ffen 

et  Muller  dans  la  mer  du  Danemarck,  est  un  cotte,  selon 

ces  auteurs,  mais  le  naturaliste  Lacépède  le  croit  semblable 

à  i'aspidophore  armé.  Voyez  Aspidophore.  (F.  M.  D.) 

BRODERIE.  (Rept,)  C'est  ainsi  que  plusieurs  naturalistes 
françois  désignent  le  boa  hortulana  de  Linnaeus.  Voyez  Boa. 
(F.  M.  D.) 

BROME  (  Bot.  ) ,  Bromus ,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  graminées,  très -voisin  des  fétuques  :  il  offre  pour 
caractère  essentiel  une  glume  multiflore,à  deux  valves  ;  des 
épillets  oblongs,  acuminés,  tous  munis  de  barbes  droites , 
insérés  un  peu  au  -  dessous  du  sommet  des  valves  ;  troia 
étamiàes  et  deux  styles.  Les  fleurs  sont  assez  généraleibent 
disposées  en  panicule.  '  *^ 

Ce  genre  est  très -nombreux  en  espèces,  qui  la^plupart 
appartiennent  à  l'Europe.  Plusieurs  fournissent  de  boni 
pâturages  pour  les  bestiaux ,  et  leurs  semences  peuvent  être 
utiles  aux  oiseaux  de  basse -cour  et  à  d'autres  usages  éco*- 
nomiques,  comme  nous  aurons  occasion  de  le  remarquer  en 
parcourant  quelques-unes  des  espèces,  les  plus^  importantes. 
Bromus  est  un  mot  grec  qui  signifie  nourriture. 

1.  BaoME  8 EG LIN,  vulgairement  la  Droue,  Bromus  secali" 
nus,  Linn.,  Moris.  Hist.  3,  §.  8 ,  t  7,  f.  i7#  Il  a  une  tige 
droite,  garnie  de  quelques  feuilles  un  peu  roides,  à  peine 
velues  :  ses  ileurs  forment  une  panicule  médiocrement  pen- 
chée :  les  épillets  sont  glabres ,  presque  arrondis ,  portés 
sur  de  longs  pédoncules  rameux.  Le  brome  velu ,  ^romiu 
mollis ,  L. ,  ne  paroi t  être  qu'une  variété  de  cette  espèce , 
entre  lesquelles  il  y  a  beaucoup  d'intermédiaires.  Ses  feuilles 
sont  molles  et  velues  ;  ses  épillets  pubescens ,  complûmes  ; 
sa  panicule  redressée.   Ces  plantes  croissent  partout  dans 
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les  champs ,  sur  les  bords  des  chemins  :  elles  offrent  aux 
troupeaux  une  assez  bonne  nourriture.  I^ur  pa'nicule  four- 
nit une  couleur  verte,  et  dans  des  temps  de  disette  on  peut 
mêler  la  farine  de  ses  graines  à  celle  du  froment ,  pourvu 
qu'elles  aient  été  auparavant  exposées  à  la  chaleur  du 
four.  Elles  sont  bonnes  aussi  pour  les  volailles. 

a.  Brome  a  gros  iêpillets,  Bromus  grossus^  Desf. ,  J.  B. 
Hist.  3  ,  p.  438  7  ic.  ;  Gramen  grosmontbelgardensium  ^  Vaill. 
Far.  94 ,  n.*  84.  11  est  bon  de  mentionner  ici  cette  espèce , 
afin  qu'elle  ne  soit  pas  confondue  9  comme  elle  l'a  été  par 
quelques  botanistes,  avec  le  bromus  squarrosus^  JL,  qui  ne 
croît  que  dans  les  départemens  méridionaux,  tandis  que 
celle  -  ci  vient  dans  les  environs  de  Paris.  Ses  tiges  '  sont 
droites ,  munies  de  feuilles  courtes ,  velues.  Ses  fleurs  for- 
ment une  panicule  pendante,  composée  d*épillets  renflés, 
ovales-oblongs ,  soutenus  par  des  pédoncules  simples ,  soli- 
taires ou  deux  À  deux  ,  filiformes ,  un  peu  flexueux.  La 
valve  extérieure  de  la  corolle  est  terminée  par  une  barbe 
£ne,  longue,  droite;  les  semences  sont  étroites,  adhérentes 
à  la  corolle. 

3.  Brome  A  barbes  divergentes,  Bromus squarrosuSyLinn.f 
Scheuchz.  Gran>  «t^  1 9 1.  5  ,  f.  1 1 .  Ses  panicules  sont  peu  pen- 
chées i  ses  épillets  épais ,  cylindriques ,  munis  de  barbes  diver- 
gentes ;  les  feuilles  velues ,  particulièrement  sur  leur  gatne  ; 
les  tiges  roides  et  droites.  Elle  croit  dans  la  France  méri- 
dionale et  en  Barbarie. 

Brome  cathartique ,  Bromus  purgansj  Linn. 

Brome  mutique ,  Bromus  inermis^  Lini^. ,  Scheuchz.  Gram. 
97,  t.  i3. 

Brome  des  buissons,  Bromus  dumetorum^Lana.  111. ,  Moris. 
Hist  3,  §.8,  t  79  f.  27. 

Brome  stérile,  Bromus  stertlis ^  Linn.,  Moris.  Hist.  3,  §.8, 
t.  7>f.  11. 

Brome  des  toits,  Bromus  tectorum ^  Linn.,  Lob.  Ic.  33. 

Brome  géant ,  Bromus  giganteus ,  Linn. ,  Vail|.  Par.  t  1 8  » 
/.  3. 

4-  Brome  des  prés,  Bromus  pratensis ^  Lam.  lU. ,  Vaill. 
Far.  t.  18 ,  f.  3.  Cette  espèce  se  distingue  par  ses  panicules 
•droites,  presque  simples,  par  ses  épillets  oblongs,  à  huit 
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ov  dix  fleura  panachées  de  vert  et  de  pourpre  9  terminées  par 
des  J>arl>es  droites,  plus  courtes  que  les  balles.  Les  feuilles, 
inférieures  sont  légèrement  velues ,  ainsi  que  les  tiges ,  dans 
les  prés  secs  et  les  champs.  Elle  produit  un  assez  bon  four- 
rage. 

5.  BaoMB  DES  CE AMTs  y Bromusarvensisj  Lam.  111.  ;  Leers  9 
Herbor.  t  10,  fig.  i.  Selon  Lamarck,  c'est  à  tort  que  Leers 
rapporte  au  brome  géant  la  figure  que  je  viens  de  citer. 
Elle  convient  parfaitement  k  l'espèce  dont  il  est  ici  ques* 
tion.  Ses  feuilles  sont  velues,  plus  courtes  que  les  tiges. 
L.a  panicule  est  rameuse  ,  un  peu  penchée  9  les  .épiUets  pa- 
nachés de  blanc  et  de  vert,  de  six  à  dix  fleurs  glabres, 
munies  de  barbes  longues.  Elle  est  commune  dans  les 
champs ,  et  fournit  aux  troupeaux  une  bonne  nourriture. 

Brome  rougeàtre ,  Bromus  ruiens ,  Linn. 
Brome  queue-de-renard ,  Bromus  alopecuros ,  Poir.  Vof. 
en  Barbar.  ;  Desf.  FI.  atl.  t.  25. 

6.  BaoME  COMPRIMA  ,  Bromus distacl^os  j  Linn.  ,Ger.  Gall. 
pr.  t.  3,  f.  1.  Cette  espèce  approche  des  fromens  ;  elle  est  com- 
posée de  deux  à  six  épillets  sessiles ,  comprimés ,  droits  ; 
la  tige  estflexueuse  à  sa  base  ;  les  feuilles  ciliées.  Elle  croit 
dans  la  France  méridionale  ,  ainsi  qu'à  Fontainebleau  et  à 
Montmorenci.  C'est  un  bon  pâturage  pour  les  moutons. 

7.  BKOMECOKVicthij  Bromus pinnatusj  Linn.,  Barrel.  le. 
3 5.  Cette  plante ,  commune  dans  les  champs  et  sur  les  collines 
sèches,  a  ses  épillets  alternes,  presque  sessiles,  glabres, 
cylindriques,  courbés  en  manière  de  cornes  ,  les  barbes 
courtes,  les  feuilles  glabres.  Les  troupeaux  la  mangent.  Le 
brome  des  bois ,  bromus  sj^haticus  ,Lam.  (Dict.) ,  ne  diffère  de 
cette  espèce  que  par  ses  barbes  un  peu  plus  longues  et 
ses  épillets  velus.  / 

i  Brome  stipo'îde ,  Bromus  stipoides ,  Linn. 

Parmi  les  autres  espèces  de  brome,  les  unes  appartien- 
nent aux  fétuques  ou  aux  fromens,  les  autres  sont  encore 
peu  connues.  (  Poir.  ) 

BROMÉLIACÉES  {Bot.)^  famille  de  plantes  monocoty- 
lédonés  ,  sans  corolle,  à  étamines  attachées  au  calice,  dont 
tous  lès  genres  appartiennent  à  la  classe  des  liliacées  de 
Tournefort  et  à  Phexandrie  de  Linnasus.    Le  calice,   qui 
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tantôt  fait  corps  avec  Toraire  et  tantôt  ne  Ini  adhère  pas , 
est  toujours  à  six  divisions ,  plus  ou  moins  profondes  ,  dont 
trois  sont  quelquefois  plus  longues.  Les  étamines  ^ont  insé- 
rée^ au  sommet  de  ce  calice  quand  il  est  adhérent,  et  plus 
bas  quand  il  ne  Test  pas.  L'ovaire  est  simple,  surmonté 
d*un  seul  style ,  qui  se  divise  par  le  haut  en  trois  stigmates. 
Le  fruit,  adhéreift  ou  libre ,  est  toujours  à  trois  loges  rem- 
plies d'une  ou  de  plusieurs  graines  ;  il  est ,  ou  une  baie  qui 
ne  s'ouvre  pas  ,  ou  une  capsule  qui  se  sépare  en  trois  valves 
garnies  d'une  cloison  dans  leur  milieu. 

Les  feuilles  sont  toujours  alternes  et  engatnées  à  leur 
base  ;  les  iOeurs  ,  qui  varient  dans  leur  disposition  ,  sont 
toujours  accompagnées  de  bractées. 

Cette  famille ,  qui  tire  son  nom  de  son  genre  le  plus  connu, 
se  divise  naturellement  en  deux  sections ,  d'après  la  dispo- 
sition respective  de  l'ovaire  et  du  calice.  Dans  la  pnemière 
sont  réunies  la  burmanne  et  la  tillandsie ,  qui  ont  l'ovaire 
libre;  on  range  dans  la  seconde  le  xérophyte,  la  brome- 
lie,  l'agave  et  la  furcrée,  dont  l'ovaire  est  adhérent  L'a- 
nanas ,  si  connu  dans  les  pays  chauds  et  cultivé  dans  nos 
serres,  fait  partie  du  genre  Bromelie.  (J.) 

BROMÉLIE.  {BoL)  Voyez  Ananas. 

BRONCHINI.  (  IchtyoL  )  Les  pécheurs  de  Venise  appel- 
lent ainsi  le  centropome  loup.  Voyez  Centropomb.  (  F. 
M.  D.  ) 

BKONCO  (IchtyoL)  j  nom  que  l'on  donne  dans  quelques 
pfïrties  de  l'Italie  au  congre.  Voyez  Murène.  (  F.  M.  D.  ) 

BRONGNIARTIEN  [Rept.),  fxom  donné  par  moi  à  un 
lézard- nouveau ,  assez  voisin  du  lézard  gris  des  murailles, 
afin  de  rappeler  tous  les  services  rendus  à  l'histoire  natu- 
relle des  reptiles  par  Alexandre  Brongniart,  qui  a  établi 
une  nouvelle  distribution  très -parfaite  de  ces  animaux  en 
quatre  ordres.  Voyez  Lézard.  (F.  M.  D. ) 

BRONTE  (  £i»fom.) ,  Brontes ,  genre  d'insectes  coléoptères 
qui  ont  quatre  articles  aux  tarses,  les  antennes  filiformes 
très-longues ,  à  articles  cylindriques ,  le  corps  excessivement 
aplati,  de  même  largeur  partout,  et  que  nous  n'avons 
pu  ranger  encore,  ainsi  que  les  cucujes,  dans  aucune  fa- 
mille ,  quoique  par  les  mœurs  et  par  la  forme  du  corps  ces 
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deux  genres  semblent  se  rapprocher  des  omaloïdes  ou  pla« 
niformes ,  tels  que  les  ips ,  lyctes ,  trogossites ,  dont  les  an- 
tennes sont  en  masse. 

Latreille  avoit  fait  le  premier  la  distinction  des  espèces 
de  ce  genre,  que  Fabricius  avoit  confondues  avec  les  cu- 
eujes.  Il  lui  avoit  donné  le  nom  d'uléiote ,  tiré  du  grec 
vXitoTèç  (yléioUs),  et  qui  signifie  bûcheron,  coupeur  de 
bois.  Fabricius ,  en  adoptant  ce  genre ,  lui  a  donné  le  nom 
sous  lequel  nous  le  décrivons ,  et  qui ,  dans  la  mythologie , 
désigne  Tun  des  ministres  de  Vulcain,  fabriéateur  de  la 
foudre.  Il  sera  fort  curieux  un  jour  de  savoir  pourquoi 
Fabricius  a  préféré  ce  nom,  assez  bon,  àrautre,qui,  à  la 
vérité ,  ne  laisse  rien  à  la  mémoire  :  on  ne  voit  pas  com- 
ment il  pourra  rappeler  Tanalogie  d'un  insecte  qui  vit  sous 
le  bois,  avec  Tun  des  fabricateurs  de  la  foudre. 

Il  n'y  a  encore  que  cinq  espèces  comprises  dans  ce  genre  9 
dont  trois  sont  du  pays.  •  ' 

1.  BaOntb  pattes  «jaunes,  Brontes  Jlawipes, 

Caraci.  Brun  ou  rougeàtre  ;  à  corselet  dentelé  ;  pattes  et  an- 
tennes pâles. 

Cet  insecte  est  extrêmement  plat:  les  antennes  sont' cy- 
lindriques ,  À  articles  coniques ,  nombreux  ;  elles  forment  la 
moitié  de  sa  longueur.  Nous  l'avons  trouvé  une  seule  fois 
daûs  la  fo^t  de  Fontainebleau ,  en  Juillet,  sous  Técorce  d'un 
vieux  chêne  abattu  par  un  ouragan. 

2.  BaoNTB   PALISSANT,  BronUs  palUns. 

Caraet.  Brun:   à  antennes,   abdomen    et  pattes    testacés  j 
corselet  dentelé. 

3.  BaONTE  TESTAcé ,  Brontes  testactus, 

CaracL  Testacé  ;  à  corselet  presque  carré ,  sans  dentelure. 
On  Fa  trouvé  sous  Fécorce  d'un  bouleau.  (CD.) 
BRONZE.  (  Chim,  )  Le  bronze  est  un  alliage  de  cuivre  et 
d'étain,  qu'on  fait  à  différentes  proportions,    qui,  en  don- 
nant au  cuivre  plus  de  dureté ,  de  résistance  et  de  qualité 
sonore,  le  rendent  propre  à  fabriquer  des  canons,  des  sta- 
tues ,  des  cloches ,  etc.  Voyez  Fartide  Cu  ivke. 
On  nomme  aussi  bronze  un  mélange  de  poussières  colo« 
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rées  9  qu'on  applique  9  sur  un  mordant  et  avec  un  pinceav 
sec  9  pour  bronzer  les  bois  9  les  pierres  9  les  stucs ,  les  plâ- 
tres 9  les  cartons,  etc.  Ce  mélange  ou  bronze  des  peintres 
est  fait  avec  de  la  terre  verte  de  Véronne  ou  du  bleu  de 
Prusse  9  avec  de  l'orpiment  ou  de  Tor  mussif.  On  frotte  pour 
donner  le  brillant.  On  fait  dominer  l'un  ou  l'autre  ingré- 
dient 9  suivant  la  couleur  verte  ou  cuivrée  9  suivant  le  ton 
et  la  teinte  qu'on  veut  donner  à  la  surface  bronzée.  (F.) 

BRONZE.  {Entom. )  C'est  le  nom  que  Geoffroy  a  donné  à 
un  papillon  voisin  de  celui  de  la  verge-d'or.  Voyez  H  es  fé- 
rié. (C.  D.  ) 

BRONZE  NATIF.  (Miner.)  Molina  est.  le  seul  qui  ait 
parlé  d'une  mine  de  cuivre  cendré  et  contenant  de  l'étain  : 
il  dit  qu'on  la  trouve  dans  la  province  de  Coquimbo  au 
Chili.  On  sait  que  ce  jésuite  a  décrit  beaucoup  d'animaux 
qu'on  n'a  pas  retrouvés  depuis.  Il  pourroit  en  être  de  même 
pour  les  minéraux.   (  B.  ) 

BROOM.  {Bot.)  Ce  nom 9  qui  signifie  balai  en  anglois, 
est  donné 9  daiis  quelques  colonies  de  l'Amérique  9  au  dodo- 
né  9  dodonœa  viscosa^  au  l'apport  de  Fluckenet9  qui  le  figure 
t.  i4i,f.  1.  (J.) 

BROQUIN  {Bot.),  nom  péruvien 9  suivant  Ruîz  etPavon, 
d'une  espèce  d'acena  9  acœnaargenteaj  qui  se  retrouve,  dans 
le  Voyage  de  Feuiilée  au  Chili,  sous  le  nom  de  proquin.  (  J.  ) 

BROSIME  {Bot.)  y  Brosimumj  genre  de  plantes  observé 
par  Sv^artz  k  la  Jamaïque.  Il  a  les  fleurs  dioiquei,  c'est-à- 
dire  9  mâles  sur  un  pied  et  femelles  sur  un  autre.  Elles 
sont  rassemblées  en  chatons  allongés  9  ou  en  têtes  sphéri- 
ques9  de  la  grosseur  d'un  pois  :  ces  chatons  sont  couverts 
d'écaillés  orbiçulaires  et  élargies  par  le  haut  9  dont  trois 
plus  grandes  forment  une  espèce  d'involucre  qui  entoure 
l'assemblage  des  fleurs  et  tient  lieu  de  calice.  Les  fleurs 
mâles  ont  entre  chaque  écaille  un  filet  terminé  par  une 
seule  anthère  9  conformée  en 'plateau,  qui  s'ouvre  dans  son 
contour.  Au  sommet  du  chaton  9  entre  les  écailles  supé- 
rieures, est  un  ovaire  avorté  9  surmonté  d'un  style  et  de 
deux  stigmates.  Les  chatons  femelles  ont  un  ovaire  disposé 
de  même ,  mais  fertile ,  qui  devient  une  graine  recouverte 
par  les  écailles  charnues  ,  dont  l'assemblage  forme  un  fruit 
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succulent  Swartz,  quia  observé  deux  espèces  de  ce  genre , 
dît  que  ce  sont  des  arbres  laiteux,  à  feuilles  alternés  et  en- 
tières ,  dont  les  chatons  sont  pédoncules  et  axillaires.  L'une 
de  ces  espèces  est  Valicaslrum  de  Brov^,  hrosimum  alicas'^ 
trum  ,  Sw.,  distincte  par  ses  chatons  globuleux  et  solitaires, 
son  fruit  sec,  ses  stipules  et  son  feuillage  disposés  comme 
dans  le  figuier.  Dans  l'autre  espèce ,  hrosimum  spurium ,  Sw. , 
les  chatons  sont  deux  ensemble,  de  forme  ovale,  et  le  fruit 
est  mou.  (J.) 

BROSME.  {Ichfyol.)  C'est  ainsi  qu'on  appelle  en  Norwège 
une  espèce  particulière  de  gade.  Voyei  Gade..  (  F.  M.  D.  ) 

>  BROSME  TOUPÉE.  {lohlyoL)  Ascagne  a  décrit  sous  ce 
nom  le  blennie  coquillade.  Voyez  Blenmie  et  Tangb&osme. 
(  F.  M.  D.  ) 

BROSSÉE  {Bot,  )  ,  Brossœaj  genre  de  plantes  des  Antilles, 
jQommé  ainsi  par  Plumier,  en  mémoire  de  Gui  de  la  Brosse, 
fondateur  du  jardin  des  plantes  de  Paris.  Le  caractère  de 
ce  genre  que  Plumier  a  tracé  et  que  Linnsèua  a  perfec- 
tionné ,  consiste  dans  un  calice  à  cinq  divisions  allongées  ; 
une  corolle  monopétale ,  de  forme  presque  conique ,  de  la 
longueur  du  calice ,  rétrécie  et  comme  tronquée  par  le  haut, 
et  presque  entière  à  son  limbe  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
surmonté  d'un  style  terminé  par  un  stigmate  simple;  une 
capsule  à  cinq  c6tes  et  cinq  loges  polyspermes ,  recouverte 
par  le  calice ,  dont  les  divisions  rapprochées  laissent  entre 
elles  cinq  fentes  ou  interstices. 

Plumier,  et  après  lui  les. autres  botanistes,  ne  citent 
qu'une  espèce  de  ce  genre,  qui  est  la  brossée  écarlate , 
hrossea  coccinea^  L. ,  Plum.  ic.  64,  f.  2.  C'est  un  arbrisseau 
de  la  hauteur  d'un  ciste,  à  tige  rameuse  ;  à  feuilles  alter- 
nes, ovales,  lisses  et  légèrement  dentées  $  à  fleurs  termi- 
nales d'un  rouge  d'écarlate ,  dont  les  pédoncules  sont  garr 
nis  de  deux  bractées.  Elle  n'est  connue  que  par  la  description 
et  la  figure  de  Plumier ,  et  ses  caractères  n'ont  pu  être 
vérifiés,  ni  sur  le  vivant,  ni  sur  des  individus  secs  qui  man- 
quent dans  la  plupart  des  herbiers;  ce  qui  a  même  fait 
naître  des  doutes  sur  l'existence  de  cette  plante,  que  quel- 
ques botanistes  soupçonnent  être  Vepigœa  cordifolia  de 
Swartz,  oulegaultheriasphagnicola  de  Richard.  (J.) 
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BROSSES.  (Entom,)  On  a  nommé  ainsi  certains  fahceanx 
de  poils  roides  qu'on  observe  sur  le  corps  de  quelques  che- 
nilles, ou  à  l'extrémité  de  Tabdomen  de  quelques  larves. 
On  appelle  chenilles  à  brosses  celles  des  bombices  étoilées^ 
pudibondes,  etc.  On  a  aussi  nommé ''brosses  les  bouppes 
soyeuses  ou  veloutées  qu'on  remarque  sous  les  articles  des 
tarses  dans  quelques  coléoptères  et  dans  un  grand  nombre 
de  diptères.  Voyez  Pelotes.  (CD.) 

BROTÈRE  (Bo^),  Brotera,  Cav.,  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  liliacées ,  placé  dans  la  première  section  de 
cette  famille,  près  du  waUheria,  et  distinct  de  tous  les 
genres  de  la  section  qui  ont,  comme  lui,  les  étamines  réu- 
nies, par  la  forme  des  filets,  dont  cinq  sont  stériles  et 
plus  grands  que  les  autres.  Il  réunit  deux  plantes  herbacées, 
l'une  de  la  Nouvelle-Espagbe ,  toute  couverte  d'un  coton 
blanc ,  l'autre  de  l'Inde ,  remarquable  par  ses  belles  fleurs 
rouges.  Son  caractère  générique  est  d'avoir  deux  calices, 
l'extérieur  à  trois  folioles,  l'intérieur  k  cinq  divisions  pro- 
fondes ;  une  corolle  à  cinq  pétales  ;  dix  à  vingt  filets  d'éta- 
^ines,  dont  cinq  alternes  plus  grands,  réunis  tous  ensem- 
ble par  la  base  en  un  anneau  qui  ceint  l'ovaire  et  sert  de 
point  d'attache  à  la  corolle  ;  cinq  styles  et  autant  de  stig- 
mates,-^ une  capsule  ovale,  à  cinq  sillons,  s'ouvrant  à  cinq 
valves,  divisée  en  cinq  loges  par  des  cloisons  attachées  sur 
le  milieu  des  valves ,  et  contenant  plusieurs  graines  attachées 
à  un  axe  central.  La  brotère  ovale,  hrotera  ovata^  Cav.  (ic. 
1  433),  aies  feuilles  ovales,  dentées,  et  des  pédoncules 
axillaires,  dont  les  fleurs ,  au  nombre  de  deux  ou  trois  , 
sont  petites  et  n'ont  que  cinq  étamines  fertiles.  La  brotère 
de  l'Inde,  domheja phœnicea,  Cav.  (Monadelph.  ic.  43 ,  f .  i) , 
a  de  longues  feuilles,  et  de  jolies  fleurs  rouges,  qui  méri- 
tent qu'on  la  cultive  pour  l'ornement  des  serres.  (  Mass.  ) 

Cavanilles  distingue  son  genre  Broiera  de  son  Domheya 
par  le  fruit  unicapsulaire  à  plusieurs  loges  ;  et  croyant 
trouver  dans  le  dombejra  phœnioea  le  caractère  indiqué ,  il 
annonce  lui-même  qu'il  doit  être  rapproché  du  Proféra.  Wil- 
denow  sépare  aussi  du  genre  Domheja  le  dombejd phœnicea  ^ 
et  le  rétablit,  d'après  Gsertner,  comme  genre  particulier, 
sous  le  nom  de  pentapetes  phœnicea;    mais  il   »e  dit  point 
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que  cette  espèce  soit  congénère  du  hrotera  de  Cavanilles, 
dont  il  ne  fait  nulle  mention.  Il  applique  même  ce  der- 
nier nom  à  un  nouveau  genre  de  plantes  composées  de  la 
famille  des  cinarocéphales ,  qu'il  vient  dVtablir.  C'est  sont 
ce  nomade  hrotera  qu'il  désigne  le  carthamus  corymhosus,  L. , 
qui  a,  pomme  l'échinope,  des  calices  particuliers,  uniflores 
et  écailleux,  mais  seulement  au  nombre  de  six  ou  huit 
dans  la  même  tête  ou  dans  le  même  calice  commun.  (  J.  ) 

BROU.  {BoL)  Ce  nom ,  donné  primitivement  à  l'enveloppe 
demi-charnue  qui  recouvre  le  fruit  du  noyer,  a  été  depuis 
employé  par  les  botanistes  pour  exprimer  les  enveloppes 
charnues  ou  pulpeuses  qui  entourent  un  noyau  solitaire  et 
osseux,  comme  dans  l'amandier,  le  pêcher,  l'abricotier, 
le  prunier ,  le  cerisier.  Cette  enveloppe  porte  en  latin  le 
nom  de  drupa,  qu'on  traduit  souvent  en  françpis  par  celui 
de  drupe ,  qui  maintenant  commence  à  être  adopté  de 
préféreiice  à  celui  de  brou,  pour  exprimer  ce  genre  de 
fruit.  (J.)    .  .  .  * 

BROU  DE  NOIX.  [Chim.)  Le  brou  de  noix  est  une  matière 
dont  les  propriétés  pour  la  teinture,  et  l'altération  par  l'air , 
ainsi  que  par  dififérens  réactifs ,  ^néritent  toute  l'attention 
des  chimistes.  On  sait  que  ce  broiî  brunit  à  l'air,  par  l'a- 
cide murlatique  oxigéné ,  par  les  oxides  métalliques  ;  qu'il 
a  une  saveur  acerbe  ;  qu'il  précipite  la  colle ,  etc.  Il  est 
employé  pour  teindre  les  bois ,  et  quelquefois  les  fils  et  les 
tissus ,  en  fauve ,  en  brunâtre.  Il  peut  servir  à  la  fabrication 
de  l'encre,  de  la  teinture  noire;  à  faire  des  fonds  pour 
les  teintures.  Il  a  du  rapport  avec  la  noix  de  ^alle,  lé 
sumac,  le  tan,  quoiqu'il  ne  soit  pas  exactement  de  la 
même  nature.  Sa  couleur  est  très-solide. 

Bertholet  eii  à  fait  une  histoire  intéressante  dans  son 
Traité  de  la  teinture.  (  F.  ) 

BROUALLE  (Bot.),  Broipallia,  C'est  Linnseus  qui  a  fait 
porterie  nom  d'un  botaniste  suédois  à  ce  genre  de  la  famille 
des  personées ,  composé  de  quelques  ]^antes  annuelles ,  origi- 
naires d^Aniérique,  et  qui,  élevées  sûr  couche,  fleurissent 
dans  la  serre  chaude.  Elles  ont  pour  caractères  génériques 
un  calice  tubuleux  à  cinq  dents  ;  la  corolle  en  entonnoir, 
à  tube  plus  long  que  le  calice,  formant  un  cylindre  dont 
6  a3 
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Torifice  esf'ea  partie  fermé  par  un  repli  :  son  limbe  a 
cinq  lobes ,  le  supérieur  un  peu  plus  grand  ;  le  stigmate  a 
quatre  lobes.  La  capsule oblongue 9  recouverte  par  le  calice, 
s*ouvre  au  sommet  en  quatre  parties.  Les  fleurs  sont  pla- 
cées hors  des  aisselles  des  feuilles  :  c'est  un  des  pointe 
par  lesquels  ce  genre  à  fleur  irréguliéfe  peut  se  rapprocher 
de  la  famille  dessolanées,  autant  que  de  celle  des  perso- 
nées  9  quoique  ses  étaminea  soient  didynames. 

L^espéce  figurée  dans  le  Hort  Clifl*.  t.  17  {hroi»allia  de- 
missajL.,,  Sabb.  Hort.  R.  t.  1^00)  est  à  tiges  basses,  à  fleurs 
solitaires ,  dont  le  limbe  est  assez  lai^e  et  d'un  riolet 
bleuâtre  :  elle  est  naturelle  aux  environs  de  Panama. 

Une  seconde  espèce,  du  double  plus  haute,  qui  croit  an 
Pérou,  est  la  broualle  élevée,  hrowdlliaeUUay  dont  les  fleurs  y 
d'un  beau  bleu,  ont  un  long  tube  ;  elles  sont  assez  nom- 
breuses aux  sommités  des  rameaux.  (D.  de  V.) 

BROUILLARD.  {Fhys.)  Voyez  M^t^ores. 

BROUNE.  {BoL)  Voyez  Brownea. 

BROUSSIN, ( Ph^iioZ.  végét.)^  maladie  des  arbres.  Voyez 
Loupe.  (B.  M.) 

BROUSSONNET.  (Jchtyol)  Ce  nom  spécifique  est  donne 
par  Lacépéde  à  un  gobioïde ,  en  l'honneur  de  son  savant 
confrère  Broussonnet,  qui  a  publié,  entre  autres  ouvrages 
utiles ,  une  Description  de  plusieurs  poissons  des  mers 
d*Otajti ,  avec  des  gravunes  très  -  soignées  de  ces  animaux. 
Voyez  Gobioïde.  (F.  M.  D.  ) 

BRQUSSONETIA.  {Bot.)  L'Héritier  nomme  ainsi  le  mû- 
rier de  la  Chine,  devenu  genre  sous  le  nom  de  Pafirier. 
Voyez  cp  mot.  (  J.  ) 

BROVOYEL  (OrnUK),  nom  islanddis  d'un  oiseau  aqua- 
tique appartenant  au  genre  Canard.  (Ch.D.) 

BROWNEA  (Bo^.),  Linn.,  Juss.,  Lam.  Illust.  676,  genre 
de  plantes  très-voisin  de  la  famille  des  légumineuses,  qui 
contient  trois  ou  quatre  espèces,  dont  la  plus  connue  est 
le  brownea  rouge ,  hroiifnea  coceinea ,  L.  (  Jacq.  Am.  pi.  1  a  1  ) , 
que  Lamarck  et  d'autres  nomment  broune.  C'est  un  arbre 
de  moyenne  grandeur,  à  feuilles  ailées  sans  impaire,  et 
composées  de  folioles  opposées  sur  deux  ou  trois  rangs, 
tT.ès-entières ,  glabres,  à  pétioles  courts  et  ovales.  Les  fleurs , 
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grandes  et  d'un  aspect  agréable,  sortent  par  petits  paquets 
des  bourgeons  axillaires  :  elles  ont  un  calice  double,  l'ex- 
térieur est  bifide ,  l'intérieur  est  en  forme  d'entonnoir  et 
à  cinq  divisions.  La  corolle  est  à  cinq  pétales ,  insérés  sur 
le  tube  du  calice  intérieur ,  onguiculés  et  presque  égaux. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  à  onze  ',  et  ont  la 
même  insertion  que  la  eoroUe-y  leurs  filamens  sont  subulés, 
droits,  alternativement  plus  courts,  réunis  à  leur  base  en 
une  gaine  fendue  sur  un  côté;  les  anthères  sont  oblongues 
et  vacillantes.  L'ovaire  est  libre,  oblong,  et  porté  sur  un 
petit  pivot  ;  il  est  surmonté  d'un  style  droit  et  d'un  stig- 
mate simple.  Le  fruit  est  une  gousse  oblongue,  pointue, 
comprimée  ,  à  deux  valves  uniloculaires  et  polyspermes. 
On  trouve  cet  arbre  en  Amérique ,  où  il  fleurit  au  mois 
de  Juillet.  (J.  S.  H.) 

BRUANT  (  Ornith,  ) ,  Emheriza.  Lînnœus  a  réuni  en  uiz 
seul  et  même  genre,  sons  la  dénomination  d*emheriza ,  les 
bruans,  le  proyer  et  les  ortolans,  qui  sont  des  oiseaux  de 
l'ordre  des  passereaux  de  Cuvier. 

Les  caractères  distinctifs  et  communs  k  tout  le  genre 
des  bruans  se  tirent  de  la  forme  de  leur  bec,  qui  est 
médiocrement  gros,  conique  et  pointu;  de  sa  mandibule 
supérieure ,  qui  mt  plus  étroite'  que  nnférîeuï*e  ;  des  bords 
de  l'une  et  de  l'autre,  qui  sont  rentmns  en  dedans  de  la 
ligne  qai  les  sépare  et  qui  est  courbe  ;  et  enfin,  d'une  petite 
éminence ,  ou  grain  ossevx  et  saillant ,  qui  se-  trouve  dans* 
tous,  et  qui  est  placée  en  dedans  de  la  mandibule  8\ipé* 
rieure. 

Les  uns  et  les  antres  ont  quatre  doigts,  dont  les-  ièois 
antérieurs  sont  séparés  sans  aucune  apparence  de  *nriîëm'^ 
brane ,  avec  un  pouce  en  arrière,  et  des  ongles  qui'  né  stitf  f 
nullement  crodins. 

Tout  en  suivant  la  même  marche  distributiv\&  de  Lînmpus 
à  l'égard  de  ces  oiseaux,  on  a  pensé  qu'il'  convenoit,  ne 
fût-ce' même  que  pour  la  commodité  des  lecteurs,  de  par-r 
tager  ce  genre  en  trois  sections  :  dans  la  première  on  trou- 
vera les  bruans  ;  dans  la  seconde,  les  proyer»,  et  dans  la 
troisième ,  les  ortolans.  - 
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SECTION  !•"  Les  bruans  proprement  dits*  Emberizœ* 

Caract.  part.  Bords  supérieura  du  bec  échancrés  prés  de  la 
pointe;  langue  divisée  en  filets  déliés  par  le  bout,  et 
ongle  postérieur  plus  long  que  les  autres. 

Toutes  les  espèces  de  bruans  sont  à  peu  prés  de  la  taille 
4u  pinson  ordinaire  :  leur  plumage  en  général  n'offre  rien 
de  bien  remarquable  dans  l'ensemble  ou  le  mélange  de 
ses  couleurs  ;  Tolive ,  le  jaune ,  le  marron ,  le  gris  et  le 
noir,  distribués  de  difi'érentes  manières,  en  forment  les 
teintes  principales,  he  chant,  de  ces  oiseaux  est  assci'moT 
notone;  il  a  même  quelque  chose  de  fort  aigu  dans  celui 
de.  quelques  espèces. 

Les  bruans  sont  des  oiseaux  peu  défians,  qui  donnent 
inconsidérément  dans  tous  les  pièges  qu'on  leur  tend  :  né'an- 
moins  il  faut  en  excepter  la  pipée  ;  car  il  est  généralement 
reconnu  qu'on  n'en  prend,  jamais  ou  presque  jamais  à  cette 
chasse. 

. .  La  chair  des  bruans ,  lorsqu'elle  a  atteint  un  certain 
degré  de  graisse,  passe  pour  être  un  mets  .aussi  délicat  que 
celle  des  ortolans  :  néanmoins ,  dans  les  pays  surtout  où  les 
rouge -gorges  abondent,  en 'dédaigne  cet  oiseaux,  parce 
qu'on  est  persuadé  que  tous  ceux  en  général  qui ,  comme 
la  plupart  des  passereaux,  ont  le  bée  assez  fort  pour  causer 
^t  triturer  des  grains ,  ont  beaucoup  d'amertume  dans  leur 
chair.  On  en  excepte  cependant  les  ortolans,  qui  sont  du 
même  genre  et  qui  se  nourrissent,  ainsi  que  les  bruans, 
d&if  raines  et  en  même  temps  d'insectes  et  de  vers.  Le  nom- 
bre^ d^s.^  bruans  connus  aujourd'hui  est  fort  considérable , 
y^^squ'on  en  compte  près  de  cinquante  espèces  ou  variétés  : 
nous  avons  cru  ne  devoir  signaler  ici  que  les  principales. 
'  BauANT  COMMUN  OU  DE  France,  Emhtriza  citrinella  y 
Linn.  ;  Buff*.  pi.  enlum.  n.^  3o,  fig.  i.  Le  bruant  com- 
mua' est,  comme  nous  l'ayons  déjà  dit,  de  la  taille  a  peu 
près  du  pinson  ordinaire;  il  a,  de  l'extrémité  du  bec  à 
celle  de  la  queue ,  un  décimètre  six  centimètres  (  six  pou- 
ces trois  lignes)  de  longueur,  et  de.ux  décimètres  quatre 
centimètres  (neuf  pouces  deux  lignes)  de  vol  :  lorsque  ses 
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ailes  sont  ployées,  elles  s'étendent  un  peu  au*delà  du  tiers 
de  ia  longueur  de  sa  queue. 

En  général,  le  mâle  a  le  sommet  die  la  tête,  les  joues  et 
ia  gorge,  d'un  jaune  fort  éclatant;  la  partie  supérieure  du 
cou  y  olivâtre  ;  les  plumes  scapulaires  et  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes,  d'un  vert  noirâtre,  bordées  de  roussâtre 
et  terminées  de  gris  :  celles  qui  recouvrent  le^  croupion  sont 
d\in  marron  clair,  terminées  de  grisâtre.  Les  pennes  des 
afles  sont  brunes,  bordées  les  unes  de  jaunâtre  et  les 
autres  de  gris.  Des  douze  pennes  qui  composent  sa  queue, 
qui  est  un  peu  fourchue ,  les  dix  intermédiaires  sont  brunes , 
bordées  de  gris  blanc,  et  la  plus  extérieure  de  chaque  côté, 
qui  est  la  plus  longue,  est  de  même  couleur,  mais  elle 
est  bordée  de  blanc  pur  ;  la  poitrine  et  les  flancs  sont 
variés  de  marron  clair  et  de  jaune.  Les  couvertures  du 
dessous  des  ailes  sont  de  cette  dernière  couleur,  ainsi  que 
le  Teste  du« dessous  du  ventre,  où  cette  teinte  cependant 
est  beaucoup  plus  pâle  que  partout  ailleurs.  Liris  des  yeux 
de  cet  oiseau  est  de  couleur  de  noisette;  ses  pieds  sent 
jaunâtres,  et  ses  ongles,  ainsi  que  son  bec,  sont  brups.  La 
femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  ses  couleurs  sont 
moins  vives.  Dans  l'espèce  du  bruant  ordinaire  on  ren- 
contré même  assez  souvent,  'ainsi  que  dans  plusieurs  autres 
oiseaux,  des  teintes  et  des  nuances  dans  les  couleurs  du 
plumage,  qui  ne  roanqueroieot  pas  de  les  faire  regarder 
comme  des  espèces  distinctes  ou  du  moins  comme  des  va- 
riétés constantes  de  la  «même  espèce,  si  on  ignoroit  que 
ces  accidens  ne  sont  dus  qu'à  la  différence  du  climat,  à 
l'âge  de  l'individu,  ou  bien   à  son  sexe. 

Le  bruant  commun  est  répandu  dans  toute  IT^urope , 
depuis  la  Suède  jusqu'en  Italie.  Il  établit  son  nid  à  terre 
sous  une  motte,  dans  un  buisson  ou  dans  une  touffe  d'her- 
bes;  Ce  nid  est  ordinairement  construit  fort  négligemment; 
cependant  l'oiseau  y  apporte  un  peu  plus  de  soin  lors- 
qull  le  place  sur  les  branches  basses  de  quelques  arbustes  : 
dans  tous  les  cas,  l'extérieur  est  composé  de  mousse,  de 
feuilles  et  de  chaumes  secs  ;  il  est  garni  en  dedans  de  crins 
et  de  laine ,  et  c'est  sur  ce  petit  matelas  que  la  femelle 
pond ,  plusieurs  fois  par  an ,  quatre  ou  cinq  œufs  d*un  blan« 
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sale,  tachetés  de  différentes  nuances  de  brun.  Cette  mère 
a  tant  d*af!ection  pour  sa  progéniture,  qu'il  arrive  assec 
souvent  qu'elle  se  laisse  prendre  à  la  main  sur  ses  œufs, 
plutôt  que  de  les  abandonner. 

Au  printemps  et  durant  Tété,  les  bruans  se  tiennent  sur 
la  lisière  des  bois,  le  long  des  haies,  dans  les  bosquets, 
les  tailiis,  et  rarement  ils  s'enfoncent  dans  l'épaisseur  d« 
la  i'orùt  Eu  automne,  ces  oiseaux,  qui  semblent  se  diriger 
vers  les  régions  du  Midi ,  passent  en  abondance ,  mais  tou- 
jours  par  bandes  peu  nombreuses  ;  on  les  prend  alors  aux 
filets  ou  aux  gluaux,  au  m^yen  d'un  appelant,  comme  on 
le  fait  aussi  au  printemps. 

BacANT  BLEU  OU  L^AsuAOUx,  Emheriza  eœruUa^  linn. 
Brisson  est  le  premier  auteur  qui,  dans  son  Ornithologie, 
tom.  III,  p.  298,3  signalé  ce  bruant  originaire  du  Canada^ 
et  qui  se  trouve  également  à  la  Nouvelle* Angleterre  f  ék^ 
arrive  à  chaque  printemps ,  y  niche ,  pour  en  4ii|paro£tre 
aux  approches  de  l'hiver. 

Buffon  a  appliqué  à  cet  oiseau  le  BMa  d'azuroux  qui  pré- 
sente à  l'esprit  Tidée  des  prioetpales  couleurs  de  son  plu- 
mage. En  effet,  il  a  le  commet  de  sa  tête  d'un  roux  obscur  ; 
tout  le  dessus  de  son  corps,  à  partir  du  haut  de  son  cou, 
est  de  cette  même  couleur  variée  de  bleu  ;  les  couvertures  du 
dessus  de  sts  ailes  sont  d'un  roux  plus  clair,  et  les  grandes 
pennes  de  ces  parties  sont  brunes,  bardées  extérieurement 
de  bleu  :  celles  de  la  queue  1  au  nombre  de  douze,  sont 
également  brunes ,  mais  elles  sont  bordées  en  dehors  d'un 
bleu  presque  gris. 

Ce  bruant,  dont  la  longueur,  prise  du  bout  du  bec*  i 
l'extrémité  de  la  queue,  est  d'un  décimètre  (quatre  pouces 
deux  lignes  ),  a  un  décimètre  huit  centimètres  (sept  pouces) 
de  voL  L'iris  de  ses  yeux  est  bleuâtre ,  et  son  bec,  ht^  pieds, 
ainsi  que  ses  ongles ,  sont  d'un  gris  brun. 

BauANT  DE  Canada  ou  leCui^rousset,  EmienzaeîHtfrea, 
Linn.  C'est  encore  à  Brisson  que  l'on  est  redevable  de  la 
connoissance  de  ce  bruant  qu'il  avoit  reçu  du  Canada,  et 
qu'il  a  décrit  dans  le  tom.  UI  de  son  Ornithologie,  p.  296. 

Néanmoins  cet  oiseau  n'est  pas  constamment  sédentaire 
dans  ces  contrées  de  TAmérique  septentrionale;    chaque 
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année ,  au  mois  de  Mars ,  il  les  quitto  pour  se  transporter 
dans  la  province  de  New-Yorck.,  où  il  se  tient  y  jusqu'aux 
approches  de  Thiver,  dans  les  genévriers  qui  couvrent  le 
sol  de   ce  pays. 

Si  Bufifon  a  appliqué  à  ce  bruant  le  nom  de  cul-rousset, 
c'est  qu'en  effet  le  trait  le  plus  caractéristique  de  cet  oiseau 
consiste  dans  la  couleur  roussàtre  des  couvertures  du  dessus 
et  du  dessous  de  sa  queue.  Du  reste,  tout  le  dessus  de  son 
corps  y  depuis  et  y  compris  le  sommet  de  sa  tétc,  jusqu'au 
croupion  exclusivement,  est  un  mélange  de  brun  et  de 
marron 9  amalgamés  avec  du  gris  sur  le  dessus  du  cou,  sur 
le  dos  et  sur  les  couvertures  des  ailes  ;  le  croupion  est  d'un 
gris  pur,  et  les  pennes  des  ailes ,  ainsi  que  celles  de  la  queue, 
sont  brunes,  bordées  de  gris  marron.  La  gorge  et  le  dessous 
du  corps  sont  d'un  blanc  sale,  semés  de  taches  roussàtres, 
qui  s'éteignent  insensiblement  à  mesure  qu'elles  approchent 
du  bas-ventre.  Ce  bruant ,  qui  est  à  peu  prés  de  la  grosseur 
du  nôtre ,  a  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles,  d'un  gris  brun. 

Bruant  de  haie  ou  le  Zizx,  Emheriza  cirlus,  Linn. 
L'oiseau  dont  nous  parlons  ici  est  le  même  que  celui  que 
Bélon,  dans  son  Histoire  naturelle  des  oiseaux,  p.  356,  a 
désigné  sous  le  nom  de  verdier  de  haie  ;  €^est  le  chic  des 
Provençaux,  selon  Guys. 

Quoique  les  contrées  méridionales  de  l'Europe  paroissent 
être  le  pays  exclusivement  propre  au  zizî,  qui  y  niche, 
néanmoins  on  voit  quelques  individus  chaque  année,  au 
printemps  et  en  automne,  dans  les  environs  de  Paris,  et 
beaucoup  plus  dans  la  partie  montueuse  des  Vosges,  oh 
ils  se  tiennent  dans  les  sapinières,  constamment  mêlés  avec 
des  mésanges  et  des  pinsons  d'Ardennes,  et  là  ils  forment 
ensemble  des  bandes  quelquefois  très  -  nombreuses. 

Le  bçuant  de  haie  est  un  oiseau  peu  défiant,  qui  donne 
assez  volontiers  dans  toutes  les  espèces  de  pièges  qu'on 
lui  tend  à  l'arrière  saison.  On  ne  lui  fait  cependant  là 
chasse  que  dans  le  seul  dessein  d'en  garnir  des  volières , 
dans  lesquelles  on  le. nourrit  avec  du  chènevîs  et  de  la 
navette,  et  il  vit  ainsi  en  captivité  cinq  et  quelquefois  six 
ans. 

Son  ramage,    quoiqu'un   peu   moncftone,    a  néanmoins 
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quelque  chose  d'agréable,  lorsque  surtout  il  fait  chorus 
avec  les  autres  bons  musiciens  eniplumés  de  la  même 
volière. 

Dans  leur  état  de  liberté  on  voit  les  bruans.de  haie 
courant  plus  souvent  par  terre  que  perchés  sur  les  arbres  s 
c'est  particulièrement  dans  les  champs  nouvellement  ense- 
mencés et  qui  soni  bordés  de  haies  (de  là  sans  cloute  ils  ont 
pris  leur  nom),  qu'on  les  aperçoit  filant  à  petits  pas  comme 
des  souris,  pour  saisir  les  vers  et  les  insectes  mous,  dont 
ils  sont  très '^friands  y  et  qu'ils  aperçoivent  de  fort  loin 
dans  les  sillons.  \ 

Outre  que  1«  plumage  de  cet  oiseau  est  différent  dans 
les  divers  individus  ,  il  se  trouve  encore  une  différence 
sensible  entre  celui  du  mâle  et  celui  de  la  femelle. 

Le  premier  a  le  sommet  de  la  tête  de  couleur  d'olive 
mouchetée  de  noirâtre,  et  les  joues  jaunes,  coupées  dans 
l^ur  milieu  par  un  trait  noir  qui  se  dirige  au-dessus  des 
yeux  :  la  femelle  n'a  ni  les  joues  jaunes,  ni  ce  trait  noir 
qui  les  traverse  ;  sa  gorge,  ainsi  que  le  haut  de  sa  poitrine, 
ne  sont  pas  bruns  comme  dans  le  mâle,  qui  a  de  plus 
qu'elle  encore  une  espèce  de  collier  jaune  au  bas  de  la 
gorge.  L'un  et  l'autre  d'ailleurs  ont  le  dessus  du  cou  et 
du  dos  varié  de  roux  et  de  brun  foncé;  les  grandes  pennes 
des  ailes  brunes,  bordées  extérieurement  de  vert  olivâtre  ; 
le  croupion  d'un  roux  teint  de  ce  même  vert,  et  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue  d'un  roux  pur.  Les- douze 
pennes  qui  composent  leur  queue  sont  brunes,  et  il  n'y  a 
entre  elles  d'autre  différence  sinon  que  les  deux  du  milieu 
sont  bordées  de  gris  roussâtre;  la  plus^extérieure  de  chaque 
c6té  l'est  de  blanc,  et  les  intermédiaires  le  sont  de  gris 
olivâtre  :  dans  toutes  ces  pennes  la  bordure  n'est  qu'exté- 
rieure. Tout  le  reste  du  dessous  du  corps  est  d'un  jaune 
qui  se  dégrade  par  des  nu^ces  qui  deviennent  insensible- 
ment plus  foibles  à  mesui'e  qu'elles  approchent  davantage 
du  dessous  de  la  queue  ^  les  côtés  du  corps  sont  mouchetés 
de  brun. 

Le  mâle  et  la  femelle  opt  l'iris  brun,  !•  bec  cendré 
obscur,  les  pieds  et  les  ongles  jaunâtres;  ils  ont  tous  deux 
à  peu  près  un  décimètre  six  centimètres  (six  pduces  trois 
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lignes)  de  longueur,  de  rextrémité  du  bec  à  eelle  de  la 
queue,  qui  est  un  peu  fourchue  :  leur  vol  est  de  deux  dé- 
cimètres cinq  centimètres  (neuf  pouces  six  lignes),  et, 
h>rsq^e  leurs  ailes  sont  ployées,  elles  atteignent  à  peu 
près  la  moitié  de   la  longueur  de  la  queue. 

SECTiOAT  II.  Les  Bruans  proyers  y  Emberizâe. 

CaraoL  part.  Mandibule  supérieure  fort  élevée  en  dessus; 
les  deux  pièces  du  bec  mobiles  et  unies  ensemble  par 
un  ang[le  très -marqué  et  saillant,  qui,  vers  le  tiers  de 
la  longueur  de  la  pièce  d'en  bas,  est  reçu  dans  un  angle 
rentrant  de  la  mandibule  supérieure;  langue  épaisse  et 
efiilée  à  son  extrémité  en  manière  de  curé-dent;  njarinea 
recouvertes  à  leur  base  par  une  petite  membrane  en 
forme  de  croissant;  pieds  pendans  dans  le  vol. 

Peoyee  de  France,  Emberiza  miliariaj  lAnn,  ;  Buffon, 
pi.  enlum.  n.^  333.  Cet  oiseau,  qui,  chaque  année  périodi- 
quement, au  printemps,  nous  arrive  des  régions  du  Midi, 
un  peu  après  les  hirondelles,  nous  abandonzie  absolument, 
sans  qu'M  en  reste  aucun  individu  parmi  nous,  au  com- 
mencement de  l'automne,  pour  repasser  dans  les  contrées 
d'où  il   nous  étoit  venu. 

A  son  arrivée,  il  s'établit  dans  nos  prairies,  dans  nos^ 
champs  ensemencés  d'avoine  ou  de  luzerne  ;  il  choisit  par- 
ticulièrement ceux  dans  le  voisinage  desquels  il  se  trouve 
quelques  arbres.  Là,  juché  d'une  manière  immobile  au 
sommet  de  la  branche  la  plus  élevée,  le  mâle  ne  cesse 
de  faire  entendre  un  cri  aigre,  monotone,  et  d'autant 
plus  désagréable  qu'il  ne  l'interrompt  pas  un  instant,  de- 
puis son  arrivée  jusqu'au  mois  d'Août,  du  moment  que  le 
soleil  se  lève  jusqu'à  ce  qu'il  quitte  notre  hoiiizon.  Ce  cri 
consiste  dans  ces  monosyllabes  ^rî,  tri,  qu'il  allonge  sûr  la 
fin  en  les  terminant  par  cette  consonnànce,  lifitz  -  on  ne 
peut  mieux  comparer  cette  chanson  ennuyeuse  qu'aux  cris 
que  font  entendre  dans  les  prairies,  pendant  l'été,  les 
sauterelles  et  les  criquets. 

C'est  toujours  au  commencement  du  mois  de  Mai  que 
le  proyer  constniit  son  nid  dans  les  lieux  qu'il  fréquente 
et  que  nous  venons  d'indiquer  ;  il  le  place  à  un  décimètre , 
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OU  un  décimètre  trois  centimètres  (quatre!  ou  cinq  pouces  3-9 
au-dessus  de  la  terre,  dans  quelque  touffe  des  plus  gras 
herbages  :  ce  nid  est  ordinairement  composé  en  dehors 
d'une  certaine  épaisseur  d'herhes  sèches,  entrelacées  ave« 
des  racines  menues  de  quelques  graminées  ;  le  dedans  est 
garni  d*un  peu  de  laine  sur  une  certaine  épaisseur  de  crin  , 
où  la  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  blanc  rous* 
sâtre,  marqués  de  taches  et  de  lignes  sinueuses  de  cou- 
leur brune  noirâtre. 

Pendant  les  seize  ou  dix -sept  jours  que  dure  l'incubar 
tion,  le  mâle,  perché  toujours  sur  la  plus  haute  branche 
de  l'arbre,  de  l'arbuste  ou  du  panais  sauvage,  qui  se 
trouve  le  plus  à  porttje  de  son  nid,  redouble  d'ardeur 
pouit  chanter. 

Lorsque  l'on  désire  de  connsttre  le  nid  de  cet  oiseau , 
il  suffit  de  s'approcher  de  l'endroit  où  on  le  voit  perché,  et 
de  rôder  dans  les  environs  :  aussitôt  qu'il  s'aperçoit  qu'on 
est  près  du  dépôt  précieux  qui  est  le  fruit  de  ses  amours,  il 
voltige  au-dessus  de  la  t^'te  de  la  personne ,  .et  semble  avertir 
par  ses  cris  de  détresse  que  là  il  a  placé  son  ni^  :  il  fait 
découvrir  de  la  même  manière  ses  petits  ,  qui ,  peu  de  temps 
après  leur  naissance,  courent  dans  l'herbe.  Quand  ces  petits 
sont  en  état  de  voler,  ils  se  répandent,  en  compagnies 
quelquefois  fort  nombreuses,  surtout  à  la  fin  de  Tété,  dans 
les  champs  d'avoine  et  dans  ceux  de  pois  ;  d'où  ils  dispa- 
roissent  entièrement  pour  passer  dans  des  régions  plus 
chaudes,  peu  de  temps  après  les  hirondelles. 

C'est  à  ce  moment,  où  ils  sont  chargés  de  beaucoup  de 
graisse ,  que  les  oiseleurs  en  prennent  une  grande  quantité 
et  de  la  même  manière  qu'ils  attrapent  les  bruans.  I^ 
chair  du  proyer  passe  alors  pour  être  un  mets  fort  délicat  : 
aussi,  au  rapport  de  Valmont-Bomare ,  les  Romains  en- 
graissoient-ils  autrefois  cet  oiseau  qu'ils  appeloient  miUarisy 
avec  du  millet,  et  ils  le  servoient  dans  leurs  festins. 

he  proyer  est  plus  gros  que  l'alouette  ordinaire  ;  il  a  de 
longueur  totale ,  mesurée  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de 
la  queue,  un  décimètre  neuf  centimètres  (sept  pouces  et 
demi),  et  deux  décimètres  neuf  centimètres  (onze  pouces 
deux  lignes  )  de  vol  :  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles 
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atteignent  là  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue,  qui  est 
uji  peu  fourchue. 

Toutes  les  plumes  qui  recouvrent  le  dessus  de  son  corps, 
depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'au  croupion ,  sont  d'un 
brun  foncé  dans  leur  milieu  et  bordées  de  roussiVtre  tout 
autour;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  du  même 
brun,  avec  cçtte  différence  que  les  grandes  sont  bordée* 
de  rouMàtre  et  les  petites  de  gris  fauve;  les  grandes 
pennes  de  ces  parties  sont  aussi  brunes ,  bordées  de  fauve  ; 
celles  de  la  queue  sont  de  même  couleur  et  bordées  de 
même.  La  gorge,  ainsi  que  le  tour  des  yeux;  sont  d'un 
bai  fauve;  la  poitrine  et  tout  le  reste  du  dessous  du 
corps  sont  d'un  blanc  sale,  lavé  de  roussàtre,  avec  cette 
seule  différence  que  les  plumes  qui  revêtept  la  poitrine 
et  les  flancs  sont  marquées ,  dans  leur  milieu,  d'un  trait 
brun  longitudinal,  qui  n'euste  pas  sur  celles  du  reste  du 
dessous  du  corps. 

La  femelle  se  distingue  du  mâle  par  son  croupion ,  qui  est 
gris ,  lavé  de  roux ,  et  par  les  couleurs  du  reste  de  son 
plumage,  qui  sont  moins  vives  :  l'un  et  l'autre  ont  l'iris 
couleur  de  noisette  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles ,  d'un 
gris  brun. 

PaoYER  DE  Surinam,  Emheriza  surinamensis y  Linn. 
Linnœus  parle,  dans  son  Systema  natur8B,d'ttn  proyer  qu'il 
dit  être  beaucoup  plus  grand  que  le  nôtre,  et  qui,  selon 
lui,  ne  se  rencontre  qu'à  Surinam;  il  le  signale  dans  ce 
peu  de  mots  -.  «  Son  plumage  est  en  dessus  du  corps  d'un, 
«  gris  brun ,  semblable  à  celui  de  l'alouette  ;  en  dessous , 
«  il  est  d'un  blanc  jaunâtre,  varié  de  taches  noires  et 
«  oblongues  sur  la  poitrine.  ^ 

Picot- la -Peyrouse,  dans  ses  Tables  méthodiques,  p.  23, 
parle  aussi  d^un  proyer  qui  ne  fréquente  que  le  sommet 
des  montagnes  àes  Pyrénées,  et  dont  iè plumage  est  entière- 
ment blanc  :  ne  pourroit-on  pas  regarder  cette  variété 
comme  un  produit  accidentel  de  la  maladie  albine  P  d'ail- 
leurs nous  voyons,  et  même  assez  fréquemment,  des  indivi- 
dus de  l'espèce  de  notre  proyer,  qui  sont,  les  uns,  presque 
blancs  ou  d'un  jaune  blanchâtre^  et  les  autres ^  d'un  brun 
presque  noir, 
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8SCTION  III.  Lts  Bruans  ortolans ,  Emberizœ. 

CaracL  part.  Les  deux  mandibules  du  bec  mobiles  ;  une 
grosseur  notable  sur  la  supérieure  {  Tangle  du  pouce  le 
plus  fort  de  touf. 

On  connoit  quinze  ou  seize  espèces  d*ortolans,  soit  in^ 
digènes,  soit  exotiques. 

O RTO LAN  ORDINAIRE,  Emhenza  ortulanus ^  Linn.  ;  BuSl 
pi.  enlum.  n."*  ^47,  fig.  i.  Cet  oiseau,  dont  la  chair  passe 
pour  un  mets  fort  délicat,  et  qui  pour  cette  raison  est 
très  «  recherché ,  paroit  confiné  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  TEurope,  où  on  le  trouve  en  tout  temps.  Néan* 
moins  tous  lès  individus  de  l'espèce  n'y  sont  pas  constam- 
ment sédentaires  toute  Tannée  :  il  se  trouve  parmi  eux  des 
voyageurs  qui,  au  printemps,  quittent  ces  contrées  enchan- 
teresses pour  se  répandre  dans  celles  qui  sont  intermédiaires 
entre  le  Nord  et  le  Midi.  Cependant  ils  ne  s'arrêtent  pas 
indifféremment  dans  toutes  pour  y  propager  leur  espèce: 
on  dit  même  qu'ils  ne  nichent  qu'en  Allemagne ,  dans  nos 
départemens  méridionaux,  en  Lorraine  et  en  Bourgogne, 
et  en  fort  peu  d'autres  cantons  de  la  France.  C'est  ordi- 
nairement  sur  les  ceps  que,  dans  les  pays  de  vignobles, 
ils  placent  leur  nid,  qu'ils  composent  assez  négligemment 
d'herbes  sèches  et  d'un  peu  de  crin  ;  la  femelle  y  pond , 
deux  fois  par  an ,  quatre  ou  cinq  œufs  grisâtres  :  en  Lorraine 
ils  font  leur  nid  à  terre,-  et  ordinairement  dans  les  champs, 
de  blé. 

C'est  presque  toujours  vers  le  mois  de  Mai,  à  peu  près 
dans  le  temps  que  les  caille»  reviennent  parmi  nous ,  que 
}es  ortolans  arrivent  des  contrées  méridionales  dans  l'in- 
térieur de  la  France  ;  ils  en  repartent  en  Septembre  pour 
le  pays  d'où  ils  nous  étoient  venus. 

Pans  le  temps  de  ce  double  passage  annuel,  qui  n'est 
qu'instantané  pour  nos  départemens  intermédiaires,  que 
ces  oiseaux  ne  font  que  traverser,  ne  s'y  arrêtant  que  le 
temps  nécessaire  pour  pourvoir  à  leur  subsistance,  on  eu 
prend  un  petit  nombre,  soit  à  l'abreuvoir,  soit  avec  le  filet 
d'alouettes  y  entre  les  nappes  duquel  on  a  répandu  des  grain^^ 
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de  millet,  et  attaché  par  le  pied  avec  une  pelite  ficelle 
quelques  individus  de  leur  espèce. 

A  leur  passage  d'automne  lés  ortolans  sont  chargés  de 
beaucoup  de  graisse;  ils  demeurent  jusqu'à, ce  que  les  pre- 
miers froids  se  fassent  sentir,  et  c'est  alors  que  les  tendeurs 
aux  sauterelles  en  prennent  quelques-uns. 

A  leur  arrivée  au  printemps  ces* oiseaux  ne  sont  rien 
moins  que  gras ,  soit  à  raison  des  fatigues  du  voyage  qu'ib 
viennent  de  terminer,  soit  à  cause  du  défaut  de  nourriture 
convenable,  soit  enfin  parce  qu'alors  ils  sonf  en  amour.  Mais 
les  oiseleurs,  surtout  ceux  de  Paris,  ont  le  talent  de  les 
engraisser  en  très -peu  de  temps,  et  au  point  qu'ils  ne 
sont  plus  qu'une  petite  pelote  de  graisse  savoureuse  et 
délicate,  dont  cependant  on  ne  pourroit,  sans  oourir  les 
risques  de  s'incommoder,  faire  un  usage  abusif. 

On  réussit  à  engraisser  les  ortolans  de  deux  manières  : 
la  première,  en  les  enfermant  dans  une  chambre  parfaite- 
ment obscure  et  seulement  éclairée  par  une  lanterne,  au- 
tour de  laquelle  on  a  répandu  une  grande  quantité  d'avoine 
et  de  millet  La  seconde  manière  consiste  à  les  enfermer 
seulement  dans  des  cages  entièrement  couvertes  d'une  serge 
verfe,  à  l'exception  de  l'auget  à  graines  qui  reste  éclairé. 
Cest  ainsi  qu'en  peu  de  temps  ces  oiseaux,  qui  ne  dis- 
continuent pour  ainsi  dire  pas  de  manger ,  deviennent  si 
gras  que  si  Ton  ne  se  hàtoit  de  les  tuer  ils  courroient 
risque  d'étouffer  dans  leur  graisse. 

L'ortolan  ordinaire  est  de  la  grosseur  à  peu  près  de 
notre  linotte  de  vigne  ;  il  a  de  longueur  totale ,  de  l'ex- 
trémité du  bec  à  celle  de  la  queue ,  un  décimètre  sise 
centimètres  (six  pouces  trois  lignes),  et  deux  décimètres 
quatre  centimètres  (  neuf  pouces  }  de  vol  :  lorsque  ses  ailes 
sont  ployées^  elles  ^^s'étendent  au  tiers  à  peu  près  de  la 
longueur  de  sa  queue. 

Le  sommet  de  la  tête  de  cet  oiseau,  ainsi  que  le  haut 
du  derrière  de  son  cou ,  sont  d'un  '  olivâtre  cendré  ;  son 
dos  et  ses  plumes  scapulaires  sont  un  mélange  de  roux 
brun  et  de  noirâtre  ;  son  croupion ,  de  même  que  les  cou^ 
vertures  du  dessus  de  sa  queue,  sont  d'un  brun  marron. 
Les  grandes  couveriurnes  de  ses  ailes  sont  brunes ,  bordées 
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de  gris  en  dehors  et  tenninées  de  même;  les  moyenne^ 
font  d'un  brun  noirâtre,  tenninées  de  fauve ,  et  les  petites 
5ont  brunes  dans  leur  entier  :  toutes  les  pennes  des  ailes 
sont  de  cette  dernière  couleur,  avec  cette  différence  que 
les  grandes  sont  bordées  en  dehors  de  gris  cendré,  et  les 
moyennes  de  roussâtre.  Celles  de  la  queue,  au  nombre  de 
4ouze,  sont  également  brunes ,  mais  d'un  brun  plus  foncé, 
bordées  extérieurement  de  roussâtre  ;  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  Vcst  en  dehors  de  blanc  sale.  11  a  le  tour  des 
yeux  et  la  gorge  d*un  jaune  de  paille;  cette  dernière 
partie  est  bordée  de  chaque  c6té  par  une  ligne  longi- 
tudinale d'un  gris  cendré  :  la  poitrine  et  tout  le  reste  du 
dessous  du  corps  sont  d'un  jaune  -  aurore ,  qui  se  dégrade 
insensiblement  en  une  nuance  plus  claire  à  mesure  qu'elle 
approche  des  couvertures  du  dessous  de  la  queue;  celles 
du  dessous  des  ailes  sont  d'un  beau  jaune  soufré. 

La  femelle,  de  même  taille  que  le  mâle,  n'en  diffère 
qu'en  ce  qu'elle  a  le  sommet  de  la  tête ,  et  le  cou  d'un 
gris  plus  foncé,  et  marqués  de  petits  traits  longitudinaux 
d'un  brun  noirâtre  :  l'un  et  l'autre  ont  l'iris  couleur  de 
noisette  ;  le  bec ,  les  pieds ,  ainsi  que  les  ongles ,  d'un  blanc 
sale,  lavé  de  jaunâtre.  Cependant  on  trouve  de  très-grandes 
variations  dans  le  plumage  de-  cet  oiseau  :  les  uns  sout 
presque  entièrement  jaunes ,  d'autres  n'ont  que  la  gorge  de 
cette  couleur  :  on  en  trouve  de  pies  et  même  de  tout  blancs. 
Dans  quelques-  uns  la  couleur  dominante  est  le  brun  noi-« 
râtre  ;  dans  d'autres  ,  la  poitrine  est  grise  et  le  ventre  roux. 
Quelques  ornithologistes  ont  fait  des  variétés  constantes  de 
quelques-uns  de  ces  individus. 

Ortolan  a  vent&e  lAccfE,  du  cap  de  Bonne-Espérance , 
Emheriza  subtusJlavayLinn,',  Buff.  pi.  enlum.  a."*  664,  ûg,  s. 
Cet  oiseau,  l'un  des  plus  beaux  de  la  famille  des  ortolans ^ 
a  été  apporté  du  cap  de  Bonne-£spéranee  en  France  par 
Sonnera t:  il  est  particuHèremenl  remarquable  par  le  beau 
blâiiç  qui  recouvre  le  sommet  de  sa  tête ,  de  même  que  ses 
joues,  dont  l'éclat  est  relevé  par  une  raie  d'un  neir  de 
velours  qui  encadre  de  toute  part  ces  dernières  ;  un  trait 
de  même  couleur,  partant  du  sommet  de  cet  encadrement, 
ae  prolonge  jusqqe  «ous  l'^iL    Chacune  des  plumes  qui 
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revêtent  le  dos  de  cet  oiseau,  est  d'an  brun  fauve,  bordé 
tout  autour  d'un  fauve  plus  clair;  son  croupion  est  gris. 
Les  grandes  couvertures  du  dessus  de  ses  ailes  sont  brunes ,  les 
moyennes  blanches  et  les  petites  cendrées ,  toutes  bordées 
de  roussâtre.  Les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sont  noirâtres  ^ 
bordées  de  blanc  sale  du  côté  extérieur;  et  toutes  lesautrea 
sont  de  même  coulent ,  mais  elles  sont  bordées  en  dehors 
de  roussâtre  :  celles  de  sa  queue  sont  aussi  noirâtres,  bor« 
dées  et  terminées  de  blanc.  Ce  joli  ortolan  a  la  gorge,  le 
devant  du  cou  et  tout  le  dessous  du  corps,  d'un  jaune 
paie ,  à  Fexcëption  néanmoins  de  la  poitrine ,  qui  est  d'un 
jaune  orangé. 

La  longueur  de  cet  oiseau ,  mesuré  de  l'extrémité  du  bec 
à  celle  de  la  'queue,  est  d'un  décimètre  six  centimètres 
(six  pouces  trois  lignes);  il  a  l'iris  couleur  de  noisette, 
le  hec  et  les  ongles  brunâtres ,  et  les  pieds  rougeâtres. 

Ortolan  de  la  Caroline  ,.  Em^eriza  r^ziVora,  Linn.  ; 
BufiT.  pi,  enlum.  n.*^  388,  fig.  i.  De  tous  les  ortolans  celui- 
ci  passe  pour  avoir  le  râmage  le  plus  agréable  ^:  ces 
oiseaux  voyagent,  chaque  année  au  mois  de  Septembre, 
pendant  la  nuit,  et  en  bandes  assez  ftomfreuses,  se  diri- 
geant de  l'île  de  Cuba,  où  le  riz  en  maturité  commence 
à  durcir,  passant  par  la  Caroline,  où  cette  graine  est 
encore  tendre,  pour  se  rendre  ensuite  dans  les'  contrées 
du  Nord ,  jusqu'au  Canada ,  où  ils  cherchent  comme  partout 
ailleurs  des  grains  de  riz,  dont  ils  sont  très-friands  ;  ce  qui 
a  foifrni  Poccasion  de  les  nommer  dans  quelques  endroits 
ortolans  de  riz.  Ils  portent  aussi  ailleurs  le  nom  d'agripenne, 
parce  que  toutes  les  pennes  de  leur  queue  sont  taillées  en 
une  pointe  fort  aiguë. 

L'ortolan  de  la  Caroline  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de 
notre  moineau  franc;  il  a  un  décimètre  huit  centimètrea 
(six  pouces  neuf  lignes)  de  longueur,  du  bout  du  bec  h 
celui  de  la  queue,  et  deux  décimètres  neuf  centimètreâ 
(dix  pouces  dix  lignes)  de  vol  :  lorsque  st%  ailes  sont 
ployées ,  elles  atteignent  les  deux  til^rs  de  la  longueur  de 
«a  queue.  Le  sommet  de  sa  tête,  le  haut  de  son  cou  en 
dessus,  celui  de  son  dcfe,  ainsi  que  sa  gorge,  sont  revêtus  de 
plumes  noires  terminées  de  roussâtre;  le  reste  du  dessuj 


Digitized 


by  Google 


iSB  BRU 

du  dos,  jusques  et  y  compris  le  croupion,  cstd^un  gris  lavé 
d'olivâtre.  Les  grandes  couvertures  de  ses  ailes  sont  noires, 
et  les  petites  d'un  blanc  sale.  Toutes  les  pennes  de  ces 
parties  sont  d'un  noir  varié  de  gris  et  de  jaune  ;  cette 
dernière  couleur  forme  en  dehors  de  chaque  peiine  une 
petite  bordure  :  celles  de  la  queue  sont  aussi  noires  en 
dessus  et  brunes  en  dessous;  elles  sont  toutes  terminées 
dé  brun  et  bordées  extérieurement  de  jaunâtre.  Le  bas.  du 
cou,  la  poitrine,  ainsi  que  tout  le  reste  du  dessous  du  corps, 
sont  noirs. 

La  femelle  de  cet  oiseau  diffère  essentiellement  de  son 
mâle  par  la  couleur  de  son  plumage,  qui  est  roussàtre  sur 
foutes  les  parties  du  dessus  du  corps  :  l'uii  et  l'autre  ont 
riris  brun,  le  bec,  les  pieds  et  les  onglet,  de  couleur 
plombée. 

O RTO LA N  DE  LA  Lo u I S I A N E  ,  Embcriza  ludovicia ,  Linn .  ; 
Buff.  pi.  enlum.  n.^  i58,,fig.  i.  De  la  grosseur  à  peu  près 
de  notre  verdier,  cette  espèce  d'ortolan  d'Amérique  a  de 
longueur  totale  de  Textrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue, 
un  décimètre  trois  centimètres  (cinq  pouces  trois  lignes), 
et  deux  décimètres  quatre  centimètres  (  neuf  pouces  )  de 
vol;  il  est  particulièrement  remarquable  par  les  pennes 
de  sa  queue,  qui,  au  lieu  d'être  un  peu  fourchue  comme 
dans  les  autres  ortolans,  est  au  contraire  étagée  en  pointe 
du  centre  sur  les  côtés.  Sur  le  sommet  de  sa  tête,  qui  est 
roussàtre,  on  voit  un  fer  à  cheval  noir,  dont  la  convexité 
est  tournée  en  arrière,  et  dont  les  deux  branches,  en 'pas* 
sant  au-dessus  des  yeux,  viennent  aboutir  jusque  sur  les 
narines;  ses  joues  sont  bordées  en  dessous  par  une  autre 
ligne  noire ,  qui  s'élève  de  chaque  côté  de  la  tête  et  qui  va 
aboutir  derrière  l'œil;  le  haut  du  derrière  de  son  cou,  ainsi 
que  son  dos  et  ses  plumes  scapulaires,  sont  un  mélange  de 
roux  et  de  noir.  Son  croui^on  est  de  noir  pur  :  les  grandes 
couvertures  du  dessus  de  ses  ailes  sont  de  celte  même  couleur, 
mais  elles  sont  bordées  de  roux;  leurs  pennes,  ainsi  que 
celles  de  la  queue,  sont  d'un  noir  sans  mélange.  Il  a  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  roussàtres,  la  poitrine  et  les 
côtés  roux,  le  ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de' la 
queue  d'un  blanc   roussàtre.  L'iris  '  de  ses  yeux  est  brun  i 
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•on  bec  estronssàfre,  piqueté  de  ^ches  d'un  brun  noirâtre  » 
ses  pieds  et  ses  ongles  sont  d'un  gris  cendré. 

Oatolan  de  Lorraine,  Emberiza  lotharingiea^  Linn.  ; 
BufiT.  pi.  enlum.  n.?  5ii  9  fig.  1  et  2.  Cet  oiseau  porte  assez 
généralement  en  Lorraine  le  nom  impropre  de  becfîgue  : 
k  l'arrière  saison,  il  se  réunit  en  bandes  assez  nombreuses 
dans  les  champs  nouvellement  moissonnés,  qui  avoisinent 
les  bois;  son  plumage  à  teintes  sombres  et  sa  manière 
de  se  blottir  à  rapproche  du  chasseur  ou  de  son  chien, 
le  rendent  très -difficile  k  apercevoir  :  lorsqu'enfin  on  le 
fait  lever,  il  }eite  k  plusieurs  reprises  un  cri ,  que  les 
monosyllabes  troublé  expriment  assez  bien,  et  il  va  de 
suite  se  percher  et  se  blottir,  de  même  qu'à  terre,  sur  un 
arbre  de  la  forêt  voisine. 

L'ortolan  de  Lorraine  a  un  décimètre  sept  centimètres 
(six  pouces  et  demi)  de  longueur,  de  l'extrémité  du  bec 
à  celle  de  la  queue;  ses  ailes,  lorsqu*elles  sont  ployées, 
s'étendent  à  peu  près  jusqu'à  moitié  de  la  longueur  de  sa 
queue. 

Tout  le  dessus  du  corps  du  mâle,  depuis  le  sommet  de 
la  tête  jusqu'au  croupion  inclusivement,  est  d'un  marron 
clair,  moucheté  de  noir.  Les  grandes*  et  les  moyennes  cou- 
vertures du  dessus  de  ses  ailes  sont  variées  de  roux  et  de 
noir  ;  les  petites  sont  d'un  gris  cendré  uniforme  :  toutes  les 
pennes  de  ses  ailes  sont  noires;  seulement  les  plus  grandes, 
qui  sont  les  plus  éloignées  du  corps,  sont  bordées  en  dehors 
de  gtis  de  perle,  et  toutes  le»  autres  le  sont  de  roux.  Des 
douze  pennes  qui  composent  sa  queue,  les  deux  du  milieu 
sont  rousses ,  bordées  de  gris  :  toutes  les  collatérales  sont 
noires  dans  leur  première  moitié ,  et  blanches  dans  le  reste 
de  leur  longueur;  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  est 
presque  entièrement  blanche.  Le  tour  de  ses  yeux  est  d'un 
voux  clair;  ils  sont  surmontés  d'un  trait  noir  qui  y  forme 
une  espèce  de  sourcil.  Il  a  la  gorge ,  le  devant  du  cou  j 
ainsi  que  la  poitrine,  d'un  cendré  clair,  moucheté  de  noir; 
tout  le  reste  du  dessous  du  corps  est  d'un  roux  brun. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  sommet  de  sa 
tête  est  varié  de  roux,  de  noir  et  de  blanc  ;  ses  joues  sont 
d*un  roux  brun  :  elle  porte  sur  le  bas  du  cou  une  espèce 
5  s4 
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de  demi -collier,  qui  est  un  mélange  de  roux  et  de  bmii; 
tout  le  reste  du  dessous  de  son  corps  est  d'un  blanc  rou*- 
sâtre^et  elle  ressemble  d'ailleurs  à  son  mâle.  L'un  et  l'autre 
ont  l'iris  brun,  le  bec  jaune  à  sa  base  et  noir  à  sa  pointe  ; 
les  pieds  et  les  ongles  sont  de  cette  dernière  couleur.  (S. G.) 

BRUBRU.  (  Ornilh,  )  Levaillant  a  donné  ce  nom  à  une  pe- 
tite pie-grièche  d'Afrique,  dont  le  cri  se  compose  de  la 
syllabe  hru^  répétée  deux  ou  trois  fois  de  suite.  On  trouve 
la  figure  du  mâle  et  de  la  femelle  dans  l'Histoire  naturelle 
des  oiseaux  d'Afrique  ,  pi.  71.  (  Ch.  D.  ) 

BRUC  {Bot,)j  nom  languedocien  d'une  bruyère,  eriea 
scoparia,  (  J.  ) 

BRUCCHO.  {IchlyoL)  Ce  nom  sert  a  Rome  pour  désigner 
la  raie  pastenaque,  selon Lacépède.  Voyez  Rai £.  (F.  M. D.} 

BRUCE-  (Bot.)  Voyez  Brucea. 

BRUCEA  (Bo^),  MilL,  Juss.,  genre  de  plantes  de  la 
troisième  section  de  la  famille  des  térébintacées,  qui  com- 
prend un  arbrisseau  observé  par  le  chevalier  Bruce  dans 
l'Abissinie.  Les  fleurs  sont  dioïques  :  on  trouve  les  mâles 
agglomérées  le  long  d'un  épi  situé  aux  aisselles  des  feuilles. 
Elles  ont  un  calice  à  quatre  divisions,  une  corolle  à  quatre 
pétales  insérés  sur  lé  réceptacle.  La  fleur  mâle  a  une  glande 
à  quatre  lobes  (  ovaire  avorté  P  Juss.  )  au  centre  et  au  fond 
de  la  fleur.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  quatre ,  im- 
plantées sur  le  réceptacle,  et  alternes  avec  les  lobes  de  la 
glande.  La  fleur  femelle  a  quatre  filets  d'étamines  stériles  -, 
les  ovaires,  les  styles,  les  stigmates  et  les  capsules,  sont  au 
nombre  de  quatre.  Les  feuilles  sont  ailées  avec  impaire , 
et  presque  fasciculées  au  sommet  des  rameaux  ;  les  folioles 
sont  opposées. 

Le  Baucba  ferrugineux,  Brucea  fetruginea^  l'Hérit. 
Stirp.  nov.  Fasc.  1 ,  p.  19,  t.  10,  que  Lamarck  nomme 
bruqé ,  est  un  arbrisseau  assez  ressemblant  à  un  petit 
noyer ,  et  de  cinq  ou  six  pieds  de  hauteur.  Les  feuilles  sont 
grandes  et  forment  de  belleâ  rosettes  terminales  ;  les  fo- 
lioles sont  disposées  sur  six  rangs,  ovales,  lancéolées, 
pointues ,  entières ,  vertes  et  glabres  ;  leurs  bords  seulement 
et  les  pétioles  sont  chargés  de  poils  courts  et  roussàtres. 
Le  chevalier  Bruce  qui  l'a  apporté  en  Europe,  où  il  flturit 
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tous  les  ans,  assure  que  les  habitans  du  pays  où  il  croît 
te  servent  de  ses  feuilles  pour  guérir  de  la  dyssenterîe  :  il 
en  à  fait  usage  lui-même  avec  le  plus  grand  succès.  On 
réduit  en  poudre  la  seconde  écorce  ,  et  on  la  met  dans  du 
lait  ou  une  autre  liqueur  adoucissante ,  pour  la  faire 
prendre  au  malade ,  qui  n'éprouve  qu'une  très-grande  soif. 

On  cultive  cet  arbrisseau  en  serre  chaude  y  mais  il  peut 
passer  en  serre  tempérée.  Il  aime  une  terre  substantielle, 
un  peu  légère ,  et  des  arrosemens  fréquens  en  été.  On  le 
multiplie  par  ses  drageons  et  par  les  boutures  faites  en 
hiver ,  en  pot  et  dans  la  tannée  de  serre  chaude. 

Il  porte  le  nom  du  voyageur  qui  l'a  fait  connoître. 

Suivant  Jussieu,  le  genre  de  la  Cochinchine  que  Loureîro 
a  établi  sous  le  nom  de  Utradiuniy  paroft  n'être  qu'une 
espète  de  brucea.  Voyez  Tetradium.  ( J.  S.  H.) 

BRUCHE  {Entom.),  genre  d'insectes  coléoptères,  de  la 
famille  des  rhînocères  ou  rostricornes,  qui-ont  quatre  arti- 
cles à  tous  les  tarses  ;  les  antennes  grossissant  insensible» 
ment,  portées  sur  un  bec  ou  prolongement  du  front. 

Ce  nom  a  été  donné  par  Linnaeus,  qui  l'a  emprunté  des 
Grecs  ;  car  Iruchos  signifié  une  sorte  d'insectes  qui  mange 
les  graines,  du  verbe  SçvkS  {brucho)^  je  ronge.  C*tst  en 
effet  dans  les  semences  des  végétaux  que  ces  insectes  se 
développent,  partictifièrement  dans  celles  des  plantes  légu^ 
mineuses ,  comme  les  pois ,  les  lentilles  ,  les  haricots ,  la 
\esse ,  et  dans  les  fruits  des  cataoyers ,  des  mimoses. 

Geoffroy  a  reconnu  nécessaire  la  formation  de  ce  genre  î 
mais  il  l'a  nommé  mylahre ,  nom  que  Fabricîus  a  ensuite 
appliqué  à  une  division  àt%  meloe  de  Linneeus  ;  tt  comme 
il  a  remarqué  que  ce  nom  de  bruche  pourroit  très  -  bien 
s'appliquer  à  d'autres  insectes  rongeurs ,  il  l'a'  donné  à  un 
petit  genre  voisin  des  vrillettes.  Il  est  arrivé  de  là  qtie  les 
bruches  de  Geoffroy  ont  repris  le  nom  deptinusj  que  Linnaeus 
leur  avoit  donné  précédemment,  et  que  ses  mylabres  sont 
le  genre  que  nous  décrivons.  Scopoli  en  a  décrit  aussi  quel- 
ques espèces  dans  son  genre  Laria. 

Degéer  remarque  avec  raison  que  ce  genre  semble  tenir 
le  milieu  entre  certaines  espèces  de  chrysomèles ,  les  ciytres 
ou  les  sagres ,  par  exemple  >  et  la  famille'  des  charançons. 
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£h  effet, le  museau  ou  le  bec  est  peu  avancé;  les  a^ateiuies 
sont  presque  moniliformes  ,  en  scie,  absolument  droites;  et 
les  cuisses  de  derrière  sont  ordinairement  grosses  et  den- 
tées ,  quoique  Tinsecte  ne  saute  point. 

Les  larves  ressemblent  à  celles  du  charançon  qu^on  trouve 
dans  les  noisettes  :  leur  corps  est  mou,  blanc  ou  jaunâtre; 
les  anneaux  en  sont  courts  ,   rapprochés  ,  au  nombre   de 
douze,  peu  distincts.  La  tête  seule  est  cornée,  garnie  de 
fortes  mandibules  écailleuses,  qui  lui  servent  à  détacher 
sa  nourriture.  L'œuf  déposé  par  la  mère  dans  la  gousse  ou 
capsule  qui  contient  le  fruit,  et  souvent  dans  la  petite  se* 
ménce  encore  molle ,  ne  tarde  pas  à  éclore  ;  à   peine  née 
elle  s^introdtait  par  un  trou  excessivement  petit  dans  l'inté- 
rieur du  cotylédon.   Elle  le  détruit  presque  en  entier  ;  et 
ce' qu'il  y  a  de  très  -  singulier ,  c'est  que  beaucoup  de  ces 
graines  conservent  encore  la  propriété  de  germer.  C'est  dans 
l'hiver  qu'on   trouve  cette  larve  dans  les  pois  de  ce  pays. 
Au  printemps  ou   vers  fa  fin  de  l'hiver,  lorsqu'elles    ont 
acquis  toute  leur  croissance,  elles  s'y  changent  en  nymphes, 
après  avoir  eu  cependant  la  précaution  de  se  pratiquer  une 
issue  pour  sortir  lorsqu'elles  auront  subi  leur  métamorphose , 
parce  qu'à  cette   époque  leurs  dents    ne  seront  plus  assez 
tranchantes  pour  entamer    la  peau   de  la   semence  de  la 
lentille,  delà  vesce,  du  haricot  ou  dfa  pois,  qui  est  ordi- 
nairement  très-dure.    Cette  issue  est  très -curieuse  à  con- 
noitre.  L'insecte  a   pratiqué  en    dedans  un  sillon  presque 
circulaire ,  qui ,  excepté  dans  un  seul  point ,  ne  tient  que 
par  l'épiderme.   On  ne   peut  remarquer  au  dehors  la  pré* 
seiice  de  la  nymphe  que ,  lorsqu'on  en  a  pris  l'habitude,  par 
un  petit  point  noirâtre  etjune  convexité  peu  saillante  qui 
répond  k  la  coque.  Lorsque  les  membres  de  la  bruche  ont 
pris  assez  de  consistance ,   le  simple    efifort  qu'elle  fait  du 
dedans  au    dehors    suffît  pour   déchirer  l'épiderme  et   lui 
procurer  une  sortie  comme  sous  une  trappe ,  qui  se  rabaisse 
le  plus  souvent  Lorsque  l'insecte  a  quitté  son  berceau,  mais 
qui,  au  moindre  frottement,  se  réduit  en  poussière  et  laisse 
k  découvert  le  ravage  fait  par  ce  petit  animal. 

On  ne  croiroit  pas  que  les  bruches,  qu'on  trouve  ordi- 
nairement sur  les  fleurs,  aient  cette  manière    de   vivre,  si 
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on  n'avoit  bien  observé  leurs  larves.  Le  seul  moyen  de  les 
détruire  est  de  faire  passer  la  graine.,  qu'oi^  ne  destine 
point  à  la  semence  9  dans  un  four  dont  la  température  est 
élevée  à  40  ou  42'  du  thermomètre  de  Réaumui^  Ces  insectes 
•ont  maintenant  en  France  un  fléau  pour  Fagriculture.  Il 
est  des  années  où  presque  toutes  les  lentilles  sont  atta* 
quées.  11  paroît  qu'en  n'en  trouve  point  dans  le  Nord  $  car 
Degéer  ,  qui  connoissoit  leurs  mœurs  et  qui  observoit  très- 
bien  ,  n^a  jamais  pu  s'en  procurer  de  vivans  en  Hollande. 
Nous  donnons  à  ce  genre  les  caxactèves  suivans  : 

Car.  gén.  Corps  ovale,  comme  bossu,  plat  et  courbé  en 
dessus,  caréné  en  dessous;  tète  verticale  ou  fléchie  en 
dessous,  ovale,  aplatie ^  portée  sur  un  col;  antennes 
filiformes,  droites;  articles  grossissant  insensiblement,  en 
collier  ou  en  scie;  corselet  transverse,  plus  étroit  en  de- 
vant ;  élytres  comme  tronquées  en  arrière  ;  abdomen 
.  pointu  ;  cuisses  postérieures  renflées  ;  tarses  à  quatre  ar- 
ticles ,  Tavant-d^mier  bilobé. 

Il  est  facile  de  distinguer  ce  genre  de  tous  ceux  de  la 
même  famille  ;  d'abord  des  rynchènes ,  charançons ,  bra- 
chycères ,  attélabes ,  oxystomes ,  ramphes  ,  cossones  e,t  bra- 
chycères,  parce  qu'il  n'a  pas  les  antennes  en  masse.  On  le 
sépare  ensuite  facilement  d'avec  les  brentes ,  qui  ont  le  mu- 
seau plus  long  que  le  corselet ,  et  des  anthribes ,  qui  ont  la 
tête  sessile ,  le  corselet  carré ,  et  les  cuisses  non  renflées. 

Il  y  a  beaucoup  d*espèces  étrangères  ;  ce  sont  les  plus 
grosscB  :  nous  en  indiquerons  quelques  -  unes  à  la  fin  de 
l'article.  Celles  de  ce  pays  sont  petites  et  au  nombre  de  six 
ou  sept  seulement  ;  telles  sont  : 

1*  Bauche  des  rois,  Sruchus  pisî.   Geoff,  Insect.  tom.  I , 
p.  297,  n,*  1,  Mylabre  à  croix  blanche,  pi.  IV,  fig.  9.  De- 
géer, tom.  IV,  pag.  278,  n.**  1,  pi.  16,  fig.  3,  4-6. 
Caract  Brun,  à  taches  d'un  duvet  blanc  sale,  une  tache 

blanche  en  croix  sur  l'^bdomeu  avec  deux  points  noirs 

mats. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  en  France  ;  elle  se  trouv* 
aussi  en  Pensylvanie  et  dans  toute  la  partie  nord  de  l'A- 
mérique. Les  jambes  et  tarses  des  pattes  antérieures,  ainsi 
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que  la  base  des  antennes ,  sont  roux.  On  voit  sur  la  partie 
du  corselet^  qui  répond  à  Técusson  une  petite  taebe  blan- 
che ou  brune,  qu'on  remarque  auasi  dans  plusieurs  autres 
espèces. 

9.  BaucHE  MAECINBL,  RrucHus  marginellus, 
[Caroût,  Noir,  à  pointe  de  Tabdomen  avec  une  tache  trian- 
gulaire blanche  ;  élytres  grises ,  avec  trois  taches  margi- 
nales noires ,  réunies  sur  le  bord  externe. 
Elle  est  de  moitié  plus  petite  que  la  précédente.  Sa  cou- 
leur est  noire,  à  duvet  chato^nt,  blanchâtre.  On  la  troinre 
sur  les  fleurs  ;  on  ignore  dans  quelle  semence  elle  ae  déve- 
loppe. 

3.  B&ucBE  DEUX-POINTS,  Bfuchus  hipunetatus, 

Caract,  Cendré  i  à  élytres  brunes  ,  marquées  d'un  point  noir 

circulaire  à  la  base. 

4-  Bruche  des  semences,  Bruckus seminarius, 

Caract,  Noir  :  à  base  des  antennes ,  jambes  et  tarses  de 

devant,  rougeàtres. 

5.  Bruche  du  ciste,  Bruchus  cisti. 

Caract.  Entièrement  noir  lisse,  brillant. 
Il  est  quatre  fois  plus  petit  que  celui  des  pois.  Les  cuisses 
de  derrière  sont  peu  renflées. 

6.  Bruche  velu,  Bruchus  vUlosus. 

Caract.  Noir  :  à  duvet  cendré,  sans  taches. 
C'est  une  des  plus  petites  espèces  de  ce  pays.  On  ne  con- 
noît  pas  rhistoire  de  sa  larve  ni  celle  des  précédentes.  On 
les  trouve  toutes  sur  les  fleurs  ou  sur  les  herbes  en  fauchant 
avec  la  nasse  vers  le  milieu  de  Tété. 

Parmi  les  espèces  étrangères  nous  citerons  : 
Uépineux,  qui  se  trouve  à  la  Jamaïque,  dont  la  couleur 
est  grise ,  le  corselet  et  les  élytres  épineux.  Le  peclini- 
corne,  qui  vient  de  la  Chine,  qui  est  roux,  avec  des  an- 
tennes pectinées  plus  longues  que  le  corps.  Celui  du  robinia  , 
qui  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale ,  qui  est  gris , 
avec  des  élytres  qui  recouvrent  presque  tout  Tabdomen , 
et  dont  les  antennes  sont  filiformes  simples.  Elles  sont  toutes 
trois  grosses  comme  quatre  individus  de  l'espèce  qui  vit 
dans  les  pois.  (CD.) 
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BRUGNON  (Bot,),  variété  du  pécher,  que  l'on  nomme 
aussi  brignon,  par  corruption,  et  que  les  botanistes  réuiiils- 
sent  au  genre  Amandier.  VoycE  ce  mot.  (J. )     ' 

BRUGUET.  (  Bot  )  Dans  quelques  cantons  de  la  France  on 
nomme  ainsi  le  cèpe,  suillus^  Juss.,  espèce  de  champigûoh 
bonne  à  manger ,  et  qui  est  le  boUtu»  esoulentu^ ,  L,  Voyez 
Bolet.  (*J.  ) 

BRUGUIÈRE  {Bfft,),  Bruguiera,  Lamarck  jugeant  avec 
raison  que  le  genre  Rizo^hora  de  Linnaeus,  dont  on  avbit 
déjà  détaché  deux,  le  pégapat  et  Tégicère ,  contenoit  en- 
core des 'espèces  qui  ne  lui  appartCDoiént  pas,  crut  pou- 
voir consacrer  à  la  mémoire  de  Bruguières ,  célèbre  natura- 
liste voyageur,  le  nouveau  genre  qu'il  en  formoit  Cet 
honneur  étoit  d'autant  mieux  mérité,  que  ce  savant  voya« 
geur  est  un  des  premiers  qui  aient  donné  des  notions  justes 
sur  ces  plantes  singulières ,  comme  le  témoigne  Jussieu 
dans  son  Gêner,  plant,  p.  21 3.  Lorsque  Lamarck  ^i  Texa* 
men  des  espèces  détachées  du  genre  Rhizophore,  son  dic- 
tionnaire se  trouvoit  déjà  bien  avancé,  et  pour  y  faire  pa^ 
roître  le  genre  qu'il  venoit  de  foruier,  il  lui  appliqua  en 
françoîs  la  dénomination  de  palétuvier,  donnée  par  les 
anciens  voyageurs,  et  ne  donna  le  nom  de  bruguiera  que 
comme  le  synonyme  latin.  Ainsi  l'hommage  rendu  à  la  mé- 
moire du  naturaliste  étoit  illusoire,  puisqu'il  n'avoit  pas 
lieu  dans  la  langue  de  ses  compatriotes.  Nous  croyons 
essentiel,  lorsque  l'on  donne  à'  un  genre  le  nom  d'un  bo- 
taniste ,  qu'il  n'y  ait  pas  d'ancien  nom  en  concurrence  avec 
le  nouveau  ,  et  que  celui  -  ci  passe  dans  les  autres  langues 
comme  les  noms  géographiques. 

Nous  conservons  donc  au  genre  Bruguiera  de  Lamarck  le 
nom  de  palétuvier,  qui  passera  dans  le  latin  par  un  simple 
changement  de  terminaison  ;  et  voulant  témoigner  toute 
notre  vénération  pour  la  mémoire  de  Bruguières,  nous  lui 
consacrons  un  des  genres  que  nous  avons  rapporté  de  Ma- 
dagascar ,  ayant  les  habitudes  du  manglier  et  habitant  les 
bords  de  la  mer.  Cet  afbre  rappellera  ainsi  le  théâtre  des 
premiers  voyages  du  naturaliste,  et  les  coquilles,  vers  les- 
qxielies  il  a  dirigé   ses  observations. 

Voici  les  caractères  botaniques  de  notre  genre  Bruguiera: 
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petit  arbre  garni  de  feuilles  alternes,  ovales,  lisses, 
eulentes,  rétrécies  en  pétiole  à  la  base;  elles  sont  longue* 
de  trois  à  quatre  pouces ,  larges  des  deux  tiers.  Les  fleur» 
font  petites,  blanches;  elles  viennent  en  grappes  axil- 
laires  :  elles  sont  composées,  i.*  d'un  calice  adhérent  à 
J'ovaire,  cjlindrique,  marqué  de  deux  écailles  vers  soa 
ynilieu ,  divisé  au  sommet  en  cinq  lobes  obtus  ;  a."*  de  cinq 
pétales  oblongs,  lancéolés,  ouverts  ,  blancs  ;  3.^  de  dixéta- 
mines^  dont  les  fîlamens,  minces,  sont  de  la  longueur 
des  pétales ,  et  les  anthères  blanches  ;  4.**  d'un  ovaire  engagé 
dans  le  calice >  termiç^é  par  un  style  aigu,  et  conttnant 
quatre  ovules  pendans.  Le  fruit  est  inconnu. 

Ce  genre  est  voisin  du  combutum ,  mais  il  en  diffère  par 
la  forme  du  calice  non  rétréci  au-dessous  de  son  limbe. 
Les  feuilles  alternes  forment  une  autre  distinction ,  en  at» 
tendant  que  l'observation  du  fruit  en  fournisse  de  nouvelles. 
Il  est  assez  probable  que  c'est  le  Icara  handcL  de  Rhèede. 
Il  ne  s'accorde  guères  avec  la  description  de  cet  ouvrage , 
mais  on  sait  qu'à  cette  époque  l'art  de  décrire  les  plantes 
ëtoit  très -imparfait.  L'ouvrage  de  Rhèede  en  otfre  ici  une 
preuve  frappante,  lorsqu'il  annonce  quatre  pétales  avec  cinq 
staminés  ;  c'est  une  anomalie  dont  on  ne  connott  pas 
d'exemple.  (A.  P.) 

BRUINE.  (Phys.)  Voyez  Météores. 

BRULER.  (  Chim.)  he  mot  brûler  a  dans  la  chimie  une 
acception  beaucoup  plus  étendue  et  tout  à  la  fois  beaucoup 
plus  précise  que  dans  le  langage  ordinaire.  Dans  le  monde 
ce  mot  ne  signifie  que  l'action  par  laquelle  un  corps  es! 
dévor/  par  la  flamme,  exhale  de  la  chaleur  et  perd  sa  forme 
première  :  dans  la  chimie,  l'inflammation,  réchauffement, 
jie  sont  pas  nécessaires  pour  constituer  l'action  de  brûler  : 
ces  phénomènes  ne  sont  en  quelque  sorte  que  certaines 
conditions  passagères  et  non  inséparables  de  cette  action^ 
Il  suffit  pour  les  chimistes  qu'un  corps  s'unisse,  se  combine 
à  un  principe  de  l'air  nommé  oxigène ,  et  qui  peut  se  trouver 
dans  beaucoup  de  substances  différentes  de  l'atmosphère, 
pour  que  ce  corps  soit  véritablement  brûlé.  Cette  coonbi- 
ualson  peut  se  faire  sans  flamme,  sana  chaleur,  sans  agi» 
taiion  sensible.,  ou  elle  peut  se  faire  avec  ces  phénomènes: 
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mais  dsas  tons  les  cas  il  faut  qu^il  y  ait  uaîoa  de  Toxigène 
avec  le  corps  pour  que  celui-ci  ait  brûlé;  en  sorte  que 
Taction  de  brûler  consiste  véritablement  dans  œtte  union 
que  l'on  nomme  en  général  oxigénation.  Voyez,  pour  plus 
exacte  connoissance  de  ce  phénomène,  les  mots  Ai  a,  CoM'i' 

3U8TION,      D^BRULEn,    DâCOMaUSTION ,     OXI DATION,    Oxi- 

«àNE,  OxiGÉNATiorr.  (F.) 

BRULERIES.  (Chim,)  On  appelle  brûleries  les  ateliers 
où  Ton  distille  le  vi  n  pour  en  obtenir  Teau  -  de  -  vie.  On 
distille  dans  ces  ateliers  non-seulement  les  vins  proprement 
dits,  les  vins  de  raisin,  mais  encore  le  cidre,  le  poiré, 
Torge  ferraentée,  les  pommes  de  terre  cuites  etfermentées, 
Je  suc  de  la  canne,  ou  vézou,  également  fermenté*  Voyez 
}es- mots  BiÈAE,  Cidre,  Orge,  Fermentation,  Eau-db-> 
viJE,  Ai;cooL,  Vin.  (F.) 

BKULÉS  (Corps).  (  Chim,)  L'action  de  brûler  ou  de  se 
combiner  avec  l'oxigène  est  si  fréquente  dans  la  nature 
et  dans  Tart  ;  elle  a  lieu  pour  tant  de  corps ,  avec  tant  de 
phénomènes  et  de  résultats  dîfiférens,  que  dans  ma  méthode 
chimique,  ou  pour  l'exppsé  du  système  des  connoissances 
chioaiqivBs,  j'ai  cru  devoir  faire  une  classe  toute  entiènr 
ûes  corps  brûlés.  Cette  classe  est  la  seconde  des  corps  que 
j'étudie ,  les  corps  combustibles  simples  £oTmant  la  pre-» 
mière. 

Les  corps  brûlés  ou  combinés  avec  l'oxigène  sont  de 
deux  ordres,  ou  acides,  ou  oxides.  Tous  les  corps  brûlés 
jqui  ne  rougissent  point  des  couleurs  bleues  végétales,  et 
4qui  n'ont  point  une  saveiir  aigre,  sont  des  oxides.  Voyez 
les  mots  Acides  et  Oxides.  (  F.  ) 

BRULURE  (PhysioL  végét.),  désorganisation  opérée  dans 
les  arbres  en  espalier  par  l'effet  alternatif  du  gel  et  du 
dégel. 

La  brûlure  affecte  plus  particulièrement  les  pêchers  qu'au* 
cune  autre  espèce. 

L'abbé  Sehabol,  qui  le  premier  a  recherché  la  cause  de 
cette  maladie,  blâme  la  méthode  employée  de  son  temps 
pour  en  préserver  les  arbres,  méthode  qui  ne  remédie  pas 
au  mal  et  amène  d'autres  infirmités.  Elle  consiste  à  cou- 
vrir les  arbres  avec  de  la  paille  ou  des  douves  de    ton- 
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neau;  ce  qui  einpéche  le  contact  si  nécessaire  de  Pair, 
occasionne  une  humidité  perpétuelle,  et  farorise  le  rassem- 
blement d'insectes  nuisibles. 

Lorsque  le  soleil  darde  ses  rayons  sur  des  branches  cou- 
vertes de  neige,  de  glaçons  et  de  givre,  ces  frimas  fon- 
dent» et  Feau  s*écoule  sur  les  branches  inférieures,  où  elle 
se  congèle  dés  que  le  froid  se  fait  encore  sentir.  Ces  alter- 
natives de  chaleur  et  de  froid,  fréquemment  répétées, 
causent  la  désorganisation  du  tissu  végétal  et  font  périr  les 
boutons  :  c'est  ce  que  les  cultivateurs  nomment  brûlures. 

Quand  tous  les  boutons  sont  détruits,  comme  il  arrive 
trop  souvent ,  il  faut  tailler  sur  vieux  bois. 

Les  cultivateurs  donnent  aussi  le  nom  de  brûlure  à  la 
maladie  qui  affecte  quelquefois  les  extrémités  des  branches 
supérieures  des  arbres  :  les  boutons  attaqués  noircissent  et 
meurent.  On  croit  que  cet  accident  a  lieu  quand  les  racines 
rencontrent  la  mauvaise  terre;  d'où  il  suit  que  le^ remède 
eonsisteroit  à  enlever  la  partie  du  sol  qui  touche  aux  racines 
et  à  y  substituer  une  terre  substantielle. 

On  attribue  à  la  même  cause  la  teinte  noirâtre  que 
prend  quelquefois  l'extrémité  des  racines,  et  l'on  recom- 
mande le  même  remède.  (  B.  M.  ) 

BRUME.    (Phys.)  Voyez  Météores. 

BRUN.  {Chim.)  Le  brun  est  une  couleur  très -connue 
de  tous  les  hommes,  et  qui  se  rapproche  plus  ou  ^moins 
du  rouge  foncé  et  du  noir;  c'est  pour  ainsi  dire  un  mé- 
lange de  ces  deux  couleurs. 

Les  bruns  en  teinture  sont  faits  avec  des  racines ,  des 
bois,  des  écorces,  des  brous  de  noix,  de  la  galle,  un  peu 
de  sulfate  de  fer,  etc. 

Les  bruns  dans  la  peinture  sont  en  général  préparés  avec 
les  oxides  de  fer ,  fortement  chauffés ,  quelques  terres  fer- 
rugineuses, nommées  ocres. 

Les  bruns  dans  la  porcelaine ,  la  poterie ,  les  verres , 
les  émaux,  sont  fabriqués  tantôt  avec  des  oxides  de  fer  et 
de  manganèiie,  tantôt  avec  un  oxide  de  cuivre  mêlé  d'un 
fondant  très-actif  et  très-promptement  fusible. 

Les  bruns  naturels  minéraux  sont  des  oxides  de  cuivre, 
de  fer,  de  manganèse,  des  sulfures  de  zinc,  de  mercure, 
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d*éfajn ,  des  pierres  colorées  par  les  premiers  de  ces  mé- 
taux. 

Les  bruns  naturels  végétaux  sont  très  -  nombreux ,  de 
nuances  trés^variées ,  et  ordinairement  très-solides.  On  ignore 
entièrement  leur  nature.  Voyez  les  mots  Cou  leur  y  Pe^in- 
TUAB,  T1CINTORE9  etc.  (F.) 

BRUNE  ET  BLANCHE.  (  Ornith.  )  Sonnini  a  décrit  sous 
ce  nom ,  dans  ses  Supplémens  à  ThistOire  naturelle  de 
Bulfon,  la  ]lnotte  géorgienne,  fringilla  georgiana^  Lath.  ; 
mais ,  en  observant  avec  raison  que  la  Ménomination  de 
l'auteur  anglois  étoit  mauvaise,  parce  que  d'autres  espèces 
de  linottes  pouvoient  se  trouver  dans  la  Géorgie,  il  auroit 
dû  lui-même  ne  pas  se  borner  à  désigner  l'oiseau  par  des 
épithètes  bien  plus  vagues  encore,  et  qui,  par  cette  raison, 
n'acquièrent  une  signiiication  particulière  qu'autant  qu'elles 
sont  accolées  au  terme  générique. 

Cest  ainsi  qu'on  trouve  dans  Martinet,  sous  le  nom  simple 
de  brun,  la  figure  d'un  promérops  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Les  ouvrages  d'histoire  naturelle ,  et  les  dictionnaires 
surtout,  présenter  oient  une  étrange  confusion  si  l'on  étoit 
obligé  d'y  décrire  des  espèces  sous  des  noms  adjectifs. 
<Ch.  D.) 

BRUNEAU.  (  Ornith.  )  Vanderstegen  de  Putte  a  donné 
ce  nom  à  l'espèce  de  bécassine  que  Linoœus  a  décrite  sous 
celui  de  tringa  alpina.  Voyez  Briwette.  (Çh.D.) 

BRUNELLE  {BoL)^  Brunella,  Tourn.,  Juss.  ^  Prunella, 
Linn.  ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées,  qui  a 
pour  caractère  un  calice  dont  la  lèvre  supérieure  est  plane, 
tronquée,  garnie  de  trois  petites  dents,  Tinférieure  plus 
étroite  et  bifide  $  une  corolle  tubulée ,  de  la  longueur  du 
calice,  ayant  la  lèvre  supérieure  concave,,  entière  ou  à 
deux  lobes ,  l'inférieure  à  trois  lobes ,  le  lobe  moyen  plus 
grand  et  échancré;  quatre. étamines,  dont  deux  plus  courtes; 
les  filamens  bifurques  ou  terminés  par  deux  dents,  dont 
l'une  supporte  l'anthère;  un  stylé;  un  stigmate  divisé  en 
deux ,  quelquefois  quadrifide  ;  quatre  graines  nues ,  ovoïdes , 
au  fond  du  calice. 

Les  tiges  sont  presque  simples  ;  les  feuilles  opposées.  Les 
fleurs  verticillées  forment  un  épi  serré  et  terminal,  garni 
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de  bractées  assez  grandes  »  ciliées  ou  laciniées.  On  distingue 
les  espèces  suivantes.  « 

1.  BauNEOLE  COMMUNE,  Prunella  wilgaris,  Lian. ,  Lob. 
ic.  474.  Cette  plante  est  commune  dans  les  bois ,  les  prés 
et  sur  le  bord  des  chemins.  Sea  tiges  sont  droites ,  quelque- 
fois un  peu  couchées,  légèrement  velues  ;  ses  feuilles , 
ovales  ,  oblongues  ;  ses  fleurs,  purpurines,  ou  blanches ,  ou 
bleuâtres.  Elles  sont  très -grandes  dans  une  variété  qui 
croit  dans  les  terrains  secs  et  pierreux,  très -petites  dans 
une  autre  que  f  ai  rapportée  d'^rique.  La  brunelle  est  vulné- 
raire, détersive,  un  peu  astringente  :  on  l'applique  sur  les 
plaies  ;  on  la  prend  en  gargarisme  pour  les  ulcères  et  les 
aphthes  de  la  bouche,  et  en  décoction  ou  en  infusion,  dans 
les  hémorragies,  le  cours  de  ventre ,  les  ulcères  du  poumon. 
Chomel,  dans  ses  Plantes  usuelles,  la  nomme  indifférem- 
ment brunelle  et  brunette. 

a.  B&0NEtLE  LACiNiÉE  ,  Prun^lla  laeiniaÈa ,  Linn.  , 
Lob.  ic.  475.  Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  ses 
feuilles  laciniées,  surtout 'celles  du  haut;  elle  est  aussi 
plus  velue,  et  offre  quelques  variétés.  On  la  trouve  sur 
les  pelouses  et  dans  les  terrains  arides. 

5.  Brunelle  a  feuilles  d'hyssopb,  Prunella  h^Mopi- 
foliay  Linik.,  Moris.  Hist  3,  §.  11 ,  t.  5 ,  f.  9.  Ses  feuilles 
aont  lancéolées,  très-entières  et  sessiles  ;  ses  fleurs  grandes , 
d'un  pourpre  bleuâtre.  «Elle  croit  dans  la  France  méri- 
dionale. • 

Lamarck  décrit  sous  le  nom  de  brunelle  odorante  le 
eUonia  lusitanica ,  L. ,  qui  ne  diffère  des  brunelles  que  par 
son  stigmate  partagé  en  quatre.  Ses  fleurs  sont  grandes, 
violettes  ou  bleuâtres;  ses  feuilles  oblongues,  pinnatifides, 
et  ses  bractées  remarquables  par  des  découpures  profondes, 
étroites  et  ciliées.  Elle  croit  en  Espagne,  et  en  France,  dans 
les  contrées  méridionales.  (Poir.) 

BRUNELLIE  (Bot.)^  Brunellia,  genre  de  plantes  dont  la 
famille  n*est  pas  encore  déterminée,  établi  par  Ruiz  et 
Pavon  sur  deux  arbres  du  Pérou ,  dont  ils  n'ont  encore  fait 
connoitre  que  les  caractères  distinctifs ,  qui  sont  décrits  et 
fibres,  dans  le  Prodrome  de  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili, 
p.  61,  pL  12.  Us  ont,  selon  les  auteurs  de  cette  Flore 9  us 
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calice  i  cinq ,  six  ou  sept  divisions  ;  dix  à  quatorze  éta- 
mines ,  dont  les  filets ,  attachés  sous  l'ovaire ,  alternative- 
ment avec  un  pareil  nombre  de  glandes  qui  se  desséchent 
sans  tomber ,  portent  des  anthères  en  ecaar ,  à  quatre  sil<* 
lons;  cinq  ovaires  déliés,  terminés  chacun  par  un  stigmate 
simple ,  et  devenant  autant  de  capsules  uniralves  9  disposée» 
'en  étoile,  s^ouvrant  longitudinalèment  par  leur  face  inn 
terne ,  et  contenant  chacune  deux  graines  enveloppées  dans 
un  arille  calleux.  Dans  le  hruneUia  aouleata  les  capsule» 
sont  lisses ,  et  dans  le  hrunellia  inermis  elle»  sont  hérissée» 
die  poils  rudes.  (Mas.) 

BRUN£T.  {Orniûi.)  On  peut  faire  sur  ce  terme,  sur  le 
précédent  et  sur  celui  de  brunette,  la  même  observation 
que  sur  le  mot  brune.  Les  diminutifs  sont  susceptibles  d'ap-^ 
plications  aussi  générales  que  les  simples  adjectifs,  et  ils 
sont  aussi  peu  propres  k  particulariser  des  objets  quelcon*' 
ques  et  à  présenter  à  l'esprit  une  idée,  nette  et  distincte. 
Aussi  le  mot  brunet  a«t-il  été  employé  pour  désigner  des 
oiseaux  fort  différens ,  puisque  tantdt  c'est  une  espèce  de 
merle,  turdus  capensisy  L^,  et  tantôt  un  pinson,  fringiUa 
)><corû,  L.  Voyez  B&i>noxa.  (Ch.  D.) 

BRUNETTE.  {Bot.)  Voyez  Baunelle.  ^ 

BRUNETTE.  (  Ornith,  )  Buffon  a  donné  ce  nom  au  dunlin 
de»  Anglois,  qui  est  le  ^eolopax  pusilUiy  Z.  :  mais  le  natu- 
raliste suédois  met  cette  dénomination  au  rang  des  syno- 
nymes de  son  iringa  alpina^  qui  ett  le  oinclus  torquatus^ 
cincle  ou  alouette  de  mer  à  collier,  de  Brisson.;  et  Latham 
regarde  le  cincle  et  la  brunette  de  Buffon  comme  le  même 
oiseau.  Ces  incertitudes  doivent ,  en  partie ,  leur  naissance 
k  l'impropriété  du  terme  brunette ,  et  le  mauvais  emploi 
des  mots  peut  k  chaque  instant  en  oecasioner  de  pareilles. 
Suivant  Cotgrave  on  appelle  aussi  en  NormAidie  (  départe- 
ment de  la  Seine  inférieure,  etc.)  brunette  ou  bunette  la 
fauvette  traîne  -  buisson ,  ou  fauvette  d'hiver,  métaeilla  mo» 
dularisj  L.;  et  un  inconvénient  de  plus  résulte  dans  la  cir* 
constance  présente  «  de  ce  que  la  brunette.  est  encore  une 
#oquille.  (Ch.D.) 

BRUNGA.  {Bot,)  espèce  de  ludwigie,  ainsi  nommée  à 
Ceilan;  c'est  le  ludmgia  oppQsitjfoliçL.  (J.) 
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BRUNIA  iBot.)y  Linn.,  Juss. ,  Lam.  IHu9t.  ia6,  genre 
de  plantes  qui  pftroft  avoir  des  rapports  avec  la  famille 
des  oerprunées.  Les  fleurs  sont  agrégées  et  disposées  en 
têtes  ordinairement  globuleuses;  elles  ont  un  calice  à  cinq 
divisions  ^^roîtes  et  velues.  La  corolle  est  à  cinq  pétales 
allongés,  étroits  et  munis  d'un  onglet.  Les  étamines  sont 
au  nombre  de  cinq,  insérées  à  l'onglet  des  pétales.  L*ovaipe 
jestplacé  supérieurement  au  calice,  et  surmonté  d'un  style 
unique ,  ou  double ,  ou  bifide.  Le  fruit  est  un  drupe  sec  5 
contenant  un  noyau  presque  osseux,  et  à  deux  loges,  qui 
renfermetit  un  petit  nombre  de  semences.  On  connoît  huit 
ou  dix  espèces  de  brunia;  ce  sont  des  sous  -  arbrisseaux 
exotiques  et  dont  le  port  ressemble  à  celui  des  bruyères  et 
des  prptea.  Leurs  feuilles  sont  alternes ,  linéaires  ,  très- 
rapprochées  *  et  nombreuses.  On  peut  les  cultiver  en  été 
dans  l'orangerie ,  et  en  hiver  dans  les  serres.  Il  leur  faut 
une  terre  substantielle ,  franche ,  ou  du*  terreau  de  bruyère. 
On  ne  peut  guères  les  multiplier  que  par  les  graines  tirées 
de  leur  pays  originaire  et  semées  en  pot,  sur  couche  et 
sous  châssis,  dans  une  bonne  terre  légère,  et  très-peu  re- 
couvertes. En  général  les  brunies  offrent  peu  d'intérêt; 
leur  feuillage  néanmoins  peut  contribuer  à  l'ornement  des 
serres.  Le  nom  générique  de  hfunia  vient  de  celui  d'un 
célèbre  voyageur,  Corneille  Bruyn,  né  à  la  Haye.  (J.  S.  H.) 

BRUNITURE.  { Chim.  )  On  donne  le  nom  de  bruniturc  à 
la  teinte  foncée,  brune,  que  l'on  donnée  à  Taide  du  sulfate 
de  fer  et  de  la  noix  de  galle  ou  de  quelques  autres  astrin- 
gens,  aux  étoffes  déjà  colorées  de  diverses  nuances.  Ce  pro^ 
cédé  est  employé  pour  faire  les  couleurs  mêlées,  qui  sont 
fort  recherchées  pout  les  draps  et  les  toiles.  Voyez  les  ar- 
ticles Couleurs  et  Teintures.  (F.) 

BRUNNICHIE  {Bot,),  Brunnichiaj  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  polygonées ,  établi  par  Gœrtner  sur  un  ar- 
brisseau de  l'Amérique  septentrionale,  qui  grimpe  connue 
ta.  vigne,  et  qu'on  peut  naturaliser  dans  le  midi  de  la 
France  pour  servir  avec  les  autres  plantes  grimpantes  à 
couvrir  des  tonnelles  et  des  berceaux.  Sa  tige ,  grêle  et 
striée  ,  porte  ,  jusqu'au  sommet  des  arbres  de  médiocre 
grandeur ,    ses   rameaux  couverts   d'un  épais  feuillage  et 
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terminés  par  des  vrilles  rameuses  qui  servent  à  les  fix^er. 
Ses  feuilles  sont  glabres ,  eo  cœur  oblong ,  pointu  ;  ses  fleurs  , 
verdàtres  et  pédonculées,  forment  des  grappe^  sur  lesquelles 
elles  sont  placées  toutes  d'un  seul  côté.  Le  caractère  de  ces 
fleurs  est  d'avoir  un  calice  ventru,  à  cinq  divisions ^  con-% 
tenant  huit  ou  dix  étamines ,  et  un  ovaire  surmonté  de 
trois  styles.  Cet  ovaire  devient  une  capsule  qui  ne  s'ouvre 
point;  elle  est  monosperme 9  recouverte  parle  calice,  de^ 
venu  plus  grand ,  et  portée  sur  un  pédoncule  remarquable  par 
une  large  membrane  qui  le  borde  de  chaque  côté.  Cette 
plante,  brunnichia  cirrhosaf  nous  est  venue  de  l'île  Bahama. 
Elle  est  cultivée  au  jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
où  elle  passe  Thiver  en  orangerie  et  où  elle  a  long  -  temps 
passé  pour  une  espèce  de  sarrasin  ;  on  la  nommoit  pofygO' 
num  alaviculatum.  Adanson  en  avoit  fait  un  genre  sous  le 
nom  de  fallopia.  Son  feuillage  est  toujours  vert.  (Mas.) 

BRUNOIR.  (Ornith,)  L'oiseau  ainsi  appelé  par Levaillant 
a  été  regardé  par  Montbeillard  comme  une  variété  du 
merle  brunet,  turdus  capensis^  L.  On  trouve  la  figure  de 
l'un  et  de  Tautre  dans  THistoire  naturelle  des  oiseaux 
d'Afrique,  pi.  io5  et  106.  (Ch.  D.  ) 

BRUNOR.  (  Ornith. }  Gueneau  de  Aiontbeillard  a  vsulu 
peindre  en  raccourci  par  ce  terme  un  très-petit  passereau 
qu'il  regarde  comme  un  pinson,  et  que  Linnœus  n'a  cepen- 
dant point  placé  parmi  les  fringiiles  :  c'est  le  loxia  hicolor 
de  ce  dernier,  la  petite  pivoine  brune  d'£dwards,  et  le 
bouvreuil  brunor  de  Daudin,  qui,  par  la  réunion  de  ces 
deux  mots ,  a  évité  toute  équivoque ,  et  assigné  une  accep- 
tion précise  â'un  terme  qui ,  seul ,  étoit  purement  qualificatif, 
et  applicable  à  tout  objet  où ,  comme  chez  l'oiseau  en  ques- 
tion, l'on  auroit  trouvé  un  mélange  des  couleurs  brune 
et  orangée.  (  Ch.  D.  ) 

BRUN -ROUGE.  (Miner.)  Cette  couleur  n'est  point  une 
production  immédiate  de  la  nature,  comme  la  sanguine, 
l'ocre  jaune,  la  terre  .d'ombre,  etc.;  mais  on  peut  lob- 
tenir  par  une  calcination  ménagée  de  certaines  variétés 
d'ocre.  Voyez  au  mot  Argile,  l'article  argile  ocreuse.  (B.) 

BRUNSFEL  D'AMÉRIQUE  (Bo^),  Brunsfehia  amerioana, 
Lian.,  Juss.,  Lam.  lllust.pl.  648.    C'est  un  arbre  de  mé- 
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diqcre  grandeur ,  qui  croit  dans  les  Antilles  j  dont  lea  feuilles 
sont  alternes,  ovales,  oblongues,  mucronées,  grandes , 
très-entières,  munies  de  belles  fleurs  infundibuliformes ^ 
dont  le  tube  eit  très-long,  et  le  limbe  à  cinq  lobes  presque 
égaux,  contenant  quatre  étamines  didynames  avec  le  rudi- 
ment d'une  cinquième  ,  et  un  pistil  dont  le  stigmate  est  eu 
forme  de  massue.  Le  calice  est  campanule,  à. cinq  dents 
courtes.  Le  fruit  est  une  baie  presque  sphérique,  de  la 
grosseur  d*une  n^îx,  d'un  rouge  orangé,  à  une  ou  deux 
loges,  contenant  beaucoup  de  graines  placées  entre  l'écorce 
et  une  substance  charnue  qui  forme  un  placenta  central 
et  pulpeux. 

Cette  espèce  est  la  seule  de  son  genre ,  et  parott  avoir  de 
très-grands  rapports  avec  la  famille  des  solanéet.  Plumier 
lui  a  donné  le  nom  du  docteur  BruHsfels,  médecin  et  ho» 
taniste  allemand.  (  Poir.  ) 

BRUSC.  (BoL)  Ce  nom  étoit  anciennement  donné  au 
fragon ,  ruscus ,  qui  est  le  rusco  des  Italien».  On  le  donne 
encore  dans  la  Provence,  suivant  Gardel,  à  une  espèce  de 
bruyère  {brue  des  Languedociens),  erica  seoparia,  dont 
on  fait  des  balais  appelés  eseouhau  de  hrusc,  et  suivafit 
Bpmare  k  Tajonc    ou  genêt  épineux,  ulex. 

Le  traducteur  de  Dalecfaamps  donne  ce  nom  au  ruscus  acu* 
Uatusy  L. ,  que  de  son  temps  op,  appeloit  aussi  hrusêus;  d'où 
sans  doute  est  venu  le  nom  de  brusc.  "Le^  Arabes  nom- 
ment cette  plante  cubebesj  et  les  Italiens  pougî/opt  ou  pique- 
souris,  parce  que,  dît  Dalechamps ,  ce  peuple  en  enveloppe 
la  chair  salée,  de  peur  que  les  rats  n'en  approchent  Pline 
et  les  auteurs  anciens  attribuoient  à  cette  plante  beaucoup 
de  vertus ,  celle  entre  autres  d'être  très-diurétique  et  bonne 
pour  la  maladie  de  la  pierre. 

Suivant  le  même  traducteur  les  anciens  se  servoient  des 
branches  souples  du  brusc  pour  lier  les  vignes.  Il  tire  son 
autorité  d'un  vers  de  Virgile  qu'il  traduit  ainsi  en  un  vers 
françois. 
.    Du  brus  Varier  piquant  faut  cueillir  dans  les  bois,    (  J.  ) 

BRUSEN  (  Ornith.  ) ,  nom  donné  en  Norwège  à  Timbrim , 
eolymbus  glacialis ,  L,  ,  que  Brunnich  désigne  par  Tépithète 
de  torquatusj  plus  convenable  à  raison  du  large  collier  noir 
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iptl  distingue  particulièrement  ce  plongeon  des.  mers  du 
Nord.  (Ch.D.) 

BRUSLURE  ou  Nielle  (Bot,) y  nom  que  le  traducteur 
de  Dalechamps  donne  à  VustUago^  rubigo  des  anciens. 
Ceux-ci  la  regardoient  comme  une  maladie  ^à  laquelle 
êùnt  sujettes  les  plantes  graminées^  Quelques  modernes  ont 
encore  la  même  opinion  ;  d'autres  pensent  que  c'est  une 
plante  de  la  famille  des  champignons ,  qui  se  perpétue 
d'année  en  année  par  la  poussière  dont  elle  est  remplie  et 
qui  s'attache,  dans  les  greniers,  aux  grains  qu'on  y  con- 
serve. Voyez  Réticulaiae:  (P.  B. ) 

BRUT  {IchtyoL) ,  nom  donné  par  les  Anglois  à  la  limande. 
Voyer  Pleuroneéte.  {  F.  M.  D.  ) 

BRUTE  (Marno».),  synonyme  de.  Bête.  Voyei  ce  mot 
(F.  C.) 

BRUTHIER.  (  Omitk,  )  Ce  nom  et  celui  de  buteau  dési. 
gnent,  suivant  Cotgrave ,  la  buse  commune  ^  faUo  huteo  ^  L, 
{  Ch.  D.  ) 

BRUUSE.  {Ornith.)  Suivant  Olafsen  et  Poreben,  ce 
nom  est  donné  dans  un  district  de  l'Islande  à  l'imbrim , 
colymbus  glacialis ,  L.   (^h.  D.  ) 

BRUUSHANE.  (^Ornith.)  Ce  nom  est,  dans  Pontoppidan, 
synonyme  de  ruffc^  qui  désigne  en  Norwége  le  combat- 
tant,  tringa  pugnàx^  L. ,  dont  la  femelle  se  nomme  reeve, 
(Ch.D.) 

BRUXANELT  {Bot),  nom  sous  lequel  Rhéede  a  décrit 
et  figuré  (Hort.  malab.  tom.  V,  p.  83,  t.  42  )  une  plante 
qui,  selon  lui,  forme  un  arbre  de  la  taille  d'un  pommier. 
Son  écorce  est  astringente  et  a  une  odeur  forte ,  ainsi  que  les 
feuilles,  qui  sont  ovales,  acumînées  et  opposées  suivant  la 
figure  :  les  fleurs  sont  petites,  pourpKs,  de  bonne  odeur, 
et  viennent  en  épis  grêles  et  terminaux;  elles  sont  corn-* 
posées  d'un  calice  supérieur  ou  adhérent,  de  quatre  pétales 
et  de  quatre  staminés.  Le  fruit  qui  leur  succède  est  une 
baie  à  deux  ou  trois  coques  monospermes ,  couronnées  des 
divisions  du  calice.  Cet  arbre  croit  sur  les  montagnes, et 
dans  les  endroits  sauvages  de  la  côte  malabare.  On  recom- 
mande son  suc,  mêlé  avec  du  beurre,  comme  un  liniment 
contre  les  furoncles  ,  carbunculû  Son  écorce  passe  pour 
5  25 
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diurétique  9  et  ses  racines^  sont  employées  avec  succès  eoofiv 
les  douleurs  de  la  goutte. 

Plusieurs  points  de  cette  description  pourroient  faire 
croire  que  cet  arbre  appartient  à  la  famille  des  rubiacées, 
dans  la  section  qui  comprend  le  cafier  :  mais  il  ne  peut 
.  appartenir  k  cette  famille  s*il  a  réellement  quatre  pétales  ; 
ce  dont  on  peut  douter,  parce  qu'à  l'époque  on  Rhèede  a 
écrit,  les  botanistes  confondoient souvent  les  divisions  de  la 
corolle  avec  les  pétales.  (A.  P. ) 

BRUYA  (OrnitK.),  femelle  de  la  pie-griéche  de  Mada- 
gascar,  lanius  madagaseaiiensisy  L.,  dont  le  mâle  est  connu 
sous  le  nom  de  cali^calic.  (Ch.  D.) 

BRUYAI>9T  (Ornith.  ),  nom  vulgaire  du  bruant  commun, 
emberiza  çitrinella,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BRUYÈRE  (Bo/.),  Erica,  Linn.,*  Juss.,  Lam.  Ulust  t 
987,  genre  de  plantes  de  la  famille  qui  porte  le  même 
nom.  Les  espèces  qui  le  composent  sont  en  grand  nombre. 
Elles  ne  se  trouvent  pas  néanmoins  dans  toutes  les  parties 
du  globe  :  sur  deux  cent  cinquante  espèces  décrites  par 
Salisbury  ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne, 
douse  ou  quinze  seulement  sont  originaires  de  l'Europe; 
les  autres  croissent  en  Afrique.  Les  premières  ont  les  fleurs 
petites,  au  lieu  que  celles  qui  nous  viennent  de  l'Afrique 
sont  souvent  grandes  et  revêtues  des  plus  brillantes  cou- 
leurs :  mais  on  ne  parvient  à  cultiver  celles-ci  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ;  leur  culture  est  même  un  objet  de 
luxe.  La  tige  des  bruyères  s'élève  depuis  quelques  pouces 
jusqu'à  plusieurs  pieds.  Les  feuilles  sont  simples ,  très-en- 
tières,  très  -  rapprochées  et  presque  toujours  verticillées , 
rarement  éparses  ou  opposées.  Les  fleurs  sont  situées  au 
sommet  des  rameaux  ou  aux  aisselles  des  feuilles  ;  elles 
sont  disposées  en  grappes  ou  en  faisceaux.  Le  calice  est  à 
quatre  parties,  quelquefois  double.  La  corolle  est  en  cloche, 
ovale  ou  cylindrique,  souvent  ventrue ,  à  quatre  divisions, 
et  marces'cente.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  huit, 
saillantes  ou  renfermées  dans  la  corolle ,  et  terminées  par 
des  anthères  simplement  échancrées ,  mutiques  ou  aristéea  : 
Salisbury  pense  que  leur  nombre  varie  de  quatre  à  dix. 
ii'oYAire  est  libre  ^  munî  d'un  seul  style  et  d'un  stigmate 
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tétragone.  La  ôapsule  est  à  quatre  loges  9  à  quatre  valres 
•eptifères  à  leur  milieu,  et  attachées  au  placenta  central. 
Ijts  graines  sont  petites  et  ordinairement  très-nombreuses. 
Suivant  Salisbury,  toUs  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
ce  genre  ont  divisé  les  espèces  qui  le  composent  en  sec- 
tions, suivant  le  nombre  des  feuilles,  la  forme  des  anthèreSi 
etc.  :  mais  ces  divisions  détruisent  les  rapports  -  naturels , 
et  pour  apprécier  son  travail,  qui  paroit  être  ce  qu'on  a 
publié  de  plus  complet  sujr  les  bruyères ,  il  faut  recourir 
au  sixième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  Linnéenné. 
Néanmoins ,  pour  faciliter  l'étude  de  ces  plantes ,  il  at  né- 
cessaire d'offrir  des  points  de  repos  à  la  mémoire ,  et  sans 
donner  une  description  de  toutes  les  espèces  connues,  cet 
article  contiendra  une  ou  plusieurs  espèces  de  chacune  des 
sections  formées  par  Wildenow. 

^  Anthères   aristies. 

1.  La  BRU'Tèjtc  DB  FLEURS  d'uk  rougb  verdatrb  , 
Erica  viridipurpurea^  Linn.  Cette  plante  se  trouve  en  Por- 
tugal :  &es  fleurs  sont  en  cloches  éparses  ;  le  ^tyle  est  en- 
fermé dans  la  corolle ,  et  les  feuilles  sont  placées  trois  à 
trois' sur  la  tige  et  les  rameaux. 

d.  La  Bruyère  bn  arbrej  Erica  arhorta^  Linn.  Sa  tige 
est  droite  et  s'élève  de  quatre  à  six  pieds;  les  feuillei 
sont  quatre  à  quatre  et  très-étroites.  Elle  a  des  fleurs  blan- 
ches, nombreuses,  en  petites  grappes  latérales.  On  la, 
trouve  dans  la  France  méridionale. 

3.  La  Bruybrb  quaternii^e,  Erica  tefralixy  Linn.  FI. 
Dan.  t.  81.  La  tige  de  cette  plante  est  garnie  de  beau- 
coup de  rameaux  ;  ses  feuilles  sont  très  -  ouvertes ,  ciliées , 
disposées  en  croix  et  un  peu  glauques.  Les  fleurs  sont 
Tougeàtres  et  situées  au  sommet  des  rameaux.  Je  l'ai  trouvée 
plusieurs  fois  à  Montmorency  prés  Paris  et  dans  plusieurs 
parties  de  la  Normandie. 

Anthères  en  crête. 

4.  La  BRUYàsRE  COMMUNE,  Erica  vulgaris  ^  Linn.  FI. 
Dan.  t.  627.  Cet  arbuste  s'élève  à  un  ou  deux  pieds; 
ses  racines  sont  profondes  ;  ses  feuilles  sont  opposées  et . 
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semblent  disposées  sar  quatre  rangs  et  imbriquées  :  il  a 
ses  fleurs  situées  aux  aisselles  des  feuilles  ;  leur  calice  est 
double,  et  rintérieur  est  coloré.  Cette  organisation  dii   ca^* 
JÂce  le   distingue   de  toutes  les  autres  espèces  et  suffi roîc 
pour  en  faire  un  genre  séparé.  C'est  une  des  plantes  les 
plus  conununes  en  Europe.  Elle  couvre  souvent  d*immenses 
contrées  et  revêt  seule  la  nudité  de  la  terre.   Souvent  on  la 
trouve  avec  TaireÛe,  la  busserole^  etc.,  à  l'ombre  du  pin 
sauvage,  mais  jamais  k  celle  du    hêtre.   Elle  semble   fuir 
le  voisinage  de  cet  arbre  ;  on  la  voit  disparoflre  des  lieux 
où  Ton  introduit  sa  culture.  On  se  sert  peu  de  la  bruyère 
en  médecine;  néanmoins   elle  passe  pour  avoir  des  pro- 
priétés apéritives,  diurétiques  et  diaphorétiques.   Elle  est 
d'un  grand  usage  en  économie  domestique.  Les  bestiaux  la 
mangent  quelquefois  lorsqu'elle  est  encore  tendre  :  elle  sert 
aussi  k  faire  leur  litière.  Dans  Le  Midi,^  on  en  fait  des  ba- 
lais; dans  le  Nord  on  la  mêle  à  Técorce  du   chêne  pour 
tanner  les  cuirs. 

5.  La  BRuviaÊ  a  balais,  Erica  scoparia^  Lînn.  Sa  tige 
s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds.  Les  rameaux  sont  grêles, 
menus  y  efSilés  ;  les  feuilles  sont  très  -  étroites ,  ouvertes  et 
pointues.  La  couleur  des  fleurs  est  verdàtre,  et  la  corolle 
campanulée.  On  la  trouve  en  France  et  dans  une  partie  de 
l'Europe. 

6.  La  BnuvisRE  CEîVDRéE,  Erica  cinerea^  Linn.  FI.  Dan. 
t.  38.  La  tige  de  cet  arbuste  est  grêle  et  de  couleur  cen- 
drée ;  les  feuilles  sont  glabres ,  vertes  et  rassemblées  en 
petits  faisceaux.  Les  fleurs  ont  une  couleur  purpurine  ou 
blanche.  On  le  trouve  dans  les  lieux  secs  de  la  France  et 
d'une  partie  de  l'Europe. 

Anthères  muiiques^  . 

7.  La  Bauyèrf.  Ml) lti flore,  Erica  muUifloray  Lion.  Sa 
tige  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds;  ses  feuilles  sont  ouver- 
tes ,  linéaires ,  sillonnées  eu  dessous.  Les  fleurs ,  d'un 
pourpre  léger,  forment  des  grappes  courtes  et  serrées  au 
sommet  des  rameaux.  J'ai  trouvé  cette  bruyère  à  S.  Léger 
près  Paris.  Elle  est  une  des  plus  intéressantes.  Elle  résiste 
aux  grands  froids  sans  dommage  ;  vient  dans  tous  les  ter- 
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rains ,  et  y  forme  de  larges  touffes ,  qui  dès  l'automne  se 
couvrent  de  fleurs  d'abord  blanchâtres  et  qui ,  dans  le  mois 
de  Janvier ,  se  colorent  d'un  joli  pourpre  rose. 

8.  La  Bruye&e  UEUBACéB,  Erioa  herbacea^  Linn.  Cette 
plante  forme  de  larges  touffes.  Ses  feuilles  sant  linéaires, 
ouvertes ,  glabres  :  les  fleurs  ,  d'un  pourpre  léger  ,  forment 
des  grappes  bien  garnies  au  sommet  des  rameaux.  On  la 
trouve  dans  l'Europe  méridionale. 

•  On  cultive  dans  les  serres  de«  amateurs  un  très-gf'and 
nombre  d'autres  bruyères ,  presque  toutes  originaires  de 
l'Afrique.  Le  terreau  de  bruyère  dans  lequel  elles  viennent 
naturellement,  est  ce  qui  leur  convient  le  mieux.  On  Icb 
multiplie  par  les  semis  :  c'est  le  moy)?n  le  plus  sûr,  caries 
marcottes  s'enracinent  assee  difiicilement. 

Toutes  les  bruyères  sont  de  très- jolis  arbrisseaux.  Par 
leur  verdure  persistante,  dit  Dumont - Courset ,  leur  végé- 
tation presque  continuelle,  un  petit  feuillage  léger,  les 
couleurs  et  Télégance  de  leurs  fleurs ,  elles  sont  bien  faites 
pour  décorer  nos  jardins  et  nos  serres.  Les  unes  parent  le 
triste  hiver,  en  répandant  encore  quelques  rayons  de  la 
beauté  de  la  nature;  les  autres,  en  annonçant  son  réveil, 
nous  préparent  à  la  jouissance  des  beaux  jours. 

Le  nom  générique  vient  d'un  mot  grec  qui  signifie  briser, 
parce  que  les  anciens  attribuoient  aux  bruyères  la  vertu 
de  briser  ou  de  dissoudre  les  calcub  de  la  vessie.  (  J.S.H.) 
Le  nom  de  Bruyère,  donné  au  genre  de  plantes  qui 
l'a  conservé  jusqu'à  nos  jours  {erica)  ^  a  été  encore  con- 
sacré par  Dodon ,  Mathiole  et  l'Écluse  ,  à  des*  plantes 
d'un  genre  bien  différent,  telles  que  VheUanthemum  coridi*- 
folium ,  L. ,  appelé  chrysanthemos  ou  bruyère  à  fleur  cou- 
leur d'or,  de  Dodon;  levaccinium  oxicoccus^  L. ,  appelé  par 
le  même  auteur  bruyère  portant  fruit,  ou  eriea  baccifera  ; 
Vempetrum  album ^L,^  appelé  par  Mathiole  bruyère  portant 
fruit,  ou  ertca  baccifera;  enfin  Vempetrum  nigrum^  L.,  ap- 
pelé par  l'Écluse  bruyère  première  ou  erica  prima,  (P.  B.  ) 

BRY  { Bot.  ) ,  nom  d'un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  mousses,  troisième  ordre,  les ectopogones,  quatorzième 
genre  de  ma  méthode. 

Linnœus  a  formé  son  genre  Bryum  de  mousses  dont  l'urne 
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est  terminale  et  là  gatne  nue ,  privée  de  përichése.  Depnfff 
que  ces  plantes  ont  été  mieux  observées ,  d'après  une  orga- 
nisation qui  avoit  échappé  aux  naturalistes  prédéecssean- 
de  Hedwig ,  ce  genre  4e  Linnœus  a  dû ,  comme  teaiiconp 
d'autres ,jBubir  des  altérations,  et  les  espèeca  en  être  ré- 
parties dans  différens  genres  ;  ieb  «Mit  la  bifurque ,  Tor- 
ihotric ,  la  toniule ,  la  iiafliiile ,  etc.  Hedwig  a  conservé  le 
jBOt  hrytim  ^fooT  un  genre  de  ces  plantes ,  mais  il  y  co|n- 
prend  un  plus  grand  nombre'  d'espèces  de  mnium.  Je  n*ai 
pas  cru  devoir  suivre  cette  innovation,  et  j'ai  rétabli  les 
genres  Bryum  et  Mnium^  non  pas  tels  que  Linnseus  les  a 
faits,  mais  renfermant  chacun  la  plus  grande  quantité 
des  espèces  ainsi  appelées  par  Linns^us.  Le  genre  Bry  a 
donc  pour  caractères  un  péris  tome  simple  ,  externe ,  composé 
de  huit  ou  seize  dents  simples,  lancéolées  ;  la  gatue  nue  et 
sans  périchèse  :  les  tiges  sont  simples  ou  rameuses.  Il  dif- 
fère du  genre  Bryum  de  Hedwig,  dont  le  péristome  est 
double.  ^ 

Ce  genre  contient  trente  espèces ,  divisées  en  deux  sec- 
tions. Nous  parlerons  des  principales  de  celles  qui  croissent 
aux  environs  de  Paris. 

SECTION  i/^   j4  tiges  rameuses. 

1.  Far  CRISPÉ,  Bryumcirrhatum^  fVeissia eirrhata ^lîedw.f 
Brid.  :  tige  droite  ,  divisée  ;  feuilles  lancéolées  ,  aiguës  , 
marquées  d'une  c6te  entière ,  différemment  contournées  par 
la  sécheresse  ;  opercule  presque  mainiilaire ,  rouge  à  sa  base. 

Hedwig  a  mal  à  propos  confondu  cette  plante  avec  le 
mnium  eirrhatum  ,  L. ,  qui  appartient  au  genre  Tordule. 
Elle  croît  en  France  ,  sur  les  toits. 

8KCTiON,ii.   y4  ttgcs  simphs. 

2.  Bar  DES  MARAIS,  Bryum  paludosum y  lÂnn.j  Wtit^a 
foLudosa  ,  Brid.  :  tige  courte  ,  simple  ;  feuilles  lancéolées , 
subulées  ;  urne  droite ,  oblongue  ;  opercule  aigu. 

Il  croît  aux  environs  de  Paris  ,  dans  les  lieux  arrosés 
et  humides.   Sa  couleur  est  d'un  vert  pâle. 

3.  Bry  des  rochers,  Bryum  calcareum^  Dicks.,  fVeisà& 
sakarea  ^  Hedw.  2  tige^   feuilles  et  fleurs,  très -menues, 
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courtes,- simples  ;  feuilles  lancéolées,  subulées,   marquées 
d'une  côte  ;  urne  droite ,  pyriforme. 

Cette  mousse  croit  en  France ,  sur  les  pierres  et  les  ro- 
chers. Elle  est  une-  des  plus  grêles  que  je  connoisse. 

i{.  Bry  vert,  Bryum  virens^  f^eissia  virens^  Brid.  :  tige 
presque  simple ,  droite  ;  feuilles  linéaires ,  crispées  jpar  la- 
sécheresse  ;  urne  ovale,  oblongue  ;  opercule  acuminé ,  oblique. 

Il  croît  en  France ,  dans  les  bois  et  les  lieux  humides , 
sur  la  terre. 

5.  Brt  ver  DAT  RE,  Brjrum  viridulumj  Linn.,  Weissia  vU 
ridula,,  Brid.:  tiges  courtes,  presque  simples;  feuilles  lan- 
céolées ,  •  linéaires  ;  urne  presque  cylindrique  ;  opercule 
courbé. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris ,  dans  les  mêmes  lieux 
que  l'espèce  précédente.  (P.  B.  ) 

BRYON,  Bryum.  {Bot.)  Voyez  Bey, 

BRYONë  (Bot.),  Bryonia^  genre  de  cucurbitacées ,  qui 
contient  quinze  ou  vingt  espèces  de  plan  tes, -la  plupart  vi- 
vaces ,  et  toutes  du  nombre  des  plus  petites  de  la  famille. 
Elles  portent  des  fleurs  mâles  et  deê  fleurs  femelles ,  dont 
le  caractère  générique  est  un  calice  campanule ,  à  cinq  di- 
visions obtuses,  muni  extérieurement  à  sa  base  de  cinq 
dents  tubulées.  Dans  les  fleurs  mâles,  trois  filets  d'étamines 
réunies  seulement  par  la  base,  et  les  cinq  anthères  partagées 
comme  dans  la  plupart  des  cucurbitacées^  de  manière 
que  deux  filets  portent  des  anthères  doubles  et  que  la 
troisième  en  porte  une  solitaire.  Aux  fleurs  femelles  on 
trouve  un  style  trifide  et  trois  stigmates  échancrés  ,  répon«> 
dant  à  trois  ou  six  loges ,  dont  souvent  une  seule  subsiste  ; 
ce  qui  a  fait  ^ire  le  fruit  uniloculaire  :  il  s'y  trouve  un  petit 
nombre  de  graines.  Ce  fruit  estj  dans  quelques  espèces,  sil- 
lonné en  dehors  :  il  est  porté  sur  des  pédoncules  courts , 
aux  aisselles  des  feuilles  ,  qui  sont  quelquefois  plusieurs  en- 
semble. Les  fleurs  mâles  sont  moins  souvent  solitaires. 

Les  vrilles  naissent  hors  des  aisselles  ;  elles  sont  simples , 
et  changent  trois  fois ,  au  septième  ou  huitième  tour,  le  sens 
des  spires  très-régulières  qu'elles  forment  en  se  contractant 

On  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  six  espèces  de 
biyones  vivaces  qui  n'ont  aucun  mérite  et  ne  passent  l'hivor 
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que  dans  l'orangerie.  Deux  sont  de  serre  chaude,  et  une 
annuelle  est  élevée  sur  couche.  Celles-ci  sont  originaires  dea 
Indes  orientales  ;  les  autres  du  Cap  ou  des  Canaries. 

Une  seule  croit  naturellement  en  France  9  et  c'est  en  inéme 
temps  la  seule  cncurbîtacée  grimpante  que  produise  s.-in8 
culture  notre  climat  tempéré.  Cette  espèce  e&i  la  bryone 
d'Europe ,  hryonia  alha.  Elle  doit  probablement  le  nom  de 
eouleuvrée  à  cette  habitude  de  grimper  le  long  d'un  sup- 
port; ce  peut  être  aussi  la  raison  qui  lui  fit  donner,  dés 
le  temps  de  Dioscoride,  celui  de  vigne  blanche  ,  par  compa- 
raison de  sa  verdure  pâle  et  terne  avec  la  verdure  brillante 
et  foncée  du  tamier,  qui  i^çut  le  nom  de  vigne  noire. 

Au  reste  ces  deux  plantes  grimpantes,  à  racines  très-yi- 
▼aces ,  ne  conservent  point  leurs  tiges,  et  mériteroient  moina 
le  nom  de  vignes  que  la  clématite,  qui  estsarmenteuse,  et  a 
aussi  été  appelée  vigne  blanche. 

La  bryone  aime  la  bonne  terre  et  y  donne  des  pousses 
très-abondantes,  ce  que  désigne  en  acte  son  nom  hryonia^ 
usité  depuis  Théophraste.  11  seroit  plcKrégulier  de  franciser 
ce  nom  par  bryoine,  comme  on  lit  dam  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  ;  bryone  a  prévalu  par  l'usage  ,  comme  plus  doux 
8  prononcer. 

L*épithète  blanche  lui  a  été  conservée  par  I^nnœus  (  bryo* 
nia  alba)  :  mais  il  faut  remarquer  que  les  premiers  bo- 
tanistes modernes  ont  tous  indiqué  deux  espèces  ou  variétés 
de  bryone  ,  l'une  à  baies  noires ,  l'autre  k  baies  rouges. 
Matftiiole  avertit  que  Dioscoride  ne  connoissoit  que  celle-  ' 
ci,  qui  est  celle  de  France.  Linnœus,  au  contraire,  cite 
seulement  celle  k  fruit  noir;  et  comme  en  établissant  le 
genre  k  fleurs  mâles  et  femelles  sur  le  même  pied ,  il  a 
aoin  de  dire  que  la  plante  a  été  vue  dioïque  k  Vienne, 
par  Jacquin ,  il  est  à  croire  que  la  noire  est  la  seule 
f&onoïque ,  et  que  la  rouge  a  généralement  des  individus  à 
fleurs  mâles,  ou  stériles,  comme  on  le  disoit  autrefois, 
différens  des  individus  à  fleurs  fructifiantes,  c'est-à-dire 
femelles.  On  peut  cependant  s'étonner  que  la  chose  n'ait 
pas  été  annoncée  par  Tournefort  ni  par  aucun  autre  bota* 
toiste  avant  Lamarck. 

LcB  tiges  de  la   bryone  ou  eouleuvrée  commune  y  sont 


Digitized 


by  Google 


B  U  B  395 

abondantes 9  anguleuses,  velues*,  les  feuilles  ,  palmées,  a 
cinq  lobes  aagiileux ,  ua  peu  rudes  ;  les  fleurs ,  petites,  d'un 
îaune  sale.  ' 

JLea  racines  ont  jusqu'à  six  ou  sept  décimètres  de  long  suf 
deux  à  trois  d'épaisseur,  sont  succulentes,  rameuses,  d'un 
blanc  jaunâtre;  ce  qui  les  fait  nommer  en  plusieurs  cam- 
pagnes navet  sauvage.  Leur  saveur  acre  et  amère'  est  désa- 
gréable.   C'est  un  purgatif  violent,   qu'on  ne  donna  que 
mitigé  par  l'addition  d'un  sel  végétal  ou  de  poudres  aromati- 
ques. On  regarde  cette  substance  comme  incisive,  diurétique 
et  surtout  hydragogue.  On  l'a  employée  avec  succès  dans  les 
maladies  qui. ont  pour  cause  une  pituite  épaisse  et  gluante, 
l'asthme,    la  paralysie,  la  goutte,   la  passidn  hystérique: 
mais  il  y  a  des  exemples  nombreux  et  effrayans  dempoi- 
êonnemens  résultant  de  ce  remède  dangereux.    Les  vétéri- 
naires en  font  usage  dans  les  maladies  des  animaux.  Exté- 
rieurement c'est  un  puissant  résolutif;  on  l'a  vue  soulager 
dans  la  goutte. 

11  en  est  cependant  de  cette  racine  comme  de  celle  du 
manihot  :  parfaitement  puisée  de  son  suc  étant  fraîche ,  ce 
qui  reste  n'est  plus  dangereux.  Moraud  en  a  fait  une  vraie 
cas^ave  ;  et  j^aumé  en  retiroît  une  fécule  comme  de  la 
pomme  de  terre,  11  la  dit  très-nourrissante  et  bonne ,  quoi- 
qu'on ne  puisse  lui  faire  perdre  son  odeur,  mais  seulement 
la  faire  disparoitre  par  des  assaisonnemens  relevés.  C'est  en 
j^automne  ou  en  hiver  qu'il  faut  faire  cette  récolte.  Voyei 
\  Alfescbra  ,  Basnagilli  ,  BavouiNO,  Kopalam  ,  Hondala. 
(D.  deK) 

BRYOU]NO  {BoL),  nom  provençal  de  la  bryonc  ordi- 
naire. (J.  ) 

BS£SIL  ou  Besbsil  (Bot.),  nom  arabe  de  la  variété  de 
l'aloès  ordinaire,  alœ  vera^  k  feuilles  panachées  de  vert 
et  de  blanc.  (  J.  ) 

BUAA.  (  Bot.  )  Voyez  Batan. 

BUBALE  (Mamm.),  espèce  d'antilope  à  cornes  à  double 
courbure,  pointe  en  arrière,  antilope  buhalisy'L.  Voyez 
Antilope.  (F.  C.  ) 

BUBALUS  (  Mamm.  ) ,  nom  latin  du  bubale.  (  F.  C.  ) 
BUBON  (  Bot.  ) ,  Buhoty^  genre  de  plantes  de.  la  famille 
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des  ûmbellifires,  qui  a  pour  caractère  une  collerette  i  plu- 
sieurs folioles  ,  ciftq  pétales  lancéolés ,  presque  égaux, 
courbés  en  dedans  ;  des  semences  ovales ,  striées  ,  velues 
dans  quelques  espèces  :  les  feuilles  sont  plusieurs  fois  ailées. 
On  en  distingue  deux  espèces. 

1.  Bubon  de  MACéDOiNEy  Bubonniacedonieutn  j  Lob.  ic. 
708.  C'est  une  plante  dont  les  feuilles  ressemblent  beau- 
coup à  celles  du  persil,  et  dont  les  tiges,  ainsi  que  les  pé- 
tioles ,  sont  couvertes  d'un  duvet  blanchâtre.  Les  fleurs  sont 
blanches,  les  fruits  velus.  Elle  croit  dans. la  Macédoine. 
On  remployoit  autrefois  pour  guérir  l'inflammation  des 
Hfnes.  ^a^ofi  en  grec  exprime  cette  partie  du  corps. 

2.  Bubon  a  feuilles  de  sé&ULEs,  Bubo  rigidius,  Linn., 
Barrel.  ic.  77.  Cette  espèce  est  très  -  distincte  de  la  précé- 
dente ,  par  ses  folioles  linéaires  et  roides.  Les  fleun  sont 
jaunâtres.    Elle  croit  en  Sicile. 

3.  .Bubon  galbanifère  ,  Bubon  galbanifcrum  ^  Linn.  •y 
Herm.  Parad.  1. 163.  Cette  plante  forme  un  arbrisseau  tou- 
jours vert ,  d'une  couleur  glauque ,  muni  de  feuilles  al- 
ternes, glabres,  deux  fois  ailées,  à  folioles  cunéiformes, 
incisées.  Ses  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle  ;  ses  fruits  presque 
cylindriques ,  glabres  et  striés ,  dépourvus  de  ,  membranes 
ailées.  Elle  vient  en  Afrique. 

Il  découle ,  par  incision  et  même  naturellement,  des  nœuds 
des  tiges  de  trois  ou  quatre  ans  un  suc  visqueux ,  clair  et 
laiteux,  contenu  dans  toutes  les  parties  de  cette  plante;  il 
se  condense ,  se  durcit  en  une  larme  qui  forme  le  galho" 
luim ,  gomme  -  résine  apportée  de  la  5^rie  et  de  la  Perse. 
.C'est  une  substance  grasse,  ductile,  d'une  couleur  blan- 
châtre, qui  jaunit  en  vieillissant  ,  d'une  odeur  forte  et 
puante,  d'un  goût  acre  et  amer.  Employé  extérieurement, 
il  amollit  et  fait  disparoi^re  les  bubons  et  les  tumeurs 
squirreuses^  étendu  sur  une  peau  de  chamois  et  appliqué 
ensuite  sur  l'ombilic,  il  adoucit  les  mouvemens  spasmo- 
diques  des  intestins  et  les  convulsions  des  membres.  Pris  à 
l'intérieur ,  il  dissout  la  pituite  opiniâtre,  dissipe  les  vents, 
purge  les  lochies,  soulage  dans  les  maladies  hystériques. Les 
fumigations  en  sont  utiles  dans  la  suffocation  de  la  matrice. 
Cependant,  comme  on  a  eu  souvent  lieu  de    douter  des 
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propriétés  qu'op  lui  attribuoit,  il  en  est  résulté  le  pro* 
rerbe ,  donner  du  galbanum ,  pour  signifier  payer  quelqu'un 
de  paroles  sans  effet. 

Le  h^n  gummiferum  de  Linnœus  a  beaucoup  de  rap- 
ports  avec  l'espèce  précédente. 

Ôesfontaines  décrit  une  nouvelle  espèce  d'Afrique ,  "sous 
le  nom  de  bubon  lortuosum.  Cels  cultive  depuis  plusieurs 
années  le   biibon  lœvigatum  d'Aiton.  (J.) 

BUBON  UPAS  (  Bot,  ) ,  par  corruption  ,  pour  bohon-upas. 
Voyei  Upas.  (D.  de  K.) 

BUCACZ  (  Ornith.  )  ,  nom  que  porte  en  Illyrîe  la  spatule 
proprement  dite ,  platalea  Uucorodia ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BUCANEPHORON  (BoL)  ,  nom  grec  qui  signifie  porte- 
trompette,  donné  par  Pluckenet  à  la  sarrasine,  sarracenia^ 
dont  les  feuilles  creuses  ont  la  forme  d'une  trompette.  (J.) 

BUCARDE  {MolL),  Cardium^L,,  vulgairement  Cœur, 
genre  de  moUusque  acéphale ,  à  manteau  ouvert  par  de- 
vant, ayant  à  l'un  des  bouts  deux  tubes  très  -  courts  ,  dont 
l'un  sert  d'issue  aux  excrémens ,  et  dont  l'autre  donne  pas*- 
sage  à  l'eau  qui  va  aux  branchies.  Tous  deux  sont  garnis 
^  l'extérieur  de  tentacules  plus  ou  moins  nombreux  qui 
bordent  leur*  orifice.  Le  pied,  d'un  beau  rouge  carmin 
dans  la  plupart  des  espèces  ^  et  de  forme  très  -  allongée , 
sort  par  l'ouverture  antérieure.  Il  est  coudé  en  avant,  dans 
Tétat  de  repos,  et  creux  dès  sa  base  jusqu'à  la  courburepour 
recevoir  une  portion  de  l'ovaire  et  du  canal  intestinal; 
celui-ci  forme  un  assez  grand  nombre  de  circonvolutions, 
et  sa  longueur  excède  de  plus  du  double  celle  de  l'animal  » 
dont  la  bouche ,  garnie  de  larges  membranes ,  est  placée  à 
l'opposé  des  tubes,  au-dessous  du  muscle  adducteur  du 
même  côté,  et  au-dessus  de  l'origine  du  pied. 

La  coquille  a  généralement  la  forme  d*un  cœur,  d'où  lui 
vient  le  nom  vulgaire  sous  lequel  elle  est  connue.  Les  deux 
valves  qui  la  composent,,  à  peu  près  d'égale  grandeur, 
ordinairement  très-bombées  surtout  vers  leur  sommet,  sont 
marquées  le  plus  souvent  de  côtes  longitudinales,  dont  le 
nombre,  la  forme  et  l'élévation,  varient  suivant  les  espèceà. 
Elles  sont  hérissées,  dans  quelques-unes,  de.  pointes  ou  de 
tubercules.  Les  hoTd$  en  sont  plissés  ou  dentelés,  et  la  char- 
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aière  est  (Composée  de  huit  dents,  dont  quatre,  rapprochée» 
vers  les  sommets^  se  croisent  en  s'engrénant;  les  quatre 
autres  sont  éloignées  sur  les  côtés. 

Presque  toutes  les  bucardes  vivent  dans  la  mer;  un  très- 
petit  nombre  d'espèces  habitent  les  eaux  douces  :  quelques- 
unes  se  tiennent  éloignées  des  côtes  ;  mais  la  plupart  pré- 
fèrent les  rivages  sablonneux ,  où  elles  restent  cachées 
dans  le  sable  à  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur.  Elles 
en  sortent,  elles  y  rentrent,  elles  s'élèvent  lestement,  avan- 
cent ou  reculent,  au  moyen  de  leur  long  pédicule  charnu , 
mobile  en  tous  sens  et  susceptible  de  se  contracter  et  de 
s'allonger  dans  une  foule  de  directions.  Veulent-elles  s'en- 
foncer dans  le  sable  ou  la  vase,  elles  l'allongent  et  ly  font 
pénétrer  aussi  avant  qu'elles  peuvent,  s'accrochent  par  son 
extrémité  qu'elles  recourbent,  le  raccourcissent,  et  forcent 
la  coquille  à  se  rapprocher  de  sa  pointe  en  coupant  le 
sable  de  son  tranchant  Pour  la  faire  ressortir,  elles  le  cour- 
bent en  arc ,  le  redressent  vivement,  et  soulèvent  ainsi  tout 
leur  corps  avec  agilité.  La  même  manœuvre  leur  sert  à 
s'élever  au-dessus  du  terrain  par  une  sorte  de  saut.  On 
conçoit  comment,  par  des  manceuvres  analogues^  il  leur 
devient  facile  d'avancer  ou  de  reculer. 

On  trouve  des  bucardes  dans  toutes  les  mers  connues: 
les  espèces  en  sont  nombreuses,  et  les  individus  extrême- 
ment multipliés  et  répandus  dans  des  latitudes  très-diffé- 
rentes. Dans  plusieurs  contrées  de  FEurope,  telles  que 
l'Italie,  l'Angleterre,  la  Hollande,  lei  côtes  de  France, 
on  fin  consomme  une  très-grande  quantité,  quoique  leur 
chair  ne  fournisse  pas  un  mets  très-délicat;  mais  leur  abon- 
dance fait  qu'ils  sont  à  très -bon  marché.  Voici  quelques- 
unes  des  espèces  les  plus  connues. 

1.  La  BocARDE  RUSTIQUE,  Curdium  rustSeum^  L. ,  vul- 
gairement le  Coq  bigarré.  Poli,  tab.  XVI,  f.  5-^9;  coquille 
épaisse ,  €n  forme  de  cœur ,  très- ventrue ,  à  valves  presque 
équilatérales ,  marquées  de  vingt  côtes  longitudinales  élevées , 
et  de  stries  transverses  qui  indiquent  ses  accroissemens  suc- 
cessifs. Le  bord  postérieur  est  arrondi  et  chargé  ordinaire- 
ment de  verrues  qui  recouvrent  toutes  les  côtes  dans 
quelques  individus.   La  couleur  est  le  plus  souvent  fauve 
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arec  des  bandes  transyerses  brunes.  Uorganisatîon  de  cette 
espèce  a  été  bien  décrite  par  Poli ,  qui  Fa  tpouvée  fréquem- 
ment sur  les  bords  maritimes  des  deux  Siciles,  où  elle 
vit  enfoncée  dans  les  sables,  recouverts  par  quinze  pieds 
d'eau.  La  pêche 9  qui  est  défendue  en  été,  se  fait  avec  un 
râteau  de  fer,  avec  lequel  on  laboure  le  sable  pour  les  dé- 
coiflrrir  ;  et  quoique  la  chair  en  soit  assez  bonne ,  il  n'y  a 
que  le  peuple  qui  en  mange,  avec  de  l'huile,  de  la  mie 
de  pain ,  du  poivre  et  des  herbes  aromatiques.  On  trouve 
également  cette  espèce  dans  l'Océan  d'Europe. 

2».  La  CoQUB,  Cardium  eduU,  L.;  Poli,  tab.  XVII,  f.  i3, 
1^,  ]5  :  la  Bucarde  sourdon ,  coquille  en  forme  de  cœur, 
oblongue,  très -bombée,  à  valves  marquées  de  vingt -six 
côtes  disposées  en  rayons,  finement  striées  transversale- 
ment. Son  volume  égale  ordinairement  celui  d'une  grosse 
noix  :  quelquefois  elle  est  le  double  plus  grosse.  On  en 
pêche  une  quantité  immense ,  pendant  Thiver ,  sur  les  côtes 
de  la  Hollande,  de  l'Islande  et  de  l'Angleterre,  où  elles 
servent  d'aliment  dans  cette  saison.  Suivant  Poli,  celles 
qui  se  consomment  à  Naples  se  trouvent  en  grande  abon- 
dance enfoncées  dans  le  limon  du  lacJFusoza,  qu'alimentent 
en  partie  les  eaux  de  la  mer  :  leur  chair  a  peu  de  goût 
C'est  cette  même  espèce  dontRéaumur  a  observé  les  manœu- 
vres sur  les  côtes  du  ci-devant  Poitou  et  de  PAunis.  L'animal 
ressemble  au  précédent  Le  pied,  si  l'on  en  doit  croire 
Poli ,  n'a  pas  la  même  couleur  dans  tous  les  mois  de  l'année  ; 
en  Octobre  il  est  blanchâtre  i  en  Décembre  et  Janvier  il 
jaunit  et  devient  ensuite  d'un  beau  vermillon. 

3.  La  Bd CARPE  ÉPINEUSE,  Cardium  acuUatum  y  L.;  PolF, 
t.  XVI,  f .  1  ,  2,  3;  coquille  en  forme  de  cœur,  ventrue, 
à  valves  marquées  de  seize  à  dix-huit  côtes  distantes ,  creu* 
sées  d'un  sillon  ,  d'où  s'élève  une  rangée  de  longues  épines 
pyramidales.  Cette  espèce  vit  dans  l'Océan  d'Europe  et  la 
Méditerranée. 

4.  La  BucABDE  SENTIE,  Cardium  serratum^  L.  ;  Favan. 
Conch.  tab.  LUI ,  f.  L. ,  1  ;  vulg.  Cœur  allongé  de  la  Mé- 
diterranée, où  on  le  pêche,  pendant  l'été,  sur  les  côtes 
de  la  ci- devant  Provence  et  du -Languedoc  La  forme  de 
la  coquille  est  ovale;  les  valves  ont  des  côtes  longitudi- 
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naleSy  peu  sensibles,  remplacées,  sur  la  face  postérieure ^ 
par  de  simples  strie^.  Le  bord  antérieur  des  valves  est 
denté.  On  trouve  aussi  cette  espèce  dans  l'Océan  d'Europe. 

U  en  existe  encore  plusieurs  autres,  telles  que,  1.^  la  bit- 
carde  frangée ,  cardium  eiHare ,  L.;  2."*  la  bucarde  hérissée ,  car^^ 
dium  echinatum^  L.;^  3.^  la  bucarde  jaune,  cardium  fiavum^ 
JL  ;  4.*"  la  bucarde  orangée ,  cardium  lœvigatum^  L.  ;  6.^  la 
bucarde  mofat,  cardium  ringens^  L.;  le  kaman  Adans.  ; 
cardium  ooslatumy  L. ,  etc.,  toutes  aussi  remarquables  et 
aussi  bien  connues  que  les  précédentes.  Les  deux  dernières 
ont  été  observées  par  Adanson  sur  les  côtes  occidentales 
d'Afrique  ;  les  autres  se  trouvent  abondamment  dans  la  Mé- 
diterranée, rOeéan  d'Europe  et  la  Baltique.  Nous  ne  fai- 
sons que  les  indiquer  pour  ne  pas  passer  les  bornes  que 
doit  avoir  cet  article.  (Duv.  ) 

BUCCIN  (MoZI.),  Buccinum,  Linn.  Linnseus  avoit  rassemblé 
sous  ce  nom  générique  un  grand  nombre  de  coquilles ,  aux- 
quelles il  attribuoit  pour  caractère  commun ,  d'appartenir 
à  un  auimal  semblable  à  la  limace;  d'être  uniloculaires, 
tournées  en  spirale,  ventrues,  à  ouverture  ovale,  terminée 
par  un  canal  tronqi^é  ou  par  une  échancrure  oblique, 
etc.  :  il  les  avoit  ensuite  distribuées  en  différens  groupes , 
d'après  des  différences  ou  des  ressemblances  qu'il  jugeoit 
moins  essentielles.  Bruguières  a  séparé  des  buccins  de  Lin- 
nœus  trois  autres  genres  sous  les  noms  de  pourpre ,  casque 
et  vis.  Làmarek  a  cru ,  pour  la  facilité  de  l'étude  et  la 
précision  des  caractères,  devoir  démembrer  encore  des 
buccins  de  Bruguières,  les  nasses,  les  éburnes,  les  tonnes 
et  les  harpes. 

Nous  considérerons  ces  divers  genres  dans  un  seul  ar- 
ticle 9  comme  appartenant  peut-être  à  une  même  famille. 
Ce  sont  des  mollusques  gastéropodes,  dont  la  coquille  est 
apparente ,  univalve ,  tournée  en  spirale ,  et  dont  l'ouver- 
ture est  terminée  par  un  canal  très-court  ou  par  une  échan- 
crure. L'un  ou  l'autre  donne  passage  à  un  repli  du  manteau, 
prolongé  en  canal ,  qui  s'étend  ou  se  raccourcit  au  gré  du 
buccin ,  et  au  moyen  duquel  cet  animal  établit  une  commu- 
nication entre  ses  branchies  et  le  fluide  ambiant.  La  tête 
est  surmontée  de  deux  tentacules  coniques,  à  rextérieur.- 
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desquels  on  aperçoit  les  yeux,  placés 'à  leur  base  ou.  un 
peu  au-dessus  ,  et  vers  le  milieu. 

La  bouche  est  formée  d'une  trompe  dont  l'organisation 
et  le  jeu  sont  extrêmement  remarquables  :  fixée  par  sa  base 
seulement  à  Tendroit  qui  répond  à  la  circonférence  de  la 
bouche,  dans  les  gastéropodes  où  cette  trompe  n'existe  pas, 
libre  dans  tout  le  reste  de  son  étendue ,  l'animal  peut  la 
développer  au  dehors  ou  la  faire  rentrer  à  volonté.  Deux 
bandes  musculaires,  fixées,  d'un  cèté,  à  différens  points 
de  sea  deux  surfaces ,  de  l'autre ,  au3^parois  de  la  cavité  qui 
la  reçoit,  sont  disposées  de  la  manière  Ta  plus  propre  i 
exécuter  ces  mouvemens  :  ils  peuvent  être  justement  com- 
parés à  ceux  d'un  doigt  de  gant ,    que  l'on  feroit  rentrer 
en  le  pressant  d'abord  par  la  base,  et  que  l'on  retireroit  par 
la  pointe.  Dans  le  buccin  onde,  d'après  lequel  nous  don- 
nons cet  aperçu ,  en  nous  servant  des  dessins  et  des  dis- 
sections   de   Cuvier,   la    trompe  entièrement  sortie   a   au 
moins  la  moitié  de  la  longueur  de  l'animal  :  elle  renferme 
une  grande  partie  de  l'œsopbage,  dont  l'orifice,  attaché  à 
son  extrémité,  est  coupé  obliquement  et  répond  à  la  langue. 
Celle-ci  forme  un  petit  corps  charnu ,   affermi  par  deux 
bandes  cartilagineuses  qui  l'embrassent  dans  sa  longueur, 
armé  de  crochets  dirigés  en.  arrière,   qui  sort  par  le  bout 
de  la    trompe  et  y  rentre   alternativement  au   moyen  de 
muscles  qui  ont  leur  point  fixe  aux  parois  de  eelle-cî.  C'est 
par  ce  mécanisme  simple   que  l'animal  saisit  ses  alimens 
et  les  amène  devant  l'orifice  de  l'œsophage.  Aristote,  qui 
connoissoit.  cette  sorte  de  langue,   pensoit  qu'elle  devoit 
servir  à  percer  les   coquilles  ennemiesv  Avant  de  s'ouvrir 
dans  l'estomac,  l'œsophage  éprouve  un  petit  renflement  en 
forme  de  cul-de-sac,  qui  pourroit  peut-être  être  considéré 
comme    un    premier    estomac.    L'estomac   proprement  dit 
forme  un  sac  globuleux  ,   divisé  en  deux  culs -de -sac  de 
grandeur  très  -  inégale.  Le  canal  intestinal,  qui  n'a  pas  la 
longueur  de  l'animal,  se  dilate  dans  sa  seconde  moitié   en 
un  sac  ovale,  qui  peut  être  pris  pour  le  rectum;  $ûn  ori- 
fice ou  l'anus  est  situé  au  côté  droit  du  corps. 

Les  buccins  se  distinguent,  par  le  mode  de  génération, 
de  la  plupart  des  autres  gastéropodes.  Les  sexes  sont  séparés, 
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et  la  verge ,  dans  les  mâles ,  est  repliée  en  une  longue  ftpr-* 
Taie  dans  un  appendice  musculaire  qui  se  remarque  au  eàié 
droit  du  cou.  .   . 

Cest  au-dessus. du  cou,  dans Tépaisseur  du  manteau,  que 
se  trouve  Torgane  glanduleux  qui,  dans  un  grand  nombre 
dVspéces,  sépare  une  matière  colorante  analogue  à  la. 
pourpre  des  anciens.  Aristote,  qui  appelle  cette  matière  la 
fleur ,  dit  qu'elle  est  souvent  noire  9  quelquefois  rouge  et 
en  petite  quantité  y  contenue  dans  un  réservoir  semblable 
aune  veine,  située  au-dessus  du  cou.  On  se  contente, 
ajoute-t-il,  pour  obtenir  la  fleur,  d'écraser  l'animal  et  sa 
coquille ,  si  celle  -  ci  est  petite  ;  ou ,  ^si  cette  coquille  est 
grande,  on  commence  par  l'en  détacher.  Ce  passage  prouve 
que  les  anciens  tiroient  probablement  leur  pourpre  de  plu- 
sieurs espèces  de  mollusques,  de  genres  peut- être  très- 
différens.  Voyez  au  mot  Rochea.  Les  aplysies,  dans 
lesquelles  cette  liqueur  abonde,  comme  l'a  observé  tout 
récemment  Cuvier  (voyez  au  mot  Aplysie),  ne  leur  en 
fournissoient-elles  pas  la  plus  grande  partie  P 

Les  animaux  de  cette  famille  sont  tous  munis  d'un  opercule , 
à  l'exception  des  vis ,  où  il  n'a  pas  encore  été  observé  :  il 
est  de  nature  cornée,  semblable,  pour  la  forme,  à  l'ouver- 
ture de  la  coquille,  qu'il  peut  boucher  exactement,  et  fixé 
sur  l'extrémité  postérieure  du  pied*  Celui-ci,  de  forme  ovale» 
épais ,  présente  à  son  bord  antérieur  un  sillon  transversal. 

On  sait  peu  jde  chose  sur  les  mœurs  des  buccins.  Les 
modernes  n'ont  guères  ajouté  aux  détails  que  nous  donne 
Aristote.  C'est  au  printemps,  suivant  lui,  à  Tépoque  de  la 
ponte,  que  l'on  pêchoit  les  buccins  peur  la  teinture  :  dans 
la  canicule  ils  disparoissoient  entièrement.  Tous,  à  l'excep- 
tion de  deux  ou  trois  espèces,  vivent  dans  la  mer  :  on  en 
trouve  à  toutes  les  latitudes,  et  ils  servent  d'aliment  dans 
plusieurs  contrées  maritimes. 

Les  Buccins  proprement  dits;  Buccinum,,  Lam* 

Caract,  Coquille  ovale  ou  allongée  ;  l'ouverture  oblongue  et 
sans  canal  sensible ,  terminée  par  une  échancrure  décou- 
verte antérieurement.  La  columelle  est  pleine  et  sanr 
aplatissement  à  sa  base. 
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Ce  genre  comprend  entre  autres  : 

1.  Le  Buccin  otiDà^Buccinum  undatum^  linn.  ;  vulgaire- 
ment  Buccin  du  Nord,  Fabr.  Faun.  GrœnL  n.^^'Sgi;  Fav. 
tabl.  3a,  f .  D  :  coquille  ovale,  à  stries  transverses,  sail- 
lantes, avec  des  stries  plus  fines  dans  leur  intervalle  ;  d'au- 
tres, extrêmement  fines,  les  traversent  en  se  dirigeant 
suivant  la  longueur.  Des  plis  ondes  et  profonds  garnissent 
les  tours  de  la  spire,  à  rexception  du  dernier,  où  Ton  n'en 
remarque  pas  ordinairement.  Le  bord  droit  est  en  segment 
de^  cercle.  La  couleur  est  jttune  et  quelquefois  d'un  gris  de 
fer  jileuàtre. 

L'animal  a  un  appendice  charnu,  très-grand,  qui  est  fixé 
au  côté  droit  du  cou,  recourbé  à  son  extrémité,  et  percé  d'un 
trou  pour  donner  issue  à  la  verge ,  qui  forme  une  longue 
spire  dans  son  intérieur.  Fabricius,  qui  ne  connoissoit  pas 
sa  structure  interne,  dit  qu'il  aide  beaucoup  l'animal  k 
marcher  en  s'àccroclumt  aux  fucus  :  il  l'appelle  cirre. 

Lister  a  représenté  les  viscères  de  cette  espèce  de  buccin 
dans  ses  tables  anatomiques,  t  8,  f.  i- — 6,  mais  d'une  ma- 
nière très  -  incomplète  ,  comme  à  son  ordinaire ,  et  même 
inexacte. 

On  mange  le  buccin  onde  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe. 

2.  Le  Buccin  KAYÛf  le  Buccin  a  filets,  Buecinum  glans^ 
Linn.  ;  Fav.  Conch.  tab.  33 ,  f.  L  :  coquille  ovale  ;  ouverture 
de  même  forme  ;  le  bord  droit  denté  inférieurement.  Le 
fond  de  la  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre  9  avec  des  raies 
transverses,  brunes.  On  en  connoft  deux  variétés,  dont 
l'une  vient  des  grandes  Indes  :  on  ignore  la  patrie  de  l'autre. 

JLes  Nasses;  Nassa,  Lam. 
Caract.  Peu  différens  des  ^récédens ,  seulement  l'échancrure 
remonte  obliquement  vers  le  dos  de  la  coquille,  et  le 
bord  gauche  est  calleux  et  forme  sur  la  columelle ,  qu'il 
recouvre,  un  pli  transverse  dans  sa  partie  supérieure; 
sa  base  est  tronquée  obliquement. 

Ils  comprennent  la  plupart  des  huccina  oallosa  de  Lin- 
na^us;  entre  autres: 

1.  Le  Buccin   casquillon,  Buecinum  areulariaf  Lîno.  ^ 
5  26 
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Nassa  arcularia ,  Lam.  ;  Fav.  Conch.  tab.  33  9  f.  3  ;  valg: 
TArculaire  blanc  :  coquille  ovale  ^  ventrue  9  à  spire  com- 
posée de  sept  tours,  le  dernier  très-bombé,  garni  extérieu- 
rement de  gros  plis  longitudinaux ,  écartés ,  coupés  trans- 
versalement par  dix  stries  profondes  et  parallèles.  Un 
tubercule  conique  termine  Fextrémité  supérieure  de  chaque 
pli.  Sa  couleur  est  plus  ou  moins  cendrée,  quelquefois 
bleuâtre. 

2.  Le  Buccjir  cordonnb,  Brug. ,  Buccinum  reticulatunij 
Linn.;  le  Covet,  Adanson ,  tab.  8,  f.  9  :  petite  coquille 
ovalc^,  ventrue,  ayant  des  cannelures  longitudinales  et 
transversales ,  qui  forment  un  réseau  grossier  à  sa  surface. 
Le  bord  droit  est  plissé  et  même  denté  intérieurement. 
Elle  est  très -commune  aux  fies  Açores  et  aux  Canaries, 
dans  la  Méditerranée  et  dans  TOcéan,  sur  les  côtes  de 
France  et  d'Angleterre. 

L'animal  est  d'un  blanc  jaunâtre  ^  suivant  Adanson  :  le 
tuyau  du  manteau  c$i  aussi  long  que  les  tentacules,  et  le 
pied  égale  la  longueur  de  la  coquille  :  il  est  presque  carré 
et  comme  frisé  tout  autour. 

Le  Buccin  crénelé  {Buccinum  crenulatum  ^  Brug.) ,  le  Buccin 
bombé  {Buccinum  gibbum  ,  du  même  auteur),  le  Buccin 
bossu  {Buccinum  gibbosulum,  L.  ),  appartiennent  tous  à  la 
même  division.  Il  faut  y  joindre  encore  le  Buccin  néritoïde, 
huccinum  neriteum^  L.,  remarquable  par  la  forme  orbicu- 
laire  et  aplatie  de  sa  coquille ,  qui  Técarte  par  là  de  toutes 
celles  de  la  même  famille. 

Les  ÉJburnes  ;  El^urna,  Lam. 

ÇaracL  Coquille  ayant  le  poli  de  l'émail,  ovale  ou  allongée, 

à  bord   droit,    très -entier.     L'ouverture   est  oblongue, 

échancrée  inférieuremeut  ;  la  columelle  est  ombiliquée, 

"l:    .  et  l'ombilic  se  prolonge    en  un  petit   canal   qui  s'étend 

^>/.^  jusqu'à  la  base  du  bord  gauche. 

f- \  1.    Le    Buccin    ivoire,    Brug.,    vulg.    la    mitre    jaune, 

Eburna  glabrata  ,  Lam. ,  Buccinum  glabratum ,  Linn. ,    Fav. 

""^  Conch.  tab.  3 1 ,  f.  T,  1  ,  est  une  des  espèces  les  plus  remar- 

quabies  de  cette  division.  La  coquille  a  la  couleur  et  le 
poli  de  l'ivoire  -,  elle  est  de  forme  allongée  :  les  sutures  sont 
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presque  effacées ,  et  les  tojtirs  de  la  spire  peu  distincts.  L'ou- 
verture a  la  moitié  de  la  longueur  totale.  On  l'a  trouvée 
dans  les  deux  Indes. 

3.  Le  Buccin  de  Ceilan  ,  Buccinum  zeylanicum  y  Brug.^ 
coquille  ovale,  bombée,  blanche,  marbrée  de  taches  rous- 
sâtres,  à  sommet  violet.  La  columelle  se  prolonge  en  un 
large  canal,  dont  l'ouverture  est  dentée  à  son  bord  gauche. 

Cette  coquille  vient  des  côtes  de  l'île  de  Ceilan.  Le 
])uccin  canaliculé ,  buccinurn  spiratum ,  L.  ,  appartient  au 
même  genre. 

Les  Tonnes;   Dolium,  Lam. 

Caraot,  Coquille  ventrue,  presque  globuleuse,  cerclée  de 
côtes  transversales.  Le  bord  droit  est  denté  ou  crénelé 
dans  toute  sa  longueur,  l'ouverture  oblongue  et  très- 
ample  ,    la  columelle    ombiliquée. 

On  peut  remarquer  parmi  les  espèces  de  cette  division , 
connues  depuis  long-temps,  sous  le  nom  de  tonnes,  parles 
conchyliologîstes  François  : 

i:  La  Tonne  canneli^e,  Buccinurn  gaUa,  Linn.  ;  Fav. 
pi.  37,  f .  B  :  Il  coquille  mince,  ventrue,  cerclée  d'environ 
vingt-six  côtes ,  dont  les  quatorze  supérieures  sont  alterna- 
tivement plus  petites.  Elle  est  ordinairement  de  couleur 
fauve,  mélangée  de  taches  brunes  dans  quelques  individus , 
et  parvient  quelq«gifois  à  un  volume  très-coasidérable. 

2.  La  Tonne  FE  AD  Rix,  Biiccinumperdûr,  Linn.;  leTesan, 
Adans.  pi.  7 ,  f .  5  :  à  coquille  très  -  ventrue ,  plus  ovoïde 
que  la  précédente,  mince,  garnie  sur  le  tour  inférieur  de 
dix-huit  à  vingt  côtes  larges,  peu  convexes,  séparées  par 
des  sillons  peu  profonds.  Le  bout  de  la  spire  est  luicant, 
sans  stries  et  ordinairement  d'une  couleur  incarnat.  Le 
fond  de  sa  couleur  est  d'un  fauve  roux ,  tirant  sur  le  brun 
et  varié  de  taches  blanches  en  forme  de  croissant  On 
trouve  cette  espèce  dans  les  deux  Indes  et  sur  les  côtes 
d'Afrique. 

3.  La  Ton  NE  cordelée,  Buccmum  doh'zim,  Linn.;  leMinjac, 
Adans.  pi.  7 ,  f.  B.  Le  nom  qu'Adanson  a  donné  à  cette 
coquille  est  celui  qu'elle  porte  à  l'ile  d'Amboîne,  suivant 
Rumphius.    Le   premier  l'a^  trouvée,   avec  la  précédentCi 
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sur  les  c6tes  du  Sénégal.  Petiver  Tindique  à  l'île  de  Luçom* 
Elle  se  trouve  encore  dans  la  Méditerranée,  sur  les  côtes 
de  la  Barbarie  et  de.  Sicile.  Sa  forme  est  très-bombée  :  en- 
viron quatorze  côtes  canvexes,  élevées,  séparées  par  des 
sillons  larges ,  peu  profonds ,  traversent  le  dernier  tour  de 
la  spire.  Quelques -uns  des  sillons  sont  partagés  dans  leur 
milieu  par  une  arête  peu  saillante ,  qui  est  parallèle  aux 
côtçs  :  celles-ci  sont  blanchâtres ,  comme  toute  la  coquille , 
et  marquées  de  distance  en  distance  de  taches  fauves , 
orangées  ou  brunes. 

Le  buccin  fascié  (huceinum  fascialum)  ^  Brug. ;  le  bucci& 
pomme  {buccinum  pomum),  L.  ;  le  buccin  à  double  côte 
{buccinum  bicostatum) ^  Brug.,  et  le  buccin  cabestan  {buc^ 
cinum  trochlea)  du  même  auteur,  doivent  être  compris  dan» 
ce  genre. 

Les  Harpes;  Harpa ,  Lam. 

CaracL  Coquille  moins  bombée  que  dans  les  tonnes,  de 
forme  ovale,  munie  de  côtes  longitudinales,  parallèles  et 
tranchantes  ;  la  columelle  est  lisse  et  terminée  en  pointe. 

Lamatck  donne  pour  type  de  ce  genre  celle  représentée 
dans  Lister,  Conchjl.  tab.  99  ,  f.  55  ;  il  Tappelle  ^rpa  t^n- 
Iricota  :  c'est  la  Variété  C  de  Bruguières.  Cet  auteur  en 
distingue  cinq  -  autres  variétés  ;  il  les  rapporte  toutes  six  k 
la  même  espèce,  bucéinum  liarpa,  L.  ^les  viennent  des 
grandes  Indes  :  une  seule  se  trouve  fos^e  à  Courtaçnon. 
Dans  toutes,  les  côtes,  qui  varient  de  onze  à  treize,  sont 
armées  d'épines  à  leur  extrémité  supérieure;  l'intervulle 
est  plat,  strié  longitudinalement  et  ondulé  transversalement 
de  couleurs  variées.  Le  bord  droit  a  un  bourrelet  de  même 
figure  que  les  côtes. 

Les  Casques;  Gassidea,  Brug. 

Çaract.  Coquille  bombée  ;  l'ouverture  plus  longue  que  large-, 
terminée  à  sa  base  par  un  canal  court,  recourbé  vers  le 
dos  de  la  coquille.  Il  y  a  un  bourrelet  au  bord  -droit,  et 
la  columelle  est  plissée  inférieuremcnt. 

Cette  division,  comprend  entre  autres  : 
'1.  Le  Casque  taxcote,  Co^^idea cornu^a , Brug.  i3;  Bucci* 
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num  eomutuniy  Linn.  ;  Fav.  pi.  2S,  f.  A,  1  ;  vulg.  Tête  de 
bœuf  ou  Fer  à  repasser.:  coquille  ovale,  ventrue,  garnie  de 
fossettes  en  réseau ,  et  de  trois  côtes  transverses ,  lisses ,  tu- 
berculeuses, lorsque  la  coquille  est  adulte. 
Elle  vient  de  la  mer  des  Indes. 

2.  Le  Casque  sabuhon,  F,  Cassidea  sahuron^  Brug.  4; 
Adans.  pi.  7 ,  f.  8.  Cette  espèce  a  été  ainsi  nommée  par 
Adanson ,  qui  Fa  observée  dans  les  sables  de  Ttle  de  Gorée  : 
c'est  le  cornet  de  iner  de  Rondelet,  huceinum parvum j  Fisc, 
p.  83,  qui  Fa  trouvé  dans  la  Méditerranée. 

La  coquille  est  ovale,  garnie  de  stries  transverses;  la 
lèvre  gauche ,  ridée  :  on  dit  qu'elle  se  rencontre  aussi  k 
l'état  fossile  dans  la  Calabre.  Adanson  assure  que  l'animal 
ne  diffère  des  autres  espèces  rangées  dans  son  genre  Pour* 
pre ,  que  parce  que  le  manteau  déborde  davantage  le  bord 
droit. 

3.  Le  Casque  tuberculeux,  Cassidea  echinophoraj  Brug. 
19;  Buccinum  echinophorum ^  Linn.;  Fav.  pi.  26,  f.  3  et  70, 
p.  1  :  coquille  ovale.  Quatre  côtes  tuberculeuses  ceignent  le 
dernier  tour.  Le  bord  gauche  est  large  et  uni;  le  bord  droit 
est  aussi  sans  dents  ni  rides.  L'ouverture  est  ovale  et  se 
termine  en  un  canal  plus  marqué  que  dans  les  précédentes, 
dont  les  bords  ne  sont  pas  déjetés  en  arrière.  Les  yeux  d« 
l'animal  sont  placés  à  la  base  externe  des  tentacules. 

C'est  une  des  espèces  que  l'on  prétend  exister  dans  l'état 
fossile  en  Italie.  Elle  vit  dans  la  Méditerranée. 

Les  Pourpres;  Purpura,  JLam. 
Caract.  Coquille  de  forme  ovale,  ventrue,  couverte  d'épines 
onu  de  tubercules.  L'échancrure  a  au-dessus  d'elle  un  petit 
canal  qui  remonte  dans  l'ouverture;  la  columelle  est  nue 
et  aplatie. 

Les  tentacules  de  l'animal  sont  renflés  jusques  au  milieu, 
et  portent  leurs  yeux  au-dessus  du  renflement,  au  côté  ex- 
terne. 

Ce  genre,  établi  par  Bruguières,  comprend  des  murex  et 
des  buccins  de  Linnseus.  On  peut  remarquer  entre  autres  : 

1.  La  Pour? RE  sakbne,  Purpurea mancinella^  Murex  man» 
einella,  Linn.;  Aduns.  pi.  2 ,  f.  1  :  coquille  ovale,  à  tuber- 
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cules  obius;  Touverture  sans  dents-,  la  columelle  striée 
transversalement.  Cette  espèce  a  été  observée  par  Adanson 
sur  les  côtes  d^Afrique,  où  les  nègres  la  mangent ,  cuite 
sur  des  charbons.  £lle  se  trouve  encore  dans  la  mer  des 
Indes. 

3.  La  PouBPRE  LADORiN,  Murcx  hippocastanum  ^  Linn.  , 
Adans.  pi.  7 ,  f.  a  :  coquille  extrêmwnent  épaisse  9  arron- 
die,  à  ^ire  pointue,  à  tubercule  épineux,  formant  sise 
rangs. sur  le  dernier  tour;  ouverture  d'un  beau  jaune  ;  ex- 
térieur d^un  blanc  rougeàtre  ;  bord  droit,  finement  den- 
telé. Il  y  a  un  commencement  dé  canal  étroit  ;  la  columelle 
est  très- aplatie. 

Elle  vient  des  Indes  et  de  la  côte  occidentale  d'Afrique , 
où  elle  se  trouve  dans  la  rivière  de  Gambie,  autour  de 
Tîle  de  Jamas,,et  aux  environs  d'Abreda,  dans  les  eaux  à 
fonds  rocailleux  et  toujours  mêlées  de  celles  de  la  mer. 
L'animal  de  cette  espèce  ressemble  parfaitement  au  pré- 
cédent. 

3.  La  Pourpre  fakbl,  Buccinum patulum,  Linn.t  Adans. 
pi.  7 ,  f.  5  :  coquille  aplatie  de  devant  en  arrière  ;  le  der- 
nier tour  très  -  grand ,  couvert  de  cinq  à  sept  rangs  de  tu- 
bercules pointus,  émoussés  dans  les  vieilles  coquilles.  Le' 
bord  gauche  marqué  d'un  nombre  de  plis  égal  à  celui  des 
rangs  de  tubercules,  fauve,  et  le  droit  violet;  le  reste  est 
d'un  brun  violet  dans  les  jeunes,  et  marbré  de  brun  et  de 
vert  dans  les  vieilles  :  ces  couleurs  sont  cachées  par  la 
croûte  qui  recouvre  la  coquille.  Le  dedans  est  de  couleur 
d'azur  rembruni.  L'animal  est  violet;  il  rend,  lorsqu'on 
presse  l'opercule ,  une  assez  grande  quantité  de  liqueur  ver- 
dàtre ,  qui  devient  pourpre  foncé  en  se  desséchant. 

La  pourpre  pakel  se  trouve  sur  les  côtes  occidentales 
d'Afrique  et  en  Amérique. 

4.  La  Pourpre  teinturier,  Buccinum  lapilUiSj  Linn.  • 
le  Sadot,  Adans.  pi.  7,  f.  1  :  coquille  petite,  ovale,  sans 
tubercules,  cerclée  de  quinze  petites  cannelures  lisses  ou 
hérissées  d'écaillés  qui  se  recouvrent;  fond  blanc  avec  trois 
larges  bandes  brunes  ou  rousses  sur  le  dernier  tour.  Cette 
coquille  a  le  port  des  buccins;  aussi  firuguières  Tavoit-il 
laissée  parmi  les  espèces  de  ce  genre  :  mais  la  columelle  est 
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aplatie ,  comme  dans  les  pourpres.  Il  y  a  de  plus  un  com- 
mencement de  canal  bien  manifeste.  On  trouve  cette  espèce 
dans  toutes  les  mers  d^Europe,  sur  les  côtes  d*Afrique  et 
de  l'Amérique  méridionale;  elle  a  fourni  matière  à  un  beau 
mémoire  de  Réaumur.  ^ 

Suivant  cet  auteur,  la  substance  colorante  vient  d^un  petit 
sac ,  long  d'une  ligne  9  large  de  trois  y  qui  entoure  le  cou  de 
ranimai;  elle  est  d'un  beau  cramoisi,  mais  en  si  petite 
quantité  qu'on  ne  peut  espérer  de  s'en  servir  pour  rem- 
placer la  cochenille. 

5.  La  PouaPAE  épée,  Murex  monoceros^  Lam. ,  Biicemum 
monodon,  Linn.  :  coquille  arrondie,. de  couleur  brune,  cou- 
verte d'écaillés  imbriquées ,  relevées  par  intervalle  et  formant 
de  distance  en  distance  une  suite  de  cannelures  transver- 
sales ;  ouverture  ample ,  ovale ,  blanche ,  bord  droit  plissé  ; 
une  longue  dent  à  sa  partie  inférieure. 

ILes  ^zV;Terebra,  Brug. 

£nfin  Linnœus  avoit  réuni  à  son  genre  Buccin  les  vis, 
qui  peuvent  en  être  distinguées  à  cause  de  leur  forme  en 
cône  très-allongé ,  ou  tuniculée ,  et  de  la  brièveté  de  l'ou- 
verture ,  qui  est  au  moins  deux  fois  plus  courte  que  la  co- 
quille. La  base  de  la  columelle  est  torse  et  oblique. 

On  ignore  le  pays  natal  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre 
qui  sont  dans  les  cabinets;  quelques-unes  habitent  les  mers 
des  Indes  et  les  côtes  d'Afrique  :  deux  espèces,  la  vis  des 
fleuves ,  terehra  Jluviatilis ,  et  la  vis  de  Vii'ginie ,  Urebra  vir- 
ginica^  vivent  dans  les  eaux  douces. 

Nous  remarquerons  : 

1.  La  Vis  MACULÉE,  Terehra  maculata^  Buccinum  macula- 
tum ,  Linn.  Gm.  :  coquille  de  treize  à  quinze  tours  de  spires 
très-distincts,  partagés  par  une  cannelure  qui  a  la  même 
direction ,  presque  effacée  dans  les  deux  derniers  ;  deux 
rangs  de  taches  brunes,  carrées,  sur  chaque  tour;  le  fonds 
d'un  blanc  jaunâtre. 

1.  Sur  l'onginc  d'une  nouvctte  teinture  de  pourpre,  et  direraes  expé- 
riences pour  la  comparer  avec  celle  que  les  anciens  tiroient  de  direrses 
espèces  de  coquillages  que  nous  troutons  «ur  nos  côtes  de  l'Océan.  Mém» 
de  VJlcad.  de*  Sciences  de   1711. 
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Cette  espèce  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes  et  sur  les 
côtes  d'Afrique. 

2,^  La  Vis  subulée,  Terehra  suhulata^  Buccinum  suhula^ 
lum ,  Linn.  ;  le  Fayal,  Adans.  pi.  4 ,  f.  5  ;  vingt-deux  à  vingt- 
quatre  tours  distincts ,  mais  non  partagés  ,  excepté  ceux 
du  sommet^  qui  ont  une  légère  cannelure  vers  le  tiers  su- 
périeur; fond  blanc  ou  agate 9  avec  un  double  rang,  sur 
chaque  tour,  de^ taches  carrées,  brunes  ou  rougeâtres,  dis- 
posées en  échiquier. 

Cette  espèce  a  été  observée  par  Adans  on  sur  les  côtes  du 
cap  Vert  :  on  la  trouve  également  dans  la  mer  des  Indes. 

3.  La  Vis  PARTAGEE,  Terehra  dimidiata^  Buccinum  dimi^ 
diatum,  Linn.  :  environ  dix-sept  tours  de  spires  très-distincts, 
partagés ,  vers  le  tiers  de  leur  largeur ,  par  une  cannelure  qui 
suit  la  même  direction  et  semble  en  doubler  le  nombre, 
comme  dans  Tèspèce  première.  Les  tours  du  sommet  sont 
marqués  de  stries  longitudinales.  Le  fond  de  la  couleur  est 
jaune;  elle  est  marbrée  de  taches  blanches. 

£Ile  habite  la  côte  d'Afrique  et  la  mer  des  Indes. 

4.  Le  M  IRAN  9  Terebra  vittala^  Brug.,  Buccinum  vitlatum^ 
Linn.  ;  Adans.  pi.  4 ,  f.  1  et  2.  Cette  espèce  n'a  pas  la  forme 
allongée  des  précédentes  ;  sa  longueur  ne  surpasse  guères 
qu'une  fois  et  demie  sa  largeur  :  dix  spires  distinctes  ;  les 
huit  premières,  coupées  par  de  petites  côtes  longitudinales. 
Couleur  blanche  ou  agate  dans  tous  les  âges. 

Adanson  a  observé  cette  coquille  avec  son  animal  sur 
les  côtes  du  Sénégal.  La  description  qu'il  en  donne  n'offre 
Tien  de  remarquable  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 
(Duv.) 

SUCERAS.  (Bot,)  Brown  avoit  donné  le  premier  ce 
nom  à  un  arbre  de  la  Jamaïque,  que  Linnsus  a  ensuite 
nommé  bucida  ;  c'est  le  grignoÀ  des  Antilles  françoiscrs. 
Haller,  dans  ses  Stîrpes  helveticae,  a  donné  aussi  le  nom 
de  buceras  au  fenugrec,  trigonelUi;  en  quoi  il  a  été  suivi 
seulement  par  Allioni.  Voyez  Trigonelle.  (J.  ) 

BUCEKOS.  (  Ornith.  )  Ce  termes,  consacré  dans  le  latin 
moderne  pour  désigner  génériquemcnt  le  calao  ,  eut  em- 
ployé,  on  ne  sait  pourquoi,  dans  un  sens  inverse,  par 
Bonnaterre,  qui  place  cette  expression  au  rang  des  noms 
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admis  en  françois,et  lui  donne  pour  synonyme  latin  Calao. 
Voyei  ce  dernier  mot.  (Ch.  D.  ) 

BUCHALE  (  BoL  )  ,  nom  arabe  de  la  fève  de  marais ,  faba, 
suivant  Dalechamps.  (P.  B.  ) 

BUCHAU.  (  Bot.  )  Voyez  Bacau. 

BUCHORMARIEN  (Bot)^  nom  arabe  que  l'on  trouve 
dans  Dalechamps ,  rapporté  au  ciclame  ou  pain  de  pourceau , 
cyclamen.  Cette  plante,  suivant  le  même  auteur,  se  nomme 
aussi  buthermarien  ou  bothormarie.  Voyez  Ciclame.  (F-B-) 

BUCHOZIÂ.  (  BoL  )  L'Héritier  avoit  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  plantes  plus  connu  sous  celui  de  serissa.  (J.  ) 

BUCK'BEANS  (  Bot.) ,  nom  anglois  du  ménîanthe ,  au  rap- 
port de  Ray.  (  J. } 

BUCKLING  {Ichfyol.)^  nom  donné  au  hareng  dans  la 
Baltique,  lorsqu'il  est  fumé.  Voyez  Cl  ufi^f..  (F.  M.  D.  ) 

BUCNERE  {Bot.),  huchnera,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  rhinan tées.  Son  calice  est  à  cinq  divisions  ou 
cinq  dents  ;  sa  corolle ,  en  tube  long  et  filiforme ,  divisé  k 
son  sommet  en  cinq  lobes,  dont  les  inférieurs  sont  en 
cœur;  ses  étamines,  au  nombre  de  quatre,  didynames;  sa 
capsule  ovale  allongé. 

Ce  genre  se  rapproche  particulièrement  des  genres  Erine 
et  Manulée;  et,  suivant  Lamarck,  ils  pourroient  être  réu- 
nis. Des  deux  espèces  les  plus  connues ,  lune ,  huchnera 
americana  ^  avoit  été  désignée  par  Gronovius  ,  dans  sa  Flore 
de  Virginie ,  comme  une  espèce  de  cortuse  ou  de  molène  ; 
alternative  qui  annonce  bien  une  plante  fort  anomale. 

Une  seconde  espèce  est  la  bucnère  piripe  ;  plante  annuelle 
de  la  Jamaïque  et  de  la  Guiane ,  figurée  et  décrite  par  Au- 
blet  sous  le  n<Mn  de  piripea palustris  j  t.  253. 

Il  s*en  tjpouve  aujourd'hui  un  plus  grand  nombre  d'espè- 
ces, savoir  :  une  troisième  d'Amérique,  six  du  Cap,  et  six 
autres  de  l'Arabie  ou  de  llnde  :  elles  réussissent  di£Bcile* 
ment  dans  nos  jardins. 

Le  nom  huchnera  est  emprunté  de  celui  de  deux  bota- 
nistes allemands.  (  D.  de  ^^.  ) 

BUDAMANI.  {Bot.)  Linnseus,  dans  sa  Flore  de  Ceilan, 
rapporte  ce  nom  de  pays  à  une  variété  d'un  dolic  ,  dolû 
chos  scarahceoides,  (  J.  ) 
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BUDD  {TehtyoL  ) ,  nom  donné  en  Suède  à  Faphje ,  espèce 
de  cyprin.  Voyez  Cyprin.  (F.  M.  D.  ) 

BUDJEN.  (  Ichtyoli.  )  On  croit  que  le  cyprin  vaudoise  ha- 
bite en  Arabie ,  et  qull  y  est  conou  sous  plusieurs  noms  , 
entre  autres  sous  celui  de  budjen.  Voyez  Cyprin.  (  F.  M.  I>.  } 

BUDLEIE.  {BoL)  Voyez  Bu j-èje. 

BUDUGHAS,  BoGHAS  (Bot.)^  arbre  de  Ceilan ,  respecté 
par  les  insulaires,  parce  que  leur  prophète  Budu  les  ras- 
^embloit  sous  son  ombre. pour  les  instruire.  Depuis  ce  temps 
ils  en  plantent  toujours  autour  de  leurs  autels ,  et  le  nom 
qu'ils  lui  donnent  rappelle  Thomme  dont  ils  révèrent  la 
mémoire.  Il  paroît  que  cet  arbre  est  une  espèce  de  5guier, 
ficui  religiosa.   (  J.  ) 

BUENA.  (  Bot. }  Cavanilles ,  dans  ses  Icônes  (  yoI.  5  ,    p. 

5o,  tab.  571),  a  formé  ce  genre  de  plantes  sur  un  arbrîs- 

,  seau  d'Amérique,  dont  tous  les  caractères  génériques  sont 

les  mêmes  que   ceux  du  gonzalagunia.  de   Ruiz   et   Pavon. 

Voyez  Gonzalagunia.  (Lem.) 

BUFALO  (Mamm.)y  nom  italien  du  buffle.  (F.  C.) 

BUFFEL  (Mtzntm.),  nom  allemand  du  buffle.  (  F.C.  ) 

BUFFLE  {Mamm,)j  espèce  de  bœuf,  hos  hubalus,  JL  Ce 
nom  a  souvent  été  employé  par  les  voyageurs  pour  désigner 
des  aninïaux  très  -  différens  qu'ils  confondoient.  Ainsi  le 
ios  caftr  est  nommé  buffle  du  Cap ,  quoiqu'il  fasse  une  espèce 
très-distincte.  Voyez  Bcbuf.  (F.C) 

BUFFLE.  {AgTic)  Le  buffle,  qui  le  plus  souvent  vit  dans 
l'état  sauvage,  peut  cependant  être  élevé  dans  la  domesti- 
cité et  servir  à  l'agriculture. 

Depuis  quelque  temps  on  a  établi,  dans  la  ferme  natio- 
nale de  Rambouillet,  un  troupeau  de  buffles  venus  d'Italie, 
avec  des  vaches  de  Romanie,  et  des  ânes  de  Toscane.  Ces 
animaux  y  ont  été  aisément  domptés  et  rendus  faciles  à 
conduire  :  ils  y  vivent  bien ,  y  multiplient  et  y  travaillent. 
Ce  troupeau  m'a  fourni  l'occasion  de  faire  les  observations 
suivantes. 

Ce  genre  d'animal  est  plus  craintif,  et  plus  susceptible 
de  s'effaroucher,  qu'il  n'est  méchant.  Le  mâle  surtout  pa- 
roît très -fort,  et  sa  force  est  dans  sa  tête  :  quelques  cir- 
constances nous  l'ont  prouvé. 
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On  accoutume  le  buffle ,  même  indompté ,  à  êire  atiachë 
k  la  mangeoire,  à  se  soumettre,  au  joug,  et  à  traîner  des 
voitures  et  des  charrues,  comme  les  bœufs.  Dans  les  pays 
où  les  buffles  sont  indigènes  et  communs,  par  exemple, 
dans  rinde,  en  Egypte,- en  Italie,  on  leur  met  dans  les 
naseaux  des  anneaux  de  fer,  dans  lesquels  on  passe  des 
cordes ,  pour  les  maîtriser  et  les  guider.  A  Rambouillet ,  on 
n'emploie ,  pour  les  faire  travailler ,  que  la  voix  et  la  ba- 
guette à  aiguillon.  Ces  animaux,  attelés  parallèlement, 
labourent  seuls,  ou  avec  des  bœufs. 

L.e  buffle  aime,  à  se  plonger  dans  l'eau ,  et  surtout  dans 
Teau  bourbeuse,  vraisemblablement  à  cause  de  la  séche- 
resse et  de  la  dureté  de  sa  peau.  Quand  Teau  commence  à 
être  froide,  il  n'en  approche  pas.  On  a  souvent  de  la  peine 
À  l'en  tirer  une  fois  qu'il  y  est  entré  :  le  chien  seul  vient 
à  bout  de  le  ramener,  en  l'attaquant  par  le  nlufie,  seul 
endroit  où  il  le  trouve  sensible. 

On  peut  donner  au  buffle  le  plus  mauvais  fourrage,  san^ 
qu*il  le  refuse.  Si  on  lui  en  donne  de  bon ,  il  profite  da- 
vantage. 

A  Rambouillet,  les  buffles  qu'on  élève  deviennent  plus 
hauts  et  plus  gros  que  leurs  pères  et  mères  nés  en  Italie. 

La  femelle  chaque  année  donne  un  petit;  elle  porte  un 
mois  de  plus  que  la  vache ,  sa  gestation  pouvant  se  prolon- 
ger dans  la  même  proportion.  Le  petit  tette  toujours  sa  mère 
en  se  plaçant  entre  ses  jambes  de  derrière,  et  point  de  côté, 
comme  les  veaux  de  vaches. 

Le  lait  dans  la  femelle  buffle  n'est  pas  abondant  ;  il  est 
d'un  blanc  un  peu  plus  intense  que  celui  de  If^  vache ,  et 
il  est  de  moitié  à  peu  près  plus  crémeux.  Le  beurre  qu'on 
en  tire  approche  de  l'état  de  graisse  :  quelle  que  soit  la 
nourriture  qu'on  donne  à  Tanimal,  il  n'est  jamais  coloré 
en  jaune  ;  on  peut  lui  donner  artificiellement  cette  couleur. 
Quelques  personnes  trouvent  au  lait  et  au  beurre  de  buffle 
«n  goût  un  peu  sauvage  ;  d'autres  ne  les  distinguent  pas  àe 
ceux  de  vache.  On  en  fait  de  bon  fromage. 

On  a  dit  qu'il  étoit  impossible  de  traire  une  femelle  buffle 
sans  la  présence  de  son  petit,  même  avant  que  celui-ci  ait 
commencé  à  la  téter.  Cette  assertion  n'est  pas  exacte.  Que)-* 
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ques  femelles  buffles  ,  il  est  vrai ,  comme  quelques  vaches  j 
ont  de  la  difficulté  à  se  laisser  traire  ;  mais  cVst  le  plus 
petit  nombre ,  et  on  les  y  accoutume  assez  facilement. 

Ayant  le  désir  de  former  des  métis  de  deux  genres  de 
grands  animaux  ,  nous  avons  cherché  à  accoupler  des  buffles 
mâles  avec  des  vaches ,  et  des  taureaux  avec  des  buffles  fe- 
melles. Jamais  nous  n'avons  pu  parvenir  à  allier  un  buffle 
xnàle  avec  une  vache;  mais  de  jeunes  taureaux  de  race  delà 
Romanie,^  élevés  au  milieu  des  buffles,  ont  couvert  bien 
des  fois  des  femelles  buffles  :  il  n'en  est  rien  résulté. 

Malgré  toute  Futilité  dont  po.urroient  être  les  buffles ,  je 
doute  qu'on  s'occupe  en  France  de  les  multiplier  pour  le 
service  de  Tagriculture.  On  est  trop  accoutumé  au  profit, 
plus  avantageux  sans  doute,  des  vaches  et  des  bœufs,  pour 
adopter  un  genre  d'animal  qui  n'est  utile  presque  que  pour 
son  travail  et  pour  sa  peau.  Cependant  il  seroit  à  désirer 
qu'on  l'introduisit  dans  les  endroits  marécageux ,  où  il  se 
plaft,  et  où  il  seroit  nourri,  sans  frais,  des  herbes  qui  sont 
habituellement  perdues  :  peut-être  même  devroit-on,  dans 
quelques  pays ,  en  faire  des  élèves ,  exprès  pour  des  char- 
rois de  matières  pesantes,  qu'ils  traineroient  avec  plus  de 
facilité  que  les  boeufs ,  qui  sont  bien  moins  forts.  (  T.  ) 

BUFONË  (Bo^),  hufonia^  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  caryophyllées ,  qui  ne  contient  jusqu'à  présent  qu'une 
Seule  espèce  sous  le  nom  de  bufone  à  feuilles  menues  ,*  hu^ 
fonia  ténuifolia^L,^  Pluck.  Alm.  22,  t.  76,  f.  3.  Elle  présente 
pour  caractère  générique  un  calice  à  quatre  folioles  aigulfs^, 
quatre  pétales  plus  courts  que  le  calice ,  deux  à  quatre  éta- 
mines  courtes ,  deux  styles  ;  le  fruit  est  une  capsule  à  une 
seule  loge  bivalve ,  contenant  deux  semences  attachées  au 
fond  du  placenta  par  un  pédicule  court 

Les  feuilles  sont  courtes,  très  -  étroites ,  aiguës,  réunies 
deux  à  deux  par  leur  base.  Les  fleurs  sont  blanches ,  dis- 
posées en  panicules  serrées ,  terminales  et  latérales ,  portées 
sur  des  pédoncules  courts.  Cette  plante  croit  dans  la  France 
méridionale,  en  Espagne,  en  Angleterre,  dans  les  terrains 
secs  et  arides.  (  J.  ) 

BUFONITE.  (  Ichtjrol.  )  On  a  nommé  anciennement  bufo- 
nites  et  crapaudines,  et  l'on  appelle  encore  ainsi,  des  denta 
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molaire^  foffiles  de  poissons  9  qu'on  a  regardées  pendant 
long-temps,  par  erreur,  comme  venant  de  IHntérieur  du 
crâne  dHin  crapaud ,  mais  qui  paroissent  avoir  une  si  grande 
ressemblance  avec  les  molaires  de  la  dorade,  qu'on  les  croît 
provenir , de  cette  espèce  de  spare.  Ces  noms  ont  aussi  été 
donnés  aux  dents  et  aux  mâchoires  fossiles  de  ranarhique- 
loup.  Lacépéde  a  donné  le  nom  de  bufonite  à  une  nouvelle 
espèce  de  spare,  peu  différente  de  la  dorade.  Voyez  Spaae  , 
ANARHiQUEet  Caapaudine.  (F.  M. D.) 

BUGADIEIRA  (Bot.)^  nom  languedocien  d'un  liseron, 
convolvulus  cantabrica.  (J.  ) 

BUG^THUAWiEL.  (BoL)  Vhugonejhugoniamjystax,  est 
ainsi  nommée  à  Ceylan.  (J.) 

BUGHUR  (  Mamm.  ),  nom  p^san  du  chameau.  (  F.  C.  ) 

BUGLE  (BoL)j  ajuga,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  labiées ,  très-voisin  des  germandrées ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un  calice  court,  point  renflé  à  sa  base,  persis- 
tant, à  cinq  dents  presque  égales;  une  corolle  labiée,  tu-  . 
bulée ,  dont  la  lèvre  supérieure  n'est  marquée  que  par  deux 
petites  dents  très  -  courtes  ;  l'inférieure  est  k  trois  lobes  , 
dont  celui  du  milieu  est  plus  grand ,  échancré  en  cœur  ; 
quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  style  divisé 
en  deux  k  son  sommet;  quatre  semences  ovales-oblongues, 
nues  et  placées  au  fond  du  calice. 

Les  fleurs  sont  verticillées ,  disposées  en  un  épi  feuille  et 
terminal  ;  les  feuilles  sont  opposées ,  et  les  tiges  très  -  sou- 
vent rampantes  et  stolonifères.  On  distingue  trois  espèces. 

1.  BuGLB  HAMPANTE,  Ajuga  reptans ,  Linn. ,  Dalech.  Hist 
1075.  Cette  plante  est  très-commune  au  printemps  dans  les 
bois  et  les  prés  un  peu  humides.  De  la  base  de  iea  tiges  sortent 
un  grand  nombre  de  rejets  rampans.  Ses  feuilles  sont  op- 
posées ,  ovales  ,  munies  de  quelques  dents,  presque  glabres  : 
les  fleurs  bleuâtres ,  blanches  ou  rougeàtres ,  presque  sessi- 
les,  garnies  de  bractées,  dont  les  supérieures  sont  souvent 
colorées;  elles  forment  un  bel  épi  terminal.  Elle  passe  pour 
astringente  et  très-vulnéraire.  Elle  était  autrefois  tellement 
en  réputation  pour  cette  dernière  propriété,  qu'elle  a  donné 
lieu  à  un  vieux  proverbe  sur  ses  vertus  et  celles  de  la  sa- 
nicle.  On    lui  attribue  surtout  la  faculté  de  dissoudre  le 
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sang  grumelé  ,^  et   on  la  fait  boire  en  décoctifn  aux  per- 
aonnes  qui  ont  fait  de  grandes  chutes. 

2.  Bucj.E  PYRAMIDALE  ,  Ajugapjramidalis  j  Linn.,  FL  Dan. 
t.  i85.  Cette  espèce 9  un  peu  moins  commune  que  la  précé- 
dente ,  vient  dans  les  bois  et  sur  les  collines.  Elle  n'a  point 
de  rejets  rampans.  Elle  est  couverte  de  poils  blancs ,  pres- 
que cotonneux.  Ses  feuilles  sont  bordées  de  dents  grossières, 
quelquefois  presque  à  trois  lobes  à  leur  sommet,  comme 
dans  la  bugle  de  Genève  ,  ajuga  genevensis ,  qui  n'est  qu'une 
variété  de  celle-ci.  La  bugle  des  Alpes,  ajuga  alpina^  JL, 
en  est  aussi  très  -  voisine.  Les  fleurs  sont  bleues  ou  rou- 
geàtres. 

3.  Bugle  DU  Levant,  Ajuga  orientalis jh\nn.<iSa.hh.  Hort; 
iy  L.  100.  Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  sa 
grandeur ,  et  surtout  par  ses  fleurs  disposées  en  verticiUes 
axillaires,  qui  ont  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  tour- 
née en  haut.  Elle  croit  dans  l'Orient. 

Wildenow  ,  dans  son  Species  plantarum ,  a  cru  devoir 
réunir  à  ce  genre  les  espèces  de  teucrium  qui  ont  des  rap- 
ports avec  le  leucrium  chamœpitys^  et  qui  pai;oissent  en 
effet  tenir  le  milieu  entre  ces  deux  genres.  (  J.  ) 

BUGLOSE  (  Bot.) ,  Anchusa ,  Linn. ,  genre  de  plantes  borra- 
gînées  :  son  nom  buglose ,  huglossum ,  dû  à  la  forme  des 
feuilles  de  la  principale  espèce ,  k  laquelle  les  anciens  trou- 
voient  la  figure  d'une  langue  de  bœuf,  étoit  pour  Tourne- 
fert  celui  du  genrc}^ entier  :  Linnœus  s'çst  plu  à  le  rejeter 
pour  rappeler  celui  à'anchusa  ^Vun  des  nombreux  noms  qu^on 
appliquoit  à  la  buglose  médicinale  dans  les  diverses  contrées 
de  la  Grèce,  suivant  Hippocrate,  Théophraste  et  Dioscoride , 
mais  dont  l'étymologie  bizarre  nous  indique,  dît-on,  une 
plante  propre  à  suffoquer  les  moucherons  par  la  décoction 
de  sa  racine. 

Au  reste  ce  genre,,  très- voisin  de  la  bourrache,  porte 
pour  caractères  distinctifs  une  corolle  en  entonnoir  à  divi- 
sions ouvertes ,  mais  relevées  ;  les  écailles  du  haut  du  tube 
ovales  et  saillantes  ;  le  stigmate  écliancré  -,  les  quatre  grai- 
nes, ou  petites  noix,  gibbeuses  et  renflées  à  la  base. 

Ce  genre  nt  diffère  de  celui  du  grémillet  que  par  quel-^ 
ques  légères  différences  dans  la  forme  de  la  corolle. 
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On  compte  une  vingtaine  d'espèces  de  buglosei,  tant 
annuelles  ou  bisannuelles  que  vivaces  ,  dont  douze  seulement 
se  trouvent  dans  les  jardins  de  botanique  :  nous  n'en  cite- 
rons que  six. 

1.    BUOLOSE    OFFICINALE    OU     MEDICINALE  9    Atichusa    OJficU 

nalisf  Linn. ,  Blackw.  t.  5oo ,  qui  se  trouve  dans  toute  l'Eu- 
rope, sur  les  bords  des  chemins,  au  pied  des  murs,  dans 
les  pierres,  mais  qui  ne  vit  guère  plus  de  deux  ans,  lors- 
qu'on la  cultive,  à  raison  de  son  trop  prompt  accrcâssement. 
Elle  est  employée , comme  la  bourrache,  on  avec  elle,  et 
donne  également  du  nitre  ;  ses  vertus  n'ont  pas  été  moins 
contestées.  On  a  soin  de  la  couper  fréquemment,  pour  en 
avoir  des  feuilles  fraîches.  En  Italie  on  la  mange  cuite 
comme  les  choux.  Bouillie  avec  l'alun ,  on  en  tire  une  cou- 
leur verte. 

a.  BuGLOSE  A  FEUILLES  DROITES,  Anehusa  anguftifolia y 
Linn. ,  espèce  méridionale ,  très^peu  différente ,  et  dont  les 
fleurs  sont  plus  souvent  rougeàtres  que  bleues. 

S.BuGLOSE  DE  TEINTURE  OU  Orcanette  ,  AnchuML  tincto^ 
rÎAj  Linn.,  Moris.  §.  ii,  t.  26,  fîg.  5.  Le  rouge  qui  s'an- 
nonce dans  les  fleurs  de  la  plupart  des  borraginées ,  et  qui 
se  montre  avec  plus  d'intefisité  dans  l'écorce  de  la  racine 
de  quelques  espèces  du  genre  des  grémils  ,  acquiert  dans  celle 
de  l'orcanette  un  degré  assez  fort  pour  être  employée  par 
les  teinturiers  :  elle  l'est  surtout  dans  la  pharmacie ,  pour 
rougir  les  huiles  et  les  graisses  dont  la  couleur  livide 
sembleroit  peu  agréable.  On  en  fait  aussi  usage  dans  l'of- 
fice ,  pour  des  compotes  et  sirops  et  pour  colorer  quelques 
apprêts  ;  mais  l'usage  de  la  cochenille  a  beaucoup  prévalu , 
comme  étant  plus  commode. 

Cette  espèce,  petite,  traînante  et  velue,  ou  plut6t  laineuse, 
croît  dans   les   lieux  arides  des  provinces  méridionales. 

Il  y  a  une  orcanette  du  Levantf  qui  donne  une  couleur 
plus  vive,  et  qu'on  présume  être  aussi  une  borraginée.  Quant 
au  nom  d'orcanette ,  qu'on  a  aussi  prononcé  alcanetté ,  il  a 
un  rapport  évident  avec  celui  de  l'alcana  ou  du  henné , 
plante  d'Egypte   et  du  Levant  Voyez  Alcana,  Alkanet. 

4.  BuGLOSB  DE  Virginie  ou  Pacoon  ,  Anehusa  virginiana  ^ 
Linn. ,  figurée  par   Morisou  sous  le  nom  de  lithospermum , 
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§.  11  y  t  289  f.  4.  Quoique  à  fleurs  jaunes  9  comme  celles  ds 
mëlinety  $a  racine  donne  une  couleur  rouge  assez  vive  pour 
que  les  naturels  de  TAmérique  septentrionale  l'aient  em« 
ployée  à  se  peindre  le  corps.  On  la  cultive  en  Europe,  et 
elle  n*est  pas  sans  agrément 

5.  BuGLOSE  A  LAaG.Es  FEDiLLEs,  AncliMsa  sempenàrcm^f 
Linn. ,  Sabb.  Hort.  3 ,  t  aS ,  qui  croît  en  Espagne  et  en  Italie , 
et  dont  les  feuilles,  presque  aussi  larges  que  celles  de  la 
bourrache,  persistent  fraîches  pendant  Thiver.  Elles  sont 
velues,  et  en  dessous  d'un  vert  blanchâtre  1  particulière- 
ment en  leurs  nervures. 

6.  BuGLOSE  DE  Candie  ou  en  gazon,  Anehusa eespitosa ^ 
W. ,  jolie  espèce,  dont  les  racines  rameuses  se  terminent 
par  autant  de  touffes  de  petites  feuilles,  très- étroites,  ve- 
lues ,  et  dont  la  réunion  forme  un  gazon  qui  se  couvre  de 
fleurs  bleues,  portées,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sur 
des  tiges  basses.  Elle  avoit  été  observée  par  Toumefort  dans 
son  Voyage  au  Levant.  (  D.  de  V,  ) 

BUGLOSSA  et  BuGLOssus.  {IchtjoL)  VoyezBoGLOssA  et 

PlEU  RONEOTE. 

BUGLOSSE.  {Bot.)  Les  anciens  botanistes donnoient  in- 
distinctement ce  nom  à  la  Buglose,  qui  Ta  conservé  jus- 
qu^à  présent,  à  la  Boukrache  et  au  Lycopsis.  Voyez  ces 
diiférens  mots.  (  P.  B.  ) 

BUGRANDE.  (BoL)  Voyez  Bucrane. 

BUGRANE  (Bot,)  ,  Ononisj  Linn. ,  Juss. ,  Lam.  lUust.  616, 
genre  de  plantes  de  la  cinquième  section  des  légumineuses , 
qui  comprend  vingt -huit  à  trente  espèces  de  sous -arbris- 
seaux ou  d'herbes  à  feuilles  ternées  ,  et  composées  de'  fo- 
lioles presque  toujours  garnies  de  dents  aiguës.  Les  pétioles 
sont  mynis  à  leur  base  de  stipules  qui  leur  adhèrent  Les 
fleurs,  de  couleur  jaune  ou  pourpre,  sont  axillaires  ou 
terminales ,  pédonculées  «ou  quelquefois  sessiles  ;  elles  ont 
un  calice  en  cloche,  à  cinq  découpures  linéaires  :  Tétendard 
de  la  corolle  est  très-grand  et  strié  ;  les  étamines  son^  mo- 
nadelphes  à  leur  base;  le  fruit  est  une  gausse  renflée,  seS' 
sile  et  renfermant  un  petit  nombre  de  semences. 

La  Bugrans  a  longues  éfiNSs,  vulgairement  Arrête- 
bœuf,  Ononis  antiquorum ^  Linn.,  Lob.  ic.  2  ,  p>  ^{3,  est  une 
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plBtite  armée  de  longues  épines.  Ses  fleurs  sont  toutes  soii- 
tairea,  de  couleur  purpurine  :  ses  feuilles  sont  petites,  vertes 
et  presque  sessiles  ;  les  inférieures*  sont  temées ,  et  celles  du 
sommet  sont  souvent  simples. 

La  Buobane  des    champs  ,  vulgairement  TArréte-bœuf 
des  champs ,  Ononis  an^ensis ,  Linn.  Cette  plante  7  que  l'on 
nomme  aussi  bugrandè  dans  quelques  lieux ,  très-commune 
dans  nos  champs ,  est  sans  épines   dans   sa  jeunesse  ;  mais 
ses    tiges,   en  vieillissant,   deviennent   épineuses',  dures, 
très-rameuse» ,  rougeàtres ,  et  ordinairement  couchées  et  éta- 
lées sur  la  terre.  Ses  épines  sont  moins  longues  et  moins 
nombreuses  que  dans  l'espèce  précédente  .-  elle  a  des  fleurs 
dont  la  eouleur  varie  du  pourpre  au  blanc  ;  l'étendard  de 
sa  corolle  est  ample  et  agréablement  rayé.  Ces  deux  espèces 
de  plantes  sont  fréquemment  employées  en  médecfne  ;  on 
les  compte  parmi  les  cinq  grandes  racines  apéritives  :  elles 
résolvent  puissamment  les  humeurs   épaisses ,  et  sont  fort 
utiles  dans  les  obstructions  rebelles  du  foie  et  de  la  jau- 
nisse. La  décoction  de  cette  racine,  appliquée  extérieure- 
ment, est  un  bon  détersif  :  en  y  ajoutant  un  peu  de  vinai- 
gre ,  on  fait  un  gargarisme  utile  pour  le  relâchement  des 
gencives  et  leur  ulcération,  aussi  bien  que  dans  les  dou- 
leurs des  dents  qui  proviennent  du  scorbut.  En  pharmacie 
on  la  fait  entrer  dans  la  composition  de  plusieurs  médi- 
camens. 

La  Bu ORAN B  raico ce  ,  OnonisfruHeosa ,  Linn. ,  Duham.  Arb. 
2  9  P-  ^7»  ^  ^^9  ^*^  ui^  jo^î  atous-arbrisseau ,  digne  d'orner 
les  parterres  et  les  bosquets.   Il  ne  s'élève  guère  qu'à  un 
pied  et  demi  de  hauteur  :  ses  feuilles  sont  composées  de 
trois  folioles  lancéolées ,  un  peu  étroites ,  vertes ,  glabres , 
dentées  en  scie  et  presque  sessiles.  Les  fleurs  sont  de  cou- 
leur pourpre,  et  forment  au  sommet  des   tiges  de  belles 
grappes  droites  et  terminales  ;  elles  paroissent  dès  les  pre- 
miers jours  de  Juin,  et  l'on  en  voit  encore  à  la  fin  d'Oc- 
tobre. Comme  son  accroissement  est  assez  long,  il  doit  être, 
su  sortir  de  son  semis,  planté  séparément  en  petits  pots. 
11  est  à  propos  de  lui  faire  passer  les  deux  premières  an- 
nées à  couvert  pendant  les  gelées  :  on  le  plantera  à  demeure 
au  bout  de  ce  temps,  quand  les  jeunes  plants  seront  forti- 
5  27 
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ûés.  En  général  les  bugranes  se  plaisent  dans  des  terrés 
extrêmement  légères  ou  même  sablonneuses  ;  on  les  multi- 
plie de  semences ,  et  elles  n'exigent  aucune  espèce  de  cul- 
ture particulière.  Le  nom  générique  d'ononis  est  formé  d*ua 
•mot  grec  qui  signifie  âne ,  parce  que  les  ânes  recherchent 
Tarréte-bœuf  ordinaire.  Voyez  Agon.  (  J.  S.  H.  ) 

BUUOR  {Ornith,)^  nom  vulgaire  du  héron  butor,  ardea 
stellarisj  L.  (  Ch.  D.  ) 

BUI-CUIVALI  (Bot.). ,  nom  brame  du  modecca  des  MaJabares 
(Hort  Malab.  8^  {K  Sg,  t.  20),  qui  appartient  à  la  famille 
des  passiflorées ,  et  y  formera  peut-être  un  nouveau  genre. 

(j.) 

BUIO  (Aep/.),  nom  que  les  habitans  de  l'Orénoque  don- 
nent à  un  serpent  d'une  grande  longueur,  et  qui  fréquenté 
le  bord  des  marais,  selon  le  rapport  de  Gumilla.  Il  paroît 
^tre  le  même  que  Taboma.  Voyez  Boa.  (F.M.  D.) 

BUIS  {Bot.)j  Buxusy  Liun.,  Juss. , genre  de  la  famille  des 
euphorbiacées ,  qui  comprend  trois  ou  quatre  espèces  d'arbres 
et  d'arbrisseaux  toujours  verts ,  dont  les  rameaux  sont  op- 
posés et  tétragones,  munis  de  feuilles  opposées,  pétiolédi 
et  entières.  Les  fleurs  sont  axillaires  et  aggrégées. 

Le  Buis  ordinaire  ouBouia  ,Buxu5  semper  virens  ^  Linn. 
Duham.  Arb.  2.*édit. ,  v.  1 ,  tab.  24,  est  un  arbre  qui  varié 
de  grandeur  suivant  la  latitude  des  climats  oii  on  l'élève. 
L'écorce  de  sa  tige  est  jaunâtre,  fongueuse  et  gercée.  Ses 
rameaux  «ont  nombreux ,  opposés ,  quadrangulaires.  Ses 
feuilles  sont  opposées,  ovales-oblongues ,  lisses ,  coriaces  et  à 
une  seule  nervure.  Linnseus  a  -réuni  dans  cette  espèce  plu- 
sieurs arbrisseaux  connus  par  les  cultivateurs  sous  les  noms 
de  buis  à  feuilles  bordées  de  jaune,  de  blanc,  à  feuilles 
panachées  ,  et  le  buis  nain.  Suivant  Rozier ,  ces  arbrisseaux, 
semés  de  graines ,  donnent  tous  le  buis  ordinaire  ;  on  ne 
pent  les  conserver  que  de  marcottes  et  de  boutures  :  Miller, 
au  contraire,  a  écrit  que  ce  genre  renferme  au  moins  trois 
espèces  originaires  de  nos  climats.  Chez  les  Romains  on 
cultîvoit  déjà  le  buis  pour  l'ornement  des  jardins  :*  on  le 
tondoit  pour  lui  donner  toutes  sortes  de  formes,  comme 
on  le  voit  par  une  lettre  de  Pline-le-jeune ,  dans  laquelle 
il  fait  la  description  de  sa  maison  et  de  ses  jardins  de  Tos- 
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l^ne.  Le  bois  en  ëtolt  consacré  à  Gérés.  Parmi  les  modernes  9 

on  Ta  employé  dés  long-temps  à  faire  des  bordures  daifs  le* 

parterres.  Son  bois  eH  le  plus  dur,  le  plus  dense  et  le  plus 

pesant  de  tous  ceux  de  TEurope.  Sa  pesanteur  est  telle  que  ^ 

jeté  dans  Teau ,  il  ne  surnage  point ,  mais  tombe  au  fond. 

U  ne  se  gerce  et  ne  se  carie  jamais.  Les  tableftiers,  les  tour-> 

aeurs ,  les  graveurs  en  bois ,  les  marchands  de  peignes ,  font 

une  grande  consommation  au  bois  de  cet  arbrisseau  ;  il  est 

jaune,  liant  et  porte  bien  la  vis.    La  consommation  de  ce 

bois,  à  Saint-Claude  et  dans  les  environs,  est  prodigieuse  $ 

cbaque  paysan  y  emploie  la  saison  de  Thiver  à  tourner  :  aussi 

le  buis,  qui  croissoit  autrefois  jusqu'aii^x portes  de  la  ville, 

est-il  devenu  fort  rare  aujourd'hui.  La  racine,  ou  le  broussin^ 

est  fort  estimé ,  surtout  pobr  les  tabatières  ,  parce  qu'il  est 

bien  marbré  et  veiné.   Le  buis  à  grandes  feuilles ,  surtout 

le  buis  panaché,  fait  un  très -bon  effet  dans  les  bosquets 

d'hiver.  On  peut  aussi  en  planter  dans  les  remises  »  où  ,il 

formera  une  retraite  commode  pour  le  gibier,  surtout  pen«* 

dant  rhiver.  Lorsqu'il  a  plu,  ces  arbrisseaux  répandent  une 

odeur  peu  agré&ble.   Les  feuilles  et  les  sommités  font  un 

très^bon  engrais  pour  les  vignes ,  et  l'on  en  fait  un  grand 

usage  dans  le  Midi.  Dans  l'Orient,  lorsque  les  chameaui^ 

sont  pressés  par  la  faim  et  qu'ils  broutent  ses  sommités, 

ils  périssent  promptemen t.    Cet  arbrisseau,    dit  Duhamel, 

se  plait  mieux  à  l'ombre  et  sur  les  coteaux  exposés  au  nord 

qu'aux  endroits  brûlés  du  soleil^  cependant  il  s^accomm  ode 

de  toutes  sortes  de  terrains.  On  peut  multiplier  le  buis  par 

sa  graine  :  elle  lève  dans  les   bois  sans  aucun  soin.  Pour 

conserver  les  variétés  rares,  on  en  fait  des  marcottes  et  des 

boutures,  qui  produisent  facilement  des  racines.  Le  buis  in« 

digéne  à  une  grande  partie  de  l'Europe  a  été  nommé  pyxos 

par  Théophraste,  et  les  Grecs  appeloient  les  boîtes  pixides^ 

parce  qu'elles  étoient  faites  de  buis.    On  en  connoît  trois 

autres  espèces  originaires  de  l'Amérique  et  de  la  Cochin* 

chine.  (J.  S,  H.) 

BUIS.  (  Bot,  )  Ce  nom  est  donné  dans  divers  pays  4  des 
végétaux  qui  ont  quelques  rapports  extérieurs  avec  le  buis 
ordinaire.  Ainsi  le  fragon,  ruscus,  est  nommé  buis  piquant, 
parce  que   ses  feuilUs,    qui  ont  la  forme  et  la  durée  de 
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celles  du  buis ,  sont  4e  plus  terminées  par  unte  pointe  aoé» 
rée  et  piquante.  Le  buis  de  la  Chine  est  le  murraya ,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  hespéridées  ou  orangers.  On 
donne,  à  TIsle-de-France ,  le  nom  de  faux  buis  au  femelia 
de  Commerson,  qui  est  une  rubiacée.  Le  buis  de  S.  Domingnc 
est  le  pofygala  penaa.  Dans  les  Antilles,  au  rapport  de 
Jacquin,  on  nomme  buis  ou  bonis,  un  caîmitier,  ehry* 
sophyllum  cttruUunij  et  gros  bonis  un  autre  caïmîtier, 
chrysophyllum  argenUum.  Le  buis  bâtard  de  la  Martinique 
est,  selon  Chanvallon,  une  espèce  de  randia.  (J.) 

BUISSON  ARDENT.  {Bot.)  On  donne  en  Europe  ce  nom 
à  un  néflier,  mespilus  gp'acantha  ^  dont  les  fruits,  d'un  rouge 
vif  d'écarlate ,  rassemblés  en  gros  bouquets  au  milieu  d'un 
feuillage  d*un  vert  foncé ,  font  parottre  Tarbrisseau  tout  en 
feu.  Le  buisson  ardent  du  Malabar  est  une  espèce  d'ixore , 
txora  coecinea^  à  qui  ses  fleurs,  également  d'un  rouge  vif, 
donnent  le  même  aspect  (  J.  ) 

BUISSON  A  BAIES  DE  NEIGE.  (Bot,)  Cest  une  espèce 
de  ciocoque,  ehiocoeearaeemosa^  dont  les  baies,  rassemblées 
en  g^ppes  axillaires,  sont  très  -  blanches  :  elle  croit  à  la 
Jamaïque,  où  on  la  cultive  comme  un  chèvre-feuille,  et  dans 
plusieurs  autres  îles  des  Antilles.  (J.) 

BUI-TOLASSI.  (Bot.)  Le  basilic  est  nommé  tolassi  on 
talassi  par  les  Brames ,  tirtava  par  les  Malabares ,  et  sulasd 
dans  nie  de  Java.  Lés  différentes  espèces  de  ce  genre  sont 
distinguées  par  des  noms^  additionnels ,  tels  que  perim^tolassi  y 
rana^tolassi  et  hui^tolassi.  L'espèce  désignée  sous  ce  dernier 
nom,  la  même  que  le  soladi - tirtava  (Hort.  Malab.  lo,  p. 
173,  t.  87),  n'est  pas  nommée  par  les  botanistes.  (J.) 

BUITRL  (Ornith,)  Lopez  dit,  dans  son  Histoire  des 
Indes  (liv.  1 ,  chap.  3),  qu'il  y  a  dans  l'Ile  de  Tercette  de* 
oiseaux  de  ce  nom  dont',  les  ailes  ont  cinq  pieds  d'enver- 
gure ,  et  qui  sont  les  ennemis  du  loup ,  auquel  ils  crèvent 
les  yeux.  <Ch.  D.) 

BUJAN-AN-VALU  (Bot.)  j  nom  brame  d'une  plante 
figurée  et  décrite  par  Rhèede  sous  celui  de  kirganèlU 
(Hort.  Malab.  tom.  X,  p.  29,  fig.  1$  }.  On  l'a  rapportée  au 
phyllanthus  niruri;  il  a  de  l'affinité  avec  Vam^allU  des  Ma* 
labares,  cioca  distmhaf  connu  sous  le  nom  de  cheramelier^ 
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et  éneore  plus  avec  Van^ali  des  Brames ,  qui  est  remblique, 
ewnhlica  de  Gsrtner,  auparavant  réunie  par  Linnsus  au 
même  genre  Fhyllanthus.  (A.  P.) 

BUKKU  ou  BocBO.  (BoL)  Les  Hpttentots  saupoudrent 
leurs  cheveux  avec  la  poudre  des  feuilles  desséchées  d^ 
cette  plante,  qui  est  d'un  jaune  doré  et  trés-ôdorante.  C'est 
une   espèce  de  dîosme ,  diosma  hirsuta.  {J,  ) 

BULiA  {Bol,)j  nom  malabare  sous  lequel  Rhéede  a  dé- 
crit et  figuré  (Hort.  Malab.  tom.  X,  p.  69  ),  une  plante 
herbacée  qui  paroit  n'avoir  que  des  rapports  éloignés 
avec  le  seheru'hula  de%  Malabaret,  àchyranthes  lanata,  que 
Jussîeu  rapporte  maintenant  au  genre  jErua  de  Forskal. 
Ijc  bula  en  diffère  par  sa  fleur  à  quatre  divisions,  ses  éta- 
mines  au  iiombre  de  deux,  et  sa  capsule  à  deux  loges, 
dont  chacune  contient  deux  graines.  On  ne  sait  à  quelle 
famille  le  rapporter.  (  A.  P.  ) 

BUI4ANGAN  (  Bot.  ) ,  racine  envoyée  par  les  Malais  sous 
ce  nom  à  Goa ,  oh  elle  est  employée  en  médecine.  On  ne 
sait  à  quelle  plante  elle  appartient,  à  moins  qu'une  cer« 
taine  conformité  de  nom  ne  fasse  présumer  qu'elle  provient 
de  l'espèce  de  sterculier  qui  est  nommée,  dans  l'Ile  de 
Ceilan  ,  halanghas  ou  holanga,  (  J.  ) 

BULATMAI  {lohtyoL  ),  espèce  de  cyprin  qui  vit  dans  la 
mer  Caspienne.  Voyez  Cypein.  (F.  M.D.) 

BULATWŒLA.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  a  Ceilan  le 
bétel  y  pip€r  betU,  (J.) 

BULA-VANGA  {Bot.)^  nom  brame  que  Rhèede  applique 
à  deux  plantes  différentes.  L'une  est  celle  qu'il  a  décrite 
et  figurée  (Hort  Malab.  v.  :2,  p.  89,  t  46)  sous  le  nom  de 
nir-schulli ,  et  qui  parott  avoir  quelques  rapports  avec  lé 
sésame  ou  la  ruellie.  L'autre  e&t  décrite  parle  même  (p-  95, 
t.  49)  sous  le  nom  malabare  de  oarambu;  c'est  la  jussie  ca^ 
ryophylloïde  de  Lan^arck.  (  A.  P.  ) 

BULBE.  {Bot,  )  Ce  nom ,  consacré  pour  exprimer  les  racines 
de  beaucoup  de  liliacées,  formées  de  plusieurs  tuniques  ou 
gaines  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres,  étoit  donné  an* 
ciennement  à  plusieurs  plantes  qui  ont  la  racine  ainsi  confor- 
mée ,  telles  que  des  scilleset  des  jacinthes  mentionnées  sous 
cette  dénomination  par  le  traducteur  de  Dalechamps.  (  P.  B.) 
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BULBE.  (  Phys.  vég.  )  Une  bulbe  est  un  corps  épais ,  charnu , 
arrondi  y  formé  d*écailles  placées  les  unes  sur  les  autres,  et 
situé  aa  sommet  d'une  racine  Vivace. 

Toutes  les  plantes  bulbeuses  sont  de  la  dasse  des  mono* 
cotylédones.  Elles  produisent  ou  des  tiges  ou  des  hampes , 
qui ,  dans  Tespace  dHm  petit  nombre  de  mois ,  se  dévelop» 
peut  9  portent  des  fleurs  et  périssent  :  mais  leur  raciM, 
chargée  d*une  bulbe ,  reste  cachée  dans  la  terre  ;  et ,  dés 
que  la  température  et  d'autres  circonstances  favorables  ra« 
mènent  la  végétatioQ ,  elle  donne  naissance  à  unç  nouvelle 
tige. 

L'ail,  la  jacinthe,  la  soille,  etc.,  sont  des  plantes  bul-> 
beuses. 

Prenons  Tognon  commun  pour  exemple  de  la  bulbe.  Il 
est  formé  de  lames  épaisses  ,  roulées  les  unes  sur  les  autres  i 
toutes  ces  lames  sont  attachées  par  leur  base  sur  un  disque 
charnu,  dont  la  surface  inférieure  produit  une  racine  che-r 
velue.  Au  centre  de  la  bulbe  est  caché  le  germe  de  la  tige 
qui  doit  se  développer. 

On  voit,  diaprés  cette  courte  description,  qu'une  bulbe 
n'est  autre  chose  qu'un  bouton  né  sur  une  racine  vivace, 
La  véritable  racine  est  le  chevelu  inférieur;  le  disque 
charnu  e^t  le  collet  de  la  plante  ;  les  écailles  extérieures  de 
la  bulbe  sont  des  feuilles  avortées.  Voyez  le  mot  Bouton. 

Souvent  autour  d'une  grosse  bulbe  il  s'en  forme  de  plus 
petites  ;  celles-ci  prennent  le  nom  de  Caïeux.  Voyez  ce  mot. 

Une  légère  humidité  suffit  pour  faire  végéter  une  plante . 
bulbeuse.  Quelquefois  des  ognons  de  safran,  de  jacinthe, 
de  narcisse,-  etc.,  exposés  à  l'air,  donnent  des  feuilles,  une 
tige  et  même  des  fleurs.  Les  écailles  extérieures  de  ces 
ognons  attirent  fortement  l'humidité  de  l'atmosphère,  et 
abandonnent  elles-mêmes,  en  faveur  du  germe  qu'elles 
recouvrent,  la  sève  qu'elles  contiennent.  Dans  ta  terre, 
l'ognon  nourrit  également  la  tige  qu'il  porte;  il  s'épuise 
pour  elle  et  périt  .-  mais  à  côté  de  lui  naissent  une  ou 
plusieurs  autres  bulbes  qui  le  remplacent;  ce  qui  n'a  pas 
lieu  lorsque  l'ognon  est  exposé  à  l'air  ou  plongé  dans  l'eau. 

Lorsque  le  corps  charnu ,  situé  au  bas  d'une  tige ,  est  d'une 
substance  solide  qui  ne  peut  Hre  divisée  en  lames  ou  en 
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écaillés,  ce  n'est  plus  une  bulbe ,  c'est  un  Tubercule. 
Vpyez  ce  mot. 

Lies  botanistes  donnent  souvent  le  nom  de  bulbe  à  des 
corps  charnus  qui  naissent ,  soit  dans  l'aisselle  des  feuilles , 
soit  dans  les  enveloppes  florales  de  quelques  végétaux ,  et 
qui  ont  larproprîété  de  les  reproduire  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  les  graines  :  de  là ,  la  dénomination  de 
plantes  bulbifères.  Nous  parlerons  de  ce  moyen  de  repro- 
duction au  mot  Gemme.  (B.  M. } 

BULBINE.  (BoL)  Oa  trouve  sous  ce  nom,  dans  Pline  et 
d'autres  anciens  auteurs ,  des  plantes  bulbeuses  rapportées 
par  Tournefort  à  son  genre  Muscari,  et  que  Linnseus  a  de- 
puis réunies  à  la  jacinthe ,  hjacinlhus  ;  ce  sont  les  espèces 
communes  dans  les  champs ,  telles  que  le  hyacinthus  como^ 
susj  h^acinlhus  racemosusj  etc.  Linnseus  s'étoit  emparé  de 
ce. nom  depuis  long-temps  abandonné,  pour  désigner  deux 
plantes  dont  il  vouloit  faire  un- genre  particulier,  qu'il  a 
ensuite  détruit  lui-même  en  les  réunissant  au  genre  Antht- 
ricum,  Gœrtner  a  voulu  faire  revivre  le  même  nom  en  l'ap- 
pliquant à  une  autre  plante  bulbeuse ,  à  ovaire  faisant 
corps  avec  le  calice  9  connue  antérieurement  sous  celui  de 
crinum  asiaticum  ^  qu'il  séparoit  avec  raison  du  genre  Cn-' 
num,  établi  primitivement  par  Linnseus  sur  une  espèce  à 
ovaire  dégagé  du  calice,  crinum  africanum.  Mais  son  Bul- 
bine  est  le  même  genre  que  le  eyrtanthus  d'Aitone,  qui  a- 
prévalu.  Quelques  auteurs  même  continuent  à  nommer  crh- 
num  les  espèces  à  ovaire  engagé  dans  le  calice ,  et  ils  dési- 
gnent l'espèce  primitive  à  ovaire  libre  sous  le  nom  d'ago- 
panthus.  Voyez  Ckinum  ou  Crinole,  et  Cyrtante.  ( J.  ) 

BULBOCASTANON  {Bot.)  y  Bulbocastanum,  Dalechamps 
et  son  traducteur  ont  distingué  trois  sortes  de  bulhocastanum^ 
que  Linnœus  semble  avoir  réunies  en  une  seule  sous  le  nona- 
de  bunium  bulbocastanum.  Ces  trois  plantes  sont  le  bulbo- 
castanon  mâle  de  Trallian ,  qui  a  une  racine  formée  d'un 
seul  tubercule  avec  de  grands  nœuds  ;  le  bulbocastanon 
femelle  de  Dalechamps,  dont  la  racine  est  composée  de 
plusieurs  tubercules  ronds*  plus  ou  moins  allongés  ;  et  le 
bulbocastanon  grand,  bunion  de  Dioscoride  ,  plus  élevé 
que   les  deux  autres  et  à   racine  tuberculeuse,   beaucoup 
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plus  grosse  et  lisse.  11  paroit  que  œ  ne  sont  que  de  simplet 
variétés  de  la  même  espèce,  connue  en  françois  sous  le 
nom  de  TsaiiE-NOix.  Voyez  ce  mot   (P.  B.) 

BULBOCERË.  {ErUom.)  On  a  donné  ce  nomà  nn  genre 
de  coléoptères  voisin  des  scarabées  stercoraires  9  mais  qui 
a  les  antennes  en  masse  tuniquée.  Voyes  Lèthue.  (C.  D.) 

BULBOCODE  (  Bot.  ) ,  Bulhocodmm ,  Linn. ,  Juss. ,  Laa. 
pi.  23o  ;  genre  de  plantes  de  la  famille  des  narcissées  :  il 
'n'a  jusqu'à  présent  qu'une  espèce,  le  bulbocode  printanier, 
huLbocodium  veriuim.  Cette  petite  plante ,  qui  croit  sur  les 
montagnes,  en  France,  en  Espagne,  en  Russie,  etc.,  res- 
semble au  safran  merendère  et  aux  colchiques,  se  déve- 
loppe comme  eux ,  et  fleurit  aux  premiers  jours  du  prin- 
temps. Elle  n'a  que  deux  ou  trois  pouces.  Sa  fleur,  dont  le 
calice  a  une  couleur  purpuriioe  et  la  forme  d'un  entonnoir, 
sprt  d'une  racine  bulbeuse  entre  trois  ou  quatre  feuilles  en 
fer  de  lance.  Les  divisions  du  calice ,  au  nombre  de  six , 
sont  très-profondes,  et  rapprochées  en  un  long  tube,  a-  la 
hauteur  duquel  chacune  d'elles  porte  une  étamine.  L'ovaire, 
libre  dans  le  tube  et  terminé  par  un  style  à  trois  stigmates , 
devient  une  capsule  à  trois  angles,  divisée  en  trois  loges 
qui  contiennent  plusieurs  graines.  Quelquefois  le  '  calice 
n'a  que  quatre  divisions  et  quatre  étamines. 

Le  bulbocode  n'est  pas  d'un  grand  effet  dans  les  jardins, 
à  cause  de  sa  petitesse  ;  mais  les  amateurs  le  cultivent  avec 
les  safrans  et  les  colchiques ,  parce  que  ces  plantes  don- 
nent leurs  fleurs  à  des  époques  où  il  n'en  existe  presque 
aucune  autre,  et  on  les  voit  alors  avec  plaisir.  (Mas.) 

BULBONAC,  BoLBONACH  {Bot,) ^  noms  de  la  lunaire. 
(J.) 

BULEF,  BHULLES  (Bo/.),  noms  arabes  «du  saule,  sui- 
vant Dalechamps.  Le  même  auteur  ajoute  qu'on  le  nomme 
aussi  dans  l'Arabie  safsaf  ou  chalif.  Ce  dernier  nom  res- 
semble beaucoup  à  celui  de  ohaUf^  qu'on  donne  à  Velaagnus 
ou  olivier  de  Bohème ,  qui  a  les  feuilles  et  un  peu  le  port 
du  saule.  (J. ) 

BULEISCH  (  Bot.  ) ,  nom  arabe  cité  par  Dalechamps  pour 
la  ronce,  rubus,  Vpyez  Ronce.  (P.  B.  ) 

BULEJE  (Bo^),  Budd^iA , genre  d'arbrisseaux  exotiques. 
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que  JiiMieu  a  placé,  ainsi  qne  la  scopaire,  dans  Tordre 
des  persomiées ,  et  méttie  dans  la  première  section ,  où  les 
ëtamines  doirent  être  didjnanies.  Linnseus  Ta  placé  dans 
aa  Tétrandrie ,  la  corolle  étant  régulière ,  à  quatre  divisions 
droites.  Les  étamines  ,  qui  prennent  naissance  aux  divisions 
de  la  corolle  y  sont  très  -  courtes ,  ce  qui  s^oppose  à  toute 
disposition  inégale.  Ce  genre  est  d'ailleurs  à  feuilles  et 
branches  opposées ,  et  semble  par  le  port  appartenir  aux 
rerbenacées ,  tandis  qu'il  s'en  éloigne  par  la  capsule  à  deux 
valves  subdivisées ,  qui  lui  donnent  l'apparence  quadrivalve  y 
et  surtout  par  la  pluralité  des  graineé  dans  cette  capsule. 

Houston  ût  porter  le  noih  peu  connu  d'un  denses  compa- 
triotes à  ce  genre,  qu'il  créa  en  173 3  pour  l'espèce  qui  crott 
aux  Antilles  sur  le  bord  des  torrens,  et  dont  Sloane  avoit 
donné  une  figure  sous  une  dénomination  qui  la  comparoit 
seulement  à  un  verhascum  pour  son  feuillage.  Le  nom  de 
bulèje  d'Amérique  lui  est  resté  par  privilège.  On  a  nommé 
bulèjè  occidentale  une  autre  espèce  qui  croit  dans  l'Amé- 
rique méridionale ,  et  que  Pluckenet  avoit  citée  comme  un 
ophioxylum. 

Une  troisième  espèce  américaine  avoit  été  we  au  ChUi  par 
Feuillée,  et  indiquée  par  lui  sous  le  nom  depalquin^  qu'il  au- 
roit  fallu  peut-être  lui  conéerver  dans  nos  jardins,  dont 
elle  est  un  des  omemens  ;  elle  '  est  plus  connue  sous  celui 
de  bulè)e  globuleuse,  huddleia  glohosa.  C'est  un  arbrisseau 
qui  s'élève  à  deux  mètres,  et  même  plus,  dans  les  terrains 
gras  et  frais ,  où  ses  pousses  sont  fortes  et  rapides  ;  elles 
contribuent  à  sa  beauté  :  mais  alors  il  a  besoin  des  mêmes 
soins  que  le  figuier,  étant  également  sujet  i  ^eler  jusqu'à 
terre.  On  le  conserve  mieux  dans  une  terre  médiocre,  où 
il  est  moins  vigoureux  et  moins  beau.  L'agrément  de  la 
bulèje  consiste  en  partie  dans  la  disposition  de  ses  feuilles 
droites,  lancéolées  et  finement  crénelées,  dont  le  vert  foncé 
tranche  au  moindre  vent  avec  le  blanc  cotonneux,  tant  de 
leur  revers,  que  de  l'écorce  des  rameaux,  qui  sont  tétragones 
dans  leur  jeunesse;  ce  beau  feuillage  persiste  en  hiver. 
L'arbrisseau  se  chaire ,  vers  le  solstice ,  de  fleurs  abondantes , 
d'un  beau  jaune,  d'une  bonne  odeur  et  agréablement  dis- 
posées en  boules,  comme  celles  du  céphalante.  On  le  mul- 
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tiplie  facilement  de  boutures  du  bois  de  rannée  précédente  ; 
le  bois  nouveau  seroit  trop  tendre.  Il  réussit  en  caisse, 
dans  la  terre  à  orangers  ;  mais  il  en  est  gourmand ,  et  exige 
de  fréquens  rencaissages. 

Une  quatrième  espèce  de  bulèje  est  lefrutex  africanus  , 
à  feuilles  de  sauge  de  Hermann,  que  Linnœus  avoit  placé 
dans  son  genre  Lantana.  La  grande  ressemblance  de  ses 
fleurs  avec  celles  de  la  bulèje  de  Madagascar  a  engagé 
Lamarck  à  le  placer  dans  ce  genre  sous  le  nom  de  huddleia 
salvifoUaf  quoiqu'il  n'en  ait  pas  vu  le  fruit  L'arbrisseau 
croît  au  Cap  et  se  trouve  dans  les  Jardins  de  botanique  ; 
ses  feuilles  sont  beaucoup  moins  allongées  que  celles  de  la 
bulèje  glolîuleuse ,  et  ses  fleurs  sont  blanches ,  en  petits 
corymbes  cotonneux. 

Outre  ces  quatre  espèces,  ce  genre  en  contient  encore 
environ  douze  autres  indiquées  par  Lamarck,  Thùnberg, 
Vahl,  Loureiroy  Ruiz  et  Pavon,  qui  croissent  au  Pérou, 
dans  l'Afrique  et  l'Asie  méridionale ,  et  que  l'on  ne  possède 
pas  xlans  les  jardins  d'Europe  :  l'une  d'elles ,  la  bulèje  dé 
Madagascar,  observée  par  Sonnerat  et  par  Commerson,  a 
été  nommée  vigne  de  Ivfalgache  à  l'Isle-de-France.  (D.deF.) 

BULLA-RA-GANG.  {OrrUth,)  Ce  héron  de  la  Nouvelle- 
Hollande  est  Vardea  paeifica  de  Latham.  (  Ch.  D.  ) 

BULL-BIRD.  {Ornith»)  Ce  nom  anglois,  qui  signifie  oi« 
seau  -  ta^ireau ,  désigne  le  héron  butor,  ardea  stellarisj  L.  ; 
et,  d'après  l'Histoire  générale  des  voyages  (  tom.  4  ),  c'est  un 
des  fétiches  des  nègres  de  la  C6te-d'or.  (  Ch.  D.  ) 

BULLE  {MoU.)fBulla^  genre  de  mollusques  gastéropodes, 
bien  différent  aujourd'hui  de  celui  établi  par  Linnaeus,- 
dont  on  a  détaché  successivement  les  espèces  rangées  par 
Bruguières ,  Lamarck  et  Draparnaud,  parmi  les  Bu  limes, 
les  Ovules,  les  Tarières,  les  Pyrules,  les  Ampoules,  Ijes 
AcATHiNEs,  les  BuLLÉEs,  Ics  Physes.  Voycz  ces  mots. 
L'animal  des  bullées  de  Lamarck  et  celui  des  bulles  du 
même  auteur,  d'après  les  observations  de  Plancus,  d'Andan- 
son,  de  MuUer,  Georges Homphrey ,  Draparnaud , et  surtout 
de  Cuvier,  ne  diffèrent  pas  essentiellement  entre  eux: 
aussi  ne  pouvons -nous  pas  nous  décider  k  en  séparer  la 
description.  Dans  1  un, seulement,  la  coquille  est  cachée  dans 
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les  chairs ,  tandis  qu^elle  est  apparente  dans  l'autre  ;  mais 
il  y  a  tant  de  ressemblance  entre  elles  que  Linnseus,  qui 
ne  connoissoit  pas  les  animaux  du  huila  aperta  et  du  huLla 
ligruarid^  avoît  cependant  rangé  leurs  coquilles  pfirmi  les 
huiles. 

£n  général,  le  corps  des  bulles  est  oblong,  convexe  en 
dessus  f  concave    en  dessous  ;  le  disque  charnu ,  qui  sert 
de  pied ,  est  partagé  en  deux  par  un  sillon  transverse ,  qui 
s'étend  également  sur  le  dos  de  l'animal  et  sépare  la  partie 
postérieure ,  qui  renferme  la  coquille  (  bullée  )  ou  lui  est 
adhérente  (  bulle) ,  de  la  partie  antérieure , qui  est  libre.  La 
bouche,  située  en  avant,  n^st armée,  non  plus  que  la  tête,  ' 
d'aucun  tentacule  ;  le  bouclier  charnu  et  le  pied  la  débor- 
dent en  haut  et  en  bas  et  lui  servent  de  lèvres.  Au-dessous 
de  la  coquille  sont  les  branchies  sous  forme  de  feuillets 
vasculeux.  C'est  à  ce  même    endroit,  mais  dans  la  cavité 
du  corps,  que  sont  situés  le  ccBur,  le  foie  (dont  les  lobes 
cachent  en  partie  les  replis  du  canal  intestinal),  le  testi- 
cule, Tovaire,  le  sac  de  la  pourpre.  L'orifice  coïnmun  de 
ces  trois  derniers  organes  est  un  peu  au  devant  de  l'anus , 
à  la  partie  latérale   droite   et  postérieure    du    corps.  Un 
sillon  extérieur,  qui  se  prolonge  en  avant  jusqu'à  l'endroit 
d'où  sort  la  verge,  est  la  seule  communication  qui  existe 
entre  le  testicule  et  cet  organe,  qui  est  fort  long  et  replié 
en  dedans  sous  l'oesophage.  Ce  dernier   canal  est  garni ,  à 
son  plancher  inférieur,  d'un  tubercule  arrondi,  muni  de 
dents  semblables  k  des  dents  à  carder ,  qui  se  meuvent  par 
un  mouvement  ondulatoire  i  et  peuvent  saisir  les  alimens 
lorsque  l'œsophage  se  déroule  au  dehors ,  comme  il  en  a  la 
faculté  remarquable  :  deux  paires  de  muscles  servent  alors 
à  le  faire  rentrer.  Il  aboutit  k  un  estomac  musculeux,  qui 
remplit  à  lui  seul  une  grande  partie  de  la  cavité  du  corps. 
Trois  pièces  osseuses,  de  forme  variée  suivant  les  espèces, 
convexes,  en  général,  à  leur  face  interne,  et^ concaves  à 
celle  opposée ,  arment  cette  sorte  de  gésier  :  il  s'ouvre  dans 
un  canal  membraneux,  encore    asses    renflé  pour  pouvoir 
être   considéré  comme   un  second  estomac,  d'autant  plus 
qu'il   diminue  tout  à   coup   après  avoir  reçu   les   canaux 
biliaires. 
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Vorîgine  du  système  nerveux  consiste  en  deux  ganglions 
principaux ,  situés  sur  les  c^tës  de  rœsophage,et  réunis  par 
un  collier  de  même  nature,  qui  entoure  ce  canal  et  d*o& 
partent  tous  les  nerfs  du  corps. 

Tel  est  le  type  de  Forganisation  du  genre. Bulle  :  nous 
Tavons^  extrait  du  mémoire  de  Cuvier  sur  le  bulUea  aperta^ 
Lam.  (Annales  du  muséum  nat  d'hist.  natur.  n."*  3);  il 
est  trop  intéressant  pour  qu'on  nous  sache  mauvais  gré 
àes  détails  où  nous  sommes  entrés.  Les  pièces  osseuses  de 
l'estomac  de  l'oublie ,  huila  lignaria,  ont  donné  lieu  k  une 
plaisante  erreur,  introduite  dans  la  science  par  Giœniy 
naturaliste  sicilien,  et  reconnue  dernièrement  par  Dra- 
parnaud.  Le  premier,  qui  eut  occasion  de  les  trouver  sé- 
parées de  ranimai,  mais  tenant  encore  à  une  portion  de 
Fœsophage  et  du  canal  intestinal,  se  hâta  d'en  faire  un 
nouveau  coquillage  multivalve,  dont  il  décrivit  les  deux 
tubes;  il  ajouta  même  des  détails  sur  les  mœurs  du  nouvel 
être.  Retzîus  l'appela  tricla,  et  d'autres  naturalistes  con- 
sacrèrent ce  genre  à  son  historien,  sous  le  nom  de  giania. 
Les  François  mênie  décorèrent  l'espèce  prétendue  dn  beau 
nom  de  char  sicilien  :  on  peut  en  voir  la  figure  dans  l'Eu* 
cyclopédie,  pi.   170. 

Toutes  les  bulles  sont  marines  ;  leurs  moBurs  sont  peu 
connues:  elles  se  nourrissent  de  petits  testacés,  que  leur 
estomac  digère  en  partie  en  les  triturant  au  moyen  de  ses 
osselets.  Leur  corps  est  beaucoup  plus  volumineux  que  la 
coquille  :  celle-ci  est  mince  et  fragile  dans  la  plupart, 
bombée,  à  spire  non  saillante,  et  abord  droit,  tranchant; 
l'ouverture  a  la  même  longueur  que  la  coquille,  il  n'y  a 
point  d'ombilic  inférieurement. 

Ces  caractères  sont  plus  marqués  dans 

Les  Bulles  frofrement  dites,  dont  la  coquille  tst  k 
rintérieur,  et  dont  les  espèces  connues  vivent  pour  la 
plupart  dans  les  mers  étrangères  :  telle  est,  1.*  la  bulle 
ampoule,  dont  la  coquille  est  bombée,  opaque,  à  sommet 
ombiliqué.  On  la  trouve  dans  les  mers  des  Indes  et  sur 
les  côtes  d'Afrique  :  elle  est  représentée  dans  Favanne , 
pL  27,  f.  e.  ^ 

a.*   On    trouve   à  Courtagnon    une    espèce    fossile,  de 
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forme  oblongue,  cylindrique,  striée,  blanche,  à  sommet 
ombiliqué  :  c'est  la  bulle  cylindrique  de  Bosc. 

3."*  Une  troisième  espèce,  la  bulle  raboteuse,  hullœa 
scabra,  Muller,  Zool.  Danic.  t7i,f.  1,3,3, se  rencontre 
sur  les  cÀtes  du  Danemarck.  Elle  est  presque  cylindrique, 
striée  transversalement ,  et  garnie  de  petits  points  vers  sa 
base.  Le  sommet  est  tronqué. 

Le$  BuLL^Bs,  Bullœa^  Lam.,  dont  la  coquille  est  cachée 
dans  les  chairs. Nous  remarquerons ,  i .*  la  hullœa  aperça,  Lam., 
que  Linnœus  avoit  décrite,  sans  Tanimal,  sous  le  nom  de  huila 
aperta.  L'ouverture  de  la  coquille  est  presque  aussi  large 
qu'elle-même  :  on  remarque  un  commencement  de  spire 
dans  son  contour;  elle  est  arrondie,  blanche , extrêmement 
mince  et  transparente,  et  ne  tient  à  l'animal  par  aucun 
muscle.  On  trouve  cette  espèce  assez  communément  sur  les 
côtes  de  France  et  d'Angleterre.  Le  lobaria  de  Muller  et  de 
Gmelin  n'est  pas  autre  chose. 

â.*  La  buïlée  oublie,  huila  lignariay  Z.,  dont  la  co- 
quille, de  couleur  de  bois,  t%t  presque  ovale,  oblongue, 
striée  transversalement,  presque  ombiJiquée  au  sommet. 
On  en.  voit  la  figure  dans  Lister,  t.  7^11,  f.  71.  Drapamaud 
9L  rencontré  dans  l'estomac  d'un  individu  de  cette  espèce 
le  turho  ungulinus  :  l'animal  avoit  été  complètement  digéré , 
quoique  la  coquille  fût  conservée  entière.  Cette  observa- 
tion rend  évidente  l'action  dissolvante  des  sucs  gastriques 
dans  la  digestion  de  cet  animal.  (Duv.  ) 

BULL-FROG.  (Kept.)^Sous  ce  nom  on  trouve  décrite, 
dans  quelques  voyageurs  anglois,  la  grenouille  mugissante. 
(CD.) 

BULL-HEAD.  {Ichlyol)  Ce  nom  anglois,  qui  signifie 
grosse  tête ,  sert  a  désigner  le  cotte-chabot  en  Angleterre. 
Voyez  CoTiE.  (F.M.D.) 

BUL-TROUT  {IchlyoL)j  nom  donné  par  Fennant  à  la 
truite  saumonée.  Voyez  Salmonb.  (F.M.D.) 

BULU  (  Ornilh.  )  Voyez  Bon<.ou. 

BUMA  (Ornilh,)^  nom  égyptien  du  chat -huant  roux- 
brun,  siris  noclua^  Gmel.  et  Lath.  (Ch.  D.  ) 

BUMALDA  (  Bot.  ),  Thunb. ,  Juss.  ;  genre  qui  ne  comprend 
qu'un  arbrisseau  observé  par  Thunberg  au  Japoi^ 
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LeBoxALBA  A  FAUXZ.I.&S  TERNIMES,  Sumalda  trifolia fthun,  f 
a  des  rameaux  nombreux  et  glabres.  Ses  feuilles  sont  oppo- 
sées et  trois  à  trois;  les  fleurs  viennent  en  grappes  qui 
terminent  les  rameaux^  et  ont  des  pédoncules  capillaires. 
Chacune  d'elles  a  un  calice  à  cinq  découpures,  une  corolle 
à  cinq  pétales  situés  sur  l'ovaire.  Les  étamines  sont  au 
nombre  de  cinq  et  insérées  sur  l'onglet  des  pétales.  L'ovaire 
est  situé  supérieurement  au  calice  ;  il  est  conique ,  velu , 
et  surmonté  de  deux  styles  droits;  il  se  change  en  une  cap- 
sule qui  paroi t  à  deux  loges  et  k  deux  pointes  »  mais  que 
.  Thunberg  n'a  point  vue  dans  la  maturité.  Jussieu  a  placé 
ce  genre  à  la  suite  de  la  famille  des  nerprunées,  avec  les- 
quelles il  a  bealicoup  d'affinité  ;  mais  il  pourroit  aussi  être 
compris  parmi  les  berbéridées.'  (J.  S. H.) 

BUMÉLIË  {Bot.),  Buméliay  genre  de  la  famille  des 
plantes  sapotées  de  Jussieu,  ou  hilospermes  de  Ventenat 
Il  a  été  établi  par  Swartz ,  qui  a  détaché  du  genre  Sidéroxyle 
les  espèces  dont  le  fruit  est  un  drupe  contenant  une  seule 
graine,  et  non  pas  une  baie  à  cinq  loges  monospermes , 
comme  dans  le  sidéroxyle.  On  retrouve  d'ailleurs  dans  les 
deux  genres  un  calice  à  cinq  divisions,  une  corolle  mono* 
pétale  à  cinq  divisions,  munie  intérieurement  de  cinq 
appendices  alternes  avec  ses  lobes,  et  d'autant  d'étamines 
alternes  avec  les  appendices  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  style 
terminé  par  un  stigmate  simple. 

Une  des  espèces  de  c'e  genre  c»t  Tarbrisseau  des  environs 
de  Lima,  observé  par  Dombey  sous  le  nom  de  manglillo, 
parce  qu'il  croit  sur  les  bords  de  la  mer  au  milieu  des 
mangliers.  Jussieu  l'avoit  conservé  comme  genre  sous  le  nom 
de  manglilla.  Kuiz  et  Pavon  en  ont  fait  aussi  un  genre  sé- 
paré ,  qu'ils  ont  nommé  cahalleria.  Lamarck  ne  lui  avoit  pa# 
trouvé  de  caractères  suffisans  pour  le  distinguer  du  sidé- 
roxyle; et  plus  récemment  Wildenow,  lui  trouvant  le  ca- 
ractère du  humelia^  en  a  fait  son  bumelia  manglillo. 

La  bumélie  soyeuse,  bumelia  tenax,  que  Jacquin  (dans 
ses  Observ.  t.  54  }  nomme  chrysophyllum  carolinen$t^  étoit 
un  autre  sidéroxyle,  de  même  que  la  bumélie  fétide,  humelia 
feelidissima y  des  montagnes  de  S.  Domingue. 

Jacquin  (dans  ses  Collect.  2  ,  f .  17  }  avoit  dé^î^ué  sous  le 
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nom  de  sideroxylum  masehioUndrum  une  autre  bumélie, 
dont  Brown  (  Hist.  Jamaic.  ^  t.  1 7 ,  f.  4 }  et  Linnœus  font 
un  sapotillier,  que  Catesbi,  dans  ses  Plantes  de  la  Caroline 
(  t  75  ) ,  nomme  cornouiller,  et  ^ui maintenant  est  le  humelia 
ut^licifolia  de  Wildenowr. 

La  bumélie  nerveuse,  humelia  nervosa^  avoit  été  re- 
gardée par  Aublet  et  Lamarck  comme  un  caïmitier.  Le 
premier  Tavoit  prise  pour  l'espèce  ordinaire,  chrysopJ^llum 
cainito.  Le  second ,  qui  la  trouvoit  différente  et  surtout  à 
feliilles  plus  grandes ,  l'a  nommée  chrysoph^llum  macrophyU 
lum.  Vahl  l'a  réunie  à  la  bumélie. 

Swarfi  rapporte  encore  à  ce  genre  d'autres  espèces,  au 
nombre  de  sept  ou  huit,  qu'il  a  découverte^  à  la  Jamaïque. 
Il  soupçonne  de  plus  que  le  sideroxylum  lycioide4  pourroit 
aussi  en  faire  partie  ;  ce  qui  sera  vrai,  si  son  drupe  ne 
contient  qu'une  graine,  comme  le  disent  Lamarck  et  d'au- 
tres après  lui.  (  D.  de  V.  ) 

BUMUM  {Bot.)^  BunccPj  espèce  de  haricot  de  Ceilan  ^ 
phaseolus  maxj  qui  est  le  mungo  des  Perses,  le  masc  des 
Turcs  et  le  max  des  Espagnols.  (  J.  } 

BUNA.  {Bot.)  Clusius  décrit  sous  ce  nom  le  fruit  du 
café,  qui  étoitpeu  connu  de  son  temps,  en  i6o5,  et  dont 
il  ne  sa  voit  l'usage  que  d'après  des  rapports  vagues.  Il 
ajoute  que  Rauvolf  le  nommoit  hunally  et  le  regardoit 
comme  le  même  que  le  huncho  cité  par  Avicenne  et  le 
hunca  dont  parle  Rhasès.  Voyez  Capï.  (J.) 

BUNAPALLA  (Bol.),  nom  donné  dans  les  Moluques  au 
macls  de  la  muscade.  L'arbre  y  est  appelé  pala  ou  palla. 
Voyez  MuscADiBA.  (  J.  ) 

BUNCA  {Bot.) y  Buncho,  Voyez  Buna. 

BUNCiE.  {Bot,)  Voyez  Bu  mu  m. 

BUNCH  WHALE.  {Maaim.)  C'est  le  nom  sous  lequel  les 
Anglois  désignent  notre  baleine  noueuse.  Voyez  cette  espèce 
au  mot  Balbine.  (S.  G.) 

BÎJNDURH  ou  Agilbuz  (Bo^),  noms  arabes  attribués 
par  Dalechamps  ^au  Coudriba  ou  Noisbtiba.  Voyez  cea 
roots.  (  P.  B.  ) 

BUNE.  (  Ornith.  )  L'oiseau  auquel  on  donne  sur  les  c6tea 
de  Picardie  ( département  de  la  Somme)  ce  nom  et  celivi 
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de  burei  est 9  suivmnt  Buffosyle  toume^pieire,  tringainier^ 
près,  L.  (Ch.D.  ) 

BUNEREA.  (BoL)  Voyez  Bu  nias. 

BUNEITE.  {Orfiith,)  Ce  terme,  vulgairement  employé 
eo  Normandie  (département  de  la  Seine -inférieure)  etc., 
pour  désigner  une  fauvette ,  est  sans  doute  une  cormptioa 
du  motBanNBTTE.  (Ch.  D.  ) 

BUNGALON  DES  PHIUPPINES.  (Bot.)  Selon  CamelH, 
c'est  une  espèce  de  manglier  remplie  d'un  suc  laiteux,  dont 
.  le  tronc  est  formé  d'un  bois  solide  :  les  feuilles  sont  d'un 
vert  foncé  en  dessus  et  blanchâtres  en  dessous.  I«s  Heurs , 
connues  sous  le  nom  de  piapi ,  apiapi ,  sont  vertes ,  charnues, 
en  forme  de  ccsur,  et  bonnes  k  manger.  Le»  fruits  sont  longs , 
dit  l'auteur ,  comme  de  petites  chandelles,  et  ressemblent  en 
ce  point  à  ceux  du  mangjiier  ou  palétuvier  ordinaire.  (J.) 

BUNGAKUM-PARNAH.  (RjtpL)  C'est  le  nom  qui  sert 
aux  naturels  du  Bengale  pour  désigner  le  bongare  à  anneaux» 
Voyez  BovGARE.  (F.  M.  D.  ) 

BUNGO  (Bot.)^  nom  malais  d'une  espèce  de  carmentine , 
justieia^  mentionnée  dans  l'Herb.  Amboin.  de  Rumphius, 
vol.  6,  p.  Sa,  t  32,  f.  2.  (J.) 

BtJNIADE  (Bof.),  Bunias,  Cestun  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  crucifères,  dont  les  unes  sont  exotiques,  les 
autres  indigènes  de  l'Europe,  toutes  herbacées,  la  plupart 
annuelles,  et  dont  le  caractère  distinctif  consiste  dans  une 
silique  courte,  |ion  articulée,  un  peu  sphérique  ou  à  quatre 
faces,  à  deux  ou  à  quatre  loges,  rugueuse,  tuberculée,  ou 
armée  d'environ  quatre  pointes  sur  ses  angles,  à  une  seule 
valve.  La  corolle  est  composée  de  quatre  pétales  à  onglets 
droits,  allongés;  six  étamines,  dont  deux  plus  courtes;  un 
style  À  peine  sensible. 

.  Lamarch,  dans  l'Encyclopédie  botanique,  a  fait  rentrer 
ce  genre  dans  les  camélines,  m^agruin;"GeBrtner,  qui  l'a 
conservé,  Ta  réduit  à  un  plus  petit  nombre  d!espèces,  en 
réunissant  sous  le  nom  de  cakile  celles  dont  les  siliques 
swt  articulées,  et  sous  le  genre  Pugionium,  celles  dont  les 
siliques  sont  transversalement  ovales,  par  conséquent  plus 
Lirges  que  longues,  terminées  par  une  sorte  de  corne  aiguë 
i  Jeufs  deux  extrémités. 


Digitized 


by  Google 


B  U  K  455 

Les  principales  espèces  conservées  parmi  les  btiniades, 
sont  les  suivantes. 

.  1.  B0NIAPE  éaucACE,  vulgairement  la  Masse  au  bedeau , 
BurUas  erueago,  Linn. ,  Jacq.  Austr.  tab*.  840,  Môris.  §.  3» 
tab.  6^  fig.  24.  Elle  a  des  feuilles  radicales,  allongées,  dé* 
coupées  en  lyre  ;  celles  deà  tiges ,  étroites ,  lancéolées ,  den- 
tées à  leur  contour,  très*  glabres.  Les  fleurs  sont  jaunes  » 
disposées  en  grappes  lâches  ;  les  siliques  courte»,  k  quatre 
faces ,  hérissées  de  petites  aspérités  ;  leurs  angles  divisés 
en  deux  crêtes  dentées  :  elles  contiennent  quatre  semences. 
On  leur  a  donné  le  nom  vulgaire  de  masse  au  bedeau,  à 
cause  de  leur  forme  courte  et  ramassée.  Cette  |>lantè  croit 
dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France.  • 

2.  BuNiADB  o'OaiENT,  BuTiios  orientaUs,  Linn;  ,  Houtt. 
Sy-êtt  tab.  60,  lig.  2.  Ses  siliques  sont  ovales,  pu  un  peu 
globuleuses,  verruqueuses ,.  relevées  en  bosse,  ses  fleurs 
jaunes  ;  ses  feuilles  glabres ,  assez  semblables  i  -celles  de 
l-espéce  précédente.  Elle  croit  dans  le  Levant ,  la  Russie, 
la  Sibérie. 

3.  BuNiADB  KTinzvsEy  Bunias  jrp mo5a,  Linn.,  Prosp.  Alp. 
Exot.  201,  tab.  200.  Cette  espèce  est  remarquable  par  les 
ramifications  supérieures  des  rameaux,  qui  deviennent  pi- 
quantes comme  des  épines  après  la  floraison,  et  portent 
quelques  fleurs  sessiles,  peu  nombreuses ,  d^un  blanc  violet 
Les  siliques  sont  lisses,  ovales,  subéreuses,  aiguës  ;  elles 
renferment  un  noyau  à  deux  loges,  dur,  globuleux,  à  six 
angles ,  contenant  deux  semences.  On  la  rencontre  dans  le 
Levant ,  l'Egypte ,  la  Syrie. 

4.  BuNiADE  d'Égyfîe,  Bunios  agyptiaca,  Linn.,  Jacq. 
Hort.,.tab.  145.  Les  feuilles  sont pétiolées ,  fortement  ron- 
einées  ;  leur  lobe  terminal  très  -  aigu  ,  et  comme  hasté  à 
sa  base  ;  les  fleurs  jaunes  ;  les  silices  globuleuses  ^  k  qua* 
tre  faces,  verruqueuses,  sans  pointe,  de  la  grosseur  d'un 
pois.  Elle  croit  en  Egypte. 

.  5.  BuNiADB  des  fies  Baléares,  Bunîas  haUariea^  Linn., 
Gouan.  lUust^,  tab.  20,  B.  8,  Jacq.  Hort,  tab.  144.  Elle  se 
didFtingi^  par  ses* feuilles  ailées,  divisées  en  folioles  sinuées 
ou  incisées,  molles,  glabres;  les  découpures  obtuses.  Le$ 
fleurs  sont  jaune»  i  les  siliques  globuleuses,  hérissées  de 
5  28 
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poinlos  très  -  nombreuses,  apinulifornies  9  terminées  par  une 
longue  corne  droite,  subulée.  * 

6.  BuNiADs  coucn^E,  Bunias  prostrata^  Desfont.  Flor. 
Atlanta)  ToL  2,  pag.  76,  tab.  i5o.  Ses  tiges  sont  nombreuses, 
couchées,  pubescentes;  les  feuilles  jprofondément  pinnati* 
fides,  pubescentes  ;  leurs  découpures  obtuses,  sinuées , 
dentées;  iessiliques  arrondies,  un  peu  comprimées,  pubes- 
centes, dentées  sur  leurj  angles,  monospermes,  terminées 
par  le  style  persistant. 

On  distingue  encore  dans  ce  genre  plusieurs  autres  es- 
pèces, telles  que  le  hunias  a5pera,  Retz. ,  dont  toutes  les 
feuilles  sont  lancéolées,  les  siliques  tétragones  elt  dentées  j 
le  hunias  coehlearioides  ^  Murr.  et  Barrel.  le.  894,  iîg.  2,  qui 
croit  en  France  et  en  Italie,  dont  les  siliques  sont  ovales, 
un  peu  rugueuses,  les  feuilles  radicales  oblongues,  les  cau- 
linaires  amplexicaules  et  sagittées  ;  le  huniatlatarieay  Wild., 
à  siliques  globuleuses ,  presque  hexagones  avec  une  longue 
pointe  subulée ,  les  feuilles  lancéolées ,  obtuses  ;  le  hunias 
syriaca^  Ga^rt;  le  hunias  myagroidesm  Linn.,  que  ses  siliques 
à  deux  articulations  devroient  peut-être  faire  ranger  parmi 
les  eakile,  (Poir.) 

BUNION  {Bot,)^  Baniunu  Ce  nom  a  été  donné  an- 
ciennement à  différentes  plantes,  à  une  espèce  d'éthuse, 
œthusa  hunius ,  par  Dalechamps  ;  à  Verysimum  harharea  par 
Cameriirius  ;  au  terre  -  noix  ,  hunium  huWùoastanum ,  par 
Dodoens  :  Linnœus  Ta  conservé  pour  nom  générique  de 
cette  dernière  plante,  Dioscoride  et  Lobe!  nommoient 
hunium  et  hunius  le  navet  commun  ,  qui  est  le  hrassiaa  napus 
des  botanistes.  (J.) 

BUNIUS.  {Bot,)  Rumpkius,  dans  son  Herb.  Amb.  3,  p. 
ao4,  t.  i3i,  désigne  sous  ce  nom  un  arbre  des  Moluques 
qui  est  le  hunerea  des  MArassars ,  le  huni  ou  çinini  de  Java , 
et  Vayi^une  de  quelques  cantons  d'Amboine.  Linno^us  en 
avoît  fait  un  genre  sous  le  nom  de  stilago  hunius  ;  mais 
Smith  assure  que  cet  arbre  est  une  simple  espèce  du  genre 
Antidesme.  (J. )  * 

BUNIVA.  {IchtyàL)  Cest  le  nom  que  le  naturaliste  La- 
cépède  a  donné  à  une  nouvelle  espèce  de  baliste,  péehée 
dans  la  mer  près  de  Nice.   Buniva  est  un  physicien,  très- 
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recommandable  de  Y  académie  de  Turin.    Vojes  Baxistb. 
(F.M.D.) 

BUNKA  et  Bunke  {IchtyoL)j  noms  norwégieni  des.  ej* 
prins  large  et  aope.  Voyes  CYpaxir.  (F.M.D.) 
BUNNU.  (Bot.)  Voyez  Bona. 

BUNT-BAARSCH  {lehtyoL)^  nom  que  les  Allemand» 
donnent  à  la  perche.  Vojes  PsasàQUB.  (F.  M.  D.) 

BU  -  PARITI  (  BoL  )  I  nommalabare  d'un  petit  arbre  figuré 
et  décrit  par  Rhéede  (Hort  MaL,  tom.  I,  pag.  Si^  t  99). 
Linnaius  en  a  fait  Vhihiscus  populneus  ;  malt  il  présente  des 
caractères  assez  distincts  pour  former  un  genre  particulier. 
Le  nom  de  pariti  sert  à  désigner  plusieurs  malvaoéei  re« 
marquables  par  leurs  grandes  fleun.  Voyec  Paaitz^  (A.  P.) 

BUPHAGE.  (Ornith.)  Cette  traduction  '  du  mot  bupkagd 
seroit  préférable  au  terme  composé  pique* boeuf ,  si  elle 
n'avoit  Tinconvénient  d'offrir  une  idée  fausse,  rpiseau  ne 
mangeant  point  la  chair  du  boeuf  1  mais  se  contentant  de 
lui  percer  la  peau ,  sous  laquelle  vivent  les  larves  d*oestres  f 
dont  il  fait  sa  nourriture.  D'ailleurs  on  ne  connofi  qu'une 
espèce  de  ce  genre  t  et  la  simplification  du  nom  est  ici 
peu  essentielle.  Voyez  Pique* bœuf.  (Cb.  D.) 

BUPHTALMË,  03iL-DE-B(BUF  (fio^),  Bupktalmum^  Linn.^ 
Juss.;  genre  de  plantes Ide  la  famille  des  eorymbif ères ,  com- 
posé d'une  quinzaine  d'espèces  qui  se  trouvent  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe ,  sur  les  côtes  d'Afrique  » 
k  la  Cochincbine  et  en  Amérique.  Ce  sont  des  herbes  ou 
des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  ou  opposées  et  presque 
toujours  entières.  Les  fleurs  sont  jaunes  »  radiées ,  le  plui 
souvent  terminales  et  solitaires  :  elles  ont  un  calice  imbriqué 
de  folioles  égales  ou  inégales  ;  des  fleurons  hermaphrodites , 
quinquéfides;  des  demi -fleurons  femelles,  fertiles,  k  deux 
ou  trois  dents.  Les  graines  9  presque  membraneuses  sur 
leurs  côtés,  sont  surmontées  d'un  rebord  plus  ou  moins 
incisé.  Le  réceptacle  est  chargé  de  paillettes. 

On  divise  les  buphtalmes  en  deux  sections  :  la  première 
comprend  les  espèces  dont  les  folioles  du  calice  sont  égales 
et  plus  courtes  que  les  demi  -  fleurons  ;  on  range  dans  la 
seconde  celles  dont  les  folioles  sont  inégales  et  dont  les 
extérieures   débordent  la    fleur  en   manière  d'invelucre. 
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ToQitieforf  en  avoit  fait  denx  genres  sous  les  noms  d^asié» 
roides  et  â^asierUeus ,  dont  on  né  présente  ici  que  les  eS' 
péces  principales. 

*  FcUêUs  du  calice  égales.  (Astéroïdes.) 

BUPHTALME  A    FEUILLES    DE   LYCHNIS  9   Buphtalmum  fruUs^ 

tfensj  LÂnn.  ;  Diil.  Eltli.  t.  28,  f.  44.  C'est  un  arbuste  tou- 
jours vert,  originaire  des  Antilles  et  de  la  Virginie  ;  il  est 
cultiré  dans  le  jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle;  on 
le  conserve,  l'hiver,  dans  une  bonne  orangerie,  et  on  le 
multiplie  de  boutures  ou  de  drageons  enracinés.  Sa  tige  éit 
articulée,  haute  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  en  spatule,  de  couleur  glauque,  soyeuse,  munies 
à  leur  base  de  deux  petites  dents ,  et  marquées  dé  trois 
nervures  longitudinales. 

fiurHTALMB  A  G  SAN  DES  FLEUKS  ,  Buphlalmum  grandijto- 
mm,  linn.  ;  Mich.  FI.  la  ,  t.  5.  Cette  espèce  est  vivace; 
elle  croit  sur  les  montagnes  de  la  France  méridionale ,  de 
l'Italie  et  de  l'Autriche.  Sa  tige,  ordinairement  simple,  est 
garnie  de  feuilles  alternes,  lancéolées,  glabres,  à  peine 
dentées.  Ses  fleurs  ont  près  de  deux  pouces  de  diamètre  et 
sontd'un  aspect  agréable.  On  assure  que  ses  feuilles,  ainsi 
que  celles  delà  suivante,  ont'  le  goût  du  thé  ,  et  qu'elles 
peuvent  le  remplacer. 

BUPBTALME  A    FEUILLES    BB    SA1>LB  ,     Bupklalmum  salicifi)' 

lium ,  Linn..  ;  Jacq.  FI.  austr.  t.  370.  On  trouve  cette 
plante  dans  nos  départemens  méridionaux,  dans  la  Suisse 
et  l'Autriche  i  elle  diffère  peu  de  la  précédente.  Ses  tiges 
sont  divisées  en  deux  ou  trois  rameaux  uniflores  ;  ses  feuilles 
velues.  Ses  demi* fleurons  sont  très-étroits. 

*  *  Folioles  du  calice  inégales,  (  Astériques.  } 
BuPHTALME  1^ PIN  EUX,  Buphtalmuifi  spinosum^  Linn.  ;  Mill. 
t.  249,  f.  1.  C'est  une  plante  annuelle  qui  croît  sur  le 
bord  des  chemins  et  dans  les  champs,  en  Italie,  en  Es- 
pagne, dans  la  France  avstrale,  et  en  Barbarie.  Sa  tige  est 
droite,  rameuse,  haute  d'un  ou  deux  pieds;  ses  feuilles 
sont  alternes,  sessiles,  lancéolées,  velues  et  denticulées: 
les  folioles  extérieures  du  calice  sont  longues,  nerveuses* 
terminées  par  une  épine. 
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BuPHTAiME  AQUATIQUE,  Buphtalmum  ofuàlîeumf  Linn.  ; 
Seb.  Thés,  i,  t.  29,  fig.  7.  C'est  encore  une  espèce  an- 
nuelle :  on  la  trouve  le  long  des  eaux,  dans  le  Portugal^ 
dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France  ,  et  aux 
environs  d'Alger.  Sa  tige  est  dichotome  et  s^élève  à  la, 
hauteur  de  huit  à  dix  pouces  ;  elle  est  garnie  de  feuilles 
alternes,  sessiles,  oblongues,  un  peu  velues,  et  très-entières 
en  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  petites ,  sessiles  ^  et  naissent 
dans  la  bifurcation  des  rameaux. 

Cette  plante,  froissée  entre  les  doigts,  répand  une  odeur 
légèrement  aromatique. 

BuFHTAtMB  MAaiTiME,  Buphlalmum  mariUmum^  Linn.; 
Bocc.  Mus.  2,  tr  129.  Ce  bupktalme  vivace  croit  en 
France ,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée ,  et  sur  les  côtes 
de  Barbarie.  Sa  tige  est  rameuse,  haute  de  six  k  huit 
pouces.  Les  feuilles  sont  velues,  spatulées,  alternes,  entières 
et  un  peu  charnues.  Les  fleurs  sont  grandes ,  pédonculées 
et  toutes  terminales,  (^s  folioles  extérieures  de  leur  ca- 
lice sont  également  en  spatule  et  comme  pétiolées. 

Dans  la  Flore  de  la  Cochinchine ,  on  trouve  la  descrip* 
lion  d'une  .nouvelle  espèce,  sous  le  nom  de  buphtalmum 
oUraceum.  Ses  feuiUes,  au  rapport  de  Loureiro ,  sont  oppo- 
sées ,  odorantes ,  et  se  mangent  comme  celles  des  épinards. 
(D.  P.) 

BUPLÈVRE  (Bôe.),  BuplevTum^  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  ombellifères ,  qui  a  pour  caractère  un  invo* 
lucre  univenel,  composé  de  plusieurs  folioles  simples  et 
courtes ,  qui  manque  dans  quelques  espèces  ;  un  involucre 
partiel  à  cinq  grandes  folioles,  souvent  colorées;  cinq 
pétales  égaux  et  entiers;  des  fruits  arrondis  ou  ovoïdes,^ 
striés ,  un  peu  comprimés.  Les  espèces  de  ce  genre ,  glabres 
dans  toutes  leurs  parties,  sont  encore  remarquables  par 
leurs*  feuilles  simples  dans  le  plus  grand  nombre  ;  les  prin- 
cipales sont: 

1.  BupLÈvAE  PERCE -FEUILLE,  BupUirrum  rotundifoUum  ^ 
Linn.,  Lob.  ic.  396.  Cette  plante  eat  munie  de  grandes 
feuilles  ovales  ,  arrondies  ,  la  plupart  traversées  par 
la  tige,  les  autres  simplement  araplexicaùles.  Les  om- 
belles  manquent   d'involucre  universel;   les  partiels  sont 
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compoiés  de  cinq  grandes  folioles ,  plua  grandes  que  les 
t>mbeUules.  On  trouve  cette  plante  dans  les  terrains  secs 
et  sablonneux  :  elle  passe  pour  astringente  et  vulnéraire  ; 
mais  on  en  fait  peu  dosage. 

a.  BvrhkvKZ  étoilb,  BupUvrum  sUllatum  flAnn. ,  HalL 
Belv*  n."*  771 ,  t  18,  plante  de  Suisse,  dont  les  involucres 
partiels  sox^t  d'une  seule  pièce  9  en  forme  de  bassin ,  dé- 
coupés en  leurs  bords  en  huit  parties.  Les  feuiUes  radi- 
cales  sont  graminées,  longues ,  étroites. 

3.  Bort^M  FAU CILLEE,  BupUvrum  falcaium ,  Linn., 
Lob.  ic.  456,  vulgairement  Oreille  de  lièvre.  C'est  une  de* 
espèces  les  plus  coipmunes.  Ses  feuilles  .sont  longues  9 
étroites»  laAcéQlées,  v^ik  peu  courbées  en  faucille.  Elle  a 
Icf  tige«  dures,  en  tigzag)  rameuse^.  Les  fleurs  sont  jau- 
n^itires  i^  leur  involucre  pî^rtiel  e^t  composé  de  cinq  folioles 
aiguës ,  plus  courtes  que  les  fleurs.  Elle  passe  pour  vulné- 
raire et  fébrifuge.  On  la  trouve  sur  les  rochers. 

'4*  PuFLèvRE  A  FEUILLES  t^ERVEUSES,  BufUvTum  rigidum  y 
Linn. ,  Lob.  ic.  456.  Ses  tiges  sontlautes,  très  -  rameuses , 
paniculées ,  presque  nues  ;  les  feuilles  inférieures  ovales  , 
aiguës,  roides,  marquées  de  nervures  blanches;  les  fleurs 
p.etites}  les  ombelles  souvent  divisées  en  trois.  Elle  croit 
dans  les  teirains  pierreux  de  la  France  méridionale.  On  1* 
regarde  comme  vulnéraire. 

6.  BuPLEVaE  A  TROIS  NERVURES,  BupUvrum  odontitesy 
LiiUL,  Jacq.  Hort.  vind.  3,  t  91  ,-  espèce  remarquable  par 
les  involucres  en  étoiles ,  amples ,  à  cinq  folibles  lancéo- 
lées, munies  de  trois  nervures  saillantes.  Ses  feuilles  sont 
longues ,  étroites.  Elle  croît  en  Italie  et  dans  le  Valais.  Le 
h^pUvrumMmi^<ompo5iULm ,  L.,  est  très-voisin  de  cette  espèce  ; 
i^ais  ses  feuilles  sont  plus  larges,  presque  spatulées. 

$•  BupLàv4EME.Nn  ,  BêtpUvrumUnuissimumf  Linn.,  Moris. 
Hist  3,  §.  9,  t  13,  f.  4.  Cette  espèce  et  la  suivante  crois- 
sent  aux  environs  de  Paris.  Ses  tiges  sont  roides,  un  peu 
fiexueuses ,  anguleuses  ;  ses  feuilles  longues  et  linéaires  s 
ses  ombelles  presque  simples ,  alternes ,  pauciflores. 

7^  BppLÀVRB  EFFiLé,  BUpUvrum  junoeum  ^  Linn.,  Moris. 
Hist.  3,  §.9,  t.  13,  f.  3.  Se»  tiges  sont  droites,  panicidées; 
a^s,  Upui^es  linéaires ,   très-aiguës.   Les  ombelles  sont  com- 
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posées  de  trois  rsyims ,  munies  fl'iniroliicres  k  trois  folioles 
subuléesy  inégales.  L*eàpèce  de  Gératd,  tl.  gallo-prov.  p. 
a35,  f.  9,  diffère  de  eelle-ci. 

La  Suisse  et  les  Pyrénées  produisent  encore  quelques 
autres  espèces  9  telles  que  les  hupié^rum  p^fenœum ,  longifo* 
lium,  ranuncuhides  f  etc.  9  qui  ne  sont  inléressUntes  que 
pour  les  botanistes.  Les  snirantes  ont  leurs  tiges  ligneuses.^ 

8.  BurLÈvuE  rfLVTEiCEiiT  ^  Buplêvrum  fruteseens,  Linn. , 
Barrel.  ic.  isBS.  Cette  plante  erott  en  £spâgne*et  en  Bar* 
barie.  Ses  feuilles  sont  roides  ,  éttoiteSy  âubulées  ;  ses  tiges 
très-rameuses  portéht  de  petites  ombelles  dont  les  involu- 
cres  sont  composés  de  quatre  &  cinq  folioleft  inégales^ 
courtes.  Les  Iteurs  sont  d*un  )aune  pâle.  ^ 

9.  BnrLfevRB  ariicBux ,  Bupkvrum  ^ifiosum ,  Lînn.^ 
Gouan.  illost  p.  8 ,  t.  a  ^  f.  5.  Elle  a  âes  ramifications  nom- 
breuses, irrégulières:  ses  derniers  rameaux  sont  si  aigus 
qu'ils  ressemblent  à  des  épines.  Les  feuilles  sont  petites, 
linéaires;  les  ombelles  n^ont  que  très-peu  de  rayons.  Cette 
espèce  croit  en  Espagne. 

10.  BupLsvAE  d'Ethiopie,  BupUvrum  frulicosum^  Linn., 
Lob.  ic.  634.  Cette  espèce ,  qui  croit  en  Ethiopie ,  se  trouve 
aussi  en  France  dans  les  départemens  méridionaux.  Comme 
elle  ne  perd  point  ses  feuilles  pendant  Thiver,  elle  est 
propre  à  la  décoration  des  bosquets  d'hiver.  Ses  feuilles 
sont  coriaces,  ovales,  oblongues,  obtuses;  ses  fleurs  jau- 
nâtres et  termiilales.  Cette  plante  a  une  forte  odeur  de 
cbervi  ou  de  panais.  On  prétend  que  ses  semences  sont 
bonnes  contre  les  morsures  des  bétes  venimeuses.  On  en 
cultive  au  Jardin  des  Plantes  du  Mnséum  une  espèce  sous 
le  nom  de  buplèvre  de  Gibraltar ,  qui  paroît  n'être  qu'une 
variété  de  celle-ci. 

Desfontaines,  dans  sa  Flore  du  mont  Atlas,  a  décrit 
plusieurs  espèces  nouvelles  de  buplèvre  qu'il  a  rapportées 
de  Barbarie.  (Poir.) 

BUPRESTE  ou  Richard  (Entom,),  BupresHs^  genre  de 
coléoptères  qui  ont  cinq  articles  à  tous  lès  tarses  ;  les  élytres 
dures ,  longues  ;  le  corps  un  peu  aplati  ;  les  antennes  fili- 
formes, dentées  ;  le  sternum  saillant;  et  qui  appartiennent 
à  notre  famille  des  sternoxes  ou  thoracicornes. 
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Ce  nom  de  bupreste  est  gi^c  et  composé  de  deux  mots 
CSç  (  hous  ) ,  bœuf , et  de  wgtis^ç  (presiès)j  enflammant  ;  ce  qui 
signifie  qui  fait  enfler,  enflammer,  le  bœuf.  Les  .Romains 
av6ieut  employé  la  même  expression  -pour  indiquer  aussi 
un  insecte  qui  fait  beaucoup  de  mal  aux  bœufs  ;  car  nous 
trouvons  dans  les  jifrisconsultes:  Siouitemere  dederint  pifyo» 
campas  aut  buprestes^  quœ  amho  -venenata  sunt,  teneri  pana 
le  gis  CorneUœ  de  sieariis ,  et  venejicis  ;  ce  qui  signifie  qu'il 
faut  appliquer  la  loi  contre  les  assassins  et  les  empoison- 
neurs aux  hommes  qui  auront  donné  témérairement  à  l'in- 
térieur des  pityQcampes  (chenille  d'une 'espèce  de  bombice 
qui  vit  sur  le  pin)  ou  des  buprestes,  deux  espèces  d'in- 
secte^ui  sont  des  poisons. 

Il  paroit  que  Linnseus  s'étoit  fait  une  fausse  idée  desbu- 
prestes  des  anciens,  lorsqu'il  a  appliqué  ce  nom  à  un  genre 
d'insectes  qui  n'ont  point  d'analogie  avec  ceux  dont  il  est 
question  dans  les  citations  que  nous  venons  de  faire.  Cette 
dénomination  convenoit  plutôt  à  ses  carabes.  Ceux-ci  se 
trouvent  en  effet  dans  les  lieux  humides  ;  ils  sont  brillans , 
et  plusieurs  espèces  ont  des  qualités  malfaisantes,  dont 
l'efiet  aura  pu  être  exagéré  par  l'ignorance  des  premiers 
observateurs  :  or  c'est  ce  qu'on  ne  peut  dire  du  genre  qui 
nous  occupe,  dont  les  espèces  Vont  très-rares,  et  dont  les 
plus  remarquables,  soit  par  la  taille,  soit  par  les  couleurs 
les  plus  riches,  appartiennent  au  nouveau  continent. 

Geoffroy,  qui  s'aperçut  le  premier  de  l'erreur  commise 
par  Linnœus ,  crut  devoir  la  rectifier  en  restituant  le  nom 
de  bupreste  aux  carabes,  et  en  donnant  le  nom  de  cucujm^ 
en  latin ,  ou  de  richard ,  en  françois ,  aux  buprestes  de 
Linnœus. 

Cependant ,  comme  la  dénomination  du  naturaliste  sué- 
dois a  prévalu,  et  comme  elle  se  trouve  adoptée  par  tous 
les  auteurs  systématiques ,  nous  nous  y  sommes  conformés 
pour  ne  point  augmenter  la  confusion;  de  sorte  que  les 
insectes  que  nous  allons  décrire  sous  le  nom  de  bupreste 
appartiennent  au  genre   Richard  de  Geoffroy. 

Les  bupreste^  appartiennent  à  une  petite  famille  com- 
posée seulemf^t  de  trois  genres.  Deux  de  ces  genres  sont 
fort  nombreux ,  et  nous  n'avons  encore  pu  trouver  le  moyen 
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de  les  subdiviser.  Voici  les  caracièfes  que  nous  lui  assi- 
gnons. ' 

; 

Caraet.  Corps  allongé,  déprimé;  téte  engagée,  arrondie, 
obtuse  ;  antennes  en  scie ,  insérées  sous  les  yeux  ;  corselet 
presque  carré  ;  poitrine  à  sternum  saillant  mais  n'en- 
trant pas  dans  une  cavité  de  la  poitrine  ;  élytres  voûtées , 
souvent  pointues  ou  dentelées  à  la  base  ;  ailes  étendues 
sous  les  élytres,  non  pliées  en  travers,  le  plus  souvent 
colorées;  pattes  courtes,  à  cinq  articles,  Ta  van  t- dernier 
bilobé. 

Ces  insectes  vivent  dans  le  bois  :  nous  y  avons  trouvé  la 
larve  du  bupreste  manchot.  Elle  est  allongée,  beaucoup 
plus  longue  que  large,  un  peu  aplatie,  quoique  à  peu  prés 
cylindrique  ;  les  pattes  sont  très  -  courtes  ;  Textrémité  du 
corps  est  garnie  de  trois  épines ,  courtes  mais  très  -  dures , 
portées  sur  une  même  pièce  très  -  résistante  elle-même.  On 
voit  en  outre,  sur  presque  tous  les  anneaux  intermédiaires, 
des  tubercules  tant  en  dessus  qu*en  dessous,  comme  dans' 
les  «larves  de  leptures  et  de  capricornes.  Nous  en  avons 
trouvé  plus  de  vingt  individus  dans  une  bûche  d'orme; 
mais  il  nous  a  été  impossible  de  suivre  leur  métamorphose. 

Presque  toutes  les  espèces  que  nous  possédons  ont  été 
trouvées  sur  ou  sous  les  écorces  des  arbres ,  particulièrement 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  On  les  rencontre. aussi  sur 
les  fleurs ,  et  quelques  espèces  se  trouvent  sur  les  feuilles , 
et  principalement  sur  celles  du  chêne  et  du  bouleau.  Il 
faut,  avant  de  faire  le  moindre  mouvement  pour  les  saisir, 
placer  sous  la  branche  la  nasse  ou  le  chapeau;  car,  au 
plua  petit  danger ,  elles  se  précipitent  en  contractant  leurs 
membres , .  et  il  est  alors  très  -  difficile  de  les  retrouver. 

Les  buprestes  diffèrent  des  trachydes  par  la  forme  de 
leur  corps,  qui  ^st  allongée  et  non  triangulaire,  et  des 
taupins,  parce  qu'ils  ne  sautent  point,  et  que  leur  sternum 
n'est  point  reçu  profondément  et  caché  dans  une  cavité 
de  la  poitrine. 

Ce  genre  est  fort  nombreux  :  on  en  compte  maintenant 
plus  de  deux  cents  espèces.  La  plupart  brillent  des  couleurs 
métalliques  les  plus  agréables  :  c'est  l'éclat  de  l'or  sur  le 
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])leu  ;  le  poli  de  Tacier  le  mieux  brani  ;  le  satiné  de  Far* 
gent  sur  un  fond  vert  cuivreux,  plus  brillant  que  réme- 
raude  ;  le  rouge  de  la  laque  appliqué  sur  le  blanc  et  pro- 
duisant Teffet  le  plus  étincelant  :  eufin  tout  ce  qu*il  y  a 
de  plus  riche  et  de  plus  élégant  en  couleur  semble  avoir 
été  appliqué  sur  le  corps  de  ces  coléoptères,  qui  n^ont 
aucune  odeur  désagréable  et  nul  moyen  de  faire  mal. 

Ils  vivent  peu  de  temps  sous  Uétat  d'insectes  parfaits  ; 
ils  ne  paroissent  prendre  cette  dernière  forme  que  pour 
s*acconpler ,  pondre  et  mourir  :  voilà  pourquoi  ils  sont  en 
général  assez  rares.  A  Paris  on  en  trouve  plus  dans  les  chan- 
tiers pendant  les  beaux  jours  d*été^  que  dans  les  bois  des 
environs  :  on  y  en  a  même  pris  des  espèces  étrangères, 
dont  les  larves  avoient  été  probablement  apportées  avec 
des  bois  de  marqueterie. 

Nous  allons  décrire  d^abord  quelques  espèces  du  pays; 
nous  indiquerons  ensuite  quelques  -  unes  de  celles  qui  sont 
les  plus  remarquables  parmi  les  étrangères. 

1.  BuPAESTB  BEatiNois,  Buprestis  beroUnensis.  Schsff. 
Icon.  tab.  55,  fig.  7. 

Caract.  Cuivreux ,  aplati  :  tête  et  corselet  pointillés;  élytres 
%  fîueDient  striées  ,  à  taches  noires. 

2.  Bu TKZSTE  KVTR.f.cuiKif  j  Buprestis  austriaàa.  Oliv.  Insect 
II,  3:2,  pi.  X,  iig.  1 13. 

CaraeL  Vert  cuivreux  ;  élytres  sillonnées  d'un  vert  presque 

noir. 

3.  Bupreste  butilant  ,  Buprestis  rutilans»  Ohv.  Inseci 
tom.  II,  n."*  32,  pi.  V,  fig.  4. 

Caract,  Vert  cuivreux,  à  points  noirs;   corselet  et  élytres 
lavés  de  bronze  dc-ré  sur  les  bords. 
C'est  sans  contredit  l'espèce  la  plus  brillante  et  une  des 
plus  grandes   de  celles   qui  se  trouvent  auX  environs   de 
Paris  :  nous  l'avons  prise  à  Fontainebleau. 

4.  fie  PRESTE  NEUF -TACHES,  Buprcstis  noveifi  "  moeuUUa. 
Caraet.  Noir  cuivreux  ;  à  neuf  points  javnes,  un  sur  le  front, 

deux  au  corselet,  et  six  sur  les  élytres. 
Nous  en  avons  une  vafiété  qui  n'a  que  six  points. 
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5.  BvPBESTE  Taou- 0*011^  Bufratii  ehtywsiigma.  Geoff. 
Insect  tom.  I,  p.  laS,  n.*  i.  Richard  a  foMettes. 

Caraei.  Coivreux ,  très  -  déprimé  et  comme  voûté  ;  éljtres  à 
deux  points  enfoncés ,  dorés.  ' 
On  le  trouve  quelquefois  dans  les  chantiers. 

6.  BuPASST^  BviT-^TACHEs fBuprtstisocâo^guttata*  Degéer« 
Jnsect.  tom.  IV,  p.  i32y  n.^  5*  Bupreste  à  points  blancs, 
pi.  IV,  û^.  20, 

CaracL  Vert  cuivreux;  élytres  à  quatre  point»  blancs,  en- 
foncés. 
On  a  trouvé  plusieurs  fois  cette  espèce  à  Meudon. 

7.  Bui^RESTE  husTiQuB,  Buprestis  rustica,  Geoff.  Insect 
tom.  I,  pag.  126,  n.""  3.  Richard  doré  k  stries. 

Carac^' Vert  doré»  brillant;  tête  et  corselet  lisses;  élytres 
sillonnées. 
Cest  la  plus  grande   espèce  que  nous  ayons  prise  dans 
ce  pays  ;  elle  a  plus  de  dix  lignes  de  longueur  sur  quatre 
dç  largeur  :  nous  l'avons  trouvée  morte  dans  un  h^re. 

8.  Bupreste  ondâ,  Buprtstis  undala. 

CaracL  Vert  cuivreux  ;  élytres  plus  brunes  à  Textrémité ,  à 
lignes  blanches  ondées. 
Nous  avons  trouvé  cette  espèce  an  bois  de  Boulogne ,  à 
demi  dévorée  par  un  oiseau  qui  lui  avoit  emporté  le  ventre 
et  une  éiytre.  On  Ta  trouvée  aussi  vivante  et  entière  au 
mois  de  Juillet. 

9*    BUPBBSTE  DB    LA    EONCE,   Bupr^sUs  ruht. 

CaraeL  Vert  cuivreux,   noir  en  dessous;   élytres  a  atrîes 
ondées,  grises. 

10.  BuPEBSTB  VBBT,  BiiprestU  viridis,  Geoff.  Insect  tom.  I, 
p.  137,  n.*5.  Richard  vert,  allongé. 

Caract,  Verf,  allongé»  presque  cylindrique;  à  élytres  ponc- 
tuées. 

11.  B  u  r  a  ESTE  deux-gou  ttb  s  »  Buprtstis  higuUata,  Geoff. 
Insect.  tom.  I,  pag!  126,  n.^  3.  Richard  à  points  blancs. 

Caracjt.  Vert  doré;  élytres   avec  un   point  blanc  vers  le 
tiers  postérieur. 
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13.  Bupreste  noih,  Bupresti^  aUr. 

Carael,  Entièrement  noir,  allongé. 

i3.  Bdpaeste  ^chancr^,  BupresUs  emarginata, 

Caraet.  Noir,  allongé;  à   tête  profondément  sUlonnéc 

On  a  trouvé  cette  espèce  au  bois  de  Bouloigne. 

j4.  BuPabste  NITIDDLE9  Buprestis  nitidula. 
Caraet,  D'un  beau  rert  brillant ,  à  corselet  rebordé. 

II  est  assez  commun  dans  la  forêt  de  S.  Germain. 

i5.  BuraESTE  du  saule,   Buprestis  saliois. 

Caraet.  Vert  briUant  ;  élytres  dorées ,  vertes  à  la  base. 

16.  BuPEESTE  MAKCHOT,   BuprtstU   nuinca,    Geoff.  Insect 
tom.  I,  p.  127  ,  n.""  4.  Richard  rubis. 
Caraet.  Corps  doré  rougeàtre  ;  élytres  brunes  ;  corselet  doré  , 
k  deux  bandes  brunes  en  long. 

Parmi  les  espèces  étrangères  nous  citerons  : 

1.  Le  Bupreste  G^ANT 9  Buprestis gigantea.  Degéer,  Mém. 
tom.  rv,  p.  134. 

Caraet.  Vert  doré;  élytres  rugueuses,  à  deux  dents  ;  cor- 
selet lisse,  avee  deux  taches  d'un  nair  bronzé ,  brillant 
C'est  la  plus  grande  espèce   connue  ;  elle  a  près  d'un 
pouce  et  demi  de  longueur  :  elle  est  fort  commune  dans  les 
collections.  On  la  trouve  à  Caïenne,  à  Surinam. 

2.  Le  Bupreste  d'or,  Buprestis  chry sis,  Degéer ,  ibid.  p. 
i36.  Bupreste  sternicome. 

Caraet.  Doré;   élytres  marron,  k   trois  dents,  à  sternum 
saillant,  conique. 
Il  vient  des  Indes.     « 

3.  Le  Bupreste  mariane,    Buprestis  mariana. 

Caraet.  Vert  cuivreux  ;  élytres  à  sillons  rugueux,  avec  deux 
taches  enfoncées  ;  corselet  sillonné. 
On  le  trouve  quelquefois  en  Europe,  mais  le  plus  souvent 
il  vient  de  la  Caroline  ou  de  l'Amérique  septentrionale. 

4*  Le  Bupreste  a  brosse,  Buprestis  faseicularis.  Degéer, 
Insect.  tom.  VII,  pi.  XLVII,  fig.  6. 

Caraet.  Vert  doré;  élytres  striées,  couvertes  de  poils  rous- 
aàtres  en  brosses;  corps  velu  en  dessous. 
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n  vient  d'Afrique. 

Les  femelles  des  buprestes  '  ont  l'abdomen  armé  d'une 
sorte  de  tarière  pointue  9  formée  de  deux  lames  principales , 
qui  peuvent  s'écarter,  et  entre  lesquelles  est  placée  une 
troisième ,  canaliculée ,  le  long  de  laquelle  les  œufs  glissent 
probablement  lorsque  la  femelle  a  fait  un  trou  dansl'écorce 
de  l'arbre  9  sous  laquelle  elle  ne  dépose  probablement  qu'un 
seul  œuf  à  la  fois.  (CD.) 

BURAK  (Bot.),  nom  égjptien  de  fasphodèle  fîstuleux, 
asphodelus  fistulosus  j  au  rapport  de  ÇorskaL  Dalechamps  dit 
que  les  Arabes  le  nomment  birvaek  et  hhunUs.  Voyez  As- 
phodèle. (  J.  ) 

BURAM-CHADALI.  (BoL)  Linnseus  fib,  dans  son  Sup* 
plementum  plantarunij  dit  que  Ton  nomme  ainsi  au  Bengale 
le  sainfoin  oscillant  9  hedysarum  gyrans,  dont  les  feuilles 
temées  ont  les  deux  folioles  latérales ,  qui ,  pendant  tout  le 
jour '9  s'abaissent  et  se  relèvent  alternativement  par  un 
mouvement  oscillatoire ,  insensible ,  sans  y  être  détermi- 
nées par  le  contact  d'aucun  corps  étranger.  (  J.  ) 

BURANG.  (Bot.)  Dans  l'île  de  Banda,  une  des  Moluques , 
on  nomme  ainsi  un  figuier  que  Rumphius  décrit  et  figure 
dans  son  Herb.  Amb.  vol.  3  ,  p.  1 15 ,  t.  93 ,  qui  est  -le  g<uc- 
dal  des  Malais  et  le  hirani  des  Macassares.  (  J. } 

BURBOT.  {leUyoU)  C'est  le  nom  du  gade  lote  en  An- 
gleterre. Voyez  Gade.  (F.  M.  D.) 

BURCARDE  (Bo^),  Burcarâia.  Scopoli  et  Schreber  ont 
substitué  ce  nom  à  celui  de  piriquetay  sous  lequel  Aublet 
désigne  un  genre  de  plantes  de  Caïenne ,  qui  a  beaucoup 
d'affinité  avec  la  violette.  Voyez  Pxaz quête.  (J.) 

BURDI.  {Ichtyol.)  Ce  poisson  te  la. mer  d'Arabie  n^est 
pas  une  persèque,  perça  miniaia^  L.,  comme  on  l'a  cru 
d'après  Forskal  ;    c'est  un  pomacentre^  suivant  Lacépède. 

Voyez  POMACEKTAE.    (F.  M.  D.) 

BURDI  ou  Bekdi  (^0^)9  noiÉt  que  les  Arabes,  suivant 
Dalechamps  9  donnent  k  l'espèce  de  souchet  qui  est  le  pa- 
pyrus d'Egypte,  eyptrus  papyrus.  Voyez  Souchbt.  (P,  B.) 

BURE.  {Ormtk.)  Voyez  Bu  ne. 

BURETTE.  (Ornith.)  On  appelle  ainsi  vulgjiirement,  dans 
les  département  de  l'Indre  et  du  Cher  (ci- devant  Berry), 
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la  fauvette  d'hirer  9  molaeilla  modularis ,  JL ,  qui  se  nomntc 
aussi  busette.  (Ch.  D.) 

BURGAU  {MoU.)j  espèce  de  sabot  qui  doit  être  rap- 
porté au  tarhù  irutrmoraliM ,  L,  On  trouve  encore  ee  nom 
employé  dans  F^vanne  pour  désigner  le  premier  genre  de 
aa  famille  des  limaçons,  qui  comprend  des  sabots,  turho 
de  Linnœus.  Voyec  au  mot  Sabot.  (Dur.) 

BURGOS  (Mamm.  ),  race  secondaire  du  chien,  produite 
par  Tunion  de  répagneut  ef  du  basset  Voyez  Cri  en.  (  F.  C  ) 

BURI.  (lehtyoL)  Cest  le  nom  du  muge  eéphale  en  Ara- 
bie, aelon  Lacépéde<  Voj^ei  MtFCE.  (F.  M.  D.) 
'  BURICHON  (Omith.)^  nom  vulgaire  du  troglodyte,  mo* 
Èoeiila  h*ogîodyt€s\  L.  (Cb.  D.) 

EURIOT  (  OmUh.  )  ,  ancien  nom  du  canard  domestique  f 
anas  dofMstica^  L.  (Ch.  D.  ) 

BURMANNE  {Boti)^  Burmannia^  Linn.,  Juss.,  Lam. 
a 25  ;  genre  de  plantes  de  la  famille  des  broméliacées,  éta- 
bli sur  ti'ois  petites  herbes  qui  se  trouvent,  Fune  dans  lea 
marécages  de  VHe  de  Ceilan ,  et  le^  deut  auti^s  dans  ceux 
de  FAmérique  septentrionale.  Leurs  feuilles  ressemblent  & 
celles  Aes  graminées.  Leur  fiffi  est  grêle  et  haute  seulement 
de  quelques  pouces  :  elle  têt  j  dans  le  hurmannia  hiftora ,  ter- 
minée par  deux  fleurs  ;  dans  le  hurmannia  capiiaidt  (  qui  est  le 
tripterêlla  eapitdhi  de  Michaux),  par  une  lite  de  fleurs,  et 
dans  le  hurmannia  distachia,  par  deux  épis  de  fleurs.  Chaque 
fienr  a  un  calice  coloré  ;  son  -tube  est  h  trois*  angles,  et  son 
limbe  à  six  divisions-,  dont  trois  xntériteures  plus  petites.  Les 
étamine»,  au  nombre  de  trois,  ont  les  antbéi^s  presque 
sessiles  et  séparées  chacune  en  deux  parties  par  le  fliet 
qui  les  porte.  L'ovaire,  libre  dans  le  calice,  devient  une 
capsule  que  le  calice  neconvre  et  qui  est  remplie  de  graines 
menues.  Ces  petites-  herbes  n'ont  aucun  usiEige.  (Mas.) 

BURO.  {Ichtyàl.)  Ce  nouveau  genre  de  poissons,  ^bli 
par  Commerson,  a  été  placé  porLacépéde  immédiatement 
avant  les  clupées  ;  et  il  ne  eantient  qu'une  seule  espèee. 
Les  buros  ont  pour  caractères  génériques  un  double  piquant 
entre  les  nageoires  ven traies^;  une  seule  nageoii^e  an  dos, 
cette  nageoire  tt^- longue;  les  éeaiHes  très -petites  et  peu 
distinctes  ;  cinq  rayons  À  Ut  memfarmi»  branchiale. 
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Le  Bu  KO  BRUN  ,  Btiro  hrunneus,  U  a  treife  rayons  aiguil- 
lonnés à  la  nageoire  dorsale  ;  sept  rayons  aigtiiilonnés  à 
l'anale  ;  deux  rayons  'aiguillonnés  à  chaque  ventrale ,  et  la 
caudale  en  croissant.  Sa  couleur  est  brune,  parsemée  de 
petites  taches  blanchçs. 

*  D.  — 24.  P.— 18.  V.  — 5.  A.  — i6.  C  — 16. 

Ce  poisson ,  long  de  .huit  pouces  à  un  pied ,  a  la  tète 
menue,  le  ntuseau  un  peu  pointu,  avec  un  seul  rang  de 
dents,  très-aiguës  et  très-petites ,  à  chaque  mâchoire  :  la  ligne 
latérale,  courbée  comme  le  dos ,  est  formée  de  points  un 
peu  élevés.  (F.  M.  D.) 

BURONG-AROU.  {Ornith,)  Ce  nom,  qui  désigne,  dans 
la  nouvelle  Guinée,  Poiseau  de  paradis  proprement  dit, 
paradisea  apbda ^  L  ,  est  composé  de  deux  mots,  dont  le 
premier  signifie  oiseau ,  et  dont  le  second  est  le  nom  des 
Iles  dans  lesquelles  on  le  trouve.  11  en  est  de  même  de 
hurong  '  papoua  j  oiseau  des  papous.  (Ch.  D. } 

BURRO.  (Bot.)  L'Histoire  des  Voyages  fait  mention  d'un 
nr^re  de  ce  nom  qui  croft  en  Afrique,  dont  le  feuillage 
est  très-touffu.  Son  écorce ,  couverte  d^épines ,  rend ,  ainsi 
que  les  feuilles ,  un  suc  jaune  qui  est  un  violent  purgatif. 
Cet  a|^re  n'est  pas  connu  des  l^otanistes.  (J.  ) 

BU^AIRE  {Bot,)^  .Bursariaj  genre  de  plantes  établi 
par  Cavanilles  (icon.  t.  35o)  sur  un  petit  arbrisseau  épi- 
neux dé  la  Nouvel  le- Hollande ,  qui  a  de  petites  feuilles  al- 
ternes en  forme  de  coin ,  des  épines*  feuillées  solitaires  aux 
aisselles  des  feuilles,  de  petites  ffèurs  en  grappe  au  sommet 
des  rameaux,  et  des  capsules  semblables  pour  la  forme  et 
presque  pour  la  grandeur  à  celles  de  la  bourse  à  berger, 
Maspi  hursa  pastorisy  ce  quia  fait  donner  au  genre  le  nom 
de  bursaire.  Son  caractère  est  d'avoir  un  petit  ealice  à  cinq 
divisions  profondes  ;  une  corolle  i  cinq  pétales  linéaires, 
attachés  à  un  réceptacle  conique ,  un  peu  saillant  au-dessus 
du  fond  du  calice;  cinq  étamines  attachées  au  même  point 
que  les  pétales,  et  alternes  avec  eu$;  un  ovaire  libre,  posé 
sur  le  réceptacle,  terminé  par  un  style  à  stigmate  sintple  et 
devenant  une  capsule  en  cœur  aplati ,  se  divisant  par  le 
milieu  en  deux  parties  distinctes ,  représentant  chacune  la 
moitié  d'un  cœur ,  terminées  par  deux  ûlets ,  et  contenant 
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deux  graines  attachées  a  leur  partie  inférieure  au  moyen 
d'un  long  cordon  ombilical;  On  ne  connolt  pas  encore  la 
famille  de  ce  végétal  singuliei^.  L'expédition  du  capitaine 
Baudin  en  a  apporté  beaucoup  de  graines  en  France;  mais 
elles  n'ont  pas  germé.  (  Mas.  } 

BURSTËL.  {IchiyoL }  C'est  le  nom  que  les  habitans  de 
la  Bavière  donnent  4  la  perche.  V.  Pe&sèque.  (F. M.  D.) 

BUASTNER.  (Ornith.)  On  appelle  ainsi,  dans  les  envi- 
rons de  Strasbourg,  le  gobe -mouche  de  France,  muscieapa 
grisola ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BURYNCHOS.  {Ornith,)  J[onston  désigne  sous  ce  nom  le 
toucan  à  ventre  rouge ,  ramphastos  picatus ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BUSE.  {Ornith,)  Les  oiseaux  connus  sous  cette  dénomi- 
nation font  partie  du  genre  Falco  de  Linnsus  9  ils  ont  les 
caractères  généraux  des  accipitres ,  tels  que  la  t^te  plate 
en  dessus  et  garnie  de  plumes ,  la  base  du  bec  recouyerte 
d'une  cire ,  les  doigts  armés  d'ongles  crochus  :  mais  on  a 
déjà  observé  au  mot  Aigle  qu'il  existait  assez  de  caractères 
particuliers  pour  distribuer  en  plusielirs  genres  lès  nombreuses 
espèces  dont  celui  du  naturaliste  suédois  eai  composé.  La 
courbure  du  bec,  arqué  dès  sa  base,,  fait  distinguer,  au 
premier  coup  d'œil,  la  buse,  le  faucon,  l'épervifi^,  des 
aigles  et  des  milans ,  chez  lesquels  cette  courbure  ne  com- 
mence que  vers  l'extrémité.  La  différence  entre  les  buses» 
les  faucons  et  les  éperviers ,  n'est  pas  aussi  saillante  ;  mais 
cependant  il  est  facile  d'observer  que  les  éperviers  ont  les 
ailes  bien  plus  courtes  que  la  queue,  tandis  que  chez  les 
faucons  et  les  buses  les  ailes  sont  presque  aussi  longues 
et  la  dépassent  même  quelquefois.  A  l'égard  des  buses  et 
des  faucons,  le  signe  auquel  on  peut  les  reconnoitre  n'est 
pas  aussi  frappant,  et  il  faut  considérer  les  pennes  de  Taile: 
chez  les  faucons  la  première  est  presque  aussi  longue  que 
la  deuxième,  qui  excède  toutes  les  autres,  tandis  que  chez 
les  buses  la  première  penne  est  très -courte ,  et  la  troisième 
ou  la  quatrième  la  plus  longue. 

11  existe  aussi  dans  ce  genre  un  caractère  secondaire, 
qui  consiste  dans  la  longueur  relative  des  tarse^.  lies  buses 
proprement  dites  les  ont  gros  et  courts,  et  les  busards  et 
soubuses,  longs  et  grêles.    Les  premières  ont  aussi  la  tête 
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plut  large ,  le  cou  plus  court ,  le  corps  plus  trapu  que  les 
seconds,  qui  ont  ei|  général  la  taille  plus  svelte  et  les 
formes  plus  déliées.  Ches  les  uns  et  les  autres  la  femelle 
est  plus  grosse  que  le  mâle. 

Lacépéde  a  formé  un  genre  particdlier  des  busards  et 
soubuses,  sous  le  nom  de  eireus;  mais  cette  séparation  n^est 
fondée  que  sur  la  hauteur  respective  des  tarses,  et  Ton 
ne  sauroit  trouver,  dans  des  proportions  toujours  variables , 
des  signes  distinctifs  bien  tranchés.  Les  soubuses  corn* 
prisés  dans  ce- genre,  offrent  une  particularité  plus  remar^ 
quable  dans  l'espèce  d'auréole  ou  de  collerette  qui  leur 
couvre  les  joues,  comme  aux  oiseaux  de  nuit;  mais,  dis- 
tinguées par  là  des  busards  ^  elles  se  confondent  avec  eux 
par  la  dimension  des  tarses,  et  leurs  habitudes  les  en  rap- 
prochent également.  On  a  donc  cru  devoir  se  borner  à  faire 
trois  sections,  en  assignant  au  genre  entier,  sous  le  nom 
de  buse,  huteo^  le  caractère  tiré  par  le  même  naturaliste 
de  la  longueur  absolue  des  premières  pennes  de  l'aile. 

Les  buses  sont,  ainsi  que  les  milans,  des  oiseaux  gêné» 
ralement  regardés  comme  lâches ,  et  les  premières  sont  en 
outre  considérées  comme  un  emblème  de  la  bêtise.  Mais 
cette  opinion,  quoique  )ustifiée  en  apparence  par  les  faits, 
n'est-  elle  pas  un  peu  exagérée  P  La  nature ,  pour  conserver 
les  espèces,  a  donné  à  chaque  être  la  connoissance  de  ses 
forces  et  de  ses  moyens,  et  Ton  est  exposé  À  porter  des 
)ugejtnens  faux  quand  on  veut  apprécier  les  résultats  sans 
examiner  assez  soigneusement  les  causes.  Le  milan,  bien 
proportionné  dans  sa  taille,  est  doué  d'une  grande  agilité 
dans  les  ailes,  et  l'on  est  surpris  de  le  voir  fuir  à  ^l'aspect 
d'oiseaux  bien  plus  petits,  auxquels  il  sembleroit  devoir 
plutôt  livrer  combat  ;  mais  on  ne  fait  pas  attention  au  peu 
de  force  de  son  bec,  grêle  et  mince,  et  a  l'extrême  foi«- 
blesse  de  ses  serres,  l'arme  principale  des  rapaces.  La  buse, 
mieux  organisée  à  cet  égard,  semble  aussi  manquer  de 
courage  ;  mais  sa  vue  est  si  délicate  que  les  rayons  du  grand 
}our  Téblouissent,  et  cette  circonstance  met  à  portée  d'ex- 
pliquer tout  naturellement  des  mœurs  qui  ne  sauroient 
être  différentes  sans  cesser  de  se  trouver  en  concordance 
avec  son  oiganiiation.  L'audace  tranquille  de  la  buse ,  qui 
5  sk^ 
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se  laisse  approcher  assez  aisément,  ne  doit,  doncf  pas  être 
attribuée  au  défaut  de  connoissance  dji  danger;. et  si,  pré- 
férant une  guerre  d'affût  S  une  attaque  ouverte,  elle  a 
la  patience  d'attendre  des  heures  entières,  parmi  les  bran* 
ches,  sa  proie,  sur  laquelle  elle  fond  au  passage ,  c'est  parce 
que  sa  vue  ne  lui  permettroit  pas  de  ia  poursuivre  avec 
avantage  dans  les  régions  éthérées.  11  n^  a  de  véritable 
lâcheté  que  chez  les  individus  qui ,  avec  tous  les  moyens 
d'attaque  ou  de  défense,  n'osent  pas  en  faire  usage;  mais 
ici- c'est  le  sentiment  du  danger  attaché  à  un  autre  genre  ' 
de  .vie,  qui  fait  adopter  forcément  à.  la  buse  celui  que 
commande  la  prudence. 

On  ne.  doit  pas  être  étonné,  d'après  cela,  que  les  fau-* 
conniers  aient  fait  de  vains  efforts  pour  enseigner  à  ces 
oiseaux  un  art  auquel  ils  n'étaient  nullement  propres  ;  et 
lorsque  la  foiblesse  de .  leurs  yeux  les  rapproche  des  acci« 
pitres  nocturnes,  il  n'est  pas  plus  surprenant  d'observer  ches 
eux  l'air  hébété  et  d'autres  tffeU  que  produit  toujours  la  . 
vue  basse. 

Les  buses  proprement  dites  établissent  en  général  leur 
domicile  dans  les  terres  cultivées  et  près  des  habitations, 
où  elles  se  nourrissent  de  volailles,  de  menu  gibier,  de 
taupes,  de  souris,  d'autres  petits  mammifères,  et  même 
d'insectes. 

Les  soubuses  ont  à  peu  près  les  mêmes  habitudes. 

Les  busards,  plus  sauvages,  préfèrent  le  voisinage  àe9 
marais,  et  vivent  sur  des  terrains  abandonnés  aux  eaux, 
où  ils  mangent  des  oiseaux  aquatiques,  des  poissons,  des 
reptiles,  etc. 

1 /•  Section.    Tarses  gros  ei  courts* 

Buses  proprement  dites. 

BusEGOMMUNE, Buteo  vulgaris ,  Lacép.  ;  Falco huteoy Lînn* ; 
pi.  enlum.  de  Buffon,  n.""  419.  Cette  espèce,  que  les  Grecs 
ont  nommée  triorches^  d'après  l'opinion  erronnée  qu'elle 
avoit  trois  testicules,  est  un  peu  plus  grosse  que  le  milaa 
royal  :  elle  a  environ  quatorze  décimètres  (4  pieds  4  pouces  ) 
de  vol,  et  cinq  décimètres  cinquante -six  millimètres  (20 
pouces  et  demi)  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  îusquà 
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IVxfrémifé  de  la  queue ,  que  se^  ailes  pllées  excèdent  d*en- 
viron  vingt -sept  millimètpes .  (  1  pouce). 

Le  plumage  de  cet  oiseau  est  fort  sujet  à  varier  :  il  dif- 
fère dans  la  plupart*  des  individus ,  soit  par  Fintensité  des 
nuances,  soit  par  les  proportions  plus  ou  moins  grandes 
dans  la  blancheur  des  diverses  parties.  On  en  a  même  vu 
qui  étaient  presque  entièrement  blanches.  Il  seroit  donc 
impossible  d'en  donner  une  description  qui  convint  à  tous  ; 
mais  voici  les  couleurs  qui  s'observent  le  plus  générale- 
ment. 

La  partie  supérieure  de  la  iêie ,  le  cou ,  le  dos ,  et  les 
couvertures  des  ailes  et  de  la  queue ,  sont  d'un  brun  fer- 
rugineux. Des  plumes  blanches,  ayant  chacune  une  tache 
longitudinale  brune ,  couvrent  les  côtés  de  la  tête  et  la* 
gorge;  celles  du  ventre  et  de  la  poitrine  sont  variées,  de 
blanc  et  de  brun  ferrugineux.  La  même  couleur,  mélangée 
d'un  peu  de  roux, 's'étend  sur  les  jambes  et  sous  les  ailes. 
La  teinte  ferrugineuse  s'éclaircit  sur  les  plumes  anales.  Les 
grandes  plumes  de  Taile  sont  entièrement  brunes  du  c6té 
extérieur,  et  blanches  du  côté  interne,  avec  des  raies  trans- 
versales, brunes  dans  les  deux^  tiers  de  leur  longueur  $ 
l'extrémité  €$i  noirâtre  des  deux  côtés.  Les  cinq  premières 
pennes  sont  d'ailleurs  échancrées,  et  la  quatrième  est  la 
plus  longue.  Les  pennes  de  la  queue ,  grisâtres  en  dessus , 
sont  brunes  en  dessous,  avec  des  raies  transversales  plus 
foncées  ;  leur  extrémité  est  d'un  blanc  roussàtre.  Le  bec  est 
de  couleur  plombée  ;  l'iris,  la  cire  et  les  pieds,  sont  jaunes 9 
et  les  ongles  noirs. 

Cette  espèce  est  très-répandue  en  Europe  :  P.oiret  l'a  aussi 
vue  en  Barbarie ,  et  elle  se  trouve  vraisemblablement  dans 
d'autres  contrées  de  l'Afrique.  Les  cailles,  les  perdreaux , 
les  levrauts,  les  lapins,  sont,  en  été,  sa  proie  la  plus  ordi- 
iiaire ,  et  dans  la  même  saison  elle  dévaste  les  aids  des 
autres  oiseaux.  Au  défaut  de  cette  notirtiture ,  les  taupes  p 
les  mulots,  les  grenouilles,  les  sauterelles  et  d'autres  in- 
sectes, assouvissent  sa  faim.  Elle  rend,  sous  ce  rapport ,  des 
services  à  l'agriculture  ;  et  de  jeunes  buses ,  élevées  avec  de 
la  viande  hachée,  pourraient  aussi  être  employées  à  la 
destruction  des  vers  et  des  iasectes  nuisibles  dans  les  jar« 
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dins ,  si  elles  n'attaquaient  de  même  les  petits  oiseavx  qnî 
les  égaient  par  leur  chant. 

Ha  buse  plane  quelquefois  sans  agilité  au-dessus  des  pe- 
tits taillis  pour  décourrir  le  menu  gibier;  mais  dans  les 
champs  elle  préfère  de  se  poser  sur  un  arbre,  un  buisson, 
une  motte  de  terre,  où  elle  attend  le  moment  de  se  jeter 
sur  la  proie  qui  passe  k  sa  portée.  Elle  construit  sur  quel- 
que arbre  élevé  son  aire,  qui  est  composée  de  petites 
branches  et  garnie  de  laine  ou  d'autres  matières  molles  : 
souvent  elle  s'empare  d'un  nid  de  corneille,  qu'elle  agran- 
dit Sa  ponte  est  de  deux  ou  trois  œufs  blanchâtres,  avec 
des  taches  Jaunes,  que  Lewin.a  peintes  rembrunies , pi.  2, 
fig.  1.  Elle  nourrit  ses  petits  plus  long-temps  que  les  autres 
accipitres;  et  Ray  prétend  même  que  si  Û  mère  est  tuée, 
le  mèâe  leur  continue  ses  soins  jusqu'au  moment  où  ilg 
peuvent  s'en  passer.  Lorsque  ceux-ci  ont  pris  leur  essor, 
on  les  entend  jeter  sans  cesse  des  cris  aigres  et  plaintifs. 

Daudin  regarde  comme  simples  variétés  de  la  buse  corn- 
mune,  i.*la  grosse  buse,/a{co  gallinarius  j Gmeh %  gros  bu- 
sard, Briss.  ;  dont  la  longueur  a  quelquefois  quatre-vingt-un 
millimètres  (3  pouces)  de  plus  ;  aJ^  la  buse  tachetée,  falcQ 
nceviusy  Gmel.,  et  busard  varié,  Briss.,  dont  la  taille  n'excède 
pas  celle  de  notre  buse,  et  qui  ne  diffère  de  la  ^précédente 
que  par  un  plus  grand  nombre  de  taches  sur  les  ailes  ;  S."" 
la  buse  blanche,  qui  est  de  la  même  taille  que  la  buse 
commune,  mais  sur  le  plumage  de  laquelle  le  blanc  domine; 
i|.''  la  buse  cendrée,  ou  faucon  de  la  baie  d'Hudson,  de 
Brisson  et  de  Buffon  ;  5.*"  la  buse  patue, /aZco  pennatusj 
Gmel. ,  dont  les  tarses  et  les  doigts  sont  emplumés. 

Il  est  très -vraisemblable  que  les  trois  premières  de  eea 
variétés  ne  forment  point  des  espèces ,  et  peut-  être  même 
la  grosse  buse  n'est- elle  que  la  femelle  de  la  buse  com- 
mune, chez  laquelle  il  étoit  naturel  d'observer  une  taille 
un  peu  plus  forte  r  mais  le  genre  de  la  quatrième  est 
encore  douteux;  et  tout  porte  à  croire  que  la  Cinquième, 
rapprochée  de  la  buse  gantée  de  LevaiUant,  forme  avec 
elle  une  espèce  particulière. 

Bu  SB  BONDREE,  Buteo  ûpivorus  j  lAcép.'ffaleo  apivorusj 
LiaB.i  pi.  enlum.  de  Buff ,  n.'  430,  et  pi.  7  deLewin^dont 
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la  figure  est  plus  exacte.  Cette  espèce  9  aussi  grosse  que  la 
buse  commune 9  a  quarante- un  millimètres  (un  pouce  et 
demi  )  de  plus  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à 
celui  de  la  queue  9  dont  les  ailes  n'atteignent  pas  Textré- 
mitéi  aussi  n'a-t*elle  que  treize  décimètres  cinquante-trois 
millimètres  (  4  pieds  a  pouces  )  de  vol  :  mais  il  existe  chez 
elle  une  différence  dans  les  proportions ,  qui  n'a  pas  besoin 
de  mesure  pour  être  aperçue  j  c'est  que  la  troisième  penne 
de  l'aile  est  la  plus  longue  de  toutes,  tandis  que  chez  la 
buse  c'est  la  quatrième.  Le  dessus  de  la  tête  est  d'un  gris 
cendré ,  le  manteau  d'un  brun  foncé  ;  la  gorge  et  une  par- 
tie du  cou  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  des  lignes  étroites  de 
couleur  brune.  La  partie  inférieure  du  cou  est  d'un  brun 
rougeàtre  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  traversés  de  raies 
alternativement  rougeàtres,  brunes  et  blanches;  la  queue 
est  d'un  brun  obscur ,  et  marquée  d'une  raie  noirâtre  près 
dfe  son  extrémité ,  et  d'une  seconde  de  même  couleur  vers 
le  milieu.  L'iris  est  d'un  jaune  de  safran;  le  bec,  de  cou- 
leur de  corne  foncée ,  est  un  peu  plus  long  que  celui  de  la 
buse  i  la  cire  et  les  pieds  sont  jaunes. 

Cette  buse,  qui  était  fort  commune  en  France  du  temps 
de  Belon ,  est  assez  rare  aujourd'hui  dans  les  diverses  con- 
trées de  l'Europe;  elle  se  tient  ordinairement  en  plaine, 
sur  les  arbres  et  snr  les  buissons.  Son  vol  est  bas  et  de 
courte  durée  :  on  prétend  qu'elle  piète ,  sans  s'aider  de  ses 
ailes ,  aussi  vite  que  les  coqs  ;  et  cette  faculté  lui  doit  être 
utile  pour  la  chasse  des  mulots  et  des  lézards,  qui,  avec 
les  grenouilles  et  les  insectes,  forment  sa  principale  nour- 
riture. Son  nid,  composé  de  bûchettes  entrelacées,  est 
tapissé  intérieurement  de  laine  ou  d'autres  matières  ana- 
logues. Elle  n'y  pond  ordinairement  que  deux  œufs,  qui, 
suivant  Bufibn,  sont  d'une  couleur  cendrée  et  marquetés 
de  petites  taches  brunes;  mais  ceux  que  Lewin  a  fait 
peindre,  pK  3 ,  fig.  3 ,  sont  de  couleur  de  rouille  avec  des 
taches  plus  foncées.  Elle  nourrît  ses  petits  de  chrysalides 
et  particulièrement  de  celles  de  guêpes,  circonstance  qui 
a  donné  lieu  à  sa  dénomination  spécifique.  Comme  cet 
oiseau,  fort  gras  en  hiver,  est  asseï  bon  à  manger,  on 
lui  tend  des  pièges. 
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Bn3SE  PATn'Ë,  BuÉeo  phimipès.  'Cet  OMean^qm  paroit  être 
le  falco  pennatus  de  GnieL,  le  faucon  patu,  de  Brlsson, 
et  que  Daudin  a  regardé  comme  une  simple  variété  de  la 
buse  commune,  est  de  la  m^me  taille.  Son  bec  est  plus 
délié,  ses  pieds  plus  effilés  ;  mais  ses  couleurs,  quoique 
moins  foncées  en  général ,  ne  présentent  pas  plus  de  dif- 
férences qu'on  n'en  remarque  dans  certains  indiridua  ap- 
partenant à  la  même  espèce  ;  et  le  caractère  particulier 
qui  le  distingue  est  d'avoir  les  tarses  emplumés  jusqu'aux 
doigts/ Holandre ,  qui  avoit  vu  deux  individus,  dont  le 
premier  tué  en  France  et  le  deuxième  dans  le  ci-devant 
duché  de  Deux-Ponts 9  a  fait  6gurer  l'oiseau  sous  le  n.*  1, 
dans  la  pi.  supplémentaire  D  de  son  Abrégé  d'histoire  na- 
turelle :  il  dit  que  les  fauconniers  lui  donnent  le  nom  de 
buse  du  Danemarck,  et  Levaillant  croit  que  c'est  le  même 
oiseau  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  de  buse  ganftêe,  et  figuré 
pL  18  de  son  Ornithologie  d'Afrique.  Dans  cette  partie  du 
inonde  la  buse  patue  vit  isol('%?,  et  fréquente  les  pays  cou- 
verts d'af bres ,  sur  le  sommet  desquels  elle  se  perche ,  en 
donnant  la  préférence  à  ceux  qui  sont  morts.  Quoiqu'elle 
se  mette  en  embuscade  pour  saisir  les  perdrix  au  passage, 
elle  vole  fort  lestement,  et  elle  ne  se  laisse  point  pour- 
suivre, comme  d'autres  buses,  par  de  plus  petits  oiseaux, 
tels  que  les  corbeaux,  les  pie  -  grièches. 

Bu  SE  Jean-le-blakc,  Buteo  gallicus  (falco  gallicusj  Linn.  ) , 
Buff.  pi.  enlum.  41 3.  Divers  auteurs  ont  mal  à  propos  placé 
cet  oiseau  parmi  les  aigles,  dont  il  n'a  pas  le  principal 
caractère,  son  bec  étant  courbé  dès  la  base.  Sa  longueur 
est  d'environ  soixante  -  cinq  centimètres  (  2  pieds)  ,  et  il  a 
seize  décimètres  (5  pieds)  d'envergure.  Ses  ailes  pliées 
dépassent  un  peu  l'extrémité  de  la  queue.  La  tête  et  les 
parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  gris  brun.  La  gorge 
et  la  poitrine  sont  blanches,  avec  des  taches  longitudinales 
d'un  brun  roussàtre.  Les  plumes  du  ventre,  du  dessous  des 
ailes ,  du  croupion  et  de  la  queue ,  sont  de  la  même  couleur, 
sans  autres,  taches  dans  le  mâle ,  dont  les  pennes  caudales 
ont  seulement  des  raies  transversales  brunes  en  dessous* 
L'iris  est  d'un  jaune  citron  ;  la  cire  d'un  blanc  sale.  Le  bec 
H  les  ongles  sont  cendrés  ^  les  tarses  et  les  doigts  jaunâtres. 
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I^  femelle,  presque  entièrement  griae,  a  les  plumes  du 
croupion  d'un  blane  sale.  La  cire  et  les  pieds  sont  d'un 
cendré  livide  chez  les  jeunes. 

Cet  oiseau,  qui ,  par  sa  forme,  son  attitude  et  ses  mœurs, 
ressemble  bien  plus  aux  buses  qu'aux  aigles,  est  plus 
commun  en  France  que  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe. 
11  approche  des  lieux  habités  et  y  enlève  la  volaille,  ad 
défaut  de  laquelle  il  attaque  les  levrauts,  les  perdrix  et 
d'autres  plus  petits  oiseaux;  il  mange  aussi- des  mulots,  des 
lézards,  des  grenouilles,  mais  pas  de  poisson  :  il  vole  bas, 
e^  ne  chasse  que  le  matin  et  vers  le  soir  :  il  fait  quelquefois 
entendre  un  sifflement  aigu  et  inarticulé.  On  prétend  que 
son  nid. est  placé  tantôt  sur  des  arbres  élevés,  tantôt  près 
de  terre,  et  dans  des  lieux  couverts  de  bruyères  et  de 
joncs.  Sa  ponte  est  ordinairement  de  trois  œufs  de  couleur 
d'ardoise.  ' 

Buse  CENDaés,  BuUo  cinereus.  Cet  oiseau  de  la  baie 
d'Mudson,  queGmelin  désigne  sous  le  nom  de  falco  cinereus^ 
et  que  Latham  et  Daudin  regardent  comme  une  simple 
variété  de  la  buse  commune,  a  été  décrit  et  figuré  par 
Edwards,  Hist ,  tome  3,  pi.  53,  sous  le  nom  de  buse  cen<- 
drée.  Quoiqu'il  ait  des  rapports  avec  notre'  buse  par  la 
taille  et  parle  plumage,  il  en  diffère  essentiellement  par 
la  couleur  de  la  cire  et  des  jambes ,  qui  sont  plombées , 
ainsi  que  le  bec,  circonstance  d'après  laquelle  Bufifon 
croyoit  convenable  de  le  placer  plutôt  parmi  les  faucons, 
où  Brisson  l'a  en  effet  rangé.  Les  plumes  du  dessus  de  la 
tête  et  du  devant  du  cou  sont  tachetées  de  brun  sur  un 
fond  blanc  :  ces  taches  s'élargissent  sur  la  poitrine,  et  le 
brun  domine  sur  les  côtés  et  sur  le  ventre,  où  l'on  re- 
marque seulement  des  taches  blanches ,  rondes  ou  ovales. 
Le  dessus  du  cou,  les  ailes  et  la  queue,  sont  d'un  cendré 
foncé.  Les  pennes  caudales  ont  en  outre ,  dans  leur  partie 
supérieure ,  des  raies  transversales ,  étroites ,  de  couleur 
fauve,  et  des  raies  blanches  au-dessous.  Les  tarses  sont  h 
moitié  couverts  de  plumes  blanches,  irrégulièrement  tachées 
de.  brun. 

Les  gelinottes  blanches  sont  sa  proie  la  plus  ordinaire* 

Bdse    boréals I  Buleo  borealU.    Cet  oiseau,    qui   est  le 
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faleo  horeAlis  de  Gmelln  et  de  Latham,  est  originaire  de 
rAmérique  septentrionale ,  où  il  habite  principalement  la 
Caroline.  De  la  taille  de  la  buse  commune,  il  a  la  cire  et 
les  pieds  jaunâtres,  le  bec  et  les  ongles  noirs  comme  elle. 
Les  parties  supérieures  sont  d'un  fauve  terreux,  k  l'excep- 
tion du  croupion,  qui  est  blanc.  Le  dessous  du  corps  est 
blanchâtre,  avec  des  taches  noires,  d^  forme  triangulaire, 
sur  le  ventre.  La  queue  a  vers  l'extrémité  une  bande  noire, 
étroite.  Cette  espèce  a  quelque  rapport  avec  l'autour,  et 
peut-être  appartient- elle  au  genre  Épervier. 
.  Buse  ratée,  BuUo  Uneatus  (fdlao  lineaius ^  Gmel.).  Cette 
espèce,  dont  la  taille  est  encore  celle  de  la  buse  commune  y 
et  dont  la  longueur  va-  même  jusqu'à  six  décimètres  (  a^ 
pouces  ),  a  aussi  la  cire  et  les  pieds  jaunes,  le  bec  bleuâtre 
et  les  ongles  noirs;  mais  elle  se  reconnoft  aux  stries  mul- 
tipliées qui  couvrent  son  plumage.  Sur  la  tête  et  le  cou  le 
fond  en  est  d'un  blanc  roussàtre,  avec  des  raies  d'un  brun 
obscur.  Le  dos  a  une  teinte  terreuse  et  brunâtre  ;  les  par- 
ties inférieures  sont  rousses,  avec  des  raies  blanches  et 
d'autres  ferrugineuses  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  brunes 
et  terminées  par  deux  bandes  d'un  blanc  sale. 

Cet  oiseau  a  été  trouvé  sur  Tile  Longue,  près  de  la  côte 
de  la  Nouvelle -Yorck.  ^ 

BcsE  de  la  Jamaïque,  BuUo  jamaieensis  (faleo  jamaieen- 
9is ,  Gmel.  ).  Cette  buse ,  qui  se  trouve  à  la  Jamaïque ,  où 
elle  est  rare,  a  aussi  la  taille  et  le  port  de  la  buse  commune, 
la  cire ,  l'iris  et  les  pieds  jaunes  $  mais  le  bec  est  noir,  et 
scTn  plumage,  fort  joli,  est  en  dessus  d'un  brun  clair  tirant 
sur  le  jaune  et  le  fauve,  avec  des  taches  plus  pâles  en 
dessous  :  on  observe  des  bandes  d'un  brun  sombre  sur 'la 
queue. 

Buse  bv s akb et ^  Buteo  variegatus.  Cette  espèce ,  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  que  Gmelin  a  décrite  sous  les  noms 
de  faleo  variegatus  et  de  faleo  albidus^  est  plus  petite  que  les 
précédentes.  Sa  longueur  n'excède  pas  quatre  décimètres 
(  i5  pouces  )  ;  et  quoiqu'elle  ait  le  port  de  la  buse  commune, 
ses  jambes  plus  longues  pourroient  faire  douter  si  elle 
n^appartient  pas  à  la  section  des  busards.  La  tête  et  le  cou 
«ont  blanchâtres,  avec  des  raies  d'un  brun  ferrugineux;  le 
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desMti  en  cqrps  est.  brun ,  le  dessoils  blanc  arec  de  grandes 
taches  brunes.  La  queue  est  mélange  de  bandes  brunes  et 
blanchâtres.  Les  pattes  «ont  Jaunes ,  les  ongles  et  le  bec 
noirs. 

Buse  takal  ou  kow o in ,  Buéêo  jakal{faleo  jàkal,hBLtïi.). 
On  doit  la  connoiisance  de  cet  oiseau  à  Leraillant ,  qui  Va 
figuré  pi.  i6  de  son  Histoire  naturelle  des  oiseaux  d'A- 
frique.. Le  premier  des  noms  que  ce  voyageur  lui  a  donné 
vient  du  rapport  de  son  cri  avec  celui  du  renard  d'Afrique 
appelé  jakal,  et  le  second  des  principales  couleurs  de  son 
plumage ,  qui  sont  le  roux  sur  la  gorge  et  la  poitrine ,  et  le 
noir  brun  sur  le  manteau.  Le  ventre  et  les  plumes  anales 
sont  noirs  avec  un  mélange  de  roux.  La  queue,  coupée 
carrément ,  est  en  dessus  d'un  roux  foncé ,  avec  une  tache 
noire  vers  le  bout  de  chaque  plume,  et  des  bandes  noirâtres 
aux  deux  extérieures  ;  en  dessous  elle  est  d'un  gris  rous- 
sâtre.  Levaillant  dit  que  les  ailes  pliées  s'étendent  presque 
Jusqu'au  bout  de  la  queue  ;  mais  le  dessin  est  à  cet  égard 
^ort  peu  exact,  et  il  sembleroit  que  le  modèle,  en  mauvais 
état,  était  privé  des  grandes  pennes.  L'œil  est  très -grand, 
et  l'iris  d'un  brun  foncé  ;  la  cire  et  les  jambes  sont  d'un 
jaune  terne ,  le  bec  et  les  ongles  noirâtres.  Les  couleurs  de 
la  femelle  sont  moins  prononcées. 

Cette  buse,  dont  la  taille  est  k  peu  près  égale  à  celle 
•de  la  nôtre,  mais  plus  ramassée,  vit  autour  des  habitations 
du  cap  de  Bonne -Espérance,  où  elle  trouve  sûreté,  parce 
qu'elle  détruit  leS'  souris,  les  taupes  et  d'autres  petits  mam- 
mifères nuisibles  à  l'agriculture.  Le  mâle  et  la  femelle  se 
quittent  rarement.  Pendant  le  jour  on  les  voit  perchés , 
dans  les  terres  labourées,  sur  des  mottes  élevées  ou  des 
buissons,  et  le  soir  sur  les  arbres  et  les  haies  qui  entourent 
les  parcs  des  bestiaux.  C'est  sur  ces  arbres  ou  au  milieu 
des  buissons  qu'ils  font  un  nid  composé  de  petites  bûchettes 
et  de  mousse,  dont  l'intérieur  est  garni  de  plumes  et  de 
laine,  et  où  la  femelle  pond  deux,  trois  ou  quatre  œufs. 
Cette  espèce  est  si  foible  qu'elle  fuit  devant  les  pie-grièches. 

Bdse  aouGEi  ou  des  DAsbats,  Buteo  desertorum  (falco 
desertorum ,  Daud. ,  Lath.).  Cette  autre  buse  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  que  Levaillant  â  figurée  pL  L7,  est  moins  forte 
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et  plus  petite  que  la  précédente;  son  corps  est  plus  effilé > 
sa  queue  plus  longue  et  son  bec  plus  foible.  A  l'exception 
des  pennes  de  l'aile,  qui  sont  noires,  tout  le  dessus  du  corps 
est  roux.  Le  ventre  est  aussi  de  la  même  couleur,  dont  la 
teinte  est  seulement  plus  claire  et  mélangée  de  quelques 
traits  noirâtres.  Lai  gorge,  la  poitrine  *et  le  dessous  de  la 
queue,  sont  d'un  gris  blanchâtre.  L'iris  est  rougeâtre;  le 
bec,  qui  est  fort  foible,  et  les  pieds,  sont  d'un  jaune 
citron. 

Levaillant  croit  que  cette  buse ,  qui  habite  les  déserts  du 
Cap,  aura  été  contrainte  par  la  buse  sédentaire  d'aban- 
donner le^  terres  cultivées  de  la  colonie,  où  elle  auroit 
pu  néanmoins  rendre  le  même  service  à  l'agrioulture  par 
la  destruction  des  petits  mammifères  et  des  insectes  dont 
elle  se  nourrit.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quittent  pas 
plus  que  les  buses  rounoirs,  et  ils  construisent  de  même, 
dans  les  buissons ,  un  nid  où  la  femelle  pond  aussi  trois  et 
quelquefois  quatre  œufs;  cependant  leur  espèce  est  moins 
nombreuse. 

Buse  tacharde,  BuUo  tachardus  {falco  tachardusj  Daud., 
Lath.  ). 'Levaillant,  qui  le  premier  a  fait  connoltre  cette 
espèce,  l'a  figurée  pi.  19  de  son  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  ^'Afrique,  en  avouant  qu'il  n'en  avoit  vu  qu'un 
seul  individu ,  tué  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Lions , 
et  qu'il  ne  connoissoit  aucunement  ses  mœurs.  Cette  buse  j 
plus  petite  que  le  rounoir  et  le  rougri ,  a  le  corps  plus 
svelte  et  la  queue  plus  longue,  et  elle  en  diffère  plus  vi- 
siblement encore  par  son  tarse,  dont  la  moitié  est  couverte 
de  duvet  Sa  iéie  est  d'un  brun  gris;  la  gorge  et  la  poitrine 
blanchâtres,  avec  quelques  taches  brunes  ;  le  fond  des 
plumes  devient  roussâtre  sur  les  parties  inférieures  où  les 
taches  s'agrandissent  Le  manteau  est  d'un  brun  foncé, 
mais  chaque  plume  est  bordée  d'une  couleur  plus  foible ir 
hsL  queue ,  d'un  brun  foncé  en  dessus ,  avec  de  larges  bandes 
noirâtres,  est  en  dessous  d!un  gris  blanc,  qui  offre  des 
bandes  d'une  teinte  plus  brune,  et  peu  apparentes.  L'iris 
est  d'un  brun  rougeâtre  ;  la  mandibule  supérieure  et  la 
pointe  de  l'inférieure  sont  noires  ;  la  cire,  le  surplus  de 
la  mâchoire,  jusque    vers   l'extrémité,   la  partie  nue  du 
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tarse  et  les  doigts,  sont  jaunâtres,  et  les  ongles  d*un  brun 
cannelle. 

Bu  s E  c n I AiLB  E ,  BuUo  vocifirus  (falco  voeiferus ,  Daud. ,  Lath.). 
Cette  petite  buse ,  que  Sonnerat  a  trouvée  sur  la  c6te  de 
Gororaandel,  n'est  pas  plus  grosse  que  le  pigeon  ramier. 
Soa  œil  est  entouré  d'une  peau  nue,  de  couleur  rouge; 
ses  paupières  sont  ciliées;  l'iris  est  jaune.  Le  dessus  de  la* 
tête,  le  derrière  du  cou,  le  dos,  le  croupion  et  la  queue  » 
sont  d'un  gris  cendré.  Les  plumes  scapulàires  ^ont-noîrefl, 
les  moyennes  couvertures  d'un  gris  clair,  et  les  pennes  d^un 
noir  grisâtre.  La  gorge  et  toutes  les  parties  inférieures  sont 
blanches,  les  pieds  jaunes,  les  ongles  noirs,  et  celui  du 
doigt  intermédiaire  tranchant  sur  son  bord  intérieur.  Cette 
buse  habite  les  champs  de  riz  qui  sont  remplis  de  petites 
grenouilles  :  elle  jette  des  cris  réitérés  aussitôt  qu'elle aper« 
çoit  quelqu'un,  et  on  l'approche  très -difficilement. 

Section  II.  Tarses  longs  et  grêles  ^  point  de  collerette* 

Busards. 

Busard  commun,  BuUo  œruginosus  (  falce  aruginosus  y 
Lins.  );  pL  enlum.  de  BufiT.  n.^  424.  Cet  oiseau  a  environ  six 
décimètres  (22  pouces)  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec 
jusqu'à  celui  de  la  queue  :  ses  ailes  pliées  s'étendent  au- 
delà  des  trois  quarts  de  la  queue.  Le  bec  est  noir;  la  cire 
est  d'un  jaune  verdâlre,et  l'iris  couleur  de  safran.  La  cou- 
leur générale  du  plumage  est  d'un  brun  de  chocolat;  la 
tête,  dans  les  vieux  mâles,  est  d'une  couleur  de  buffle  jau- 
nâtre, qui,  dans  quelques  individus,  s'étend  aussi  sur  le 
cou  et  sur  les  épaules.  Les  plumes  qui  couvrent  «e.<  parties 
ont  néanmoins  la  tige  brune.  Les  jambes  sont  fort  longues, 
menues  et  jaunes. 

Le  busard  se  trouve  dans  les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope, sans  que  l'espèce  soit  nombreuse  nulle  part.  On  lui 
a  donné  les  noms  de  busard  de  marais,  de  fau-perdrieux 
et  de  harpaie  à  tète  blanche.  Quoique  les  lieux  marécageux 
soient  son  séjour  ordinaire ,  il  vit  aussi  dans  les  bruyères. 
Son  vol  est  moins  pesant,  plus  rapide  et  plus  fer^e  que 
celui  de  la  buse:  il  ne  se  perche  pas,  comme  elle,  sur  de 
grands  arbres;  mais  il  se   tient  sur  les  buissons,  &ur  les 
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pierres,  snr  un  porteau,  et  y  reste  pendant  dea  heures  e^ 
tiéres  à  guetter  sa  proie,  qui  consiste  en  jeunes  lapins, 
rats  d'eaM,  oiseaux  aquatiques,  reptiles,  grenouilles  et 
poissons ,  qu*il  enlève  yivans  dans  ses  serres  :  il  est  vorace 
et  courageux  f  non -seulement  il  fait  fuir  les  hobereaux  et 
les  cresserelles ,  mais  il  résiste  au  faucon,  et  parvient  mime 
k  rabattre  si  on  ne  le  fait  attJEfquer  par  plusieurs.  Son  nid 
est  placé  dans  de  petits  buissons ,  dans  des  touffes  d*herbes 
ou  dans  les  joncs  :  la  femelle  y  pond  deux  ou  trois  œufs 
-i^lanchàtres ,  avec  des  taches  brunes ,  plus  ou  moins  foncées. 
Lewin  en  donne  la  fig.  pi.  3 ,  n.*  i* 

Quoique  le  busard  commun  soit  regardé  comme  un  oiseau 
particulier  à  l'Europe,  Holandre  en  a  rapporté  un  de 
Syrie. 

Busard  esolavon,  BuUo  selavoniaus  (faUfo  selavonicuSf 
Lath.,  Daud.  ).  Cet  oiseau,  que  Kramer  décrit  dans  son 
Elenehus  animalium  Austriœ  'inferioris  comme  une  espèce 
particulière  à  TEsclavonie,  et  qu'on  pourroit  regarder 
comme  une  simple  variété  de  la  précédente  si  ses  jambes 
n'étoient  garnies  de  duvet  dans  toute  leur  longueur*,  a  la 
taille  d'un  coq,  le  bec  d'un  bleu  noirâtre,  la  cire  jaune , 
et  l'iris  noirâtre.  La  tête,  le  cou  et  la  poitrine,  sont  d'un 
blanc  jaunâtre,  avec  des  taches  longitudinales  noires;  le 
ventre  et  les  ikincs  sont  entièrement  noirs  ou  seulement 
tachés  de  noir;  le  dessus  du  corps  est  d'un  roux  sombre, 
le  croupion  et  l'anus  blanchâtres  avec  des  taches  brunes: 
les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noirâtres;  celles  de  la 
queue,  blanches  dans  plus  de  la  moitié  de  leur  longueur, 
sont  brunes  vers  l'extrémité,  et  quelquefois  rayées  de  cinq 
bandes  noirâtres  :  ses  tarses  sont  couverts  de  plumes  d'un 
youge  brun,  mélangées  de  raies  et  de  taches  noires;  les 
doigts  sont  jaunes. 

Bu  SAXO  BOXDÀ,  Bu^o  margtnatus  (faleo  marginatus ,  Lath., 
Daud.).  Cette  espèce,  de  la  taille  d'une  poule,  a  le  bec  d'un 
vert  noirâtre,  et  la  cire  bleuâtre.  Les  parties  supérieures 
du  corps  sont  couvertes  de  plumes  brunes  avec  une  bor- 
dure ferrugineuse ,  et  les  parties  inférieures  de  plumes  cou- 
leur de  rouille,  ayant  au  centre  des  taches  longitudinales 
et  ovales  brunes  :  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
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brunes,  avec  des  raies  plus  foncées  et  une  bordure  blan- 
châtre ;  les  pieds  sont  jaunes. 

Uauteur  du  voyage  per  Poseganam ,  d'après  lequel  Latham 
et  Daudin  ont  décrit  cet  oiseau»  le  donne  comme  habitant 
les  forêts  et  les  montagnes  de  la  Dalmatie  et  de  TEclavonie  ; 
ce  qui  annonceroit  une  espèce  différente  du  busard  com- 
mun, dont  les  lieux  humides  et  inondés  sont  le  séjour 
habituel.  Mais  «elui  auquel  les  mêmes  auteurs  ont  donné 
le  nom  de  falco  rubiginosus,  busard  couleur  de  rouille  ou 
de  chocolat,  qui  parolt  vivre  dans  les  mêmes  contrées,  ne 
présente  pas  des  caractères  suffisans  pour  former  aussi  une 
espèce  particulière  :  il  a,  suivant  eux,  la  tête  d'un  jaune 
blanchâtre,  avec  les  joues  couleur  de  rouille  (  le  manteau 
brun  ;  les  couvertures  des  ailes  blanchâtres  à  leur  extrémité; 
les  parties  inférieures  d*un  jaune *pàle,  avec  une  tache  ir- 
régulière couleur  de  rouille  sur  la  poitrine;  les  pennes 
alaires  bmines,  avec  une  bordure  plus  claire,  et  quatre 
bandes  blanches  en  dedans  ;  les  pennes  caudales  également 
brunes  et  rayées ,  quatre  bandes  plus  foncées.  On  ne  voit 
là  que  des  nuances  qui ,  si  elles  suflisent  pour  séparer  Toi* 
seau  du  busard  commun ,  ne  semblent  au  moins  désigner 
que  des  différences  d'âge  ou  de  sexe  entre  lui  et  le  busard 
bordé,  dont  la  dénomination  est  même  tirée  d'un  caractère 
peu  stable  dans  le  plumage  des  oiseaux,  et  ne  pourroit 
déterminer  à  établir  la  première  espèce  sans  la  différence  ^ 
dans  leurs  mœurs  qui  doit  résulter  de  leur  séjour,  s'il  est 
constant  et  habituel. 

BusAAD  HARPAiE,  BuUq  Tufiês  {falco  Tufus ,  Gmcl.  )  j  pL 
enlum.  de  Buff.  460*.  Cet  oiseau,  à  peu  près  de  la  grosseur 
de  l'autour,  a  environ  cinquante^quatre  centimètres  (  1  pied 
•  pouces)  de  longueur,  et  treize  décimètres  (4  pieds)  de 
vol.  Ses  ailes  n'atteignent  gas  tout -à- fait  au  bout  de  la 
queue.  Son  bec  est  noir,  à  l'exception  de  la  base  de  la 
mandibule  inférieure,  qui  est  fauve;  la  cire  est  de  cette 
dernière  couleur,  et  l'iris  safrané.  Frisch  remarque  qu'elle 
a  des  sourcils  très -avancés.  Le  roux  est  la  couleur  domi« 
nante  de  son  plumage;  plus  clair  sur  la  tête,  le  cou,  la 
poitrine  ejt  les  petites  couvertures  des  ailes,  il  est  plus 
foncé  sur  le  ventre,  les  côtés  etTanus,  où  l'on  remarque 
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une  tache  brune,  ôblongue  sur  la  tige  de  chaque  plume. 
Le  dos ,  le  croupion  et  les  grandes  couvertures  des  ailes , 
sont  de  couleur  brune.  Les  grandes  pennes  sont  noirâtres, 
les  moyennes  et  celles  de  la  queue  cendrées.  Les  tarses  et 
les  d<ngts  sont  jaunes  et  le»  ongles  noirs. 

Le  busard  harpaie  et  assez  rare;  on  le  trouve. néanmoins 
en  France  et  en  Allemagne  le  long  des  eaux ,  où  il  prend 
les  poissons  qui  font  sa  nourriture.  Les  fauconniers  le  con- 
noissent  sous  le  nom  de  harpaie  -  rousseau  ;  et  avant  que 
Buffon  eût  particulièrement  appliqué  la  dénomination  de 
harpaie  à  l'oiseau  qu*on  vient  de  décrire ,  on  appeloit  aussi 
harpaie  à  tête  blanche  le  busard  commun,  et  harpaie- 
épervier  la  soubuse  bleuâtre  ou.  oiseau  S.  Martin. 

Busard  QKEik ov illarj) jButeo  ranivorus  {falco  ramvorus^ 
Daud.,  Lath.  ).  Cet  oiseau,  que  Levaillant  a  trouvé  le  long 
de  la  côte  est  d'Afrique ,  vers  le  cap  des  Aiguilles ,  et 
qu'il  a  figuré  pi.  23,  ressemble  à  notre  busard  par  la  forme 
svelte  du  corps  et  la  longueur  des  tarses  ;  mais  son  bec 
est  plus  allongé  et  moins  épais  à  la  base.  Le  plumage  est 
en  général  d'un  brun  de  terre  d'ombre  plus  ou  moins  clair. 
La  gorge  et  les  joues  sont  couvertes  de  plumes  foibles,  i 
barbes  désunies ,  d'une  couleur  blanchâtre ,  avec  la  tige 
brune.  Il  y  a  aussi  des  taches  blanches  au  haut  du  cou  et 
aux  petites  couvertures  de  l'aile,  sur  la  poitrine  et  sous  le 
bas«*ventre.  Les  pennes  de  l'aile  et  de  ta.  queue ,  brunes  en 
dessus ,  sont  en  dessous  rayées  transversalement  de  blanc 
et  de  bi^n.  I^es  plumes  des  cuisses  et  les  plumes  anales 
sont  d'un  roux  ferrugineux,  avec.i*ne  bordure  blanchâtre. 
Ltê  pieds  et  les  doigts  sont  jaunâtres  ;  les  ongles  sont  noirs, 
ainsi  que.  la  pointe  du  bec,  dont  la  base  est  bleuâtre;  l'iris 
est  d'un  gris  brun. 

La  femelle,  qui  est  d'un  quart  environ  plus  grosse  que 
le  mâle ,  a  dans  le  plumage  quelques  teintes  plus  foibles. 

Ce  busard,. que  Levaillant  a  trouvé  en  Afrique  depuis  le 
cap  des  Aiguilles  jusqu'au  pays  des  Chiffres,  plane  avec  grâce 
et  dextérité  au-dessus  des  marais,  et  se  perche  sur  les 
arbres  ou  les  buissons  qui  les  avoisinent.  Il  fait  la  guerre 
aux  oiseaux  aquatiques  ,  surtout  lorsqu'ils  sont  jeunes  ;  il 
mange   aus^i  du  poisson:  mais  les  grenouilles  forment  s» 
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nourriture  habituelle  ;  il  fond  sur  celles  qu'il  aperçoit  et 
les  dévore  dans  la  place  même.  Il  construit  dans  les  marais , 
parmi  les  roseaux,  un  nid  composé  de  feuilles  de  plantes 
aquatiques,  et  y  pond  trois  ou  quatre  œufs  blancs. 

Le  même  naturaliste  parle  d*nn  autre  oiseau  de  la  taille 
du  grenouillard ,  qui  avoit  été  tué  dans  les  environs  de  la 
baie  de  Lago^,  mais  dont  la  dépouille  n'a  pas  été  eonservée. 
Son  plumage  étoit  d'un  brun  sombre,  à  l'exception  des 
petites  couvertures  des  ailes,  et  de  la  plus  grande  partie 
de  la  tête  et  des  joues,  qui  étoient  d'un  blanc  roussàtre. 
On  observoit  une  teinte  jaunâtre  sur  les  pieds  et  à  la  base 
du  bec.  Malgré  les  rapports  de  cet  oiseau  avec  le  grenouil- 
lard, Levaillant,  qui  n'a  pas  examiné  si  la  queue  étoit 
étagée  ou  coupée  carrément  comme  dans  celui-ci ,  ne  dé-* , 
cide  point  si  c'est  une  simple  variété  ou  une  espèce  dis- 
tincte. 

Busard  de  Java,  Buleo  javanicus  {falea  javanious,  Gmel.  ). 
Cette  espèce,  dont  Vurmb  a  donné  une  courte  description , 
a  la  cire  noire,  avec  un  espace  jaune  au  centre;  les  pieds 
de  cette  dernière  couleur;  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine 
châtains,  et  le  manteau  brun.  Elle  se  trouve  dans  l'Ile  de 
Java,  et  se  nourrit  de  poissons ,.  qu'elle  prend  sur  les  bords 
de  la  mer. 

Busard  buse  haï,  Buteo  husarellus  (falco  busarellus  ^Dsnd, , 
Lath.  )•  Cet  oiseau ,  qtie  Mauduyt  a  décrit  sous  le  nom  de 
busard  roux  de  Ca'îenne,  et  que  Levaillant  a  figuré  pi.  ao 
de  son  Ornithologie  d'Afrique ,  est  de  là  taille  du  busard 
d'Europe.  Ses  ailes  pliées  atteignent  l'extrémité  de  la  queue. 
Le  bec  est  noir  et  la  cire  bleuâtre.  Le  devant  de  la  tête 
et  du  cou ,  et  la  poitrine,  sont  d'un  blanc  roussatre  ;  les  taches 
longitudinales  brunes  qui  occupent  le  centre  des  plumes, 
s'élargisscfnt  sur  le  derrière  de  la  tète  et  du  cou.  Les  grandes 
pennes  de. l'aile  sont  noirâtres;  les  moyennes,  les  scapu- 
laires  et  toutes  les  petites  couvertures,  sont  d*un  brun 
châtain  avec  des  raies  plus  foncées.  De  son  origine  à  la 
moitié  de  sa  longueur  la  queue  est  rousse  en  dessus ,  avec 
des  raies  noires  en  zigzag;  l'extrémité  est  noirâtre.  Le 
ventre  et  les  jambes ,  d'un  roux  clair,  présentent  des  raies 
transversales  d'un  brun  foncé  |  que  l'on  voit  aussi  sur  les 
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plumes  qui  recduvrent  le  devant  des  tarset,  lesquels  sont 
longs  et  jaunes ,  ainsi  que  les  doigts  ;  les  ongles  sont  noirs. 

Busard  busok,  Buteo  huson  {faho  buson ^  Daud. ,  Lath.  )« 
On  n*a  pas  plus  de  connoissauce  sur  les  habitudes  de  cet 
oiseau  que  sur  celles  du  précédent ^9  et  l'on  sait  seulement 
qu^ils  sont  tous  deux  originaires  de  Caïenne.  Levaillant  eêt 
le  premier  qui  ait  fait  connoUre  cette  dernière  espèce,  dont 
il  a  donné  la  fig.  pi.  a  1  ;  elle  est  de  la  taille  de  la  soubuse 
d'Europe.  Ses  ailes ,  assex  courtes,  n'atteignent  que  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue ,  ce  qui  la  distingue  surtout  dn 
busard  buserai,  avec  lequel  elle  a  d'ailleurs  de  grands 
rapports.  La  cire,  bleuâtre  chez  ce  dernier,  est  jaune  dans 
le  buson.  Les  plumes  de  la  tête,  et  du  cou  sont  blanches  à 
leur  base,  qui  est  cachée,  et  noires  dans  la  partie  visible; 
le  manteau  est  d'un  noir  brun,  mélangé  et  bordé  de  roux; 
les  grandes  pennes  de  l'aile  sont  noires,  et  niarbrées  de 
blanc  et  de  roux  dans  leurs  barbes  intérieures.  La  queue , 
qui  est  carrée,  a  aussi  les  pennes  noires ,  avec  une  bande 
transversale  blanche  dans  leur  milieu ,  et  ua  liseré  blanc  à 
l'extrémité.  Les  parties  antérieures  du  corps,  le  ventre  et 
les  plumes  tibiales,  sont  roussâtres,  avec  une  raie  transver- 
sale noire.  Les  tarses  et  les  doigts  sont  jaunes ,  et  les  ongles 
noirâtres. 

Le  nom  de   busard  a  été  donné  pai5  Brisson  k  divers 
oiseaux  de  proie.  Le  gros  busard  de  cet  auteur  est  l'autour 
blond,  son  busard  varié,  l'autour  blond  à  ailes  tachetées, 
appartenant  tous  deux  au  genre  Épervier,  et  son  busard 
du  Brésil  est  le  caracara ,  espèce  de  milan. 

Sectioh  II  L  Tarses  longs  et  grêles  ;  plumes  iiroites 
et  rayonnantes ,  formant  une  sorte  de  collerette 
totale  ou  partielle  autour  de  la  face. 

Soubusea. 

SouBosEcoMMUNE,  BuUo  ]^jfg<wgus  {fulco  p^gargus ,  Linn.). 
Cette  espèce ,  que  Brisson  a  décrite  sous  le  nom  de  faucon 
à  collier,  a  été  confondue  par  plusieurs  auteurs  avec  l'oiseau 
S.  Martin ,  qu'ils  ont  regardé  comme  le  mâle  ;  mais  Buffba 
paroft  s'être  assuré  que  ce  dernier  est  une  espèce  partica* 
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hiit  et  disHncte  de  la  soubvse  commune,  dont  il  a  figriiré 
ua  jeune  mâle  «oui  le  n."*  480  dé  ses  planches  enluminées  » 
et  la  femelle  sous  le  n."*  ^k^.  Lewhi ,  qui  a  adopté  l'opinion 
de  Latham,  a  appelé  ravisseur  de  poules  mâle,  Toîseau  S. 
Martin 9  pi.  189  et  raviséeiir  de  poules  femelle,  pi.  18  ,  la 
sottbuse  femelle. 

;  La  soubuse  mile  est  plus  petite  que  la  femelle  d'environ 
un  tiers  ;  celle-ci  a  quarante-huit  ceàtimèti^es  (  1 8  pouces  } 
de  longueur ,  et  un  mètre  quatorze  centimètres  (  3  pieds  6 
pouœs  )  dé  vol.  Sts  ailes  pliées  s'étendent  au-delÀ  des  trois 
quarts  de'  la  queue.  Tous  deux  ont  le  bec  et  les  ongles 
moiHf  l'iris  et  les  pieds  jaunes,  la  cire  d'un  jaune  ferru- 
gineux, et  au*dessus  des  narines  des  soies  noirâtres,  tournées 
en  devant;  mais  il  existe  d'assex  grandes  différehces  dans 
leur  plumage. 

La  femelle  a  autour  de  la  face  une  auréole  ou  collerette 
de  plumes  hérissées ,  brunes  dans  leur  milieu,  etroussâtres 
i  leur  extrémité.  On  remarque  une  tache  blanchâtre  sous 
les  yeux.  La  tête,  le  derrière  du  cou,  les  couvertures  des 
ailes  j  le  doset  le  croupion,  sont  d'uil  brun  obscirr  ;  la  gorge 
est  brunâtre  ;  la  partie  inférieure  du  cou ,  la  poitrine  et  le 
rentre ,  sont  d'un  blanc  ronssâtre ,  avec  des  raies  longitu- 
dinales brunes  au  centre  de  chaque  plume.  Les  pennes  des 
ailés  9  brunes  en  dehors,*  ont  des  barres  blanchâtres  en 
dedans  ;  celles  de  la  queue ,  dont  le  fond  est  le  même ,  sont 
variées  de  bandes  transversales  rousses  et  noirâtres. 

Le  plumage  du  mâle  a  des  teintés  plus  rousdes  dans  son 
jeune  âge,  et  ensuite  plus  foncées;  mais  on  le  distingue 
surtout  en  ce  qu'au  lieu  d'une  collerette  entière,  il  ne 
porte  sous  les  yeux  que  dé  simples  faisceau^  dé  ces^ 
plumes  oblongues  qui  donnent  k  la  femelle  la  figure  d'une 
chouette. 

Ce  rapport  de  la  soubuse  avec  le<  oitfeaux  de  nuit  se 
retrouve  dans  ses  mœurs.  En  France,  en  Angleterre  et  dans 
les  autres  contrées  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  où 
on  l'a  observée,  elle  fait,  aux  approches  de  la  nuit,  la 
chasse  aux  mulots,  aux  campagnols,  aux  lézards,  et  elle 
t'introduit  aussi  dans  les  basses -cours  et  les  colombiers, 
d'où  elle  enlève  les  poulets  et  les  jeunes  pigeons  :  die  fait 
6  io 
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également  la  gueirç  au  gibier  ailé»  et  comme  sou  yol  est 
en  général  bas,  elle  saisit  sa  proie  plutôt  à  terre  qu'en 
Tair  ;  cependant  on  la  voit  dans  les  beaux  jours  s'élever 
à  d'assez  grandes  hauteurs.  Elle  perche  rarement  sur  les 
arbres  9  et  fait  par  terre  un  nid  dans  lequel  elle  pèii^  trois 
ou  quatre  œufs  roussâtres,  avec  des  taches  rondes  plus 
foncées.  Lewin  en  a  donné  )a  figure  pi.  4. 

Latham  a  décrit,  d'après  Bechstein ,  sous  le  nom  de  falcQ 
^ubhuteo  major ,  une  soubuse  qui  habite  dans  les  forêts  de 
pins  de  l'Allemagne,  et  que  celui-ci  prétend  être  une  e»- 
pèce  particulière  ;  mais  la  description  offre  si  peu  de  dif- 
férence qu'on  est  encore  en  4roit  d'en  douter.  Elle  n'a  en 
effet  que  quarante-huit  centimètres  (18  pouces)  de  lon- 
gueur, comme  la  soubuse  commune,  et  on  ne  lui  donne 
qu'iine  envergure  moindre  d'un  septième,  c'est-à-dire  ayant 
neuf  décimètres  soixante  -  quinze  millimètres  (3  pouces). 
L'iris,  le  bec, la  cire  et  les  pieds,  sont  de  la  même  couleur. 
Le  mâle  a  les  joues  noires,  les  parties  supérieures  d'un 
noir  bleuâtre,' avec  des  raies  mélangées  de  brun,  de  gris 
et  de  roux  ;  les  parties  iirféricures  sont  roussàtres ,  avec  des 
taches  ovales  d'un  bmn  pâle,  et  des  bandes  alternative- 
ment brunes  et  grises  sur  la  queue.   . 

La  iemelle,  du  tiers  environ  plus  grosse  que  le  mâle,  a 
les  couleurs  plus  ternes  :  ses  joues  ne  sont  pas  noires;  et 
la  poitrine,  ainsi  que  la  partie  supérieure  du  ventre ,  sont 
d'un  blanc  sale. 

Cette  soubuse,  qui  ne  paroît  être  qu'une  variété,  fait  la 
guerre  aux  levrauts  et  aux  petits  oiseaux. 

SouBusB'BLEUATRE ,  Buteo  cyancus  {Jaico  cyaneus .  Linn. )  ; 
pi.  enlum.  deBuff.  n.*"  469.  Cet  oiseau,  auquel  on  adonné 
le  nom  d'oiseau  S.  Martin,  vraisemblablement  parce  qu'il 
reparoit  chaque  année  à.  l'automne ,  est  aussi  connu  sous 
ceux  de  faucon -lani£r  ou  lanier  cendré,  et  de  harpaie- 
épervier  ;  il  est  de  la  même  taille  que  la  soubuse  commune, 
et  a  les  mêmes  habitudes  ;  seis  narines  sont  recoxivertes  de 
poils  noirs,  rudes,  touffus,  redressés  en  arrière,  et  sa  col- 
lerette de  plumes  frisées  autour  de  la  face  est  entière.  Tout 
le  dessus  du  corps  est  d'un  cendré  bleuâtre,  k  l'exception 
des  plumes  occipitales,  qui  sont  brunes  et  bordées  de  fauve 
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«Ifiirj  les  parties-  inférieures  sont  hhinches.  Les  grandes 
pennes  des  ailes  sont  noires  :  un  trait  blanc  termine  les 
moyennes;  celles  de  la  queue' sont  d'un  cendré  bleuâtre 
en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous.  Le  bec  et  les  doigts- 
«ont  noirs,  la  cire  blanchâtre,  l'iris  et  les  tarses  jaunes. 

Mauduyt  a  reçu  de  Caïenne  un  oiseau  qu'il  regarde 
comme  une  simple  variété  de  Foheau  S.  Martin  ,  parce  que 
ion  plumage,  d'un  cendré  plus  foi^cé,  n'avoit  presque 
d'autre  di£férence  que  deux  bandes  transversales,  l'une  à 
l'origine,  l'autre  vers  l'extrémité  de  la  queue,  et  les 
pieds  bruns. 

On  a  aussi  adressé  à  ce  naturaliste,  de  lainéme  contrée 
et  de  la  Louisiane ,  plusieurs  oiseaux  qui  ne  lui  ont  paru 
être  que  de  simples  variétés  de  la  soubuse  commune. 
Latham  est  du  même  avis,  et  ne  doz^ne  point  la  soubuse  de 
Caïenne,  huteo  eayennensis  {falco  Bu/fom,  Gmel.)  comme 
une  espèce  véritable  ;  mais  Sonnini  croit  que  c'est  trop 
étendre  l'acception  du  mot  variété.  Sans  décider  ici  la 
question,  pour  la  solution  de  laquelle  il  faudroit  être  à 
portée  d'examiner  un  assez  grand  nombre  d'individus,  on 
se  bornera  à  observer  que  le  plumage  de  cette  soubuse  est 
d'un  fauve  noirâtre  avec  des  teintes  rousses  en  dessous  ; 
que  les  pennes  aiaires  et  caudales  ont  des  bandes^brunes , 
et  que  les  premières  sont  en  outre  bordées  de  blanc  ;  que 
les  yeux  sont  surmontés  d'un  arc  îaunâtre,  et  que  la  cire 
est  bleuâtre  et  les  pieds  jaunes. 

On  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale,,  et  plus  com- 
munément vers  la  baie  d'Hudson ,  une  autre  soubuse  dont 
Gerini  a  donné  la  figure  sous  le  nom  de  faho  ^gargus 
eanadensUf  et  qui  a  été  décrite  par  Linnœus  sous  celui,  de 
falôo  hudsonius;  mais  Latham  regarde  cet  oiseau  comme 
une  simple  variété  de  la  soubuse  commune,  et  Sonnini 
pense  qu'il  y  a  identité  entre  lui  et  la  soubuse  de  Caïenne. 
Long  de  près  de  cinq  mètres,  il  a  lel)ec  et  les  ongles  noirs, 
la  cire  et  les  pieds  jaunes,  une  collerette  autour  de  la  face, 
les  sourcils  blancs,  les  plumes  brunes  sur  le  corps ,  blanches 
en  dessous,  avec  des  taches  d'nn  roux  brun,  qui,  d'après 
la  planche  107  d'Edwards,  sont  transversales  et  en  forme 
d'écaillés  Le  miroir  des  ailes  est  bleuâtre  et  non  blanc  ;  il 
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ndefbaxijdei  aUernatiTement  brunes  et  blanches  au-deasoiu 
des  pennes  alaires ,  et  des  bandes  brunes  aux  pennes  eau* 
dales  9  dont  plusieurs  sont  d'un  cendré  bleuâtre  et  les  deux 
intermédiaires  ont  le  bout  blanc. 

SouBusB  DB  M  AS  Al  s  9  Butco  uUginosus  (Jàlco  uliginosus, 
Cmel,)]  Edwards I  pi.  391.  Cet  oiseau  a  enviroi^  six  déci- 
inèti*e8  ^nquante  millimètres  {2  pieds  )  de  longueur.  Le  bec 
est  d*un  noir  bleuâtre,  Tiris  est  ohàtain,  les  paupières 
jaunes  :  une  ligne  noire  s'étend  de  l'angle  du  bec  jusque 
derrière  les  yeux  ;  elle  est  surmontée  par  une  autre  ligne 
blanche,  qui  entoure  les  joues  et  se  prolonge  jusqu'en  haut 
du  cou.  La  collerette  de  la  face  est  rousse  avec  des  taches 
plus  foncées  ;  la  tête ,  le  dessus  du  corps  et  les  couvertures 
des  ailes  y  sont  bruns,  avec  des  taches  d'un  roux  clair;  les 
plumes  uropygiales  blanches  ;  le  dessous  du  corps  efii  d'un 
roux  ferrugineux  clair,  avec  des  taches  longitudinales 
brunes  au  devant  du  cou,  à  la  |>oitrine  et  aux  flancs.  Les 
pennes  des  ailes t  d'un  cendré  bleuâtre  en  dessus,  ont  des 
bandes  blanches  et  noirâtres  en  dessous  ;  celles  de  la  i|ueue 
sont  brunes  en  dessus  avec  quatre  bandes  cendrées,  et 
blanches  en  dessous  avec  trois  bandes  brunâtres  :  ces 
pennes  et  celles  ée^  ailes  sont  bordées  de  blanc.  Les  tarses, 
gros,  courts  et  robustes,  sont,  comme  la  cire,  d'un  jaune 
orangé. 

Cette  SQubuse,  qui  vit  dans  les  lieux  marécageux,  se 
nourrit  de  reptiles  et  de  serpens.  On  la  trouve  à  la  Ja« 
inaïque,  en  Pensylvanie,  dans  la  Caroline,  et  en  d'autres 
parties  de  l'Amérique  septentrionale.  Suivant  Daudin,  ce 
n'est  peut-être  que  la  femelle  de  la  soubuse  de  la  baie 
d'Hudson,  qui  est  un  peu  plus  petite;  et  en  effet,  comme 
ces  oiseaux  sont  voyageurs,  il  est  possible  que  l'espèce 
américaine,  observée  en  divers  lieux  dans  ses  migrations, 
soit  identique  et  qu'elle  ne  diffère  même  pas  de  celle 
d'Europe. 

SooBusE  ACO£i,  Bubeo  aaoU  (faloo  acoU,  Daud  ,  Lath.  ); 
Levaillant,  Hist.  nat.  des  ois.  d'Afr.  pi,  3i.  Le  bec  de  cet 
oiseau  est  bleuâtre,  l'iris  et  les  pieds  sont  d'un  jaune  orangé, 
les  ongles  noin.  La  femelle  est  d'un  tiers  plus  forte  que  le 
inâle  ;  la  taille  et  leç  proportions  sont  les  mêmes  que  celles 
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de  la  soif  buse  bleuâtre.  Il  y  a  aussi  de  grands  rapports  dan» 
leur  plumage ,  les  parties  supérieures  de  Tacoli  étant  d'un 
beau  gris -bleu  pâle,  et  les  parties  inférieuree  blanebÂtMs  ; 
mais  ce  qui  les  distingue  spécialement  c*est  la  couleur  ê0 
la  cire 9  qui  dans  celui-ci  est  rouge,  surtout  dans  le  iénpo 
des  amours ,  et  les  mies  fines  transversales  et  noirâtres  dont 
le  ventre  est  parsemé.  Cette  dernière  eireonstaneo  nippro«* 
cheroit  Tacoli  de  l'épervier ,  ^oiquHl  ait  les  alks  un  pev 
plus  longues ,  et  pour  être  bien  eerlain  que  eVst  une  sou-: 
buse  il  faudroit  s'assurer  de  Texistence  de  la  eollerette^ 
ear  d'ailleurs  le  eorps  allongé  et  svelte,  les  tarses  longs  el 
recouverts  en  partie  par  les  plumes  qui  retombent  de  la 
jambe ,  sont  des  caractères  communs  aux  éperviers. 

L'aeoli,  qui  se  trouve  dans  les  terres  sablonneuses  dee 
déserts  de  TAfrique,  préfère  les  terres  défWehées  par  lea 
colons  du  cap  de  Bonne-Espérance  :  posé  sur  quelque  érai^ 
nence,  il  guette  les  souris,  le«  mulots,  les  taupes,  les 
alouettes  et  les  autres  petits  ciseaux  dont  il  se  nourrit;  il 
n'est  pas  farouche,  et  n'a  pas  le  vol  élevé,  quoiqu'il  soil 
rapide.  Le  mâle  et  la  femelle  se  quittent  rarement  :  il^ 
construisent  dans  les  buissons  un  nid,  o&  celle-ci  pon<l 
quatre  œufs  ovales,  d'un  blanc  sale. 

Sou  BU  SE  TCH  ou  G,  Butoo  melmnolêueus  (falco  metanoleucus  ^ 
GmeL).Sonnerat  a  le  premier  fait  eonnoitre,  sous  le  nom 
de  faucon  à  collier,  eet  oiseau  du  Bengale,  où  il  est  appelé 
tcheug.  Sa  longueur  est  de  quatre  déeimètres  trente -trois 
millimètres  (i  pied  4  pouces);  Le  mâle,  qui  est  un  peu 
moins  gros  que  la  femelle,  a  la  tête,  là  gorge,  le  derrière 
du  cou  et  le  dos,  noirs  ;  la  poitrine,  le  ventre,  les  cuisses 
et  le  croupion,  blancs  r  les  couverture»  àeè  ailes  sont 
blanches  ;  les  pennes  moyennes  et  celles  do  la  queue  d'un 
gris  argenté  j  les  plus  grandes  pennes^  de  Faile  noires  .-  le 
bec  est  noir,  et  entouré  à  sa  base  de  poi^  roides,  de  la 
même  couleur,  qui,  après  s'être  dirigés  en  avant,  se  re- 
courbent par  derrière  ;  Firis  et  les  tarsee  sont  d^n  jaune 
roussâtre. 

Le  gris  ai|;enté  est  Ik  couleur  dominante  de  la  femelle ,' 
quia  plusieurs  taches  noires,  rondes,  sur  lés  couvertures 
des  ailes  y  les  pennes  sont  noires  -,  les  plumes  des  flancs , 
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des  cuisses  et  du  dessdus  de  la  qUeue ,  sont  blanches  ^  «t 
ont  la  tige  d'un  roux  mordoré. 

Levaillant  a  donné  la  figure  de  eet  oiseau  pi.  52  de  son 
Ornithologie  d'Afrique;  mais  comme  Tindiridu  étoit  vrai- 
semblablement un  jeune  9  qui  n'avoit  pas  achevé  sa  seconde 
mue  9  il  offre  dans  le  plumage  des  bigarrures  qui  le  foBt 
un  peu  différer  de  ceux  ci- dessus  décrits  d'après  Sonnent. 
Quoique  Daudin  ait  placé  le  tchoug  parmi  les  éperviers, 
sous  le  nom  d'épervier-pie,  comme,  de  son  aveu,  l'indi- 
vidu placé  dans  les  galeries  du  Muséum  avoit  une  collerette 
ou  auréole  autour  de  la  face  avant  d'avoir  été  refait  plume 
à  plume ,  il  appartient  plus  naturellement  à  la  section  des 
soubuses.  (  Ch.  D.  ) 

BUSE  A  FIGURE  DE  PAON.  {Ornitk.)  L^oîseau  ainsi 
nommé  par  Catesby  est  le  vautour  urubu,- vu/^u^  aura,  Linn. 
(Ch.  D.) 

fiUSENNE  (  Ornith,  ) ,  nom  vulgaire  de  la  buse  commune, 
falco  buteo,  L.  (  Ch.  D.  )     , 

BUSERAI.  {OrrUth.)  Cette  espèce  de  busard  est  lefaleo 
husdrellusj  Lath.  Voyez  Ta  seconde  section  du  mot  Bu  se.' 
(Ch.D.) 

BUSON.'  {Ornith.)  Ce  busard  est  décrit  au  mot  Btf  se  sous 
le  nom  de  busard'  buson.  (Ch.D.) 

BUSSEISBUD0OO.  {Ornith,)  Cet  oiseau ,  qui  n'est  peut- 
I       être   qu'une  variété  du  barbu  à  couronne  rouge ,  a  été  dé- 
crit au  mot  Babbij  sous  le  nom  de  hucco  indicm.  (Ch.D.) 
BUSSEROLE  ou  Bousse&ole.  {Bot.)  On  nomme  ainsi, 
dans  les  Alpes,  une  espèce  d^arbousiér  k  tige  rampante  et 
traçante ,  arhutus  uva  ursi ,  dont  on  a  vanté  la  vertu  diuré- 
tique. Voyez  Arbousier.  (J.  ) 
BUTA-BUTA,  Btjta-vuta.  (Bo^)  Voyez  Alipata. 
BUTEA,  Roxb.    {Bot.)j    genre  de  plantes   légumineuses 
des  côtes  de  Coromandel.  Leur  calice  est*  d'une  seule  pièce, 
presque  à  deux  lèvres.  La  corolle  est  polypétale,  papiliona- 
'  cée;  son  étendard  est   très- grand,  lancéolé.  Les  étamines 

V  sont  au  nombre  de  dix,  dont  neuf  réunies  par  leurs  filets  , 

et  une  libre.  L'ovaire  est  libre  ^il  se  change  en  une  gousse 
comprimée ,  membraneuse ,  et  renfermant  une  seule  graine 
&  son  sommet. 
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•  Le  BuTBA  TOtTFfu  ,  BuUafrondosay  Roxb.  Corom. I ,  p.  ai , 
t.  21.  Cestun  bel  arbre,  assez  commun  sur  les  montagnes 
de  Coromandel.  Ses-  rameaux  sont  pubescens ,  et  ses  grappes' 
de  fleurs  courtes  ^  peu  étalées.  Les  folioles  sont  souvent 
ëcb&ncrées  k  leur  sommet.  On  trouve  dans  Touvrage  déjà 
cité  la  description  et  la  figure  d'une  autre  espèce^  aussi 
intéressante  que  celle-ci  par  la  beauté  de  ses  fleurs.  Dans 
le  Dictionnaire  encyclopédique ,  on  a  réuni  ce  genre  au- 
Rudolphia  établi  depuis  par  Wildenow,  et  qui  en  diffère 
par  ses  gousses  polyspermes.  (  J.  S.  H.  ) 

BUTEAU  {Ornith.),  nom  vulgaire  de  la  buse  commune, 
falco  buUoj  L.  (Ch.D.) 

BUTHERMARIEN.  (Bo^  )  Voyei  Buchormariek. 

BUTOME  {Bot.)  ,  Bulomu5, Toum. ,  Linn.,  Juss.;  Lam.  pi. 
324:  genre  de  plantes  de  la  famille  des  joncées.  Il  n'a  jus-' 
qu'à  présent  qu'une  espèce,  le  bu  tome  en  ombelle,  hutomus 
umhtUatus,  Cette  belle  plante ,  qu'on  nomme  vulgairement 
le  joncfleuH,  croit  en  Europe  sur  le  bord  des  rivièfes ,  avec 
la  sagittaire  et  le  nénuphar  ;  elle  est  haute  de  trois  ou  quatre 
pieds  :  sa  tige  nue,  cylindrique  et  effilée  comme  un  -jonc, 
s'élève  de  la  racine  au  «^milieu   4*un  faisceau  de  feuilles 
en  épéc  moins  longues  qu'elle,  et  se  termine  par  vingt  à* 
soixante  fleurs  purpurines,    très- ouvertes,   larges   de  plus 
d'un  pouce,  portées  sur  des  pédoncules  longs  de   trois  ou- 
quatre  pouces,    et  formant  par  leur  ensemble  une  grande 
ombelle  ceinte  d'une  collerette  de   trois  folioles.  Chaque*^ 
fleur  a  un  calice  à  six  divisions  ovales  et  semblables  à  des 
pétales»  neuf  étamines  à  anthères    rouges;  six   ovaires  à 
style  et  à  stigmate  simples ,  et  autant  de  capsules  pointues,^ 
qui  s'ouvrent  longitudinalement  d'un  seul  côté  «t  contien- 
nent beaucoup  de  graines. 

C'est  par  le  jonc  fleuri  et  le  nénuphar   que   l'impératrice^ 
commença  en  1800  sa  collection  de  Malmaison,  maintenant 
une  des  plus  riches  de  l'Europe.   Ces  deux  plaintes,  com- 
munes dans  la  Seine,. aux  environs  de  Paris,  sont  peut-être* 
les   plus  belles  qu'on  puisse  choisir  pour  l'ornement  des 
pièces  d'eau  dans  les  parcs  et  les  jardins.  (Mas,) 

BUTOMON.  {Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom  ,  dans  des  livres 
anciens  mentionnés  par Dodotfns,  lesparganion,5parganmm, 
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genre  de  plantes  qui  (at>îMent  clan«  Teau  j  et  dont  les  feuilles 
ressemblent  à  de$  laines  d^épée  :  il  a  été  ensuite  appliqué 
à  une  autre  plante  aquatique,  qui  Ta  depuis  toujours  con- 
servé. Voyez  SrAaGANiON  ,  Butome.  (J.  ) 

BUTONIC  (Bot.),  Butoiuca,  Rumph.,  Jus8.$  Lam.  Illust.» 
pi.  690,  591  -.  genre  de  la  deuxième  sectioa  de  la  famille 
den  myrtacéesy  et  dont  on  cpnnoft  une  espèce.  Il  paroit, 
d'après  l'examen  de  quelques  herbiers,  qu'il  en  existe  un 
plus  grand  nombre ,  soit  à  Madagascar  ou  ailx  Indes. 

Le  BuTONic  de  l'Inde,  Bi^fonica  îadîea,  mammea  osiatieAj 
Linn.  ;  Humph.  Amb.  3,  p.  179,  tab.  1.14,  est  un  ari>re 
très  -  remarquable  par  la  beauté  de  ^e^  fleurs  et  de  son 
feuillage.  Son  tronc  est  éleré,  droit}  ses  branches  fort 
longues,  ouvertes,  et  feuiUécs  vota  leur  sommet  Ses  feuilles 
sont  grandes,  simples,  ovales,  cunéiformes,  élargies  su- 
périeurpraent ,  très -entières,  luisantes  et  d'un  beau  vert 
Ses  ûeurs,<)'un  blano  éclatant,  mêlé  de  pourpre,  sont  dis- 
posées en  bouquets  de  cinq  à  vingt  ensemble  :  elles  ont  un 
calice  fort  graz^l  9  muni  de  deux  à  quatre  divisions  k  son 
sommet  f  uqe  corolle  formée  de  quatre  pétales  coriaces  et 
trois  fois  plu^  grands  que  le  calice  ;  un  grand  nombre  d'é* 
lamines,  dont  les  filamens  sont  réunis  en  tube  à  leur  base; 
un  ovaire  à  quatre  loges,  surmonté  d^un  style  persistant 
et  k  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  grosse  noix  pyrami- 
dale, quadrangulaire,  couronnée  par  le  calice,  et  contenant 
sous  un  brou  charnu,  dur  et  épais,  un  noyau  orale,  ridé, 
fibreux  a  l'extérieur,  et  k  une  seule  semence. 

he  butonic  se  trouve  sur  Içs  bords  de  la  mer  et  près  de 
l'embouchure  des  fleuves  dans  les  Indes  orientales,  ks 
iMoluques,  etc.  Les  habitans  de  ces  contrées  ont  soin  d'en 
planter  auprès  de  leurs  maisons  :  ils  se  servent  de  ses 
feuilles  pour  envelopper  leurs  vivres,  principalement  le 
poisson  i  ils  emploient  ses  fruits  dans  les  maladies  du  bas- 
venfre.  Les  matelots  chinois  les  mangent  avec  plaisir  pour 
étancher  leur  soif,  surtout  lorsqu'ils  sont  encore  verts  $  et 
dans  presque  toute  Tlnde  on  les  jette  dans  l'eau,  avec 
quelques  autres  fruits,  pour  enivrer  les  poissons  et  les 
prendre.  Lorsque  les  fleurs  s'épanouissent,  Farbre  produit 
le  plus  bel  efiet  :  sa  cime  est  verte  et  épaisse  :  ses  bouquets 
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ée  fiéunaoni  dW  blane  ëelatànt,  maiscVsl  pour^  instant; 
le  lendemain  matin,  elles  tombent  d'elles-mêmes;  et  la 
terie,  joncbée  de  leurs  étamines ,  qui  sont  d'un  pourpre  yif , 
parolt  alors  comme  teinte  de  sang.  Butoniea  est  formé 
du  mot  huUum^  que  les  habitans  d*Amboine  lui  donnent. 
(J.S.  H.)     . 

BUTOR.  (Omith,)  Cette  espèce  de  héron  est  Yardea  tUU 
loris  y  JL ,  que  par  corruption  Ton  appelle ,  en  certains 
endroits,  hutour.  (Ch.D. ) 

BUTOHDA  {Bot,)j  nom  languedocien  du  eerisier  ordi- 
naire. (J.)  f 

BUTRON,  BuTROt.  (Mamm.)  L'abbé  Ray  dit  que  ce 
nom  se  donne  au  bœuf  sauvage  de  la  Floride,  probable- 
meiit  le  bison,  hôs  amrrtoaniM,  L.  (F.  C. ) 

BUTTA  (  Jehfyol  ) ,  nom  donné  au  turbot  par  les  Sué' 
jdois.  Voye»  Pleuronectb.  (  F.  M.  D.  ) 

BUTTA*GAGERI  (Bot,) y  nom  brame  d'une  espèce  de 
crotalaire^  erotalaria  verrueôsa.  (J. ) 

BUTTE  et  Buttes.  (  lehfyoL  )  On  donne  le  premier 
nom,  en  Danemarck  et  en  lironie,  et  le  second  chez  les 
Lettes,  au  fies,  espèce  de  Fleuron ecte.  Voyei  ce  mot 
(F.  M.  D.) 

BUTTERFISH.  {lohiyoL)  C-est  le  nom  qu'on  donne  sur 
quelques  côtes  d'Angleterre  au  bleniiie  gunnel,  selon  Lacé- 
pède.  Voyez  Blennib.  (F.  M.  D.  ) 

BUTTERFLY- nSH.  {lehtyol)  Ce  nontanglois,  qui  signifie 
poisson  papillon,  est  donné  au  blennie- lièvre,  parce  qu'il 
a  des  taches  ocellées ,  comme  on  en  voit  aux  ailes  de  oer« 
tains  papillons.  Voyez  Blennie.  (F.  M.  D.  )    • 

BUTTON-TRÉE  (Bot),  nom  anglois,  signifiant  arbre» 
houtofiy  donné  par  les  colons  de  la  Jamaïque  au  conocarpe, 
eonocarpus  trteia,  (  J.  ) 

BUTUA.  (Bot,)  Ce  nom  est  donné  aux  mêmes  plantes 
qui  portent  celui  de  pareira -brava.  Suivant  Aublet,lepa- 
reira  de  Caïenne  est  son  àbuta  rufeseensy  p.  619,  t  a5o.  Le 
pareira,  plus  généralement  connu  dans  l'usage  médical,  est 
le  eissampelos  pareira.  Ces  deux  plantes  appartiennent  à  la 
fkmille  des  ménispermées  :  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
Yahutua,  qut  Loureiro  décrit  dans  ses  Plantes  de  la  Cochin- 
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chine,  et  qui  est  voisin  des  urticées.  Vo  jes  Abuta,  Parbiba  , 
Abutda.  (J-)  * 

BUTUMBO  {Bot.)^  nom  hTSLxae  du  pee - tumha  des  Ma- 
labares  (Hort  Malab. ,  v.  9  ,  p.  87»  t., 46)  ,  qui  est  une  Car- 
men tine,  justicia  cchioiâuy  L.  (A.  P. ) 

BUTYRIN.  {Ichfyol.)  Ce  nouveau  genre  de  poissons, 
établi  par  Commerson,  et  place  par  Laeépéde  après  Tamie, 
a  pour  caractères  génériques  les  suivans  :  la  tête  est  dé- 
nuée de  petites  écailles,  et  elle  occupe  à  peu' près. le  quart 
de  la  longueur  totale  de  Tanimal  ;  il  n*y  a  de  plus  qu'une 
seule  nageoire  dorsale. 

LeBuTYB.iN  BANANié,  Bufyrinus  hanatius,  La  nageoire  eau* 
dale  est  fourchue  :  il  a  quatre  raies  longitudinales  et  on- 
dulées sur  chaque  c6té  du  dos  ;  la  ligne  latérale  est  presque 
droite. 

Commerson  n'a  pas  indiqué  la  patrie  de.  ce  poisson ,  les 
dimensions,  ni  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires. 
(F.  M.  D.) 

BUUR-HVAL.  {Mamm,)  C'est  un  des  noms  sous  lequel 
les  Norwégiens  connoissent  le  cachalot  macrocéphale.  Voyez 
C^TAcé.  (S.  G.) 

BUVADAK.  (Ornith.)  On  nomme  ainsi  en  Laponie  la 
bai^e  grise ,  scolopax  totanus ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BUXBAUMIA.  {BoL)  Voyez  Saccophore. 

BUYONG.  {Bot.)  Voyez  Baligarab. 

BUYTRE.  (Ornith,)  Le  Dictionnaire  des  voyages  indique 
ce  nom  comme  synonjrme  de  condor,  vultur  gryphus,  L. 
(Ch.D.) 

BUZ  (  Bot..)  ,  nom  égyptien  du  roseau.  La  grande  espèce 
ordinaire,  àrundo  donaxy  est  nommée  Buz'hàggniy  suivant 
Forskal.  (J.) 

BUZA  (  Bot.  ) ,  boisson  faite  dans  TArabie  avec  l'orge ,  au 
rapport  de  Forskal.  (  J.  ) 

BUZEIDEN,  BuziDAN ,  Buzeis  ou  Buzis.  {Bot.)  Dalechamps 
attribue  ce  mot  arabe  à  Vorchis  palmatay  aussi  nommé 
palma  christi  par  Matthiol ,  et  sat^ium  basilicam  par  Dodoëns. 
Voyez  Ojichis.  (P.  B.) 

BYAS.  {Ornith.)  L'oiseau  indiqué  par  Aristote  sous  ce 
nom  grec,  est  le  grand  duc,  strix  huboj  L.  (Ch.D.) 
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BYBO  (Bot.) y  nom  donné  aux  Indes,  suivant  Clusius,'  à 
l'acajou  des  colonies,  cassuviunij  qui  est  le  cajou  du  Brésil. 
(P.B.) 

BYÉNANÈQUE.  (  IchtyoL  )  C'est  ainsi  que  le  muUe  sur- 
mulet  est  nommé  dans  les  Moluques  hollandoises.  Voyez 
MuLLB.  (F.  M,  D.) 

BYKLING  {lehtyoL)^  nom  que  les  Danois  donnent  à  Tah- 
chois.  Voyez  Clvtûe.  (  F.  M.  D.  ) 

BYNNI.  {IchtyoL)  Voyez  Ben  ni  et  Binny. 

BYRRHE  {Entom.),  nom  d'un  genre  de  coléoptères. 
Voyez  Birrhe.  (CD.) 

BYSSE  {Bot.)^Byssus\  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
algues,  et  dont  les  caractères  ne  sont  pas  déterminés  d'une 
xnanière  bien  précise.  II  en  est  de  filamenteux  et  de  pul- 
vénilens.  Les  bysses  sont  des  plantes  qui  pour  la  plupart 
se  développent  par  l'humidité ,  durent  un  certain  temps  et 
finissent  par  s'évanouir  entièrement  ;  les  autres  sont  plus 
solides  et  plu^  durables  :  mais  ni  dans  les  unes  ni  dans  les 
autres  on  n'a  encore  reconnu  aucun  organe  bien  distinct, 
analogue  aux  organes  de  la  génération  des  autres, plantes. 
C'est  en  quoi  ils  diffèrent  principalement  des  mua>rs,  qui 
portent  une  petite  tête  arrondie  au  sommet  de  Blamens 
simples  ou  rameux.  Peut -être  les  bysses,  qui  croissent 
dans  l'humidité ,  ne  sont-ils  que  des  champignons  commen- 
çans.  Gmelin  en  décrit  vingt  «trois  espèces,  dont  les  prin- 
<yipales  sont,' 

1.  Bysse  phosphoreux,  Bjrssus  pkosphorea^  Gmel.  Subs- 
tance lanugineuse ,  violette ,  croissant  sur  les  bois  pourris. 

2.  Bysse  bleu  ,  Byssus  cœrulea ,?.  B.  Substance  lanugineuse , 
d'un  beau  bleu   de   Prusse,   croissant  survies  bois  pourris. 

3.  BvssE  soyeux,  Bfssus  velutina^  Gmel.  Substance  ca- 
pillacée  verte  j  composée  de  filamens  rameux,  croissant  sur 
les  troncs  d*arbres  morts. 

4.  Bysse  COULEUR  d'or,  BOSSUS  aureaj  Linn.  Substance 
capillacée,  pulvérulente,  composée  de  filamens  simples  et 
rameux.  Ce  bysse  est  un  des  plus  communs.  Il  croît  sur  les 
murs  humides  et  à  l'ombre;  il  vient  en  touffes  rondes,  d'un 
jaune  foncé:  cette  couleur  s'évanouit  parla  dessiccation,  et 
devient  d'un  vert  blanchâtre. 
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5.  Byssb  blanc 9  Byssuseandida^Gmtl.  Snbâtance  blanche , 
filamenteuse;  filamena  rampans,  rameux,  blancs:  il  natt 
sur  les  troncs  d*arbres  morts ,  sous  Fécorce ,  dans  les  caves 
et  les  celliers. 

6.  Byssb  pbs  cavbs,  Jfyssus  c^ptaruRiy  Linn.  Substance 
vivace,  dabord  cendrée,  puis  brune,  composée  de  filamens 
entrelassés  :  elle  crott  sur  les  planches-,  sur  les  tonneaux,  dans 
les  cares  et  sur  les  murs ,  dans  les  cavernes  et  les  creux  de 
rochers.  Lorsque  cette  plante  a  atteint  plusieurs  années, 
elle  se  marque  de  sones  comme  quelques  agarics.  (  P.  E  ) 

BYSSOIDE  {Bot) y  Fungi  byssoidei jpremièTe  division  du 
sixième  ordre ,  seconde  classe  de  la  méthode  ^les  cham- 
pignons de  Persoon.  Ce  botaniste  a  donné  ce  nom  à  ses 
champignons  hématothiques ,  qui  ont  une  forme  distincte. 
(PB.) 

BYSSOLITE.  (Miner.)  Saussure  est  le  premier  qui  ait  fait 
connottre  cette  pierre  ;  il  Ta  trouvée  au  Lauteraar  et  au 
Mont-Blanc,  en  filamens  vert  olive  ou  jaune  Isabelle, 
roides  et  capillaires,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et 
implantés  perpendiculairement  sur  les  roches  qui  lai  ser- 
vent de  ^ases.  On  est  incertain  sur  la  place  que  doit  oc- 
cuper cette  pierre.  Est-ce  une  variété  de  Tamianthoïde  de 
Lamétherie,  comme  nous  Tavons  supposé  à  Tarticle  de 
cette  pierre f  Seroit-ce  une  espèce  de  pierre  particulière, 
différente  de  l'asbeste  dur  par  le  défaut  de  magnésie  P  On 
n'a  point  encore  asset  d'observations  pour  résoudre  cet 
questions.  Voyes  Amianthoïde.  (B.J 

BYSSUS.  {MolL)  Il  parait  que  les  anciens  ont  appliqué 
ce  nom  à  plusieurs  substances  du  règne  végétal,  qui  ser- 
voient  à  fabriquer  des  étoffes  précieuses  par  leur  finesse, 
leur  couleur  et  la  rareté  de  la  matière  dont  elles  étoient 
tissées.  Le  byssus  de  TÉlide  et  celui  de  Judée  étoient  parti-^ 
culièrement  en  réputation  :  ce  dernier  avoit ,  selon  les  histo- 
riens  qui  en  parlent ,  la  couleur  et  l'éclat  de  l'or  ;  et  e'est 
sans  doute  à  caus^  de  sa  ressemblance  avec  les  fils  du  jam* 
bonneau ,  qui  sont  d'un  beau  fauve  doré,  que  les  modernes 
ont  désigné  ceux-ci  de  la  même  manière.  Nous  ne  recher- 
cherons point  quels  étoient  les  végétaux  d'où  les  aneiena 
tiroient  leur  byssus  ;  ce  sujet  doit  faire  partie  d'un  article 
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de  botanique  ou  d'économie  rurale.  Les  conchyliologistes 
ont  transporté  le  nom  de  byssus  à  ces  filamens  qui  servent 
à  fixer  un  assez  grand  nombre  dé  mollusques  acéphales, 
tous  bivalves ,  au  fond  des  rivages  qu'ils  habitent.  Un  or- 
gane musculeux,  conique,  creusé  d'un  sillon  longitudinal^ 
seule  différence  qui  le  distingue  du  pied  de  plusieurs  au- 
tres animaux  du  même  ordre,  est  l'instrument  qu'emploie 
Je  mollusque  pour  tirer  en  fils  la  matière  des  byssus.  Il  re» 
plie ,  à  cet  effet ,  l'extrémité  de  cette  languette  musculaire 
au-dessus  de  sa  base ,  ou  se  trouve  l'orifice  du  canal  excré* 
teur  de  cette  matière,  que  sépare  une  glande  particulière 
située  au  même  endroit.  Le  byssus  des  {ambonneaux  ap*- 
pelés  aussi  pinnes  marines ,  est  remarquable  par  sa  longueur 
et  sa  finesse.  On  en  pêche  sur  leè  côtes  ^  de  Sioile  et  du 
royaume  de  Naples,  pour  en  tisser  des  étoffes  et  pour  en 
faire  différens  ouvrages  de  tricot,  tels  que  des  bas,  des 
gants,  etc.^  qui  se  distinguent  par  le  moelleux,  la  finesse 
et  la  solidité.  Cette  fabrication  eat  au  rest^  très-peu  ^étendue, 
à  cause  de  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  .se  procufef  la 
matière  première.  Cepei^dant  ceux  qui  s'intéressent  auic 
progrès  de  Findustrie  françoise  auront  vu  àvet  intérêt ,  à 
l'exposition  de  l'an  neuf,  des  draps  fabriqués  en  France 
par  Décretot  avec  la  matière  dont  nous  parlons.  Us  étoient 
d'un  brun  fauve  et  se  recommandoient  par  leur  souplesse 
et  leur  douceur.  (  Duv.  ) 

BYSTROPOGON  (Bot),  Bystropogon^  genre  de  plantes 
de  là  famille  des  labiées,  établi  par  l'Héritier,  adopté  par 
la  plupart  des  botanistes  qui  ont  écrit  après  lui.  Il  est 
composé  en  partie  d'espèces  retranchées  de  quelques  autres 
genres,  des  nepeta^  des  mentha^  des  la/loto, etc.  Son  carac- 
tère essentiel  consiste  dans  un  calice  barbu  à  son  orifice , 
terminé  par  cinq  dents  aristées.  La  corolle  est  divisée  en 
delix  lèvres;  la  supérieure  bifide,  l'inférieure  à  trois  lobes, 
celui  du  milieu  plus  grand  que  les  deux  autres  :  les  étami- 
nes,  au  nombre  de  quatre  et  didynames,^sont  écartées 
entre  elles.  Il  renferme  àe$  arbrisseaux,  des  sous-arbrisseaux 
et  des  herbes  exotiques  à  l'Europe,  dont  les  feuilles  sont 
opposées,  entières,  rarement  ponctuées.  ' 

Û«  distingue  parmi  les  espèces  : 
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1.  Bystropogon  fectinA,  Byslropogonpectinalum^VHérit^ 
Sert  angl.  19,  n.^  i;  Nepeta  pectinata,  Linn.  Sous-arbrîs« 
aeau  médiocrement  odorant,  à  tige  rameuse ,  presque  glabre, 
haute  de  cinq  à  six  pieds ,  dont  'les  feuilles  sont  ovales  j 
en  cœur,  inégalement  dentées  en  acie  ;  les  fleurs  disposées 
en  longs  épis  interrompus ,  composés  de  verticilles  pédon- 
cules, garnis  de  bractées  sétacées.  La  corolle  est  jaune, 
fort  petite  :  son  limbe  a  cinq  découpures ,  dont  quatre  égales, 
afguès;  la  cinquième  purpurine  et  arrondie.  Cette  plante 
croit  à  la  Jamaïque  et  au  Pérou  -,  elle  fleurit  pendant  l'hiver. 

3.  Byst&opogon  odorant,  Bystropogon  suaveoleruy  l'Hérit. 
Sert  angl.  19,  n.^  3;  Ballota  suaveolensy  Linn.,  Plum.  Icon. 
tab.  i63,  fig.  1  ;  Sloan.,  Jam.,  tab.  103,  fig.  3.  Plante  an- 
nuelle, d'une  odeur  très- agréable,  à  fleurs  bleues,  dont  les 
calices  sont  tronqués  et  aristés  ;  les  pédoncules  axillaires , 
solitaires,  multifiores.  Les  feuilles  sont  en  cœur,  légère- 
ment sinuées ,  dentées  en  scie ,  pubescentes.  Elle  croit  dana^ 
les  contrées  méridionales  de  l'Amérique. 

3.  Bystropogon  plu  m  eux,  Bystropogon  p^uino^um,  l'Hérit. 
Le.;  Mentha  plumosa^  Linn.  Suppl.  Sous -arbrisseau  très- 
remarquable  par  les  poils  touffus  et  nombreux  qui  gar- 
nissent l'orifice,  les  calices  ouverts  en  étoile:  la  corolle  est. 
bleue,  fort  petite;  le  réceptacle  velu;  les  feuilles  ovales, 
entières  ou  un  peu  crénelées,  blanches  en  dessous.  Il  se 
trouve  aux  iles  Canaries. 

Il  est  difficile  de  séparer  de  cette  espèce  le  hyslropogon 
origanifolium  y  THérit.,  qui  n'en  diffère  que  par  des  feuilles 
très- entières ,  d'un  blanc  de  neige  en  dessous. 

Les  autres  espèces^  rapportées  à  ce  genre,  sont  le  hystrO' 
pogon  sidœfolium y  VHéTÎt ,,  bystropogon  canariense ,  l'Hérit., 
qui  est  le  meniha  canariensis,  L.,  dont  les  feuilles  sont  ovales , 
crénelées,  très -velues  en  dessous;  les  fleurs  en  tête,  les 
pédoncules  trichotomes.  Le  hystropogon  punotatum^y  l'Hérit , 
dont  les  feuilles  sont  légèrement  ponctuées,  les  pédoncules 
fourchus ,  les  fleurs  en  tête  j  les  feuilles  ovales  et  dentées , 
les  découpures  du  calice  point  subulées  ni  aristées. 

Jussieu  ajoute  à  ce  genre ,  soOs  le  nom  de  bystropogof^ 
marifoliumj  1.^  le  nepeta  marifolia  de  Ca vanilles,  qui  est  le 
mtlissaoretica  deLam.(Dict.  eiicycl.):8es  f(;uille9  sontovales- 
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oblonguesy  presque  entières,  blanchâtres  en  dessous;  l^s 
pédoncules  axilla5res ,  dichotomes  ;  les  fleurs  disposCes  en 
petites  grappes  courtes.  2.**  Bistropogon  dentatumy  espèce 
nouvelle  du  Pérou,  qu'il  possède  dans  son  herbier,  dont 
les  feuilles  sont  ovales,  velues,  dentées  en  scie;  les  dents 
courtes  ,  très  -  aiguës  ;  les  fleurs  réunies  en  verticilles  velus , 
très -serrés,  (P.) 

BYTTNÈRE  (Bo^),  ByUneria,  Linn.,  Juss.,  genre  de 
plantes  très-voisin  des  ayènes  »  de  la  faihille  des  malvacées , 
et  qui  copiprend  sept  espèces.  Ce  sont,  à  l'exception  d'une 
seule  qui  est  herbacée  et  originaire  de  l'Inde,  des  arbris- 
seaux naturels  à  T Amérique  méridionale,  le  plus  souvent 
armés  d'aiguillons.  Leurs  feuilles  sont  simples,  alternes. 
Les  fleurs  axillaires  sont  composées  d'un  calice  caduc,  à 
cinq  découpures  très  -  ouvertes  ;  de  cinq  pétales  rétrécis  en 
coin  et  arqués  vers  leur*  base ,  dilatés  dans  leur  partie  su- 
périeure, qui  est  divisée  en  trois  lobes,  dont  celui  du  milieu 
est  filiforme  et  très-long4  de  dix  étamines  réunies  en  un 
godet  court,  à  dix  dents ,  dont  cinq  sont  stériles ,  et  les  cinq 
autres  fertiles  portent  chacune  deux  anthères  ;  d'un  ovaire 
entouré  par  le  godet ,  surmonté  d'un  style  et  d'un  stigma^ 
pentagone.  Le  fruit  est  globuleux,  hérissé  de  pointes,  for- 
mé de  cinq  capsules  conniventes  et  monospermes.  L'espèce 
principale  est  : 

Byttn  àaE  OVALE ,  ByUneria  ovata ,  Lam. ,  Cav.  diss.  t  149 , 
f.  1,  arbrisseau  qui  croit  naturellement  au  Pérou,  oii  il 
est  connu  sous  le  nom  de  china- cacha  :  on  le  cultive  dans 
le  jardin  du  Muséum^  d'histoire  naturelle.  Sa  tige  s'élève  à 
la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds,  et  se  divise  en  plusieurs 
rameaux  anguleux,  chargés  d'aiguillons.  Les  feuilles  sont 
petites ,  ovales ,  dentées ,  glabres  et  inclinées  sur  leur  pétiole. 
Les  fleurs  naissent  au  nombre  de  trois  à  six  ensemble, 
disposées  en  petits  corymbes.  Leurs  pétales  sont  blanchâtres, 
et  leur  lobe  intermédiaire  est  de  couleur  violette.  (D.  P.) 

BYTURE  (EnAoTO.  ),  B/turusj  genre  d'insectes  coléop* 
tères,  établi  par  La  treille  dans  notre  famille  des  hélodères 
ou  clavicornes,  et  dans  le  genre  des  nitidules,  dont  il  dif- 
fère principalement,  parce  que  les  bords  du  corselet  ne 
sont  pas  relevés.  Geoffroy  et  Olivier  avoient  rangé  ces  in- 
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sectes  parmi  les  aatkribes^  ScopoH ,  dans  son  ^cnre  Laria 
et  Dermeste  ;  Herlisty  dans  son  genre  Sjftrongyle  ;  Linnseus 
parmi  les  silpha  ;  Fabricius  parmi  les  nitidules  et  les  sphse- 
ridies.  Kugelann  les  avoit  fait  connoître  monographique- 
ment  dans  le  magasin  de  Schneider ,  sous  le  nom  générique 
de  cychrame.  Voyez  la  seconde  section  du  genre  Nitibule. 
(CD.) 
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SUPPLEMENT. 


BoÀRlNA,  (Ornith.)  Voyez  BovarIna,  (Ch.D.) 

BOBARÏlA.  {Bot.)  Petiver  et  Amma^  ont  donné  ce  noitt 
à  Isk  rudhecJcia  purpurea  ^  Linn.  '(  H.  Cass.  ) 

BOBAS.  {Bot,)  Nom  espagnol  de  V aster  oculus  Giristi,  suivaiit 
Clusius.  (J.) 

BOBOS,  X^rp^tO  C'^stle  nom  d'un  boa.des  îles  Philippines , 
qui  atteint  jusqu'à  cinquante  pieds  de  longueur.  Voyez  Boa. 
(H.C.)  '  .  t 

^BOBRY  MORSKIj  Castor  i>e  mer.  {Mamm.)  Nom  que  les 
Russes  donnent  quelquefois  à  la  loutre  de  mer  (  muslela  îutris^ 
Linn.  /,  à  cause  de  la  ressemblance  de  sa  fourrure  avec  celle 
du  castor,  ressemblance  qui  ne  peut  guère  consister  qup  dans 
la4ouceur  des  poils.  (F.  C) 

.  BOB- WHITE.  {Ornith.)  Nom  sous  lequel  est  connu ,  dans 
TEtat  de  Massachusset ,  le  colin  colénicuî ,  tetrao  mexicanus , 
Linn.;  perdix  horealisj  Temm.  (Ch.  D.) 

BOCAMÈLE.  {Mamm.)  Cetti  et  Azuni,  qui  ont  écrit  sur  l'his- 
toire naturelle  de  la  Sardaigne,  parlent,  sous  le  nom  deboca- 
mêle,  d'une  espèce  du  genre  marte,  qu'ils  rapportent  à 
Yictis  d'Aristote ,  et  qui  paroitt  être  notre  putois ,  mast.  puto-^ 
rii/5.  (F.C.) 

BOCCAS.  {Ichthyol.)  Nom  arabe  d^un  poisson  voisin  des  ma- 
quereaux {Scomher  sansumj  Forsk.),  observé  dans  la  mer 
Rouge,  et  que  M.  Cuvier  range  parmi  les  caranx.  Voyez  ce 
met.  (H.C.) 

BOCHO.  (Bol.)  Voyez  Bucco,  (J.)  î 

BOCIAN-CZARNI.  {Ornith.)  Nom  polonais  delà  cigogne  j 
ardea  cicoma.f  Linn.,  qu^  l'on  appelle  aussi  hocian-snidu 
(Ch.  D.) 

6.  » 
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BOCKAR.  (Bot.)  Nom  arabe  d'une  espèce  depanis ,  panîemn 
lurgîdum  ,  de  Forskaël.  (J.^ 

BOCKAS.  {lehtl^oL)  Nom  arabe.  Voyet  Boccas  et Caranz» 
(H.  C.) 

BODIAN.  {JchthfoL)  Addition  à  cet  art.j  vol.  V  ,  pag.  9  it 
ce  Dictionnaire.  Le  genre  bodian  appartient  k  la  famille  des 
poissons  holobranches  thoraciques  acanthopomes  de  la  Zoo- 
iogie  analytique^  Voyez  ces  dirers  mots. 

On  voit,  au  Muséum  de  Paris,  une  nouvelle  espèce  de  ce 
genre,  laquelle  a  trois  épines  aux  opercules,  et  un  des  rayons 
mitoyens  de  la  queue  prolongé  autant  que  le  corps. 

M.  Cuvier  pense  que  le  bodian  macrolépidote  est  un  ^» 
yhisodon.  Voyez  ce  mot.  (H.C.) 

BODIANO.  {Ichlhyol.)  Nom  portugais  des  poissons  du  genre 
bodian.  (H.  C) 

BODROU-PAM.(ErpA.)  D'après  Russel  (pag.  1 5 ,  n*.  9,p/.  9)  ^ 
on  appelle  ainsi,  au  Vizagapatam ,  la  vipère  verte  de  Daudin.^ 
Voyez  VipàaE.  (H.  C) 

BODTI,  (Erpiét.)  Suivant  Marcgrave,  on  donne  ce  nom,  aa 
Brésil,  à  un  serpent  que  nous  croyons  être  l'amphisbène  en* 
lîimé.  Voyez  Amphisbène,  Ibiaba  ,  Ibijaaia.  (H.  C.) 

BODTY  et  BODETI.  {Erpét.)  Voyez  Booti.  (H.  C.) 

BOÉ.  {IchthxoL)  Sous^le  nom  d'IcAN  BoA,  Ruysch  (CoUec^ 
]Pùc.  Amboin. ,  pag.  4a)  indique  un  po'sson  t>ès»estimé  à  Am* 
boine  et  aux  Moluques,  et  qa*îl  rapproche  des  Cjrprins.  Sa 
description  est  trop  incomplète  pour  que  nous  puissions  recon- 
noftre  cet  animal.  (H.  C.) 

BCEBERA.  {Bot.)  [Corymlifèrep^  Juss.  S^7igéné$ie  pofygO' 
mie  superflue ,  Linn.  ]  Willdenow  a  établi  ce  genre ,  de  la  fa* 
mille  des  synanthérées ,  sur  une  plante  américaine ,  très-ana- 
logue aux  tagetes^  et  décrite  en  effet  par  Michaux  et  par 
Ventenat,  sous  le  nom  de  tagetes  papposa^  La  calathide  est 
radiée,  composée  de  quelques  fleurons  hermaphrodites,  occu- 
pant le  disque,  et  de  huit  demi-fleurons  femelles  occupant  le 
xayon;  le  péricline  est  double,  Textérieur  formé  de  huit 
•quames.  un  peu  ouvertes  ,  rintérieur  de  huit  squames 
apprimées,  concaves  en  dedans,  bordées  d'une  membrane 
Dougeàtre.  Le  clinanthe  est  nu  ;  la  cypsèle  est  alongée, 
aubtétragone  y  pubescente,,  sunniuitée  d'une  aigrette  de  dix 
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Iqtiamellules  laminées ,  planea ,  [alongées ,  diyiAëes  supërieu-^ 
rement  et  latéralement  en  lanières  filiformes  barbellulées. 

La  bœbére  glanduleuse  (  habera  glandulosa ,  Persooa;  B«  chry^ 
panthemoïdes ,  Willd^y  est  une  plante  annuelle ,  de  la  Caroline^ 
de  la  Floride  et  du  Mexique  ^  dont  les  feuilles  et  surtout  le  pé^ 
ricline  sont  criblés  de  glandes,  auxquelles  on  doit  attribuer^ 
•ans  doute ,  la  forte  odeur  d'œillet  d'Inde  qu^exhalenf  iootci 
•es  parties.  Elle  est  parfaitement  glabre-^  trés-ramifiée ,  foi^ 
mant  une  sorte  de  buisson  baut  d'environ  deux  pieds  et 
demi.  Les  tiges,  légèrement  striées,  sont  garnies  de  £»ailicB 
opposées,  bipinnatifides I  à  divisions  étroites,  linéaires,  poin-> 
tues.  Les  calathides  petites,  solitaires,  axillaires  et  termi* 
nales ,  sont  composées  de  fleurs  jaunes  qui  s'épanouissent  en 
octobre. 

Cette  plante  est  employée  chei  let  lUindis  comme  vermi- 
fuge ;  elle  donne  aussi  une  teinture  jaune  assez  solide.  Nous 
la  classons  dans  notre  tribu  naturelle  des  héliaarthées,  auprès 
des  tageles  ,  adenophjllumfptetiSf  kUiniUf  olqmenoeoma  j.l^m»à 
natherum^  cryptopetalon ,  anùea^  etc.  Ces  genres  et  leurs 
analogues  forment ,  dans  la  nombreuse  tribu  des  béliaib' 
thées ,  une  section  que  nous  nommons  héUanthées^agéHhéeSé, 
(H.  Cass.) 

fiOEHEIMLE.  {Onùài» )  Un  des  noms  allemands  du  jaseur^ 
cmpeiis  garruluêy  Linn.,  que  l'on  appelle  aussi  boehmer^  hotl^ 
mische  drotUL  (Cb.  D.  ) 

BOEHMIAN  C9ATTERER.  (OrmV^.  )  Dénomination  anglaise 
du  jaseur,  amp^tis  gorriiZiK ,  Linn. ,  autrement  appelé  hohemicoh 
jay.  (  Ch.  D.  ) 

BOEJON-KNOPOENIP.  {Boi.)  Nom  donné,  dans  l'Ile  de  Java^ 
à  une  variété  de  la  conyze  de  Chine,  suivant  Burmann.  (J.) 

BOELON-BAWANS.  {Bot.)  A  Java,  on  nomme  ainsi,  sui- 
vant Burmann ,  l'arbre  de  suif,  sapium  sehiferum,  (J.) 

BOEMYCES.  (BoU)  Dictîonn.,  vol.  V,  pag.  17.  Acharius^ 
dans  sa  Lichénographie  universelle ^  publiée  en  1810,  ne  con« 
serve  ce  nom  qu'aux  espèces  qui  formoient,  dans  son  Prodrome^ 
la  septième  tribu  des  lichens,  celle  des  hoemyces^  et  qui,  dans 
sa  Meûioàusy  constituoient,  sous  la  dénomination  àepodcmia^^ 
la  première  section  de  cette  même  tribu ,  considérablement 
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augmentée.  Acharîus  caractérise  ainsi  son  genre  :  Eicpansioa 
{thaÙus)  cfustacée,  uniforme,  portant  des  pédicules  [podelia) 
courts,  solides,  soutenant  des  conceptacles  (apothecia)  orbî- 
-culaires,  convexes,  sans  bords,  solides ,  recouverts  d'une  lame 
séimnifère  colorée,  subgélatineuse,  striée,  et  dans  laquelle 
«ont  éparses  lès  séminule». 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  mentionnées  dans  ce  Dic- 
iioiaaire»  Quant  à  celles  qu'Acharius  y  avoit  d'abord  réunies, 
■elles  forment  son  genre  ûénomyce,  (Voyez  ce  mot.)  Les  bôemyces 
d* Acharîus  répondent  à  la  première  section  du  genre  boemyca 
de  M-  Decandolle  (FI.  franc.,  vol.  VI). 

Bôemyces,  dugfecfieucç,  parvus,  fjLUKtiÇjtungus, petit champi' 
gnon^  à  cause  de  l'apparence  fongiforme  des  conceptacles. 
Ehrhart  et  Persoon  ont  les  premiers  désigné  des  lichens  par  ce 
nom.  (Lem.) 

BOËNAK.  {IchlhyoL)  Nom  japonais  d'une  espèce  debo- 
dian.  Voyez  Bopian  Bcenak  ,  pag,  1 4 ,  vol.  V  du  Diction.  (H.  C.) 

BOENG^A-HAVAN-ZADAD.  {Bot.)  T!^om  du  perUapetes  pka- 
nicea^  Linn.,  à  Java,  suivant  Burmann.  (J.) 

BŒSCHASCH.  {Erpët.)  Un  des  noms  arabes  du  céraste, 
•uivant  Forskaël.  Voyez  Céraste.  (H.  C.) 

BOSTŒN.  (£rpé^)  Nom  arabe  d'une  vipère  dont  parle 
Forskaël.  (H.  C.) 

BŒUF.  (IchthyoU)  Sur  quelques-unes  de  nos  côtes,  on  désigne 
ainsi ,  vulgairement,  la  mourine,  ou  raie  aigle  {mjliohati» 
aquila,  Duméril).  Voyez  Myiiobate  et  Mourinb.  (H.  C.) 

BŒUF  DE  MER.  (IchthyoL)'Dans  son  Voyage  en  Guinée,  le 
chevalier  Beaumarchais  donne  ce  nom  à  un  poisson  qu'il  ne 
décrit  point,  et  que  nous  ne  savons  à  quel  genre  rapporter. 

Les  Grecs  appeloient  aussi,  anciennement,  de  ce  nom  la 
Baupe.  Voyez  Bogue. 

Kuysch  {Collect,  Fisc,  ^m&oîn.,  pag. 39)  appelle &os  marinus, 
ou  %ee  05,  un  poisson  qui,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la 
mauvaise  figure  qu'il  en  donne ,  se  rapproche  des  zées  ou  des 
chéfodons.  (H.  C.) 

BŒUF  G  ALLA,  ou  Sang  a.  (Mamm,)  La  plupart  des  voya- 
geurs qui  ont  pénétré  en  Abyssinie ,  parlent  de  cette  variété 
de  bœuf,  remarquable  par  des  cornes  très-grandes;  et  çest 
ce  caractère  seul  qui  les  avoit  frappés.  M.  Sait  ayant  donné 
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une  figure  de  ces  animaux,  fait  voircpiVn  effet  le  sanga  est  un 
l)œuf,  maïs  delà  variété  des  bœufs  à  bosses,  des  zébus.  Leura 
cornes  ont  environ  quatre  pieds  de  long  et  vingt  pouces  de 
circonférence  à  leur  base.  Ils  se  rencontrent  particulièrement 
dans  les  provinces  situées  au  sud  et  sud-ouest  de  l'Abyssinie  f 
leur  taille  n*a  rien  dVxtraordinaire ,  et  leur  couleur  varie  ;  ils 
paroissent  assez  sauvages.  Les  femelles  ont  des  cornes  aussi 
grandes  que  les  mâles  ;  et  c'est  dans  ces  cornes  que  les  Abyssin» 
renferment  leurs  vins.  En  général,  elles  servent  de  vases  ; 
mais  on  a  beaucoup  exagéré  leurs  dimensions.  Lobo,  par 
exemple ,  dit  qu Viles  contiennent  plus  de  vingt  pintes,  et  que 
quatre,  remplies  d'eau ,  font  la  charge  d'un  bœuf  ordinaire» 
CVst  sans  fondement  que  Bruce  attribue  à  un  état  de  maladie 
le  grand  développement  de  ces  cornes.  (  F.  C.,)  ' 

BŒUFS.  {Foss,)  Parmi  les  débris  fossiles  de  mammifères  qui 
paroissent  cachés  en  si  grand  nombre  dans  le  sein  de  la  terre  , 
il  s*en  trouve  qui  ont  appartenu  à  des  espèces  de  bœufs,  sem- 
blables ,  k  beaucoup  d'égards ,  à  quelques-unes  de  ceux  qui 
vivent  aujourd'hui.  Aussi  ces  débris  ne  sont-ils  point  enfouis  à 
de  grandes  profondeurs  ;  ils  sont  généralement  dans  des  terraina 
meubles,  et  presque  à  la  surface  de  la  terre. 

Les  naturalistes  avoient  souvent  représenté'  de  ces  restes, 
fossiles  de  bœufs ,  et  surtout  des  têtes  ;  mais  ce  nVst  que  depuis 
la  publication  des  recherches  de  M.  G.  Cuvier  sur  les  ossemens 
fossiles  de  quadrupèdes,  qu'on  a  pu  se  faire  une  idée  exacte 
ées  animaux  auxquels  ces  restes  appartenoîent.  Il  a  reconnu 
que  les  têtes  fossiles  de  bœufs,  découvertes  jusqu'à  ce  jour,  se 
rapportoient  à  quatre  espèces  :  à  l'aurochs,  au  bœuf  domes- 
tique, au  buffle  et  au  bœuf  musqué  du  Canada. 

1*.  Les  débris  de  têtes  d'aurochs  se  sont  trouvés  à  Bènn ,  prés 
de  Dantzick,  sur  les  bords  de  la  Vistule,'en  Hollande,  dans  les 
environs  de  Cracovîe,  en  Bohème,  et  d'ans  l'Amérique  septen- 
trionale. Ces  têtes  ont  pour  caractères,  comme  celle  de  notre  au- 
rochs,  un  front  bombé,  phis  large  que  haut  :  lés  cornes  sont  atta- 
chées deux  pouces  en  avant  de  la  ligne  qui  sépare  le  front  de  l'oc» 
ciput.  Ces  deux  parties  font  entre  elles  un  angle  obtus,  et  le 
plan  de  l'occiput  représente  un  demi-cercl'e.  Ces  têtes  ont,  en 
outre,  un  volume  fui  surpasse  de  beaucoup  celui  des  têtea 
d'aurochs  viraat  aujourd'hui.  Mais  M*.  Cuvier  pense  qp^r^ 
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lorsque  ces  animaux  disposoient  à  leur  gré  des  vastes  forêts  et 
des  gras  pâturages  qui  couvroient  les  plus  grandes  parties  de 
la  France  et  de  rAIlemagne,  ils  dévoient  acquérir  un  dévelop- 
pement bien  plus  grand  que  celui  qu'ils  peuvent  acquérir, 
aujourd'hui. 

2^  Les  têtes  qui  se  rapportent  au  bœuf  commun^  ont  été 
découvertes  en  très-grand  nombre.  On  en  rencontre  fréquem- 
ihent  dans  les  marais  de  la  Somme.  On  en  a  trouvé  en  Suabe , 
en  Prusse ,  en  Angleterre ,  en  Italie.  Elles  se  distinguent  de 
«elles  des  aurochs  par  un  front  plat  et  même  un  peu  concave» 
par  des  cornes  attachées  aux  extrémités  de  la  ligne  qui  sépare 
}e  front  de  Tocciput,  par  Tangle  aigu  que  font  entre  elles  cea 
deux  dei'nières  parties ,  et  par  la  forme  quadrangulaire  du  plan 
de  cet  occiput.  Mais  ces  bœufs  étoient  beaucoup  plus  granda 
que  le^  nôtres;  et  M.  Cuvier,  considérant  que  les  anciens  dis* 
tinguoienty  en  Gaule  et  en  Germanie,  deux  sortes  de  bœufs 
sauvages,  Turus  et  le  bisoii,  est  porté  à  croire  que  l'un  des 
deux,  le  dernier,  pourroit  bien  avoir  été  |a  souche  de  nos 
bœufs  domestiques. 

3*.  Les  débris  du  buffle  fossile  consistent  en  plusieujns  têtes 
découvertes  en  Sibérie,  sur  les  bords  de  Tllga,  du  Jaik,  de 
J'Istisch,  de  TOb,  etc.,  et  décrit^es  par  Pallas  {Nov.  Comment, 
Fetrop,  XIX y  p.  460)  ;  mais  elles  diffèrent  des  têtes  de  buflles 
connus,  et  paroissevt  provenir  d'une  espèce  particulière, 
que  M.  Cuvier  croit  avoir  été  contemporaine  des  éléphans  à 
longues  alvéoles,  et  des  rhinocéros  k  crânes  allongés,  si  communs 
dans  le  nord  de  la  Russie. 

4*.  Ce  n'est  que  par  conjecture  qu'on  a  pensé  que  la  tête  de 
lœuf  découverte  en  Sibérie,  sur  les  bords  de  TOb,  et  décrite 
par  Pallas  (Nov,  Comment,  Pelrop.  XXJ,  p.  601)»  avoit  d'aases 
l^rands  rapports  avec  celle  du  bœuf  musqué  du  Canada  :  crtte 
dernière  n'est  point  encore  connue.  Celle  du  bœuf  fossile  est 
remarquable  par  la  largeur  et  le  rapprochement  de  la  base 
des  cornes,  (Rechercher  sur  Les  Msemens  foisiUs  de$  quadrupèdes  | 
tome  IV.)  (F.  C) 

BOFU,  BUFU»  {Bot.)  Noms  japonais  du  peucedanum  jqponi^ 
pum ,  de  Thunberg,  (J.) 

BOFUSS.  ifiot.)  En  Suède  et  en  Allemagne,  c'est  l'iin  des 
npms  de  U  vçsse-loup  des  bouviers  {l/eoperdonbomla^  I4Qn«)» 
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tOGA.  (lîhÛifoU)  En  ligurle ,  et  dans  les  Iles  Baléares  >  oa 
iloDoe  ce  nom  au  liogue  ordinaire*  Voyez  Bogue.  (H,  C.) 

BOGAN.  (Bot^)  Nom  d'une  espèce  de  cytise  y  dansletoyaume 
de  Valence ,  suivant  Clusius.  (J.) 

BOGMARE.  (lehthjoL)  Genre  de  poisson  de  la  famille  def 
péroptéresy  du  sous-ordre  des  apodes,  de  Tordre  des  hol<v* 
branches.  M.  Cuvier  le  pkce  dans  sa  première  famille  des 
acanthoptërygiens,  celle  des  tœnioides.  Brunnich  Ta,  le  pre- 
mier, établi  sous  le  nom  de  gymnogasler;  M.  Schneider  lui  a 
donné  cJui  de  hogmarusy  et  M.  Cuvier  celui  devogmare. 

Ce  nom  dérive  de  Tislandais  vogmarj  vogmèrt  ou  vifmagmaer^ 
qui  signifie  la  jument  des  golfes* 

Les  bogmaxes  n'ont  qu'une  seule  nageoire  dorsale ,  maia 
elle  commence  immédiatement  derrière  la  tête  et  se  continue 
avec  celle  de  la  ^eue»  les  pectorales  sont  petites  ;  l'anale  et 
les  catopes  manquent.  Les  dents  sont  tranchantes  et  pointues» 

On  les  distingue  des  régalées,  parce  que  ceux-ci  ont  deux 
dorsales,  et  des  filets  thoraciques  qui  semblent  remplacer  les 
catopes.  Ils  diffèrent  aussi  des  gymnètres  par  cette  dernière 
raison ,  et  des  trichittresy  parce  que  dans  ceux-ci ,  au  lieu  de 
présenter  une  nageoire ,  la  queue  se  termine  en  un  long  filet» 

On  n'en  connolt  encpre  qu'une  seule  espèce  ;  c'est 
Lb  Vocmabs  9  Bogntarir»  Ulandieutj  Schn.',  pi.  ici* 
(  Gymnogas ter  arcticus  ^  Brtin  M  ) 
Caraet.  Corps  ensi'^orme,  argenté,  à  écailles  caduques;  ligne 

latérale  sinueuse,  armée  de  petites  épines  vers. la  queue. 

Longueur  d'environ  quatre  pieds. 

La  tête  est  obtuse,  comprimée  ^  la  mâchoire  supérieure  esC 
armée  de  six,  et  l'inférieure  de  huit  dents  longues,  aigufo, 
eeurbées  en  dedans  :  le  palais  et  le  gosier  sont  dépourvus  de 
dents  ;  Topercule  des  branchies  est  grand.  Les  éeailles  qui 
forment  la  ligne  latérale  sont  de  petits  tubercules,  striés  ea 
étoiles,  avec  une  petite  pointe  au  centre.  La  nageoire  dorsale 
a  environ  deux  cents  rayons ,  et  la  caudale  n'en  présente  que 
dix. 

La  couleur  argentine  générale  de  ce  poisson  est  coupée  pav 
des  taches  noires  entre  les  yeuX)  sur  Ja  nu^e  et  aH«le4oa^ 
jwr4essiis  de  l'anus. 
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'  On  le  pécRe  dans  TOcëan  du  Nord,  sur  les  côtes  d^lslande. 
11  est  assez  rare.  Comme  les  corbeaux  dédaignent  sa  chair,  les 
liabhans  la  croient  yénéneuse. 

M.  Cuvier  pense  que  le  régalée  lancéolé^  que  M.  de  Lacé- 
pédé  a  décrit  d'après  des  dessins  chinois ,  doit  appartenir  au 
■genre  bogmare. 

Vôycr  PéROPTERES ,  Gywi^èTRE,  Régaléc.  (H.  C.) 

BOG-MOSS.  {Bot.)  Nom'  anglais  des  sphagnum-^  genre  de  la 
faintlle  des  mousses,  appelé  en  français  sphaigne  et  tourbclte. 
(Lem.) 

BOGftUSH*.  (  Omiéh,  )  Nom  sous  lequel  e&t  désignée ,  dans 
la  Zoologie  arctique  de  Pennant,  une  fauvette  rapportée  à  la 
iroussette  ^  motacilta,  schoenohcenus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

BOGUE  j  Boaps.  (ïchthyoL)  Genre  de  poisson  établi  récem- 
ment par 'M.  Cuvîer  aux  dépens  des  spares.  Il  appartient, 
comme  eux,  à  la  famille  des  léiopomes  de  M.  Duméril  ;  mais  il 
s'en  distingue  parce  que  lés  dent»  des  poissons  qui  le  com- 
posent sont  tranchantes,  tantôt  échancrées ,  tantôt  pointues,  et 
disposées  sur  un  seul  rang,  au  Heu  d'être  arrondies  et  s'em- 
blables  à  des  pavés.  Voyez  Sfare.  Il  est  séparé  aiissi'  des  pica- 
fels  (v^oyez  ce  mot) ,  parce  que  ceux-ci  ont  les  mâchoires  pro- 
tractiles. 

Le.  corps  des  bogues,  orblong  et  comprimé,  est  couvert 
d*écailles  assez  larges. 

On  en  coonoît  plusieurs  espèces. 

i**,  La  Saitpe,  Boops  $alpBm 
(Sparus  salpa^  Linn«)  BL  sôS» 

Çaraet.  Dents  supérieures  fourchues,  inférieures  pointufis; 
,  nageoire  caudale  bifide  ;  ligne  latérale  rapprochée  du  dos; 
.  anus^très-voisin  de  la  nageoire  caudale  ?  corps  argenté ,  raye 
'   de  jaune  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

-  On  pèche  ce  poisson  dans  la  mer  Méditerranée,  où  îl  par- 
vîe«i  à  plus  d'un  pied  de  longueur.  H  vit  en  troupes  nombreuses 
daps  les  profondeurs  des  eaux  en  hiver,  et  sur  les  côtes  en*  été. 
C'est  en  automne  qu'il  fraye,  et  il  multiplie  beaucoup.'  On 
Simproe  ordinairement  les  hameçons  pour  le  prendre,  avec 
des  morceaux ^'  citrouille,,  qu'il  aime  beaucoup  j  il  vit  sur- 
tout de  végétaux.  Sa  chair  est  peu  estimée  et  abaritdtoHnée'aax 
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pauvri^  ;  elle  est  molle,  sans  saveur ,  et  a  souvent  une  odeur 
désagréable. 

'  Sous  le  nom  de  SceX-rif ,  Athénée  parle  de  la  saupe,  qui  étoit 
connue  des  anciens.  Aristote  lui  attribue  une  grande  finesse 
d*ouïe  ;  elle  se  trouve  généralement  placée  parmi  ces  poissons 
que  les  Grecs  nommoient  Boèç,  parce  qulls  se  nourrissent  de 
fitetu  comme  les  bœufs  de  foin.  {Athtn, ,  lih.  7.)  Rondelet  dit 
qu^eUe  mange  aussi  des  excrémens. 

a".  L'Oblade,  Boops  melanurus. 
{Sparus  melanurasj  Linn.) 
CaracL  Dents  moyennes  échancrées,  latérales  ;  fines  et  poin- 
tues. Corps  d'un  gris  argenté,  rayé  de  brun  dans  le  sens  de 
sa  longueur  :  une  tache  noire  de  chaque  c6té  de  la  queue, 
qui  est  fourchue. 

Elle  a  les  mêmes  mœurs  et  la  même  habitation  que  la  saupe% 
Ça  chair  n'est  point  meilleure.  On  en  prend  beaucoup  surtout 
dans  le  lac  de  Cagliari ,  en  Toscane ,  et  dans  la  mer  Adriatique. 
3**.  Le  Centrodonte,  Boops  centroàontusm 
(Sparus  eentrodorUus  y  F.  Delaroche.) 
Caraet.  Toutes  les  dents  aiguës  et  subulées^  le  corps  ëlevé, 
gris  ;  une  tache  irrégulière  noire  à  la  naissance  de  la  ligne 
'  latérale  ;'  dos  d'unbviin  rougeàtre;  nageoires  dorsale  et  anale 
brunâtres  ;  catopes  d'un  gris  tré»-ciair  ;  la  queue  fourchue. 

*  Une  des  particularités  les  plus  notables  de  ce  poisson,  est 
la  grandeur  de  ses  yeux.  L'iris  fait,  en  effet,  un  douzième  en-> 
viron  de  la  longueur  totale  de  son  corps  et  a  une  teinte  jaune. 
La  pupille  est  noire.  Le  pharynx  est  garni  de  plaques  osseuses, 
couvertes  de  dents.  Les  tlents  sont  disposées  sur  deux  ou  trois 
rangées  irrégulières ,  ce  qui  semble  rapprocher  ce  bogue  des 
«anthères,  et  ce  qui  en  fait  au  moins  une  espèce  intermédiaire 
au3C  deux  genres.  Voyez  Gantière.  ' 

*  M.  Delaroche  a  le  premier  décrit  cette  espèce  {Annales  du 
Iftfs^iim),  sur  un  individu  péché  k  quelques  lieues  d'iviça, 
dans  une  profondeur  d'environ  neuf  cents  pieds.  C'est  un 
poisson  qu'on  ne  trouve  qu'à  ces  profondeurs  considérables, 
«t  qui  est  fort  rare  autour  des  îles  Baléares ,  mais  que  les  pé- 
cheurs assurent  être  plus  commun  sur  les  c6tes  méridionale»  de 
FEspagne.  L'estomac  contenoit  des  débris  de  poîasens. 
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4\  Le  Bogub  oasiNAïas,  BoQps  hoop$m 

[Sparas  hoops,  Linn.) 

CaraeU  Inclaiv^s^upërieures  dentelées,  inférieures  poîntaes» 
corps  d'un  gris  argenté  avec  des  raies  longitudinales  brunes 
et  dorées  \  ligne  latérale  jaune*  Yeux  très  grands* 

-Le  bogue  habite  la  mer  Méditerranée  y  et  probablement  ecUe 
^u  Japon.  Il  est  excessiveoieut  aboadant  aux  environs  de 
I>fice ,  o&  on  le  nomme  hug(u  Sa  chair  est  fort  bonne  et  estimée* 
liCS  anciens  en  ont  parlé,  et  son  nom  ^oops,  qui,  en  grec, 
▼eut  dire,  œil'àfhœuf^  lui  a  été  donné  en  raison  des  grandes 
dimensions  de  ^es  yeux.  Athénée  et  Oppien  sont  les  premiers 
Auteurs  d*un  préjugé  qui  attribue  une  voix  à  ce  poisson  ;  cette 
assertion  est  tout-à-fait  fausse.  Il  vit  d'algues ,  de  poissons,  et 
^e  débris  de  r.orps  organisés,  qu'il  cherche  dans  la  vase* 
.<H.  C.) 

BOHAR.  [ïchlhyoU)  Ajoutez  à  cet  article ^  pag,  64,  que 
H.  Cuvier  vient  de  placer  ce  poisson  dans  son  genre  diacope. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

BOHUR.  {Mamm.  )  M.  Sait,  dans  son  Voyage  en  Abyssinie, 
dit  que  c'est  à  TArtebest,  ont*  coama^  que  les  babitaos  de 
J'Amhara  donnent  ce  nom.  (  F.  C.  ) 

B  OIGA.  (  £rpé^.  )  Nom  spécifiqued'uBC'eènleuvre  de  Cayenne 
Jet  de  Surinam*  Voyez  ConuuvaE.  (H.  C.) 

BOIQUATRARA.  (£77^.)  Nom  mulaUi  qui  signifie  êerpeni 
peint,  et  que  Séba  emploie  pour  désigner  nue  couleuvre  4'Am» 
boine.  Voyez  BoNouATaoïui-  (H.  C.) 

JBOIS  D'AINON.  (A>l.)   Voyez  RosiOTBa  vzo&et.  (De. T.) 

BOIS-D*ARC.  {Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  du  faux  â>énier, 
4>u  cytise  des  Alpes.  (J.) 

BOIS  DE  BRÉSIL.  (Chim.)  Lorsqu'on  fak  infuser  le  bois 
rde  Brésil  dans  l'eau  distillée  >  on  obtient  une  liqueur  colorée 
en  jaune  orangé ,  qui  contient ,  suivant  moi  »  outre  le  prir^ 
cipe  colorant  et  une  matière  particulière  qui  lui  est  intimement 
combinée ,  une  fuiiU  volatile  ayant  une  odeur  et  une  saveur 
de  poivre,  de  Vticide  acétique  libre,  des  aeétate$  de  ehamx,  et 
potasse  et  d'ammoniaque,  et  enfin  un  atome  de  sutfate  4e  ehasi^ 

Une  goutte  d'acide  sulfurique ,  nitrique ,  hydrochlorique^ 
yersée  di^9s  rinfusion  de  bois  de  Brésil^  f«ît  passer  h  coule» 
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jauae  orangé  à  un  jannt  dtron  ;  un  excès  dt  cjeii  aeidet  la  fait 
passer  au  rose,  et  en  précipite  des  flocons  d'un  rouge  brun. 
L'acide  carbonique  et  les  acides  végétaux  étendus  d*eau  la 
jaunissent  ;  la  dissolution  concentrée  de  ceux  de  ces  derniers 
qui  ont  de  Ténergie,  la  rosent,  mais  légèrement.  Uacide  hydro* 
aulfurique  forme  avec  elle  une  combinaison  qui  est  presque 
incolore*  Le  peroxide  d'étain,  agité  avec  Finfusion,  en  préci* 
pite  la  couleur,  et  forme  avec  elle  une  combinaison  d'un 
beau  rose;  il  agit  donc  à  la  manière  des  acides* 

La  potasse, la  soude,  l'ammoniaque,  labaryte,  la  strontiane, 
la  chaux,  forment  des  combinaisons  violettes  avec  le  principe 
colorant  du  bois  de  Brésil.  Le  massicot,  le  protoxide  d'étain, 
etc. ,  forment  avec  lui  des  combinaisons  violettes  qui  «ont 
tout-*à-fait  insolubles.  L'alumine  gélatineuse,  agitée  avec  Fin-' 
fusion,  se  colore  en  un  rouge  cramoisi  dont  la  nuance  m'a 
paru  intermédiaire  entre  celle  des  combinaisons  acides  et  çello 
des  combinaisons  alkalinesp 

Tous  les  sels  qui  sont  formés  d'une  base  insoluble  ou  peu 
aoluble ,  rosent  plus  ou  moins  l'infusion  du  bois  de  Brésil  »  les 
aels  dépotasse  et  de  soude  dont  l'acide  a  une  grande  énergie, 
jie  lui  font  éprouver  aucun  changement» 

L'infusion  du  bois  de  Brésil  concentrée  a  une  saveur  astrin^ 
gente ,  amère  et  ensuite  un  peu  acre.  Quand  on  la  mêle  avec 
la  décoction  de  gélatine ,  elle  la  coagule  fortement  ;  le  préci-^ 
pité  contient  la  plus  grande  partie  de  la  couleur  unie  à  la 
gélatine. 

Le  principe  colorant  du  bois  de  Brésil  m*a  paru  acide  ;  car 
)'ai  cru  observer  qu'il  enlevoit  la  potasse  an  tournesol. 

Voyez  à  l'article  Hématine  un  parallèle  entre  ce  principe 
colorant  et  celui  du  bois  de  Brésil. 

L'acide  nitrique  a  une  action  très-vive  sur  l'extrait  sec  de 
f)ois  de  Brésil.  En  faisant  chauffer  une  partie  d'extrait  dans  ^ 
parties  d'acide  nitrique  à  3a* ,  étendu  de  deux  parties  d'eau  , 
jusqu'à  ce  qu'il  n*y  ait  plus  d'action ,  l'on  obtient  un  résidii( 
qui  peut  être  complètement  dissous  dans  une  quantité  d'eau 
suffisante.  Cette  dissolution  contient ,  i*.  une  rnaiièrt  orangée  as- 
tringente^ peusoluble;  ^^^unematiireblanche  astringente  cristal- 
liêahk  et  plitf  soluble  que  la  précédente  ^  J%  de  l'acide  oxàUqu^ 
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libre;  4^.  de  l'oxaUUe  de  ehaug:;  5**  des  nUraleê  dt  potasse  et 
d'ammoniaque» 

Voyez  pour  les  propriétés  des  (feux  premières  matières, 
Substances  astringentes  artificeelles.  (  Ch.  ) 

BOIS  DE  CAMPÉCHE.  (  Chim.  )  Il  est  compacte  et  a  une 
odeur  de  violette  a^sez  forte,  une  saveur  sucrée,  amère  et  un 
peu  astringeute.  D'après  une  analyse  très-soignée  que  j^en  ai 
faite ,  j'ai  trouvé  ce  bois  formé  des  corps  suivans  : 
1^.  De  ligtteu±  y 
3^  D'hématine, 
3**.  D'une  matière  hrunej 
4^#  D'une  mutière  animale ,      \ 
5^.  D'une  huile  volatile , 
6"".  Diacide  acétique, 
7**.  D'une  matière  résineuse , 
8^.  De  chlorure  de  potassium  ^ 
9^.  D^acétate  de  potasse , 
10^  D'acétate  de  chaux  ^ 

11^.  D'oxalate  de  chaux  j  ' 

1 2"*.  De  sulfate  de  chaux , 
jy.  De  phosphate  de  chaux , 
^4**.  D'alumine  y 
jô**.  D'oxide  de  fer  j 
1 6**,  D^oxide  de  manganèse. 

^. Lorsqu'on  applique  l'eau  bouillante  au  bois  de  campéche, 
on  dissout  de  25  à  3o  pour  100  de  matière  soluble  qui*coiisistt 
en  hématine^^  matière  hrune,  huile  volatile ,  acide  acétique  y  hydro- 
chlorate  de  potasse  (1)  ,  acétates  de  potasse  et  de  chaux  y  sulfate 
de  chaux ,  jalumine  et  oxides  de  fer  et  de  manganèse»  L'hématine 
et  la  matière  brune  sont  les  substances  les  plus  abondantes 
de  l'extrait  aqueux. 

L'alcool  bouillant  enlève  au  bois  qui  a  été  épuisé  par  reau, 
Se  la  matière  résineuse ,  de  Vhématine  et  de  la,  matière  brune» 
'    L'acide  hydrochlorique  sépare  du  bois  traité  par  l'alcool, 
de  l'hématine ,  de  Voxalate  de  chaux  et  probablement  du  phos- 
phate, 

(0  Le*  chlorure  ^e  potassium  se  conrertit  en  hydrocWorate  lorsqu'il 
se  dissout  dans  l'^aa. 
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Le  bbîs  qui  a  ëlë  épuisé  sucèessivement  par  les  dissolvans 
que  je  viens  de  notamer ,  retient  encore  de  rhëmatine  et  de 
la  matière  brune ,  lesquelles  y  sont  fixées  par  Faffînité  qu'elles 
ont  pour  le  ligneux,  et  peut-être  encore  par  un  peu  de  ma- 
tière animale  et  un  reste  de  résine  qui  a  échappé  à  Faction  de 
TalcooL 

La  difficulté  que  Ton  éprouve  à  enlever  toute  la  matière  colo-  ' 
rante  au  bois  de  campéche,  m'a  conduit  à  regarder  ce  boi^  ef 
la  plupart  de  ceux  qui  sont  colorés ,  comme  des  combinaisons 
de  principe  colorant  et  de  ligneux,  qui  se  rapprochent  de 
celles  que  nous  formons  dans  les  ateliers  de  teinture  :  en  effet, 
on  peut  considérer  la  résine,  l'oxalate  de  chaux,  la  matière 
.animale  qui  se  trouve  dans  la  plupart  de  ces  bois,  comme 
autant  de  mordans  qui  fixent  la  couleur  sur  le  ligneux.  Ce<» 
pendant  il  y  a  cette  dififérence  que  le  bois  de  campëche  con- 
tient un  excès  de  matière  colorante ,  et  qu'il  n'est  pas  saturé 
de  sels  comme  le  sont  le»  étoffes  ^^e  l'on  veut  teindre. 

D'après  cette  manière  de  voir,  on  conçoit  comment  Taction 
de  l'eau  doit  s'arrêter  sur  ce  bois,  lorsqu'elle  a  dissous  une 
certaine  quantité  de  matière  colorante ,  puisque  1^  couleur  qui 
reste  est  retenue  par  des  corps  insolubles  dans  l'eau.  Par  la 
même  raison,  on  conçoit  comment  le  ligneux,  l'oxalate  de 
chaux,  et  probablement  un  peu  de  matière  animale ,  s'opposent 
à  ce  que  l'alcool  enlève  toute  la  matière  colorante  avec  la  ré-> 
sine  ;  il  est  probable  même  que  l'affinité  des  premières  subs« 
tances  défend  une  portion  de  résine  de  l'action  de  l'alcool. 

Je  dois  faire  observer  ici  que,  quand  on  agite  de  la  litharge 
finement  pulvérisée  avec  l'extrait  aqueux  de  cftnpêche ,  on 
en  précipite  toute  l'hématine  et  la  matière  brune;  il  reste 
dans  le  liquide  de»  acétates  dépotasse  de  chaux,  et,  i  ce  qu'il 
m'a  paru ,  une  trace  de  matière  animale* 

J'ai  obtenu  l'hématine  séparée  de  la  matière  brune,  par  le 
procédé  que  je  vais  décrire. 

J'ai  fait  évaporer  àsiccité  une  inlîision  de  bois  de  campêche  ; 
Xsl  mis  le  résidu  réduit  en  poudre  dans  l'alcool  à  36**  ;  après 
.une  macération  de  quarante-huit  heures,  j'ai  séparé  le  liquide 
à^une  matière  d^un  rouge "ifiarror^:  le  liquide  a  été  évaporé; 
quand  il  a  commencé  à  s'épaissir ,  j'y  ai  vené  un  peu  d'eau  ;  sur^ 
le*<;hamp  il  s'est  formé  une  multitude  de  petits  cristaux  d'hé* 


Digitized 


by  Google 


«4  Bot 

xnatine.  J'ai  fait  chauffer  légèrement  pour  évaporer  Talcôol^ 
puis  j'ai  abandonné  le  liquide  à  lui-nkéme.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  jai  décanté  une  eau  mère ,  fortement  colorée 
en  rouge* orangé  ;  j'ai  mis  de  Talcool sur  les  cristaux,  je  les  ai 
versés  dans  un  filtre  sur  lequel  j'ai  passé  de  Falcool ,  jusqu'à  ce 
que  celui-ci  ait  paru  d'une  couléuv  orangée  franche.  J'ai  fait 
ensuite  sécher  Fhématine  à  l'ombre. 

Pour  compléter  l'analyse  du  bois  de  Campéche,  disons 
quelques  mots  de  la  matière  d'un  rouge -marron  et  de  Veau 
mère. 

Matière  d'un  roage^mùrron.  Elle  est  formée  d'hématine 
et  de  matière  brune*  Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec 
les  extraits  astringens  ;  comme  eux,  elle  donne  à  l'eau  bouil- 
lante la  propriété  de  précipiter  la  gélatine,  etc.  Après  qu'elle 
a  été  lavée  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  lui  cède  plus 
rien ,  il  reste  de  la  matière  brune  retenant  encore  de  l'héma- 
tine  y  et  proportionnellement  beaucoup  plus  d'oxides  métal- 
liques  insolubles  que  la  partie  de  l'extrait  de  campéche'qui 
$e  dissout  dans  l'alcool. 

Eau  mère.  Elle  est  formée  d'hématine  et  de  matière  brune. 
Elle  a  une  saveur  sucrée ,  astringente  et  amère.  L'extrait^ 
qu'elle  donne ,  après  l'évaporàtion  ,  étant  soluble  en  totalité 
dans  l'alcool,  il  faut  employer,  pour  l'analyser,  l'eau  ,  qui  ne 
le  dissout  qu'en  partie  seulement.  En  faisant  macérer  i  partie 
ide  cet  extrait  dans  45  parties  d'eau ,  on  obtient,  l^  un  liquide 
qui  donne  des  cristaux  d'hématine  et  une  nouvelle  eau  mèrci 
a^.  un  résidu  qui  ne  diffère  de  la  fnatière  d'un  rouge^-marron  j 
qu'en  ce  qiftt  ne  contient  paa  autant  d'oxides  métalliques 
insolubles. 

On  voit,  d'après  cette  analyse,  que  l'extrait  de  campêche 
est  principalemcAt  formé  d'hématine  et  d'une  matière  brune 
qui  ne  se  dissout  dans  l'eau  qu'à  la  faveur  de  l'hématine  ;  que 
lorsqu'on  y  applique  l'alcool,  il  se  forme  deux  combinaisons» 
l'.une  avec  excès  d'hématine  qui  se  dissout ,  l'autre  avec  excès 
dejnatière  brune  qui  ne  se  dissout  paa.  Ce  qui  paroit  favoriser 
cette  séparation,  c'est  l'union  des  oxides  métalliques  inso- 
lubles avec  cette  dernière  combinaison ,  et  peut-être  la  pré* 
sence  d'un  peu  de  matièi^e  animale.  I^orsqu'on  vient  à  évaporer 
l'alcool  qui  coatiei&i  la  combinaiaoïi*  avec  excès  d'hématiDe  f 
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une  partie  de  eeOe-ei  se  cristallise,  et  Vautre  reste  unie  à  de 
•la  matière  brune ,  ^ous  la  forme  d'eau  mère,  tiettc  dernière 
combinaison  est  plus  difficile  à  décomposer  que  l'extrait  de 
campéche ,  pstr  la  raison  que  le  principe  insoluble  y  est  eu 
moindre  quantité,  et  qu'il  n'y  a  plus  autant  d'oxides  insolubles 
et  peut-être  de  matière  animale  qui  puissent  favoriser  cette- 
aéparation.  iPour  obtenir  de  l'bématine  de  l'eau  mère ,  il  faut  se 
servir  de  réacti&  qui  aient  la  moindre  action  possible  sur  la 
matière  brune  :  pr,  l'eau,  qui  ne  la  dissout  pas^  comme  le 
fait  l'alcool,  peut  être  employée  avec  succès. 

I^our  les  propriétés  de  THématinb,  voyez  ce  mot.  (Ch.) 

BOIS  D£  FLÉAU,  ou  D£  FLOT.  {Bot.)  Voyez  Ochaoms. 
(DbT.) 

BOIS  DE  FRÊNE.  {Bot.)  Voyez  Qoassib.  (De  T.> 

BOIS  DE  MAL  (  Bot.  )  Un  des  noms  vulgaires  de  l'au-^ 
Mpine.  (J.) 

BOIS  D'INDE.  (Bo^)  Voyez  MiETEAcaB,  Mj^tuiacris.  (De T.) 

BOIS  IMPARFAIT.  (Bo£.)  Partie  extérieure  du  corps  li- 
gneux ,  dont  le  tissu  n'a  pas  encore  acquis  toute  sa  densité. 
Cette  partie  jesl  daignée  par  le  nom  d' Aubier.  Voyez  ce  mot» 
(Mass.) 

BOIS  NÉPHRÉTIQUE.  {Bot.)  Voyez  Inga  ouffe  de  chat» 
<DbT.) 

BOIS  PELÉ,  Bois  pb  Fèédocbb.  (jBoiJ  Voyez  GfruTASiN  a 
XCÊVK  Noift.  (  De  T.  ) 

BOISQUIRA.  {Erpét.)  Un  des  noms  brésiliens  du  serpent  à 
4Kmnettes.  Voyefe  CaoTAi.E.  (H.  C.) 

BOIS  TENDRE  A  CAILLOU.  {Bot.)  Voyez  Acacib  a  boi» 
:pua.  (De  T.) 

BOITE  A  SAVONNETTE.  {Bot.)  On  désigne  quelquefois 
.par  ce  mot  un  péricarpe  capsulnire  bivalve ,  qui  s'ouvre  en 
travers,  comme  une  boite  à  savonnette»  Ce  fruit  est  nommé, 
par  Linnseus,  ei^sula  circamcisa;  par  Ehrhart,  p^xidium;  et 
par  M.  Mirbel,  pyxide,  pyxis.  On  en  a  des  exemples  dans  1» 
jusquiame,  VanagaHUs^  le  Ucythis^  le  pourpier,  etc.  Voyee 
PnapB.  (Mass.) 

BOIŒE^ORRA«(Iehtfc^oL)Nom  qu'on  donne,  sur  la  c6te 
de  Coromandel,  à  une  espèce  de  roussette,  suivant.  Rpssel*: 
vVoycz  RoussBrra. .  (li*  &) 
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BOKKEN-WISCH.  (Icfc%o/0  Voyeian  motPuiTAX.  (H.C.) 

BOKULâAWA.  {ErpéL)  Rumphius  dit  qu'on  nomme  ainsi , 
sur  les  bords  de  la  grande  baie  .de  Coeloetsjoetsjoe ,  une  cou- 
leurre  d'une  taille  immense ,  qui  vit  dans  les  montagnes 
voisines,  et  vomit ,  assurent  les  habitans,  Fambre  gris  sur  le 
bord  des  fqntaines  bitumineuses,  qui  le  transportent  ainsi  à  la 
mer.  Les  Macassars  et  les  insulaires  de  Binonco  sont  per* 
suadés  que ,  parvenu  i  une  extrême  vieillesse ,  ce  serpent 
descend  à  la  mer  pour  se  métamorphoser  en  baleine.  L'exis- 
tence d'un  pareil  reptile  paroft  aussi  fabuleuse  que  le  phéno- 
mène qu'on  lui  attribue.  (H.  C.) 

BOLBIDIUM.  (Malacoz.)  Petite  espèce  de  poulpe,  qu'Hip- 
pocrate  recommande,  cuite  dansl'huile  et  le  vin,  dans  plusieurs 
maladies ,  et  entre  autres  dans  l'aménorrhée.  (De  B.) 

B0L60TINA.  (Malacoz.)  C'est  sous  ce  nom  qu'Athénée 
paroît  désigner,  peut-être  par  erreur  de  copiste,  le  bolitœna 
d'Aristote.  Voyez  Bautb^sna.  (De  B.) 

BOLET  AMADOUVIER.  (Bot.)  Voyez  Agaeic.  Dictîonn. , 
vol.  I.  (Lem.) 

BOLET  DES  ROMAINS.  (Bot.)  C'est  l'oronge  franche.  Voyez 
Amanite  et  Oronge.  (Lbm.) 

BOLET  TROMPEUR.  (Bot.);PetiUagaric  décrit  par  Paulet  ; 
il  est  roussàtre ,  k  feuillets  blancs.  11  n'a  rien  qui  annonce  des 
qualités  suspectes;  cependant  des  expériences  faites  sur  un 
chien  prouvent  qu'il  est  délétère.  Il  croit  dans  les  bois  des  en- 
virons de  iParis,  à  Sennar.  (Lem.)   . 

BOLETITE,  BoUliUs.  {Foss.)  Ce  nom  a  été  donné,  par  Al- 
drovande  et  par  Feuille,  à  des  alcyons  qui  ont  la  forme  d'une 
morille  ou  d'un  mousseron.  Aldrov.  Mus.  met. ,  pag.  494. 
Feuille,  Observ.  physic.  III,  pag.  SBy,  (D.F.) 

BOLITŒNA.  {Malacoz.)  C'est  une  espèce  de  poulpe  d'Aris- 
tote, mais  dont  il  dit  trop  peu  de  chose  pour  qu'on  puisse 
la  rapporter  k  une  espèce  connue  de  nos  jours.  (De  B.) 

BOLÉrOPHAGE,  Bolitophagus,  {Entom.)  Nom  d'un  genre 
d'insectes  coléoptères  hétéromères,  de  la  famille  des  fongî- 
vores  ou  mycétobies,  à  élytres  dures,  non  soudées;  à  antenne» 
grenues,  comme  brisées,  terminées  par  une  masse  arrondie  et 
à  sept  articles. 

Ce  genre  a  été  fpnné  par  JUiger,  dans  son  ouvrage  juriç^ 
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Coléoptères  de  Prune  ^  et  a  été  adopté  par  tous  les  aoteuri 
qui  ont  écrit  depuis.  M.  Latreilie  le  nomme  élédone. 

Ce  nom  est  composé  de  deux  mots  grecs,  fèoXhuç,  hoUt, 
espèce  de  champignon ,  et  de  p^ty^ù^  ye  mange.  On  trouve  en 
effet  ees  insectes  dans  les  champignons*  La  plupart  des  auteur» 
les  avoient  rangés  dans  le  genre  des  ténéhrioru  ou  des  opatru^. 

Les  sept  articles  dont  la  masse  des  antennes  desbolétophages 
est  formée,  les  distinguent  de  tous  les  antres  genres  de  la 
flsmille,  excepté  de  celui  des  hypophlées,  dont  les  antennes 
ne  sont  pas  brisées,  et  qui  ont  le  corps  allongé,  linéaire. 

Il  s'éloigne  des  diapères,  dont  le  corps  est  arrondi,  comme 
celuji  des  coccinelles,  et  par  le  chaperon,  qui  prolonge  consi- 
dérablement leur  tête  en  avant,  des  aniaotomes,  dont  le  cor-' 
aelet ,  moins  large  que  les  élytres ,  est  arrondi  en  arrière ,  et  dea 
agathidies,  dpnt  la  masse  des  antennes  n^a  que  cinq  articles. 

Fabricius  a  rapporté  quatre  espèces  de  ce  genre.  Nous  cite^ 
rons  les  deux  suivantes  : 

1*".  Bo&éroPHAGB  cr^nslA)  BolUophagus  crtnatus  ;  silpha  reii* 
eulaj  Linn.  ;  hifpa  eomuta^  Thunberg  -,  opatrum  gibbum^  Panzer^ 
^a^ur.  f.  24,  14,  19.  lab.  i^fig.  19.  ' 

Caraetères.  Corselet  dilaté  sur  les  bords,  à  anglea  avancée 
devant  et  derrière ,  à  éljrtres  sillonnées  par  des'points  enfon- 
cés. On  le  trouve  en  France  et  en  Allemagne ,  dans  l«s 
champignons. 

2^.  B0LÉTOPBA6B  A6A&ICICOLB9  Bolitophagus  agaricicola*  C'est 
probablement  par  une  faute  typographique  que  cette  espèce 
porte  le  nom  ^agricole.  PanzerFa  figurée  dans  sa  Faune  d'Alle- 
magne, cah.  43,  pi.  9. 

Caractères»  Corselet  convexe  lisse  9  à  bords  non  relevés;  éi^trsj 

striées. 

n  se  trouve  aussi  en  Europe,  dai»s  les  ebiOiipignon».  Noua 
l^avons  trouvé  dans  un  hydne  desséché  de  la  iorét  de  Foatai« 
nebleau.  (CD.) 

BOLETUS.  {Bot,}  Çolet.  Dictionn.,  voLIV,  p.  io§..  Par  ce 
qui  a  été  dit  dans  ce  Dictionnaire,  on  voit  que  M.  Beauvois^ 
d'accord  avec  Tournefort  et  Adanson,  nomme  boletus  les  mo-* 
rilles  {phallusy  Linn. ,  voyesce  mot),  sans  cependant  les  décrire. 
Linnseus  applique  oenom  de  hoUtuê  à  des  champignons  poreux ^ 
fi»  a 
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caractérisés  ainsi  qu'il  a  été  dit.  Au  nombre  âafs  espèces  se^ 
trouvent  celles  qui  sont  regardées  comme  les  champifl^nousi 
Résignés  par  les  anciens  sous  le  nom  d'agaric  Beaucoup  de 
botanistes leur'a voient,  avant Lînnœus,  conservé  ce  nom.  Lii^« 
«aeuseut  donc  tort  de  le  transporter  à  d'autres  végétaux,  bie». 
qu'il  ne  fût  pas  le  premier  dans  ce  cas.  Cependant,  comme 
depuis  lui  toutes  les  espèces  de  champignons  qui  rentroient 
dans  ses  genres  agaricus  (Voyei  Fungus)  et  boUtus ,  ont  reçu . 
1^  nom  générique  qu'il  leur  a  donné ,  nous  croyons  devoir 
suivre  sa  nomenclature.  Noua  allons  donc  revenir  ici  sur  ce 
genre  boUtus  de  Linnaeus. 

Les  caractères  du  genre  hoUeus  sont  ceux  exposés  vol.  V,* 
pag.  io8.  Toutes  les  espèces  ont  le  caractère  commun  d'offrir 
sur  Tune  .^îe  leurs  faces  (ordinairement  l'inférieure)  des  tubes 
ou  pores  qui  contiennent  les  séminules.  Nous  nous  conten* 
terons  de  rapporter  seulement  les  divisions  de  ce  genre,  avec 
leurs  noms  particuliers ,  nous  réservant  de  revenir  à  ce» 
noms  dans  le  cours  de  ce  Dictionnaire ,  les  bornes  assignées 
i  ce  Supplément  ne  nous  permettant  pas  de  faire  autrement.' 

Première  section,  —  FisttJUNA ,  Bull.  Tubes  libres ,  entière- 
ment distincts. 

Deuxièms  section. -^VoLyroKVs^  Fers.  Tubes  disposés  sur 
toute  la  surface  du  champignon. 

Troisième  section. — Poria,  Fers.;  Uptopora^  Rafin.-Sch.; 

3iison^  Adans.  Tubes  disposés  sur  la  face  supérieure,  parFeffet 
e  la  position  renversée  du  champignon. 

Quatrième  section.  — Microporus,  Pal,-Beauv.;  poria  et  poly- 
porusy  Adans.  Coriace,  charnu,  subéreux;  tubes  courts,  con- 
tinus avec  la  chair  du  champignon. 

Cinquième  section.  —  Soillus  ;  cèpe,  potiron.  Tubes  aUongés, 
se  détachant  facilement  du  chapeau  charnu. 

Les  sections  première  et  cinquième  comprennent  les  Agarics, 
décrits  dans  ce  Dictionnaire ,  vol.  I. 

Sixième  seêtion. —  Favolus  ,  aWeolaria  ;  P.-B.  ,p7iorif?ia,  Rafïin.- 
Sch.  guêpier.  Tubes  adhérens  et  continus  entre  eux ,  larges-,* 
hexagones.  Champignons  subéreux. 

Septilm^  section^ ^^  DiEa.\iBA ,  Fers.  Cham  pignons  subéreux, 
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tearqfués  en  dessous  ie  sinus  ou  sillons  profonds,  oblongs,  co^r 

tournés,  poreux,  et  qui  peuvent  être  considérés  comme  des 

Cubes  extrêmement  élargis  et  déformés. 
Celle  section  réunit  les  boletus  auf  agaricus. 
Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre ,  considéré  en  [entier , 

s'élève  a  plus  de  cent  quarante.  (Lbm.) 

BOUGOULE,  BOULIGOULE.  {BoU)  Nom  provençal  et 
langnedocien  de  Vagaricus  eryngii  de  Decand. ,  que  Ton  mange 
dans  le  Midi  de  la  France.  On  le  nomme  aussi  brigouU.  Le 
mot  de  Migo.uU  est  corrompu  de  Bolus  g  ut  a,  qu^on  ptiurroit 
traduire  par  délice  du  palais.  Voyec  Fongds  et  Ok&ille  de  char- 
don. (Lem.) 

BOLITES.  (BotJ)  Le  champignon  nommé  ainsi  dans  Pline, 
Juvénal,  Martial,  Suétone,  Galien ,  étoit  l'oronge,  ou  une- 
espèce  voisine.  Voyez  Clusius ,  Valérius  Cordus ,  et  les  corn* 
mentateurs  de  Dioscoride.  (Lkm.) 

BOLITHAO.  {Bol.)  Nom  portugais  d'xin fucus  (fucus  diyari' 
catus).  (Lem.) 

BOLTONIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des* 
synanthérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  astérées. 
oii  il  doit  être  placé  auprès  des  bellis ,  bellium  ,  hellidiastrum , 
hroehyseome  ^  lagenifera.  {  H.  Cass.  ) 

BOLTY.  {Ichthyol.)  Nom  arabe  d'un  poisson  du  Nil  {lahrut 
niloticusj  Unn.)  ,  dont  la  chair  a  une  saveur  délicate.  Voyes 
Cbromis.  (h.  C.) 

BOLUMBAC.  {Bot.)  Un  des  noms  cités  par  Caspar  Bauhin , 
et  rapportés  par  le  voyageur  Linscot ,  pour  désigner  un  cara- 
rambolier,  ayerrhoa^  nommé  ailleurs  hilimhi,{J.) 

BOLUTANG.  (Bo/.)  Nom  donné,  sur  les  côtes  de  Norwége, 
SLU  fucus  vesiculosus ,  L.  (Lem.) 

BOMBA.  {Infus.)  Nom  trivial  d'une  espèce  de  trichode  ,  le 
trichoda  bomba  de  Linnœus ,  Gmelin.  (De  B.) 

BOMBARDE.  {Bot.)  C'est  une  espèce  du  genre  sphspria , 
remarquable  par  sa  forme  ronde ,  sa  couleur  noire,  sa  grosseur 
semblable,  à  celle  de  la  grenaiUe  de  plomb  à  chasser,  et  par 
sa  manière  de  se  rencontrer  éparse  etcommeenfoncéedansie 
bois  mort.  C'est  le  spharia  bombardica  de  Bol  (on ,  Vhjpoxjlon. 
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ftohulare  de  Bulliard,  t.  444,  f.  a ,  et  une  variété  du  t^iœrta 
iyssistda  de  la  FI.  franc. ,  n"".  796.  Cette  espèce  est  commune 
en  hiver  afu  pied  des  vieilles  souches  9  dans  les  bois.  (Lek.) 

BOMBES  (petites).  (Soi.)  Nom  vulgaire  de  quelques  sph«rîa 
et  des  noemaspora  de  WiUdenow.  Voyex  ces  mots.  (Leii.) 

BOMEUS.  {Entom.)  Cest  le  nom  latin  d'un  genre  d'hymé» 
aoptéresy  de  la  famille  des  mellites,  et  qui  comprend  les 
espèces  d^aJb^illes  velues ,  décrites  sou»  ce  nom  dans  le  premier 
volume  de  ce  Dictionaaire.  On  Ta  rendu  en  français  par  le 
nom.  de  bourdon.  Quelques  auteurs  Tavoient  appelé  iremifs , 
que  Ton  auroit  tra^duit  par  hrême ,  nom  d'un  genre  de  poisson* 
(CD.) 

BOBIBYCILLA.(Orruik.)  Ce  nom,  que  Schwenckfeld  adonné 
au  îaseur,  ampelis  garrulus,  Linn.,  a  été  «dopté  par  Brisson^ 
qui  9  MUS  former  un  genre  paxticulier  des  ja^eurs  de  Bohème 
et  de  la  Caroline ,  leur  à  appliqué  les  dénominations  de  boni' 
fycilla  hohemica  et  hombycilla  carolinensis,  M.  Vieillot  a  depuis 
établi  le  genre ^  sous  ce  nom,  que  M.  Temminck  a  changé  en 
iombycivora,  (  CH.  D.  ) 

BOMBYCIVORA.  (  OrrUth. )  Voyez  Jasbur.  (  Ch.  D.  ) 

BOME.  {ErpëQ  Ilparoit  qu'on  a  quelquefois  désigné  le  bom 
•ous  ce  nom*  Voyez  Boa.  (H.  C] 

fiOMOLOCHOS.  (  Ornith.  )  Nom  grec  du  choucas,  eorrve 
K^tonedula^  Linn.  (Ch.  D.) 

BONA.  (Bot,)  Nom  sous  lequel  Dodoens,  aAçiçii])otaiûstey 
désigne  la  fève  de  marais.  (J.) 

.BONAPARTEA.  {Bot.)  Genre  établi  par  les  auteurs  de  U 
Flore  du  Pérou ,  pour  quelques  plantes  du  même  pays,  et  qui 
paroit  devoir  être  réuni  au  tillandsia  ^  dont  il  ne  diffère  que  par 
un  calice  à  deux  folioles  au  lieu  de  trois ,  par  les  pétales  roulé» 
fur  eux-mêmes,  par  les  cloisons,  qui  ne  s'élèvent  que  jusque 
vers  le  milieu  des  valves.  Voyez  Tillaxiosie.  (  Poia.  ] 

BONA  VERT  A.  {Bot.)  Genre  établi  par  Scopoli,  adopté  par 
Desvaux  (  Journ.  Bot.  3 ,  pag.  130 ,  tab.  4,  fig«  8)  pour  le  coro- 
nilla  iceuridaca,  Linn.,  qui  s'écarte  de  ce  dernier  genre  par 
aes  gousses* très-comprimées,  non  articulées.  Voyex  CoftoiOLLE* 
(Poia.) 
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'  BONDRéÈ.  {Omiùi.^  On  a  toujours  considéré  lesbondrées 
«omme  des  oiseaux  appartenant  au  genre  hutt^  dont  elles 
cint  les  caractères  généraux,  mais  dont  elles  différent  par  un 
caractère  particulier,  qui  est  d'aVcil  Tintervalle  entre  l'œil 
ti  le  bec,  ou  le  lorum^  couvert  de  plumes  très-serrées  et 
coupées  en  écailles ,  tandis  que  chez  les  buses ,  et  même  dans 
tout  le  reste  du  genre  falco ,  cet  espace  est  nu  et  garni  «eu- 
lément  de  quelques  poils. Cette  circonstance  a  paru  k  M.  Cuvier 
d'une  importance  assez  grande  pour  le  déterminer  à  former 
des  bondrées  un  genre  auquel  il  a  appliqué  le  nom  depemisy, 
^ui ,  dans  Aristote ,  étoît  employé  pour  désigner  un  oiseau  de 
proie ,  qu'on  nommoit  aussi  pemes^  Le  bec  des  bondrées  ^ 
foible  comme  celui  des  milans ,  est  d'ailleurs  courbé  dès  sa 
base;  leur  queue  est  égale ,  leurs  ailes  sont  longues,  ainsi  que 
chez  les  buses  et  les  busards ,  et  elles  ont  les  tarses  à  demi- 
«mplumés  vers  le  haut,  et  réticulés.  ^ 

L'histoire  et  la  description  de  la  bondrée  commune  se 
trouvent  au  tome  3  cle  ce  Dictionnaire,  pag.  i52.  11  en  existe 
«quelques  autres  dans  les  pays  étrangers,  notamment  la  bonm 
idrée  huppée  de  Java ,  que  M.  Leschenaut  a  rapportée  de  cette 
lie ,  et  dont  le  plumage  est  presque  entièrement  brun.  Une 
liuppe  de  la  même  couleur  part  de  l'occiput;  la  tête  est 
cendrée ,  et  la  queue  eat  noire  avec  une  bande  blanchâtre 
vers  le  milieu. 

M.  Vieillot ,  qui  ne  fait  pas  mention  de  cette  espèce ,  en 
décrit  une  autre  également  huppée,  qui  paroit  avoir  été 
trouvée  à  la  NouveUe^HoUande.  Celle-ci  a  le  bec  noir,  la  cire 
jaune ,  la  tête  blanche  et  brune  ;  une  bande  noire  traverse 
l'œil  et  descend  sur  les  c6tés  de  la  gorge ,  qui  est  blanche 
ainsi  que  les  autres  parties  inférieures ,  mais  sur  laquelle  se 
remarquent  des  taches  brunes  qui,  s'effaçant  sur  la  poitrine, 
indiquent  un  jeune  individu  ;  les  ailes  ont  les  pennes  pri- 
maires noires ,  et  celles  de  la  queue  sont  brunes  en  dessus  et 
blanchâtres  en  dessous.  Sa  taille  excède  celle  de  notre  balbu- 
zard. (Ch.  D.) 

BONGA-BIRU.  (Bo^)  Nom  malais  du  cZitoria^fmafca,  espèce 
de  liane  de  la  famille  des  légumineuses.  (J.) 

BONGA-PENJATON.  (Bot.)  Nom  javanais  de  Vovieda  mitit^ 
suivant  Burmann.  (J«) 
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•  BONGARE,  Bungarus,  {ErpétoL)  Genre  de  serpesa  âe  la 
famille  des  hétérodermes,  voisin  de«  couleuvres,  des  vipères 
et  des  pseudo-boas.  . 

Russel  le  premier  a  ikployé  ce  mot,  d'origipe  indienne» 
dans  son  admirable  ouvrage  sur  les  serpens  de.  Coromandel. 
Peu  Daudin  s'en  est  servi  pour  désigner  un  genre  qu'il  a  établi 
aux  dépens  des  pseudo»boas  de  Schneider;  mais  il  y  a  renfermé 
des  espèces  à  crochets  venimeux ,  et  des  espèces  qui  en  sont 
dépourvues.  M.Oppel  {Dieordnungen^familien^  und  gaUungen 
dcr  Reptilien)  ne  regarde  que  ces  dernières  comme  de  véritables 
bongares,  et  les  place  dans  sa  famille  des.  colubrins. 

Les  caractères  qui  doivent  aujourd'hui  essentiellement 
appartenir  à  ce  genre ,  sont  les  suivans  : 

Une  rangée  longitudinale  de  grandes  écailles  hexagonales  sur 
le  dos;  pas  de  crochets  à  venin;  queue  sans  grelots;  anus  sans 
ergots;  tète  ohlongue^  triangulaire ,  à  museau  obtus;  corps  trèS' 
igrêle^  très-allongé^  comprimé  sur  les  cotés, 
.  Dans  les  bongares ,  la  tête  est  couverte  de  grandes  écaillea 
polygonales  ;  les  narines  sont  distinctement  ouvertes  sur  le 
bout  du  museau  ;  les  yeux  sont  grands,  plus  ou  moins  saillans» 
suivant  fes  espèces;  Tanusest  transversiU»  les  écailles  latérales, 
sont  rhomboïdales,  imbriquées,  allongées;  la  queue  se  termine 
par  une  pointe  très-aiguë ,  elle  est  revêtue  d'écailies  sem- 
I>lables  à  celles  du  dos  et  des  côtés;  ses  plaques  sont  disposées, 
sur  un  double  rang,  tandis  qu'elles  sont  simples  sous  le 
ventre. 

On  distinguera  les  bongares  des  couleuvres,  parce  que 
celles-ci  ont  des  écailles  rhomboïdales,  d'une  grandeur  égale,. 
sur  le  dos  et  sur  les  côtés  ;  des  pseudo-boas  et  des  vipères,  par- 
i'absence  des  crochets  à  venin  ;  des  boas,  par  le  défaut  d'ergots 
à  l'anus. 

Ils  deviennent  assez  grands  et  habitent  en  général  leslndes» 
orientales  et  l'Amérique. 

1^.  Le  Cenco,  Bungarus  cencoaU^  Oppel* 
{Coluher  eencoalt y  Linn.;  Couleuvre cenco ^  Daudin.) 
Caract,  Tête  grosse,  arrondie,  blanche,  panachée  de  noir, 
neuf  grandes  plaques  sur  le  crâne;  teinte  générale  brune  , 
avec  des  taches  blanchâtres  ou  ferrugineuses  en  dessus,  entre- 
mêlées quelquefois  de  bandes  transversales  blanches» 
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'  Cet  ophidien,  remarquable  par  la  grosseur  de  sa  télé,  et 
par  le  petit  diamètre  de  son  corps,  qui  égale  au  plus  celui 
d'une  plume  à  écrire,  parvient  à  la  taille  de  quatre  pieds,  et 
la  queue  fait  environ  le  tiers  de  sa  longueur.  Séba  (tom.  II , 
pi.  16 ,  fig.  a-5)  lui  assigne  le  Brésil  et  le  Mexique  pour  patrie  r 
il  se  nourrit,  dit>on,  devers  et  de  fburmis;  les^habitans  le 
nomment  cencoaU  ou  coyuta, 

2*.  La  Nymphe,  Bungarus  njrthpha. 
{Couleuvre  nymphe^  Daudln.) 
CaracL  Forme  élancée  ;  tête  ovale,  oblongiie,  déprimée,  k  peine 
plus  large  que  le  cou,  et  revêtue  de  neuf  grandes  plaques^ 
non  compris  celle  du  museau.  Dos  un  peu  caréné,  jaune 
avec  trente-six  bandes  brunes ,  larges ,  ovales ,  rapprochées  ; 
tête  jaune  ;  ventre  d'un  blanc  jaunâtre. 

Hussel  a  décrit  et  figuré  (pi.  36  et  67  )  deux  variétés  de  ce 
serpent,  que  les  Indiens  appellent,  au  Bengale,  kaUa  tryrien» 
Sa  longueur  totale  varie  de  neuf  à  quatorze  pouces. 

5*.  LeBoncare  comprimé,  Bungarus  compressus, 
{Couleuinre  comprimée ^  Daudin.)    , 

Caraelm  Cou  long,  cylindrique,  plus  mince  que  la  tête;  corpa 

comprimé  sur  les  côtés,  assez  élevé  vers  son  milieu ,  analogue 

à  celui  des  boas  ;  ventre  plat  ;  couleur  de  la  tête  et  du  ventre 

blanche  ;  dessus  du  cou  et  extrémité  de  la  queue  d'un  brun 

noirâtre  uniforme  ;  environ  quarante  taches  brunes ,  oblon- 

gués,  alternes,  sur  chaque  côté  du  dos. 

.    Daudin  a  le  premier  fait  connoître  cet  ophidien,  d'après 

un  individu  qu'il  avoit  reçu  de  Surinam,  et  qui  avoit  vingt-troia 

pouces  de  longueur  sur  deux  lignes  d'épaisseur  d'un  côté  à 

l'autre ,  et  quatre  lignes  de  hauteur» 

4**.  Le  Bongare  veiné,  Bungarus  venosus^  OppeK 
(Coluher  venosusy  Linn.  ;  AspU  cohetla,  Laurenti.; 
CaracL  Tête  un  peu  allongée;  des  veines  transversales  blanches 
sur  un  fond  d'un  roux  cendré. 

^  Ce  serpent  est  fort  peu  connu  ;  Séba  lui  donne  rAmérique<^ 
pour  patrie»  (H.  C.) 
BONGUATRORA.  (Erpét.)  Séba  (tom.  a.,  tab.  8^,  fig.  iî> 


Digitized 


by  Google 


•4  Boir 

nomxn^  ainsi  un  serpent  d'Amboine,  que  Daudin  regiitfe 
comme  étant  la  couleuvre  boïga,  quoique  celle-ci  ne  vienne 
que  d'Amérique.  (H.  C.) 
BONIKULAWA  et  BONKULAWA.  {Erpét.)  Voyei  Boko- 

XAWA.  (H.  C.) 

BONITOL.  (Icfcfhf ci.)  Suivant  M^.  de  la  Roche,  à  Majorque 
et  en  Catalogne,  on  appelle  ainsi  leSeo^ermediUrraneus^  qui 
appartient  au  sous-genre  des  thons  de  M.  Cuvier.  (H.  C.) 

BONITOUN.  {IchtkyoL)  A  Nice,  d'après  M.  Risso,  c'est  le 
nom  de  la  bonite ,  Scomber  sarda.  Voyez  Thon,  (  H,  C.) 

BONNARON,  (Bo^)  Nom  espagnol  du  séneçon  ordinaire, 
suivant  Dalechamp.  (J.)  « 

BONNET.  {Anat.)  Second  estomac  des  ruminans,  où  les 
alimens  descendent  de  la  panse ,  pour  s'y  former  en  petites 
pelotes,  et  remonter  ensuite  dans  la  bouche,  afin  d'y  être 
nàchét  une  seconde  fois.  C'est  ce  passage  des  alimens  du 
bonnet  à  la  bouche ,  et  leur  seconde  mastication ,  qui  cons* 
tituent  la  rumination.  Le  bonnet  se  distingue  encore  des  deux 
autres  estomacs,  la  panse  et  le  feuillet  j  par  sa  structure  :  toute 
sa  surface  interne  est  revêtue  de  lames  minces,  disposées 
entre  elles  comme  celles  qui  forment  les  rayons  d'abeilles, 
(F.  C.) 

BONNET.  {Bot.)  Divers  champignons  portent  ce  nom ,  avec 
Une  épithète  particulière.  Ce  sont  : 

Le  BoNKETDE  caArAUD,  espèce  de  boletus  qui  change  de  couleur. 

Les  Petits  bonncîs  d'argent.  Agarieuê  qui  naissent  en  touffe , 
et  jfigurés  dans  Ray  (Syn.  3,  p.  ii ,  n*.  S4,  t.  1,  f«  a). 

Le  Bonnet  de  fou.  Autre  agaricus  ^  figuré  dahsSterbeeck, 
tab.  a5,f,  H. 

Le  Bonnet  x abattu  ou  de  matelot.  C'est  l'agorievs  mamwiosySf 
Jinn. ,  aussi  nommé  bonnet  de  vache.  Sa  saveur  est  agréable  ) 
on  ne  le  mange  pas* 

Le  Bonnet  a  la  polonaise.  Autre  agaricus  blanc ,  à  feuillets 
gris,  figuré  dans  Touvrage  de  Sterbeeck ,  tab.  a,  n*.  2,  f.  D, 

Le  Bonnet  de  prêtre.  Voyez  Berreta  di  frète. 

Le  Bonnet  romain.  Petit  agaricus  ^  qui  naît  sur  le  fumier  du 
cheval ,  et  dé^uvertpar  Vaillant  aux  environs  de  Paris.  (  Vaill, 
P,7o,n^  6a  et 71.)  Ce  champignon , lorsqu^ou le  mange,  a'în* 
ConUPPde  pa«}  quoique  insipidct  (LKMt) 
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BONNET.  (Orniûi,)  Ce  terme,  en  latitt  pileùSf  désigne  la 
partie  supérieure  de  la  tête  des  oiseaux;  ce  qui  comprend  le 
«yneiput,  le  vertex  et  Focciput*  (Ch.  D.) 

BONPLANDIE,  Bor^landia.  {Bol.)  Genre  de  la  famille  des 
fuassiesy  qui  appartient  à  la  pentandrie  monogynieàe  Linnœus, 
qui  a  de  très-grands  rapports  avec  les  quassia^  dont  il  diffère 
par  son  calice  d*une  seule  pièce,  à  cinq  dents,  et  non  à  cinq 
folioles;  par  une  corolle  à  cinq  pétales  réunis  en  tube  à  leur 
partie  inférieure,  et  non  libres,  étaléi  ;  cinq  étatnines  iiiséréea 
vers  le  milieu  des  pétales  ;  cinq  oi^ires  supérieurs,  adhérena 
entre  eux  s  de  leur  centre  9'élèye  un  style  surmonté  de  cinq 
atigmates.  Le  fruit  consiste  en  cinq  capsules  rapprochées, 
biralres,  monospermes. 

Cavanilles  avoit  décrit  une  plante  très-différente  de  celle-ci , 
sous  le  nom  de  honplandia  geminiflora^  auquel  Willdenow  a 
substitué  celui  de  coldasia geminijlora  (Voyez  Caldasib),  appli- 
quant le  nom  de  bonplahdia  k  celle  dont  il  est  ici  question.  On 
nVn  connof  t  encore  qu'une  seule  espèce ,  qui  ai 

La  Bonplandie  a  trois  fouolbs ,  honplandia  trifoliata, Unmh. , 
et.Bonpl.  PL  œquin.  2 ,  p.  49,  tab.  57,  vulgairemeà^  angusture  ou 
eusparé.  Arbre  d*un  très-beau  port,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
soixante  à  quatre-vingts  pieds ,  revêtu  d'une  écorcê  mince,  gri-^ 
sàtre,  le  bois  d'un  jaune  claia;  les  feuilles  alternes,  persistantes, 
d'un  beau  vert,  composées  de  trois  folioles,  ovales,  lancéoi- 
lées,  inégales,  glabres,  entières,  parsemées  de  points  glan- 
duleux, exhalant  une  odeur  aromatique  très>agréable*  Les 
fleurs  sont  disposées  en  une  grappe  allongée ,  terminale ,  longue- 
ment pétiolée  ;  le  calice ,  ainsi  que  la  corolle ,  couverts 
en  dehors  de  faisceaux  de  poils  portés  sur  autant  dé  petits 
corps  glanduleux  :  les  ovaires  entourés  de  dix  petits  corps 
pubescens,  écailleuxou  glanduleux:  un  style,  cinq  stigm«^tesf 
réunis  en  un  seul  corps. 

MM.  Humboldt  et  Bonpland  ont  reconnu  que  cetle  plante , 
qu'ils  ont  découverte  dans  les  Forêts  de  l'Amérique  méridiiH 
nale,  proche  la  villa  de  Vpatuy  VArta  gracia  et  Copapiit,  A)ur« 
nissoît  l'écdrce  de  Vangusture^  attribuée  tantôt  au  hrucea/emi-^ 
ginea,  tantôt  au  magnolia  glauca.  Cette  écorce  avoit  été  répandu^ 
en  Europe,  pour  la  première  fois,  en  1788,  par  les  docteuri 
Ewer  et  "fVUUains»  médecins  à  VAe  de  la  Trinité,  et  annoncé^ 
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Avec  enthousiasme,  comme  possédant  des  propriétés  supé- 
rieures à  celles  du  quinquina.  Sa  grande  réputation  est  aujour^ 
d'hui  un  peu  diminuée ,  disent  les  auteurs  de  la  Flore  médi- 
cale ;  plusieurs  médecins  ont  déclaré  n*en  avoir  pas  obtenu  les 
effets  qu'ib  s*en  promettoient.  ^5  J'ai  administré  Vangusture ,  dit 
«  le  docteur  Alibert ,  en  substance  9  à  plusieurs  fébricitans  <: 
«  les  effets  que  j'ai  obtenus  n'ont  répondu  ni  à  la  renommée 
«  de  cette  écorce,  ni  àmon  attente  particulière.  Jeladonnois 
«  à  la  dose  de  huit  décigrammes,  de  trois  heures  en  trois 
«  heures ,  dans  Fapyrexie.  »  (  Poia.  ) 

BONPORROETANG,  PULUTAN.  (Bo^)  Noms  javanais  du 
corchorus  jayanicut  et  du  melochia  erecta  ^  de  Burmann.(J.) 

BONTEBOK.  (Mamm.)  Nom  de  l'antilope  pygargue,  au  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Voyez  Antilope.  (F.  C.) 

BOO.  (Bot.)  Nom  japonais  du  saccharum  spicalunij  suivant 
Thunberg.  (J.) 

BOOBA.  (^IchihyoL)  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  k  Venise  , 
suivant  Rondelet,  au  bogue  ordinaire.  (H.  C.) 

BOOM  WAREN.  (Bot.)  Nom  hollandais  des  poljpodiuntj  et 
^  spécialement  du  pofypodium  vulgare.  (Lem.) 

BOONGO.  (Bot.)  A  Sumatra,  ce  nom  désigne  une  fleur;  il 
est  une  corruption  du  mot  bonga,  qui  a  la  même  signification 
dans  la  langue  malaise.  Ainsi  le  bçongo^malloor  est  la  fleur  du 
nyctanthes  ;  le  hoongo-tanjang  celle  dn  mimusope.  Les  femmes 
de  Sumatra  aiment  beaucoup  ces  fleurs,  et  les  mêlent  dans 
leurs  cheveux,  au  rapport  de  Marsden.  (J.) 

BOOPIDÉES.  (Bot,)  Dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
Sciences,  le  26  août  i3i6,  nous  avons  établi  une  nouvelle 
famille  de  plantes,  à  laquelle  nous  donnons  le  nom  de  boo- 
pidées  (  boopideœ)^  et  quç  nous  plaçons  entre  la  famille  des 
synanthérées  et  celle  des  dipsacées.  Nous  rapportons  à  cette 
nouvelle  famille  le  genre  ccUicera  de  CavaniUes ,  et  les  genres 
hoopis  et  acicarpha  de  M.  de  Jussieu.  Ces  trois  genres  étoient 
classés  par  les  botanistes  dans  la  famille  des  synanthérées. 

Les  caractères  les  plus  remarquables  des  boopidées,  sont: 
1*".  que  chaque  lobe  de  la  corolle  est  muni  de  trois  nervures 
simples,  confiuentes  au  soitimet,  l'une  médiaire,  les  deux 
autres  submarginales  ;  et  qu'en  préfloraison ,  les  cinq  lobes 
sont  rapprochés  par  les  bords  sans  se  recouvrir;  a^  que  les 
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filet»  des  ëfamines  sont  greffés  non-seulémeiit  au  iirbe  de  1» 
ooroUe,  mais  encore  à  la  base  du  limbe;  et  que  les  cinq  an- 
thères, dépourvues  d'appendices  apicUaires,  sontentre-gref* 
fées  parles  bords  en  leur  partie  inférieure  seulement,  librea 
et  éeartées  Tune  de  l'autre  en  leur  partie  supérieure  ;  S^  que 
le  style  est  indivis,  glabre,  terminé  au  sommet  par  un  stig* 
mate  très-«imple;  4^  que  la  cavité  du  fruit  est  remplie  par  une 
graine  ovoïde ,  pentagone  supérieurement,  suspendue  au  som« 
met  de  cette  cavité  par  un  très-petit  funicule  qui  a'insère  à  côté 
de  la  pointe  de  la  graine  ;  et  que  cette  graine  renferme ,  sous  une 
tunique  membraneuse,  un  albumen  charnu,  épais»  dont  Taxe 
est  occupé  par  un  embryon  cylindracé,  droit,  à  radicule  cor- 
respondant à  Vombilic;  5\  que  les  feuilles  sont  alternes. 

Les  fleura  sont  disposées  en  calathide ,  laquelle  est  floscu- 
leuse,  uniforme,  multiflore,  munie  d'un  péricline  simple* 
Le  clinanthe  est  garni  de  fimbrilles  presque  filiformes,  un 
peu  élargies  supérieurement,  aiguës  au  sommet.  Chaque  petite 
jQeur  est  hermaphrodite,  composée,  l^  d'une  corolle  mono- 
pétale, régulière,  épigyne ,  à  tube  long  et  grêle,  et  à  limbe 
profondément  divisé  en  cinq  lobes  linéaires  ;  2^.  de  cinq  éta- 
mines ,  dont  le  filet  a  sa  partie  libre  très-courte ,  sans  article 
anthérifère,  et  dont  l'anthère  est  linéaire,  un  peu  étrécie  de 
bas  en  haut,  obtuse  au  sommet,  canaliculée,  arquée  en  de- 
dans, ayant  un  connectif  cylindrique,  épais,  très -saillant 
sur  la  face  extérieure,  et  deux  loges  linéaires,  fort  étroites; 
point  d'appendices  apicilaire  ni  basilairc;  3°.  d'un  long  style 
filiforme  f  terminé  par  un  stigmate  très^mple  ;  4\  d'un  ovaire 
infère,  sessile,  uniioculaire,  uniovulé,  muni  extérieurement, 
de  cinq  côtes  longitudinales,  qui  se  prolongent  au  sommet  en 
autant  d'appendices  formant  une  sorte  de  calice  épigyne. 

Nous  ferons  remarquer  :  i"".  que  nos  boopidées  diffèrent  prin« 
cipalement  des  synanthérées.  par  la  forme  des  anthères  qui  sont 
privées  d'appendice  apicilaire,  par  la  conformation  du  style 
et  du  stigmate  y  Tun  et  l'autre  parfaitement  simples  et  indivis^ 
et  par  la  graine  qui  est  suspendue  au  sommet  de  la  cavité  de 
l'ovaire  ,  et  qui  contient  un  albumen  charnu  ,  très-épais  ; 
2\  que  cette  famille  diffère  des  dipsacées ,  entre  autres  carac- 
tères ,  par  les  nervures  submarginales  de  la  corolle ,  par  la 
connexion  des  anthères ,  et  par  leur  adnexiôn  au  filet  qui 
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s^insèrfe  à  la  base  de  Fanthère ,  comme  dans  les  synanthèrëcs ,  et 
«ion  pas  au  milieu  du  dos  comme  dans  les  dipsacées  ;  par  les 
feuilles  alternes  ;  par  la  disposition  des  lobes  de  la  corolle  e& 
.préfloraisoA  9  lesquels  ne  se  recouvrent  pas  comme  dam  les 
•dipsacées,  mais  sont  seulement  rapprochés  comme  dans  les 
synanthérées  ;  V.  que  cette  même  famille  participe  des  synan* 
thérées  et  des  dipsacées,  par  la  nervation  mixte  de  la  corolle, 
qui  offre  tout  à  la  fois  des  nervures  médiaires  et  des  nervures 
submarginales  ;  ainsi  qne  par  la  dM})osition  des  anthères  qui 
jsont  éntre-greIFées  en  leur  partie  infétiélir'è ,  libres  et  même 
écartées  Fiine  de  l'autre  dans  leur  partie  supérieure. 

Notre  nouvelle  famille  des  boopidées  forme  donc  une  tran- 
sition trés-natorelie  et  très-satisfaisante  de  la  famifle  des  sy- 
nanthérées à  celle  des  dipsacées  ;  et  en  confirmant  ieurs^rap- 
ports ,  elle  rend  cette  série  tout-à-fait  indissoluble. 

Ceit  ici  le  lieu  de  prévenir  nos  lecteurs  quHl  y  a  de  graves 
erreurs  dans  notre  description  de  Vaeicarpka  (tom.  I,  Suppl. , 
pag.  3a) ,  parce  que  nous  avions  adopté,  sans  les  vérifier  par 
nos  propres  yeux,  les  caractères  génériques  donnés  parles 
auteurs.  Nous  avons  reconnu  depuis  que  ces  caractères  sont 
tellement  fautifs,  qu*on  ne  peut  même  pas  conserver  à  ce 
genre  son  nom  primitif.  Nous  le  nommons  crjrptecarpha ,  et 
nous  ferons  connoître  sous  ce  nom  ses  vrais  caractères.  (H.  Cass.) 

BOOnS.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  appaff  tient  à  notre  nou- 
velle famille  des  boopîdées.  M.  de  Jussien ,  auteur  du  genre , 
Tavoit  placé  parmi  ses  ci  naro  cep  haies  anomales,  auprès  de 
Vechinops ,  auquel  il  le  croyoit  analogue  ;  et  M.  DecandoUe , 
partageant  cette  opinion ,  Tavoît  rangé  dans  la  tribu  artifi- 
cielle des  échinopées ,  formée  par  lui  dans  Tordre  dtfs  cîna- 
rocéphales.  Cependant  Tafïînité  des  boopis  avec  les  dipsacées , 
avoit  été  précédemment  sentie  dans  la  Flore  du  Pérou ,  puisque 
Je  boopis  balsamitàfolia  s'y  trouve  décrit  sons  le  nom  de  sca» 
liosa  sympagarUhera,  Nous  croyons  avoir  irrévocablement  fixé 
la  place  de  ce  genre  avec  celle  du  caliceractàu  erjrptocarpha , 
entre  les  synanthérées  et  les  dipsacées,  dans  notre  Mémoire  sur 
Jesboopidéei,  où  nous  avons  fait  connoître  les  véritables  carac- 
tères et  les  rapports  naturels  de  ces  plantes  remarquables. 

Il  en  résulte  que  le  caractère  générique  du  boopis  ^  donné 
par  Mf  de  Jvssieu,  doit  être  rectifié  de  la  manière  suivante  : 
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Calathideunifoime,  hémisphérique,  composée  de  fleurs  her- 
maphrodites nombreuses;  péricUue  simple,  libre,  membra- 
neux, divisé  profondément  en  huit  lanières  inégales,  aijguës; 
cUnanthe  très-petit,  garni  de  fimbrilles  (ou  dç  squamelles 
fimbrilliformes)  »  ov^re  infère,  à  cinq  côtes,  portant  autour 
de  son  sommet  cinq  appendices  foliacés  demi-lancéolés ,  qujL 
forment  une  sorte  de  calice  épigyne  ;  style  épaissi  supérieure- 
ment; stigmate  terminal,  (lémisphérique,  papille^ 

Le  hoopU  diffère  du  calicera  en  ce  que  les  appendices  qui 
couronnent  l'ovaire  ne  se  convertissent  point  en  longues  cornea^ 
ligneuses;  il  diffère  du  cryptocarpha  en  ce. que  les  ovaires  et 
le  péricl^ne  sont  libres,  et  que  les  fimbrijlles  sont  manifestes.- 
(H-  Cass.) 

BOO?S.{Ichûijrol.)  Nom  spécifique  d'un  poisson. du  genrr 
acièi^e ,  décrit  par  Schneider. 

C'est  aussi  le  nom  latiu  du  gearç  bogue,  (H.  C.  ) 

B00P5..  (Mofum.  )  Noinspécifique  donné  par  Linnsus  k  une 
espèce  de  baleine.  Voyez,  au  mot  baleine,  S^us^norT^tLM  ju^ 

^▲HTE.  (F.  C.) 

BOOT-KOPFS.  BuT*-KOFF,  Buîs-KoppEB.,  BuT8*i:op,  Bdtz-kop, 
BuT-KOPF,BoTs^xop  {Mamm»)f  sont  le  mêj»e  nom,  diversem^jOLj^ 
modifié ,  par  lequel  on  désigne  unç  espèce  de  dauphija 
(  delphinus  orca^  Linn.  ) ,  dans  leslaj;iguesgermauiques.  Il  signifie 
tête  semblable  à  une  chaloupe,  à  un  çanot«  Voyçz,  au  mojt 
cachalot ,  I'Hyperoodon.  (  F.  C.  ) 

BOOTSHAAC.  {IchthyoL)  Buysch,  daçs  ^a  collection  des 
poissons d'Amboine  (pa^  Q ,  n*.  27  ) ,  donne  ce  nom,  ou  celui 
d'^Mrpago,  à  un  poisson  des  Moluqiies,  que  les  abo^igèu^ 
salent  et  conservent.  Ce  poiiu^on  a  quatre  bç^biUons  autour 
de  la  bouche,  et  quatre  aiguillona  sur  le  doa.  Le  naturaliste 
^ue  noua  venons  de  citerai  Ifi  rapproche. djcs  bagres  -,  mais  a% 
description  est  biei^  Incomplète.  (H.  C.) 

BOPYRE.  (Crust.)  C'est  le  nom  d'un  genre  établi  par 
M.  Latreille,  et  qu'il  a  rangé  tout  récemment  près  da  clOi- 
portes,  daosl'ordre  qu'il  pomme  isopodes,  ou  à  pattes,  simf  les». 

Cet  anixpal  est  curieux  par  le  préjugé  auquel.il  a  donn^ 
naissance ,  comme  nous  allons  l'indiquer.  .  ^ 

Les  pécheurs  jde  nos  rivières  crpietiit  que  les  anguilles  n'ont 
cas  d'œufs,  et  que  ce  son^  ceujs  d^  ^crevisaea,q«|i  produ^n>^ 
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Mes  anguilles.  Les  pécheurs  maritimes  croient  aussi  que  les 
soles,  et  quelques  autres  espèces  de  pleuronectes ,  sont  engen» 
drées  par  les  crevettes,  les  crangons  et  les  salicoques.  Ce  qui 
a  donné  lieu  à  ce  préjugé  est  Tobservation  que  Ton  a  faite  dé 
certaines  tumeuis  qui  se  remarquent  souvent  sous  le  corselet 
de  ces  petits  crustacés ,  dont  la  chair  est  fort  estimée.  Quand 
on  ouvre  ces  tumeurs,  on  voit  en  effet  qu'elles  ont  été  produites 
par  un  animal  aplati,  incolore,  ovale,  allongé,  sans  yeux, 
ârjrânt  à  peu  près  la  forme  et  Tapparence  d^une  sole  du  côté  plat. 
C'est  un  animal  parasite  que  nous  allons  décrire  dans  cet  article. 
M.  Deslandes,  commissaire  de  la  marine  à  Rochefort  et 
à  Brest,  qui  a  combattu  des  préjugés  de  plus  d'un  genre, 
voulant  détruire   en  particulier  celui  des  pécheurs,  sur  le 
mode  de  propagation  des*  soles ,  fit  quelques  ess^  à  ce  sujet  : 
après  avoir  placé  des  crevettes  dans  de  l'eau  de  mer ,  il  vit 
en  effet,  au  bout  de  quelques  jourS}  dans  les  vases  où  il  avoit 
fait  ses  expériences,  de  jeunes  soles  dont  il  reconnut  tous  les 
caractères;  et  il  en  conclut  que  ce  n'étoit  parles  crevettes  qui 
donnoient  naissance  à  des  soles,  mais  bien  qui  nourrissolent  les 
ceufs  de  ces  poissons,  qui,  immédiatement  après  leur  nais- 
sance ,  s'attachoient  aux  branchies  de  ces  animaux ,  et  sy  déve- 
loppoient,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  acquis  un  accroîsseement 
sufiSsant  pour  subvenir  par  eux-mêmes  à  leurs  besoins.  Ce  fait 
est  même  consigné  dans  l'Histoire  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris,  pour  1722,  page  19.  Mais  en  1773,  M.  Fougerour 
de  Bondaroy  lut  à  cette  même  Académie  un  Mémoire  sur  un 
insecte  qui  s'attache  à  la  crevette  ;  des  dessins  ont  été  gravés 
dans  1^  seconde  partie  de  cette  même  année ,  pour  accom- 
pagner le  mémoire  qui  y  est  imprimé,  pages  29  à  54. 

Il  est  resté  démontré,  pLv  ce  Mémoire,  que  M.  Deslandes 
s'étott  trompé  en  croyanf  que  les  œufs  des  soles  s'attachoient 
aux  crevettes,  aux  salicoques  {palamons);  que ,  peut-être,  de 
petites  soles  s'étoient  trouvées  parmi  les  animaux  mis  en  expé- 
rience; mais  que  les  tumeurs  formées  sous  le  corselet  étoient 
déterminées  par  la  présence  d'un  entomostracé  très-singu* 
lier,  véritablement  parasite,  et  privé,  peut-être  à  cause  de 
cela,  d'antennes,  d'yeux  et  de  mandibules. 

On  ne  connôlt  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  ; 
c'tst  le  tnanoeuluê  crangorum  de  Fabricius. 
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Son  corps  est  aplati,  ovale,  terminé  en  pointe,  presque' 
■leoibraneux  ;  les  pattes  sont  très-petites  et  presque  con- 
tournées.   . 

On  trouve  dans  le  Traité  des  Pèches  de  Duhamel  du  Mon- 
ceau, a',  partie^  fig*  11$  pL  16,  la  figure  et  une  très-bonne 
description  d'une  espèce  qui  s'attache  aux  saumons,  et  qui 
parott  appartenir  à  ce  genre.  (CD.) 

BOQU£R£L.  {Or^ûth,)  Un  des  noms  vulgaires  du  friquety 
fringillamontanaf  Linn.  (Ch«  D.) 

BORAMETS.  (Bot.)  Voyez  Baromot  ,  Dict.,  t.  IV,  pag.  85» 

BORD,  Margo*  (Bot.)  Ligne  qui  dessine ie  contour,  soit 
des  feuilles,  des  pétales,  soit  du  chapeau  des  champignons,  soit 
de  toute  autre  partie  d'une  plante.  On  observe  si  le  bord  est 
«ni,  calleux,  cartilagineux,  membraneux,  ou  velu,  cilié, 
dentelé,  épineux;  ou  roulé,  ondulé,  frisé,  etc.  Cet  examen, 
fournit  des  caractères  assez  constans.  C'est  un  des  caractère» 
des  synanthérées,  par  exemple,  d'avoir  le  bord  des  lobes  de 
la  corolle  garni  d'une  nervure.  (  Mass.  ) 

BORD«  (Conck.)  Terme  de  conchyliologie,  indiquant  la 
terminabon  inférieure  de  la  coquille ,  ou  ce  qui  forme  son 
orifice  ou  le  péristome.  Voyez  Conchyliolooib.  (Db  B.) 

BORDA»  {Bot,)  Dans  quelques  lieux ,  au  rapport  deDodoens , 
cité  par  C*  Bauhin,  on  nommoit  ainsi  une  anserine,  chenopo^ 
dium  maritimunij  ayant  quelques  propriétés  communes  avec  la 
soude,  et  qu'ils  regardoient,  pour  cette  raison ,  comme  une 
espèce  de  kali*  (J.) 

BORDÉ.  {Ichtl^oL)  Nom  spécifique  de  plusieurs  poissons, 
comme  du  Labrus  margiruUus^  Linn.,  d'un  ch»todon,  etc. 
(H.  C.) 

BORDELAIS.  {Bot.)  Voyei^BcoanELAS.  (J.) 

BORDELIÈRE.  {Ichthyol.)  Au  lieu  de  Cypeik,  voyez  Brème. 
(H.  C.)  ' 

BORE.  Corps  simple,  caractérisé  par  la  propriété  de  former 
l'acide  borique,  lorsqu'il  se  sature  d'oxigène. 

Le  bore  est  sous  la  forme  solide;  sa  couleur  est  le  brun  ver- 
dàtrc;  il  est  insipide  et  inodore;  sa  densité  ^st  inconnue;  on 
sait  cependant  qu'elle  surpasse  celle  de  l'eau  dbtillée. 

Le  bore  est  infusible  et  parfaitement  fixe  au  feu  de  nos 
fourneaux.  Il  ne  conduit  pas  réle.ctr^cité.  Comme  tous  les 
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corps  combtistiblet  uais  à  roxi^éae ,  il  est  Atctto^pcàbit 
relatiyeme^t  à  ce  dernier  :  c>st  pourquoi ,  lorsqu'on  électnse 
Tacide  borique  avec  uue  forte  batterie  voitaiquey  le  bore  se 
rassemble  à  la  surface  électri^^e  négativemenC, 

Aux  températures  ordinaires  de  Fatmosphère^  le;  bore  ne 
alunit  point  au  gAZ  oj&igène  ;  mais  si  on  en  élève  la  température 
au  rouge ,  en.le  chauffant  par  esçemple  dans  un  creuset  d'argent, 
et  qu'ensuite  on  plonge  ce  creuset  dans  un  vase  plein  dWi- 
gène,  il  brûlera  en  lançant  des  étincelles  enflammées;  la 
combustion  ne  sera  jamais  complète  9  par  la  raison  que  l'acide 
borique  produit  enduira  le  bore,  qui  n'a  point  encore  pris  part 
à  la  combustion ,  d'une  coucbe  qui  s'opposera  toui-À*ûût  au 
contact  de  ce  corps  avec  Toxigène.  L'eau  appliquée  au  xiéatdu 
de  la  combustion  dissoudra  l'acide  borique  ^  et  laissera  nac 
poudre  d'une  couleur  plus  foncée  que  n'étoit  le  bore  avant 
sa  combustion»  M«  Pavy  regarde  ce  résidu  comme  étant  un 
oi:ide  de  |>ore. 

L'eau  n'a  absolument  aucune  action  sur  le  bore,  même  à  Ia 
température  de  100  degréSé  On  pense  qu'à  la  chaleur  rouge,  il 
^écomposeroit  ce  liquide ,  en  se  combinant  à  son  oxigène« 

.On  ne  connpit  de  combinaisôos  de  bore  que  celles  qu'il 
/forme  avec  l'oxigène,  le  pbtore,  le  fer  et  le  platine.  Voyes 
horique  (acide),  phtoro  korique  (acide);  au  mot  Fsà,  hortre 
dfifer;  au  mot  Pi,atinb,  horurt  de  pUUinem 

Ofï  se. procure  le  bore  delà  manière  suivaat<|:  on  introduit 
dans  un  tube  de  cuivre,  fermé  à  une  de  ses  extrémités,  des 
couches  alternatives  de  potassium  et  d'acide  borique  vitrevx, 
parfaitement  sec  et  réduit  en  poudre  :  la  proportion  de  cci 
corps  doit  être  de  parties  égales.  On  ferme  le  tube  avec  un 
bouchon  percé  d'un  petit  trou  ;  puis  on  chauffe  les  matières  au 
rouge  léger,  pendant  vizigt  minutes  enviroq.  Alors  le  potaa- 
sium  s'empare  de  l'oxigène  de  l'acide  borique  1  de  la  potasse 
est  produite,  etdubore  est  misa  nu.  L'acide  borique  n'est  jamais 
décomposé  en  totalité;  il  en  reste  toujours  une  portion  qui  est 
unie  à  la  potasse.  L'opération  étant  terminée,  on  laisse  refroidir 
le  tube,  et  on  y  yitroduit,  à  plusieurs  reprises,  del'^aubooil- 
lante ,  aûn  de  détacher  du  tube  toute  la  matière  qui  y  eU 
contenue.  L'eau  dissout  la  potasse  et  l'acide  borique  non  dé^ 
composé  ;  le  bpre  reste  sous  la  form^  d'une  poudre  d'un  brun 
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Vefdàtre.  Oajette  le  tout  dans  un  verre;  on  attend  quelebore  soit 
déposé,  puis  on  décante  le  liquide  éclairci ,  et  au  moyen  de  Teau 
bouillante  on  enlève  au  bore  toutes  les  matières  étrangères  qu'il 
ponrroit  retenir.  Quand  le  bore  a  été  complètement  lavé ,  on  l0 
fait  sécher  dans  une  capsule ,  puis  on  le  renferme  dans  un  flacon* 

M.  Davy  observa  le  premier,  en  1807,  que  l'électricité  vol- 
laïque  réduisoit  l'acide  borique  en  une  substance  brune,  com-  ' 
bustible ,  qui  apparoissoit  au  pôle  négatif.  MM.  Gay-  Lussac  et 
Thenard,  en  1808,  décomposèrent  Tacide  borique  au  moyen 
du  potassium.  Ils  décrivirent  la  plupart  des  propriétés  du  bore 
qui  nous  sont  actuellement  connues,  et  reproduisirent  les  pre- 
miers de  l'acide  borique,  en  combinant  le  bore  avec  l'oxigène* 
(Ch.) 

BORÉE.  {Entom.)  On  trouve  ce  nom  dans  la  partie  en  tomo^ 
logique,  ou  le  troisième  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Cuvier 
sur  la  classification  des  animaux,  pour  désigner  un  genre  . 
d'insectes  névroptères,  voisin  des  panorpes,  si^vant  M.  I^»* 
treille  et  la  plupart  des  auteurs  depuis  linnssus,  qui  en  ont 
parlé  sous  le  nom  de  panorpa  kjremalis.  Cet  insecte  paroft 
tenir  le  milieu  entre  les  névroptères  et  les  orthoptères.  La 
métamorphose  n'en  Vst  pas  connue;  on  sait  seulement  que  la 
femelle  est  aptère,  et  porte  une  sorte  de  tarière,  ou  d'ins« 
trument  propre  à  la  ponte  ou  a  déposer  les  œufs,  ana- 
logue à  l'appendice  qui  termine  l'abdomen  des  grillona  et 
des  locustes  ;  tandis  que  le  mile  a  des  rudimens  d'ailes  ou. 
ffélytres  plus  courtes  que  Pabdomen,  et  terminées  en  pointe» 
comme  celles  de  quelques  forficules.  C'est  peut-être  ce  qui  l'a 
fait  nommer  encore  gryllus  prohascideuu 

Ce  genre  d'insectes,  auquel  on  n'a  jusqu'ici  rapporté  qu'une 
espèce  unique,  parolt,  au  premier  aperçu,  se  rapprocher 
encore  de  cehii  des  psoques.  L'espèce  connue  n'est  guère 
plus  grosse  que  le  pou  du  bois.  On  la  trouve  en  Saxe  et  sur 
les  Alpes,  k  la  hauteur  des  neiges,  sur  des  mousses.  Panser 
a  donné  les  figures  du  m&le  et  de  la  femelle  grossies.  Les 
antennes  sont  en  soie,  ia  bouche  au  bas  d'un  bec,  tout  le 
corps  d'un  vert  cuivreux,  à  l'exception  des  pattes  qui  sont 
brunes,  avec  les  tarses  plus  foncés  ;  le  conelet  est  cylindrique  , 
avec  une  carène.  Voyez  le  mot  Panoate.  (CD.) 

BORÉLIE.  (  Conc^  )  Nom  français  du  genre  borélis.  (Ds  B.) 
6.  3 
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BORIsLIS.  {Conch.)  M.  Denys  de  Montfort  établit  ce  genre 
pour  des  corps  organisés  fossiles  ^  qu'il  est  fort  difficile  de 
placer ,  d'une  manière  satisfaisante ,  dans  la  série  animale^ 
Ce  sont  de  petits  corps  sphéroïdaux ,  déprimés  vers  leur» 
pôles  ,  marqués  k  Textérieur  de  sillons  se  portant  d'un  pôle 
à  l'autre  ,  et  les  subdivisant  en  espèces  iie  côtes  ;  l'intérieur 
est^  dit-on,  celluleux.  On  n'en  connoît  encore  qu'à  l'état 
fossile.  (De  B.) 

BOKGNAT.  (Omith.)  Nom  que  porte ,  dans  la  vallée  de 
LanKd  eaPiémont,  le  roitelet,  motacilla  régulas  j  Linn.  (Ch.D.) 

BORGNE.  (  ErpétoL  )  Nom  de  l'orvet  commun  en  Lorraine» 
(  H.  C.  ) 

BORIDIA.  (Ichthyol.)  Synonyme  de  Buridia  dans  Gesner. 
Voyea  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

BORIQUE.  (Acide)  (Cbim.)  Quand  il  a  été  parfaitement 
privé  d'eau,  il  est  sous  la  forme  d'un  verre  transparent  et  inco- 
lore. Il  n'a  qu'une  lé|^ère  saveur  acide.  Sa  densité  est  de  i,8o5  ^ 
suivant  M.  Davy.  Il  est  fusible  et  parfaitement  fixe  au  feu.  il 
est  décomposé  par  l'action  de  l'électricité  volta'ique.  Quand  il 
est  exposé  à  l'air,  il  en  attire  assez  puissamment  l'humidité  ;  et 
sa  surface  devient  opaque,  parce  qu'elle  se  recouvre  d'écaillés 
d'hydrate  d'acide  borique  qui  sont  pulvérulentes. 

L'eau  bouillante  ne  dissout  pas  j^  de  son  poids  d'acide 
borique  suivant  M.  Davy.  Lorsqu'elle  se  refroidit,  elle  en 
laisse  précipiter  une  partie  sous  la  forme  d'écaillés  blanches, 
nacrées.  Si  la  solution  s'évapore  lentement ,  l'on  obtient 
des  cristaux. en  lames  hexagonales.  Ces  cristaux  sont,  ainsi 
que  les  écailles  blanches  nacrées,  un  véritable  hydrate  d'acide 
borique.  La  dissolution  d'acide  borique  rougit  le  tournesol; 
elle  est  sans  action  sur  la  teinture  de  violette  ;  et,  ce  qu'il  y  a 
de  bien  remarquable ,  c'est  qu'elle  se  comporte  avec  l'hématine 
comme  un  alcali  foible.  (  Voyez  H^xatine.  )  Cette  dissolution 
précipite  les  eaux  de  chaux,  de  strontiane  et  de  baryte. 

L'hydrate  d'acide  borique  a  une  densité  de  1,479.  ^^?osé  au 
feu,  il  se  fond,  perd  son  eau  :  cette  eau,  en  se  dégageant» 
entraîne  avec  elle  une  certaine  quantité  d'hydrate  d'acide. 
Suivant  M.  Davy,  cet  hydrate  est  formé  de 

Acide  borique A^.\' •  100,00 
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L^alcool  dissout  l'acide  borique.  Cette  solution ,  eaflainmée 
brûle  avec  une  flamme  verte. 

L'acide  borique  est  décomposé  par  le  potassium.  Voyet 
Bore.  Il  est  encore  décomposé  lorsqu'on  le  chauffe  au  rouge 
avec  le  phtorure  de  calcium.  Il  arrive  alors  que  le  calcium 
.  désoxigène  une  portioo  de  l'acide  borique ,  pour  former  de  la 
chaux,  laquelle  se  combine  à  la  portion  d'acide  qui  n'est  pas 
décomposée  ;  et  que  le  phtore,  séparé  du  calcium,  s'unit  au 
bore  pour  former  le  gai  ticïde  phtorohorique. 

L'acide  borique  est  formé  d'oxigène  et  de  bore  (Voyez  Bo&a)f 
mais  l'on  ne  s'accorde  pas  encore  sur  la  proportion  dans  laquelle 
ces  principes  sont  unis.  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  disent 
que  l'acide  borique  contiendroit  un  tiers  de  son  poids  d'oxi* 
gène,  et,  suivant  M.  Davy ,  il  en  contiendroit  les  deux  tien. 

Le  meilleur  procédé  pour  préparer  l'acide  borique  à  l'état  de 
pureté,  consiste  à  décomposer  une  dissolution  de  borax  par 
l'acide  nitrique  ;  à  laver,  avec  de  l'eau  froide ,  l'hydrate  d'acide 
borique,  qui  se  dépose  sous  la  forme  d'écaillés  nacrées  ;  puis  à 
fondre ,  l'hydrate  lavé  dans  un  creuset  d'argent  ou  de  platine , 
afin  de  brûler  une  matière  grasse ,  qui  provient  du  borax.  On 
peut  employer  l'acide  sulfurique  au  lieu  de  l'acide  nitrique  ; 
mais  alors  il  peut  arriver  qu'une  portion  d'acide  sulfurique 
se  éômbine  avec  l'acide  borique.  Suivant  MM.  Gay-Lussac  et 
Thenard,  cette  combinaison  ne  peut  être  fondue  dans  un  creu- 
set de  platine,  sans  l'attaquer;  c'est  pourquoi  ils  prescrivent 
de  la  fondre  dans  un  creuset  de  terre.  (Cb.) 

BOROSITIS.  (  OrrMi.)  Un  des  noms  de  la  corbine  ou  eop- 
neille  noire,  corFifs  corohe,  Linn.  (Ch.  D.) 

BOROVIK  ou  KOROVIK.  {Bot.)  Les  habitans  de  Mourom^ 
contrée  de  l'empire  russe,  donnent  ces  noms,  qui  signifient 
truffe  de  bœuf,  au  boletut  hovinus,  champignon  qu'ils  mangent, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres*  (Lem.) 

BORRAGINÉES.  {Bot.  )  On  a  déjà  donné  ailleurs  le  carac- 
tère général  de  cette  famille  de  plantes,  que  quelques  auteurs 
ont  voulu  partager  en  deux  d'après  la  considération  du  iVuit,  - 
en  séparant  de  cette  série  les  sébestiers  qui  ont  le  fruit  en 
baie;  mais  il  seroit  difficile  d'établir  la  ligne  juste  d^  démar* 
cation  entre  les  deux  familles  qui  doivent  rester  réunies. 

Dans  la  section  des  fruits  en  baie ,  on  ajoutera  le  rocheforiia 
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de  Swarfz ,  le  earmona  et  le  cortuia  de  CayaaiUeft ,  te  lonamur 
de  M.  Du  Petit-Thouars,  le  cerdana  de  la  Flore  du  Pérou  quf 
ja'est  peut-être  qu*uiie  espèce  de  cordicu 

La  seciiou  des  vraies  lyorraginées  s^enrichira  du  genre 
ecTuocfciZoF»  de  M.  Desfontaines ,  et  de  Veehioïdes  du  même, 
auquel  on  a  donné  plus  récemment  le  nom  de  nonea.  On  sers 
probablement  disposé  à  réunir  à  Vhydrojihyllum  le  genre  aldea 
de  la  Flore  du  Pérou ,  au  horrago  le  polUchia  de  Médicua ,  et 
au  lilhospermum  Voshampia  et  le  buglossotdes  de  ^oench  ^ 
ainsi  que  le  fro^cHia  de  GmeHn  et  le  tiquilia  de  M.  Persoon» 

Quatre  genres,  auparavant  rapprochés  de  cette  famille  » 
aont  reportés  à  d'autres;  le  dichondra  aux  convolvulacées  ^ 
«insi  que  lefidkia ,  qui  n'est  qu^un  liseron;  le  nolana  auxso* 
lanées  ;  le  siphonofUhus  doit  être  réuni  k  Vovieda  parmi  les  ver^ 
benacées.  (  J.  ) 

BORRAIA.  {Bot.)  Nom  espagnol  de  la  bourrache.  (J.) 

BOEREKA.  {Boti)  (  Crjrptogamie,  famille  des  lichens)» 
Acharius  caractérise  ainsi  ce  genre  :  Expansion  {ihallus)  carti- 
Dagineuse,  rameuse*,  tré»-découpiée  ;  découpures  le  plus  souvent 
en  forme  de  canal  en-dessous,  nues,  ordinairement  dliéea 
sur  les  bords.  Conceptacles  (  apothecia)  orbiculaires-pédîculéa: 
lame  séminifère,  formant  le  disque  des  conceptacles,  entourée 
/par  l'expansion  du  lichen  relevé,  et  contenant  de  petite» 
vésicules. 

Acharius  avoît  d'abord  réuni  les  espèces  de  ce  genre  k 
celui  qu'il  avoit  nommé  parmelia.  Celles  d'entre  elles  qui  se 
trouvent  en  France,  sont  classées  avec  les  ph^^oiei  dans  laHore 
llrançabe  par  M.  DecandoUe.  Acharius  en  décrit  dix -sept 
espèces,  desquelles  huit  ou  neuf  n'ont  été  trouvées  qu'en  Amé- 
zique  ou  en  Afrique.  Parmi  celles  qui  croissent  en  Europe 
i^ous  distinguerons  les  suivantes  : 

1.  BoR&ERA.  ciLiAiRE  ;  B,  ciliaris  ^  Ach«,  Lich*  unw^j  P«49^  9 
Fkytcia  ciUarit  y  Decand.,  FI.  franc.,  n^  1073;  Lichen  ciUarh ^ 
Linn.  Hofim.  Lich. ,  1. 111 ,  f.  4  ;  Vaill.  par. ,  t.  XX ,  f.  a .  En  touffes 
|très-rameuses,  d'un  gris  verdàtre,  quelquefois  ponctuées  de 
noir  ';  découpures  blanchâtres  ]en*dessous ,  fameuses ,  étroites^ 
amincies  et  ciliées  à  l'extrémité  ;  conceptacles  presque  termi- 
naux, d'abord  concaves,  puis  planes ,  et  d'un  noir  bleuâtre. 
Cette  espèce  est  très-eonunune  survies  troncs  d'acbres  et  les-. 
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pierres;  elle  a  deux  ou  trois  pouces,  au  plus,  de  hauteur.  Il 
2>arolt  qu'elle  donne  une  couleur  pourpre  à  la  teinture ,  comme 
la  parelle  et  TorseiUe,  autres  espèces  de  cette  famille.  On  eu. 
€onnoît  cinq  ou  six  variétës. 

2.  BoRRERA  flueite;  B.tenelld^  Ach.,  1.  c,  p.  498;  Ph^ieia 
ienella,  Decand«,  FI.  franc.,  n^  107a  ;  Lichen  tenellus^  Schreb» 
HofTm.  Lich. ,  t.  3 ,  f.  3-3  ;  VailL  par.,  t.  20 ,  f.  5.  Expansioa 
d'un  blanc  cendré ,  nue,  de  même  couleur  des  deux  côtés,  ra» 
meuse  et  à  découpures  embriquées  un  peu  rayonnantes ,  presque 
ailées  à  leur  extrémité  redressée,  dilatée,  creuse  en-dessous^ 
ciliée;  conceptacles épars ,  à  disques  planes  d'un  noir  bleuàtre%« 
Cette  très -petite  espèce ,  la  précédente  en  miniature,  est 
t:ommune  sur  les  troncs  des  ormes,  des  chênes,  de  l'aubépine > 
des  pruniers ,  etc.  EQe  crott  aussi  sur  les  ioiis  et  les  poutres* 

3.  BoànERA  LEUcoMELAs,  Acb.  ].  c,  p.  499,  t.  9,  f.  9;r 
I^ichen  Uucomelas ,  Linn.  -,  Swartz,  Ohs,  t.  2  ,  f.  2.  Expansions; 
très -blanches  et  pulvérulentes  en  dessous;  découpures  r^ . 
dressées,  étroites,  amincies  à  la  pointe,  très-divisées ,  ciliées^ 
conceptacles  k  disques  planés ,  d'un  noir  bleu ,  ciliés  sur  les 
bords. 

Cette  jolie  espèce,  remarquable  par  écs  conceptacles  ciliés^* 
se  trouve  sur  les  troncs  des  arbres  en  Espagne ,  en  Amérique 
(Pérou  et  Caroline),  à  l'Ile  Bourbon ,  et  sur  les  côtes  orientales 
de  l'Afrique. 

4.  BoRRERA  GHRYSOPâTffALfttE  ;  B,  ehrysophtkolma  ^  Ach.  ^ 
1.  c. ,  p.  5o2  ;  Physcia  chiysopkthalma ,  Dec. ,  FI.  fr.,  n*.  io85  r 
ÎÀchèn  chrysophthalmus y  Linn^  ;  Hoffm.  Lich.,  i.  36,  f.  4^ 
Dill.  Mus. ,  t.  1 3 ,  f.  1 7.  Expansions  d'un  jaune  fauve ,  brillant 
des  deux  côtés,  très-découpées  et  comme  frisottées;  les  décou- 
pures droites  ailées,  ciliées  à  Textrémité,  ainsi  que  le  bord 
des  conceptacles  ;  ceux-ci  d'une  belle  couleur  orange.Ce  lichen, 
Fun  des  plus  jolis  d'Europe,  se  trouve  sur  les  vieuj^  tronc* 
d'arbres,  et  principalementsur  le  chêne  et  le  peuplier  d'Italie* 
Il  n'est  pas  rate  en  France.  Autrefois  il  se  trouvoit  asdez  souvent 
dans  nos  environs  ;  mais  actuellement  il  est  moins  commun.  H 
a  rarement  plus  d'un  pouce  de  hauteur. 

Les  autres  espèces  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  ceUes 
ifue  nous  venons  de  citer« 
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Ce  genre  porte  le  nom  de  Borrtr^  lichei^ographe  anglaJ»^ 
associé  avec  M'.  D.  Turner  pour  la  publication  de  la  Licheno- 
graphie  britannique.  (Lem.) 

BORRICHIA.  [(Bo^.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
B^rnantbérées ,  établi  parAdanson,  et  qui  paroît  correspondre 
à  notre  genre  diomedea.  (  H.  Cass.  ) 

BORSONE.  (Bou)  Agaric  jaune-verdàtre,  à  chapeau  charnu, 
cité  par  Micheli.  Il  est  commun 'en  octobre  dans  les  bois  aux 
environs  de  Florence.'  (Lem.) 

BORTAM.  (^0^)  Nom  arabe  de  Yacalypha  fruticosa  de 
Forskaël,  plante  euphorbiacée  dont  les  feuilles,  macérées  dans 
IVau ,  sont  employées,  en  Arabie ,  pour  laver  les  pustules  des 
enfans.  (J.) 

BORURES.  (Chim.)  C'est  la  combinaison  du  bore  avec  les 
corps  combustibles,  et  particulièrement  les  métaux.  On  ne 
connoit  jusqu'ici  que  les  borures  de  fer  et  de  platine.  Voyez 
Fer  et  Platine  (Borurede),  (Ch.) 

BORUS.  {Entom,)  Herbst  a  distingué  sous  ce  nom  un  genre 
de  coléoj>tires ,  voisin  des  diapères  et  des  ténébrions,  dont 
MM.  Latreille  et  Olivier  ont  fait  le  genre  phalène  j  et  qui 
comprend  les  ténébrions  cadaverin ,  pâle ,  ferrugineux  ,  etc. 
(CD.) 

BORYA.  (Bot.)  Le  genre  publié  sous  ce  nom  par  M.  Labil- 
lardière  doit  le  conserver.  M.  Poiret  Ta  décrit  dans  VEneyelo^ 
-pédie  méthodique  sous  le  nous  français  de  vineerolle,  sous  lequel 
il  reparoitra  dans  ce  Dictionnaire. 

M.  Persoon  a  employé  le  même  nom  h<ïrya  pour  désigner  un 
genre  de  la  famille  des  jasminées  que  Michaux  a  nommé 
adeliay  quoiqu'il  existât  déjà  dans  les  euphorbîacées  un  autre 
adeUa,  nommé  par  Linnseus.  Pour  faire  cesser  cette  confusion , 
M.  Poiret,  dans  VEncyclopédie,  lui  a  donné  le  nom  de  fores^ 
iiera ,  sous  lequel  il  sera  décrit  plus  bas.  (J.) 

BOSCAS.  {Omith,)  Ce  terme,  dans  Gesner,  Belon  et  Aldro- 
vande,  désigne  la  sarcelle  commune,  anas  querqueduta^  Linn. 
Le  mot  hoschas  s'applique  aussi  à  diverses  espèces  ou  variétés 
de  canards  sauvages.  (Ch.  D.  ) 

fiOSELAPHUS.  (Mamm,)  Nom  sous  lequel  M.  de  BlainvUIe 
désigne  un  des  sons-genres  dans  lesquels  il  a  distribué  les  anti- 
popes.5es  bosélaphes  sont  le  nylgaut ,  le  gnou ,  etc.  ^  il  leur  donne 
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'pour  caractères  :  Des  cornes  simples,  non  ruguleuses,  quelque- 
fois nulles  dans  la  femelle,  des  pores  inguinaux,*  une  queue 
longue,  terminée  par  un  flocon  de  longs  poils;  quatre  mamelles 
et  un  mufle  ;  ils  n'ont  ni  lannière  ni  brosses.  (F.  C.  ) 

BOSHONP.  (Mamm,)  Suivant  Bo^an,  on  donne  ce  nom, 
qui  signifie  chien  méchant,  au  chacal,  canis  aureus ,  Linn.  ,dana 
les  établlssemens  hollandais  des  c6tes  occidentales  de  l'Afrique. 
(F.  C.) 

BOSON.  (  Malacoz,  )  Nom  soua  lequel  Adanson  désigne  le 
Turbo  hoson  de  Linnœus.  (DeB^) 

BOSQUIEN.  {Ichth^ol)  M.  de  Lacépéde  a  donné  ce  nom  à 
une  espèce  de  blennie  que  M,  Bosc  a  découvert  en  grande 
quantité  dans  la  baie  de  Charlestown  en  Caroline ,  et  que 
lui-même  a  appelé  morsitansy  parce  que,  lorsqu'on  vçut  le 
saisir ,  il  se  défend  en  mordant  comme  Tanguille. 

Ce  blennie  (  B,  morsitaru ,  Bosc.  ;  B,  bosquianus ,  Lacép.  )  est 
-très-voisin  du  pholîs,   et  appartient  à  la  même  division  du 
genre.  Voyez  Phous.  Ses  caractères  sont  les  suivans  : 
'Tète  nuej  sans  crête  ni  panaches;  écailles  peu  visibles;  corps 
'    à* une  teinte  verte  ^  mélangée  de  foMve  et  de  blanc;  extrémité 

des  rayons  de  la  nageoire  anale  recourbée, 
'    Ce  poisson  a  environ  trois  pouces  et  demi  de  longueur  io^ 
tale^Sa  hauteur  est  d'un  pouce^  et  sa  largeur  de  quatre  lignes. 
<H,  C.) 

BOSSAI.  (Bot^  Nom  japonais  d'un  scirpe,  scirpus  articulai* 
lus ,  suivant  Thunberg.  (J.) 

BOSSE ,  Gibbus.  (Bot.)  On  trouve  à  l'entrée  du  tube  de 
plusieurs  corolles,  des  appendices  en  forme  de  petits  sacs^ 
renversés.  M.  Mirbel  leur  donne  le  nom  de  bosses,  La  bourrache: 
et  la  cynoglosse ,  par  exemple ,  ont  leur  corolle  garnie  de  cinq 
de  ces  petits  sacs  flont  l'ouverture  est  inférieure.  Bosse  est 
aussi  employé  comme  synonyme  de  renflement.  La  partie 
qui  porte  de  véritables  bosses^  tst  dite  gibbipère,  gibbifera, 
La  partie  qui  est  simplement  renflée  est  dite  bossue  ,  ou  gîb.. 
beuse ,  gibbosa.  Celle  qui  a  plusieurs  renflemens  est  dite  bos« 
~s£iJe,  ou  toruleuse ,  torulosà.  Voyez  ces  mots.  (  Mass.  ) 

BOSSlEj  Bossiœa,  (Bot,)  Genre  de  plante  légumineuse  établi 
par  Ventenat.  Son  calice  est  tubulé  à  deux  lèvres,  l'une  supé* 
heure  au  coeur,  l'autre  inférieure  trilobée.  Uétendard  de  la 
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corolle  a  deux  glandes  à  sa  base.  Les  deux  ailes  et  la  caréné  , 
partagée  en  deux ,  sont  appendicultfcs  d*un  côté.  Les  étaminea 
sont  monadelphes.  La  gousse ,  portée  sur  un  support,  est  allon* 
gée,  comprimée  et  polysperme.  Ce  genre,  consacré  à  la  mé^ 
moire  de  Boissieu  de  laMartinière,  botaniste  attaché  â  rexpé- 
dition  de  la  Peyrouse,  est  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande 
à  feuilles  alternes,  simples  et  stipulées,  à  fleurs  axillaires  et 
solitaires.  Il  dpit  être  placé  prés  de  là  crotalaire.  (J.) 

BOSSILLONS.  {Bot.)  Petits  agarieus  de  couleur  rousse  ou 
dorée ,  à  chapeau  un  peu  en  bosse.  Ils  ne  sont  point  vénéneux. 
(Lem.) 

BOSSUE  A  DEUX  BOUTONS.  (Conc&.)  Nom  marchand  de 
Tovule  vemiqueuse ,  huila  verrucosa  de  Linnœus,  type  du 
genre  Calpume  de  M.  Denys  de  Montfort.  (Db  B.) 

BOSSUE  SANS  DENTS.  (Conch.)  Nom  marchand  d'une 
coquille  du  genre  ovule,  Poyule  bossue ,  huila  gihhotaf  Linn., 
dont  M.  Denys  de  Montfort  a  fait  son  genre  ultime  Voyez 
ce  mot.  (  Db  B.  ) 

BOSTRICHITES.  {Min.)  C'ejitle  nom  que  le  D%  Walker ,  d^E- 
dimbourg,  a  donné  à  la  pr  eh  ni  te,  dans  ssl  Classification  minera^ 
,  logique  publiée  en  1789.  Woyet  Paehnite. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  k  quelques  variétés  d'asbette. 
Voyet  cemot:  (B.)' 

BOSTRICHTE,  Bo3/n>7i%5.  {îcMiyol.)  M.  Duméril  (ZooL 
analyt.  pag.  120)  propose  ce  nom  pour  remplacer  celui  de 
bostryche  qui  a  été  imposé  par  M.  de  Lacépéde  k  un  genre 
de  poissons,  mais  que  Geoffroy  avoit  précédemment  appliqucf 
k  des  insectes  coléoptères.  (H.  C. ) 

BOSTRYCHE.  {Ichthyol.)  Ce  genre  et  celui  du  bostrychoide 
appartiennent  k  la  famille  des  pét^losomes  de  M.  Duméril. (H.C.) 

BOTAN.  {Bot,)  Nom  japonais  delapivoin^  suivant  Ksempfer 
et  Thunberg.  (J.) 

BOTARCHA.  {IchthyoL)  En  Italie  on  donne  ce  nom  à  une 
préparation  faite  avec  les  œufs  et  le  sang  du  mugil  eephalus  , 
qu'on  sale  fortement ,  après  qu'on  leur  a  fait  subir  un  com- 
mencement de  décomposition  ;  aussi  y  remarque-t-on  généra- 
lement la  saveur  et  l'odeur  de  l'ammoniaque.  (H.  C.) 

BOTARGUE.  {Ichthyol.)  Chez  les  Provençaux,  c'est  la  ménie 
préparation  que  la  botarcha  des  italiens,  Yoyei  ce  mot%.(H«  C;} 
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BOTAURUS.  {Omiiih.)  Nom  latin  du  butor,  iirdea  siellark  ^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

BOTCHE.  {IchthjroL)  Npm  d'une  espèce  de  scolopsU  de  la 
côte  de  Coromandel.  Voyei  Scolopsis.'  (  H#  C-  ) 

BOTËIT.  {IckthyoL)  Nom  arabe  d*un  poisson  observé  par 
Forskaèl,  et  que  Schneider  range  avec  doute  parmi  les  spares, 
sous  le  nom  de  Sparui  crenidens*  Voyez  Spare.  (  H.  C.  ) 

BOTELUA.  (Bot.)  Sous  le  nom  de  holeluaracemosafÎMgàscâ. 
Varied.  cienc.  i8o5,  pag.  14 ,  a  décrit  la  même  plante  que 
Michaux  avoit  nommée  ehloris  curtiptndultL^  qui  appartient  au 
genre  dine^ra  de  Jacqnin,  ou  dineba,  Beauv*  Voyez  Dik£bra« 

(POÏR.) 

BOTHUS.  (IckthyoL  )  M.  Rafinesque-Schmaltz  a  donné  sous 
ce  nom  un  genre  de  la  famille  des  hétérosomes ,  très-voisin 
des  monochires ,  mais  en  différant  par  la  position  de  ses  yeux 
A  gauche  9  et  par  la  présence  de  deux  nageoires  thoraciques. 
Ce  genre  n'a  point  été  adopté  encore  en  France.  Une  des  es* 
pèees  {Bothus  '  diaphanus ,  Raf.  )  est  tout^-fait  transparente , 
et  a  une  tache  rouge  sur  l'opercule,  deux  à  la  base  de  la 
queue ,  et  douze  autour  du  corps  près  des  nageoires  dorsale 
et  anale  ;  la  nageoire  dorsale  commence  sur  la  bouche.  C'est 
un  poiuon  de  la  mer  de  Sicile ,  long  d'un  pouce  environ ,  et . 
si  mince  qu'on  peut  lire  à  travern  son  corps.  Voyez  Mono* 
CBIRE  et  Pleur ONECTB.  (  H.  C.  ) 

BOTIS.  {Ichûvyol.)  Gesner  dit  que  dans  Sophrone  il  est 
parlé  d'un  poisson 'de  ce  nom,  que  nous  ne  pouvons  recon- 
noitre.  (H.  C.) 

BOTLA-PASERIKI.  (Erpétol.)  Suivant  Russel,  c'est  le  nont 
qu'on  donne,  sur  la  c6te  de  Coromandel ,  à^a  couleuvre  na* 
sique  du  Bengale.  Voyez  Couleuvre.  (  H.  C.  ) 

BOTLAVOO-CHAMPAH.  (lehthjoi.  )  Le  long  de  la  côte  de 
Coromandel ,  on  donne  ce  nom  à  un  poisson  décrit  par  Russel, 
(Coromand,  1.  xcix.)  C'est  le  Diacopt  sehœ  de  M*  Cuvier, 
genre  voisin  des  lu tjans.  Voyez  DiACora.  (H.  C.) 

BOTRYCHIUM  (Bot.),  Lunaire.  Botrypas ,  Mich.  Amer, 
(Cryptogamie,  fougères).  Conceptacles  sans  anneaux  élasti- 
ques, sessiles,  globuleux,  s'ouvrant  transveisalemént  en  deuir 
valves  et  uniloculaires ,  disposés  sur  deux  rangs  le  long  des 
divisions  d^iin  épi  roulé  en  crosse  dans  sa  Jeunesse» 
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la  madrépore  arborescente^e  Donati,  qui  estime  véritable 
<çaryophîllie. 

En  1814,  MM.  Lesueut  et  Desmareèt,  devenus  plus  atten- 
lift  par  le  Mémodr e  du  premier  sur  la  composition  du  pyro- 
aome,  firent  de*nouvelles  observations  sur  ces  animaux^  que 
Ton  ne  connoissoit  même  fms  dans  nos  collections,  et,^  tout  en 
4;bnfirmant  celles  de  Gsertner  et  d*£llis,  ils  prouvèrent  qu'ils 
dévoient  être  rapprochés  des  ascidies.  M*  Savignj,  qui  dans  ce 
moment  étoit  occupé  de  ses  recherches  sur  les  alcyons,  observa 
-aussi  ces  animaux,  «ur  'des  iiMlvidus  que  lui  avolent  donnés 
MM.  Lesueur  et  Desmarest ,  et ,  tout  en  confirmant  la  plupart  de 
leurs  observations ,  il  persista  cependant  à  les  regarder  cdmme 
àes  alcyons  à  double  ouverture.  MM  Cuvier  et  de  Blain ville 
;0nivirent  l'opinion  de  MM.  Lesueur  et  Desmarest;  et  M.  de  L«- 
marck,  admettant  le  rapprochement  établi  par  ces  derniers, 
les  sépara  à  la  fois  des  mollusques  et  des  soophjrtet,  pour 
en  former  sa  classe  àcè  tuniciers.  Voyet  ce  mot. 

La  forme  du  corps  des  botrylles ,  considérée  en  général ,  et( 
réellement  celle  d^une  ascidie   qui  seront  aplatie  et   adhé- 
rente k  sa  face  ventrale  j  élargie  à  une  extrémité,  qui  est  l'ex^ 
terne  ou  Tin férietfre  des  ascidies,  et  app<yiiitie ,  au  tontraire,  à 
Tautrë,  qxte  je  régarde  comme  faaaalogue  du  grand  siphon  de 
ces  dertriéres;  ta  faee  dorsale,  ou  supérieure,  est  libre.  Ces 
petits  corps  srnit  «ppiSiiués  et  retenus  dans  «ne  sorte  de  croate 
gélatineuse,  trsmspAreiite ,  analogue  à  l'enveloppe  extérieure 
des  ascrdies ,  et  au  moyen  de  laqiereUe^  se  fiiit  toujours  Tadhé* 
renée  des  individus  entre  eux.  D<esdeux  oorvertores,  qui  forment 
le  caractère  princrpal  déS  héférobranehes,  et  même  des  der- 
niers acéphales  lamdlibrtfnches,  Tune,  phis  petite  et,  à  ce 
qu'if  paroi t,  trés-contractile,  est  à  Textrémité  la  plus  étroite, 
qui  est  ici  rntérîeure,  k  Cause  de  la  disposition  en  étoile,  et 
par  conséquent  à  Festfirémité  du  plus  long  siphon,   le  plus 
/éloigné  de  la  base  du  corps  ;  l'autre ,  plus  large  et  plus  béante , 
est  garnie,  suivant  Gartner  et  MM.  Lesucter  et  Desmarest^ 
de  huit  espèces  de  pet&Cs  tentacules,  ahemativement  plus 
grands  ;  elle  eat ,  eu  MSte,  située  k  la  face  dorsale  et  supérieure 
du  corps,  assez  préside  la  grosse  exti^mité..  Elle  paroft  ùe  pas 
être  à  Textrémité  d'tin  siphoa-,-  ov  du  moins'  il  est  beaucoup 
plus  court  que  rfttttre. 
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Lastracture  intérieure  de  ces  animaux,  <piî  ont  à  peine 
deux  à  trois  lignes  de  long,   est  réellement  fort  difficile  à 
apercevoir  ;  cependant  MM.  Lesueur  et  Desmarest  croient 
avoir  vu  que  l'ouverture  supérieure  donne  dans  une  so^te  de 
sac,  qu'ils  regardent  comme  l'analogue  du  sac  branchial  des- 
ascidies ,  et  au  fond  duquel  ils  pensent  qiie  doit  être  la  bouche , 
qu'ils  n'ont  cependant  pas  aperçue  :  ils  ont  également  pu 
observer  le  canal  intestinal  et  l'estomac,  au  fond  de  cette 
cavité.  Le  premier  fait  deux  tours  et  demi ,  et  se  termine  par 
vn  anus  flottant  dans  l'intérieur  du  siphon  interne.  J'avoue 
franchement  que,  quelque  soin  que  ^'aie  mis  pour  tâcher  d'aper- 
cevoir quelque  chose  de  l'organisation  de  ces  petits  animaux» 
Je  n'ai  pu  rien  découvrir  de  bien  certain  ;  et  si  j'osois  cependant 
compter  sur  le  peu  que  j'ai  vu ,  |e  serois  fort  porté  à  penser 
que  la  disposTtion  est  en  généraf  contraire  à  ce  qu'ont  observé 
JdM,  Lesueur  et  Desmarest.  Ainsi  j'ai  toujours  cru  voir  le 
nucleus ,  c'est-à-dire ,  probablement  l'estomac  et  le  foie ,  dana 
une  tache  brune  qui  se  trouve  à  l'extrémité  renflée  du  corps  y 
comme  cela  a  lieu  dans  les  ascidies  ou  les  biphores.  J'ai  égale* 
ment  cru  apercevoir  la  cavité  branchiale  i  la  suite  de  l'extré* 
mité  interne,  et  quoique  je  sois  loin  de  l'affirmer ,  cela  parof*^ 
ira  d'autant  plus  probable ,  que  l'on  comparera  davantage  le 
botrylle  à  une  ascidie  dans  laquelle  le  grand  siphon  abdomi- 
nal, ou  mieux  respiratoire,  est  toujours  lé  plus  long  etleplua 
mobile  :  or  il  en  est  ainsi  dans  les  botrylles,  comme  nous  le  veiv 
Tons  plus  bas,  quand  nous  les  aurons  considérés  groupés. 
Ces  petits  animaux  sont  en  effet  le  plus  souvent  groupés, 
en  cercle  ou  en  ellipse ,  d'une  manière  quelquefois  asset  régu-- 
liére  ;  mais  il  arrive  aussi  d'en  trouver  qui  so;it ,  pour  ainsi 
dire,  épars,  deux  ou  trois  seulonent  ensemble.  On  admet.  3 
qu'entre  le  sommet  de  tous  les  animaux  cvraposaos  se  trouve   . 
une  cavité  séparée  en  autant  de  loges  qu'il  y  en  a,  et  que  cette 
cavité  a  un  rebord  saillant    supérieurement  que   ranimai 
général  peut  étendre  k  volonté.  Voici  ce  que  j'ai  vu  dans  le  caaû 
même  où  le'  groupe  est  le  plus  régulier  :  le  sommet  de  chaque 
botrylle,  qui  est  perôé  à  son  extrémité,  étant  adhérent  i^ÏDé- 
rieurement  à  l'enveloppe    extérieure  ou  croûte  commune^ 
k  droite  et  i  gauehe    aux  animaux  voisins,   n'a  que  son^ 
^uart  supérieur  qui  apit  libre  ^  et  qui  par  conséquent  |»niss^ 
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s^étendre;  d^oii  il  résulte  que,  lorsque  tous  le&  animaux  le  font 
à  la  fois,  ce  quf  doit  arriver  presque  toujours,  les  circons- 
tances extérieures  étant  les  mêmes ,  il  en  résulte  une  sorte 
de  bourrelet  ayant  autant  de  dentelures  qu'il  y  a  de  'ces  ani- 
maux dans  le  groupe. 

D'après  cela ,  je  serois  fort  porté  à  croire ,  contre  Fopinion 
de  Gœrtner  et  de  MM*  Desmarest  et  Lesueur,  que  Torifice 
analogue  du  grand  siphon  des  ascidies  seroit  plutôt  la  bouche , 
et  Fautre  l'anus ,  qui  corresp  on  droit  au  petit  siphon ,  quoique 
même  Gaertner  et  MM.  Lesueur  et  Desmarest  aient  vu  sortir , 
par  l'orifice  interne,  des  globules  qu'ils  nomment  excré- 
mentiels :  car,  outre  qu'il  est  assez  difficile  de  croire  que  des 
animaux  si  petits  puissent  se  nourrir  de  corps  assez  gros  pour 
donner  naissance  à  des  excrémens  solides  aussi  visibles ,  il  faut 
voir,  dans  l'extension  presque  continuelle  de  ce  tube ,  une 
disposition  plus  en  rapport  avec  la  recherche  d'un  fluide  res- 
piratoire et  nourricier ,  qu'avec  une  simple  excrétion ,  à  peu 
pris  comme  cela  a  lieu  dans  les  ascidies. 

D'après  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  nous 
regardons  lesbotrylles  comme  une  espèce  de  petites  ascidies, 
qui  se  disposent  d'une  manière  quelquefois  subradiaire, 
comme  cela  a  lieu  dans  certaines  espèces  de  ce  genre,  qui  &e 
greffent ,  pour  ainsi  dire,  entre  elles  ;  mais  nous  ne  pensons  pas 
qu'ils  forment  un  animal  vérit^lement  composé. 

On  ne  eompte  dans  ce  genre  que  deux  espèces. 

La  première  est  le  hotryUus  stellalus  ^  le  botrylle  étoile ,  figuré 
dans  le  Mémoire  de  MM.  Lesueur  et  Desmaresis,  nouveau 
Bulletin  de  la  Société  philomathique. 

C'est  sur  cette  espèce  que  nous  avons  fait  les  observations 
rapportées  plus  haut  :  elle  forme  des  espèces  de  croûtes  com- 
posées d'étoiles  plus  ou  moins  régulières  et  d'individus  plus  ou 
moins  nombreux,  de  couleur  un  peu  variable,  fixées  sur  des 
corps  sous-marins.  Au  Havre,  dans  les  bassins,  elle  se  trouve 
ordinairement  recouvrant  l'ascidie  verdàtre ,  ou  le  sac  ani- 
mal de  Dicquemare,  de  manière  à  la  rendre  quelquefois 
presque  méconnoissable  ;  les  individus  nouveaux  naissent  sur 
le»andens,  à  peu  près  comme  dans  tous  les  animitux  fixés,  de 
ttaaière  i  les  étouffer. 
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Quant  k  la  seconde  espèce  »  que  Gœrtner  a  nommée  B. 
conglomeratutf  le  botrylle  congloméré,  elle  a  quelques  rap' 
ports  avec  le  pyrosome,  en  ce  que  Textrémité  externe  n'a  pas 
de  tentacules,  et  que  la  réunion  des  corps  composans  forme 
une  sorte  de  c6ne  tronqué,  dans  la  cavité  duquel  s'ouvrent 
tous  les  orifices  correspondans  au  long  siphon.  Elle  est  figu* 
rée  dans  Pallas,  Sp.  Zool.  X.,  tab.  iv,  fig.  6.(Dii  B.) 

BOTRYOCÉPHALE.  (En/o«.)  Nom  français  du  genre  hotryoct* 
phalus,  (De  B.) 

BOTRYOCEPHALUS.  (Entoz.)  Genre  de  vers  intestinaux, 
proposé  par  Zeder,  sous  le  npm  de  rhyUlminthus  et  de  rh^tis^ 
dans  lequel  il  comprenoit  les  tricuspidaires ,  et  que  Rudolpbi 
a  cru  devoir  désigner  sous  celui  de  botryocépbale,  qui  veut 
dire  tête  à  fossettes. 

Ses  caractères  sont  : 

Corps  mou ,  allongé,  déprimé,  subarticulé;  la  t£te  ou  renfle* 
ment  ^  céphalîque  ,  subtétragone ,  munie  de  deux  fossettes 
ou  suçoirs  opposés. 

Ces  animaux ,  que  la  plus  grande  partie  des  zoologistes  a 
confondus  avec  les  tœnias,  paroissent  effectivement  n'en  guère 
différer.  Le  corps, est  également  fort  allongé,  très-déprimé, 
composé  d'espèces  d'articulations  ayant  de  chaque  côté  un 
pore  alternant;  il  paroft  qu'il  n'y  a  ni  bouche,  ni  canal  ali- 
mentaire proprement  dit,  mais  que  des  suçoirs  il  naft  des 
canaux ,  comme  dans  les  tœuias  ;  on  ne  leur  connott  non  plus 
ni  anus ,  ni  organes  de  la  génération.  Voyez ,  au  mot  Uenia ,  les 
détails  de  l'organisation. 

On  n'a  encore  trouvé  de  ces  espèces  de  vers  que  dans  le 
canal  intestinal,  et  spécialement  dans  l'estomac  des  oiseaux 
aquatiques  et  des  poissons» 

M.  Rudolpbi,  à  l'ouvrage  duquel  nous  somme$  obligés  de 
renvoyer  ceux  qui  désireroient  plus  de  détails ,  compte  dans 
ce  genre  dii(-neuf  espèces,  dont  six  douteuses.  Les  treise  autres 
sont  partagées  en  deux  sections,  d'après  la  présence  oul'ab-* 
sence  d'aiguillons  k  la  tête. 

Dans  la  première  section,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
g^nobothriaj  nous  indiquerons  : 

1^.  BoTSYocBPH  ALUs  CLAVicBFs ,  P.  le  Botryocéphale  k  tête  en 
massue  (Rudolpbi.)  Ttfniaanguilkt  (Enc.  métb.  tab,  4^,fig.  i*S) 
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d*apré»  Goëie,  La  tête  est  oblongue,  les  fossettes  latér^es,  le 
cou  nul;  les  articulations  antérieures  sont  très -courtes,  lea 
•moyennes  oblonguea,  les  autres  à  peu  près  ^carrées ,  avec  le 
bord  postérieur  épaissi. 

Elle  atteint  quelquefois  une  longueur  de  quatre  pieds ,  sui- 
vant Goëse;  mais  le  plus  ordinairement  elle  n*a  que  deux 
pouces.  Elle  se  trouve  communément  dans  le  canal  intes- 
tinal de  l'anguille  (murmna  anguilla), 

3*.  BoTAYOCBPHALUs  souDDs ,  Rud.  Tœnia  soltdaj  Linn.  Tor- 
niagasUrostea^  Mull.  Naturforsch.  18 ,  pag.  22,  tab.  3  ,  ûg.  i-5. 
Le  corps  déprimé,  ovale ,  lancéolé,  est  sillonné  de  chaque  o6té 
par  une  ligne  médiane  ;  la  tête  également  déprimée,  triangu- 
laire ,  a  $eA  fossettes  divisées  en  deux  par  une  ligne  un  peu 
élevée. 

Cette  espèce,  qui  a  deux  pouces  de  long,  se  trouve  fré- 
cfuemment  dans  le  gastérostée  épinoche,  et  passe  avec  lui  dans 
les  intestins  d^autres  poissons  et  d'oiseaux  aquatiques,  qui  le 
mangent  avec  ce  petit  ver.  Abilgaard  a  fait  à  ce  sujet  des 
expériences  curieuses,  dont  il  sera  parlé  à  l'article  général  dea 
entozoaires,  pour  déterminer  si  un  ver  intestin  peut,  pour 
ainsi  dire,  être  inoculé  d'un  animal  dans  un  autre  ;  et  il  paroit 
que  cela  peut  avoir  lieu.  Ce  même  botryocéphaJe  solide  jouit 
aussi  d'une  grande  ténacité  de  vie,  puisqu'il  peut  vivre  une 
semaine  entière  dans  de  l'eau  pure ,  d'après  l'expérience  de 
M.  /Rudolphi, 

Dans  la  seconde  section  de  ce  genre,  que  Rudolphi  nomme 
Echinohothria ,  et  que  nous  croyons  devoir  former  un  genre 
bien  distinct ,  quoiqu'elle  ne  contienne  que  deux ,  et  même 
peut-être  une  seule  espèce ,  nous  citerons  le  B*  ooroUatus 
Rudolph.  Entoz.  tab.  9,  fig.  la. 

Sa  tête  est  déprimée  ;  les  fossettes  sont  marginales  ;  elle  es^ 
terminée  antérieurement  par  quatre  espèces  de  rostres  tétra» . 
gones  ^  aiguillonnés  à  peu  près  comme  dans  les  tétrarhynq[ues  ; 
les  articulations  du  corps  sont  planes ,  oUoagues ,  et  les  porea 
sont  alternas. 

Elle  a  été  trouvée  dans  l'uitestin  colon  de  la  raie  batys  et  du 
squale  épîneuxw  (De  B. ) 

BOTAYOLITE.  C'est  une  variété  concréttonnée  de  l'espèce 
de  p«eite  nommée  datkolite.  Voyes  ce  mot. 
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fcOtRYPlJS,  (Éot.)  Micheli  nommoît  aînsî  liit  genire  de  fou- 
gère connu  plus  récemment  sous  le  nom  de  hotrjrchium»  Vojes 
ce  mot.  (J.) 

BOTRYTÎSfc  (Bo^)Dict, ,  toI.  V^  p.  2  4S.(Cryptogamie,  cham^ 
pignons.)  Fugace;  pédoncules  filamenteux,  cloisonnés ^  portant 
des  jappes  rameuses,  garnies  de  conceptatles  globuleux,  nus 
4et  libres.  Ces  petites  fongosités  sont  ordinairement  confonduéél 
avec  les  moisissures*  Micheli  a  donné  le  premier,  à  Tune  d'elles  ^ 
le  nom  de  hotryti$.  Linnœus  favoît  rapporté  à  son  genre  ràucoK 
BuUiard  a  également  placé  dans  le  même  genre  des  esjièces 
qui  appartiennent  aux  hotrjlU,  ( Voyes  Decand. ,  PK  freiiç.) 
£n  ramenant  encore  à  ce  genre  toutes  les  espèces  décrites  ptfr 
Link,  ou  confondues  dans  d'autres  genres,  ùrtyettn  qu'il  est 
composé  de  quinze  espèces.  Toutes  croissent  sur  les  substances 
végétales  ou  animales  en  fermentation,  sur  lesquelles  élIés 
forment  àes  plaques  QoconneuseSé 

Première  section,  —  Pédoncules  droits  rameux» 
1.  BoTAYTis  PERCE-BOIS,  B*  Ugnifragd^  Decand. ,  FI»  franc. ^ 
11%  176  ;  Mucor  Hgnifragus  y  Bull»,  Champ»,  U  5o4,  f.  6« 
Flocons  d'un  blanc-verdàtre;  coneeptacles  infiniment  petits , 
et  sessiles  sur  les  ramifications  d'une  grappe  portée  sur  ua 
pédoncule  très-fin.  Ce  botrytis  croit  sur  Técorce  des  arbres^ 
dont  il  défruit  le  tissu  pour  former  à  l'extérieur  des  boutons 
blancs  ou  verts.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  bois,  les 
chantiers ,  etc. 

Deuxième  êécUon*  -^  Pédoncules  dtoiU ,  poPtatU  des  fihriUeê 
OHjitamens  couchés^ 

fi.  BotuTiis  omvtiEtvEj  B.  nmheUaJta^  Decand.,  FI.  franc. ^ 
n^  177;  Bull.,  t.  5o4,  f.  8.  En  toujBTes  d'abord  blariches^  puisi 
noirâtres;  pédoneules  grêles,  divisés  à l*extrétf^ité  en  chiq  ou 
six  rayons,  qui  portent  des  c^itceptâcles  globuleux,  sefiSile^^ 
épars.  Cette  espèce  e%t  commune  sur  les  fruits  sucrés  eii  fer* 
snentafion  et  sur  les  confitures. 

Botrytis,  d'un  mot  grec  qui  signifie  grappe*  (Lem.) 
BOTSK.(Bo£.)  Nom  lappon  de  l'angélique,  suivant  Lînn*  (J.) 
BOTTLENOSE.  (Omilh.)  Un  des   noms  sous   lesquels  l« 
macareux ,  alca  Orctica^  Linn.  est  connu  dans-  la  partie  méri* 
dionale  du  pay»de  Galles.  (Cfa.  D.) 
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BOTTO.  (  IchtkyoL  )  Dans  le  langage  des  environs  de  Nice, 
on  nomme  ainsi ,  suivant  M.  Risso ,  le  chabot  commun,  (cotti» 
gohio.  )  Voyei  Chabot.  (  H.  C.  )  , 

BOTTON,  BATTON,  {Bot.)  noms  malais  du  panis  del*Inde; 
suivant  Rumph,  c'est  le  hotton  d'Amboine.  (J.) 

BOTYS.  {ErUom.)  C'est,  dans  Touvrage  de  M.  Latreille 
sur  les  insectes,  le  nom  d'un  genre  qui  comprend  les  espèces 
de  phalènes  qui  ont  quelques  rapports  avec  celle  appelée 
par  Geofifroy,  à  queue  jaune  ou  de  Tortie^  phaUna  urtieat4u 
Voyei  Phalène,  (C  D.) 

BOUC.  {IchlhjoL)  Suivant  La  Chênaie  des  Bois,  on  nomme 
ainsi,  dans  quelques  endroits,  la  mendole,  k  cause  de  la 
mauvaise  odeur  de  sa  chair.  Voyez  Pxcahel  et  Sma&e.  (H.  C.) 

BOUCARDITES.  {Foss.)  C'est  le  nom  que  Ton  donnoit  au- 
trefois aux  bucardes,  aux  isocardes,  aux  arches^  aux  tri- 
dacnes ,  et  en  général  aux  coquilles  bivalves  fossiles  dont  les 
sommets  sont  écartés,  (D.  F.) 

BOUCCO-ROÙGO.  {Ichthjol.)  M.  Risso  dit  qu'on  nomme 
ainsi  k  Nice  le  spare-gros-œil  de  M.  de  Lacépède ,  que  M.  Ou- 
yier  fait  entrer  dans  son  genre  Dentex.  Voyez  Dentex  et  Spare. 
(  H.  C.  ) 

BOUC  DES  BOIS.  {Mamm.)  Voyez  Cambinc-Outanc.  (F.C.) 

BOUCHE.  {Conck.)  Terme  de  conchyliologie ,  par  lequel 
plusieurs  zoologistes  indiquent  l'ouverture  des  coquilles  uni- 
ralves.  Voyez  Conchyliologie.  (De  B.) 

BOUCHE  A  DROITE.  (  Cotic^.  )  C'est  le  nom  marchand  du 
btilime-citron ,  ainsi  désigné ,  parce  qu'étant  ordinairement 
gauche,  il   se  trouve  quelquefois 'droit  ou  normal.  (Dé  B.) 

BOUCHE  DE  LAIT.  (Conch.  )  Nom  marchand  du  buccin 
ondulé.   (  De  B.  ) 

BOUCHE  DE  LIEVRE.  (Bot.)  Lun  des  noms  vulgaires  de  la 
chanterelle,  espèce  de  champignon  qui  se  mange.  Voyez 
Merultos.  (Lbm.) 

BOUCHE  JAUNE.  (  Conch.  )  C'est  le  budcin-hs^astooie. 
(De  B.) 

BOUCLIER ,  P^lta.  {Bot.)  Sorte  de  conceptacle  {apotlieeium) 
k  surface  large  et  aplatie ,  qui  se  développe  au  bord  de  la 
thalle  dans  certains  lichens  ^  par  exemple  dans  le  lichen  d'Is* 
laade  j  physcia  ûlaruLica.  Le  pelta  n'a  point  de  bordure^  au  eu» 
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a\ine  très-peu  apparente  ;  il  est  coriace  ,  et ,  dans  l'origine ,  il 
est  recouvert  d'une  substance  inucilagincuse  qui  ne  tarde  pas 
à  s*évanouîr.  (Mass.) 

BOUCLIER.  (Bot.)  Petit  agaric  qui  porte  aussi  le  nom  de 
tortue.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

BOUCLIER  A  DEUX  TACHES-  (  lehthyol.  )  Bonnalerre  ap- 
pelle ainsi  Je  Gyelopterus  himaculatus  de  Penn^nt,  qui  est  un 
gobiésoce  de  M.  de  Lacépède.  Voyez  GoBiésocE,  (H,  C. ) 

BOUCLIER  D'1£CAILLE  DE  TORTUE,  (Conch.)  On  donne 
vulgairement  ce  nom  à  la  patelle  écaille  de  tortue,  Patelle 
lestadinaria  j  Linn. ,  parce  que ,  lorsqu'elle  a  été  polie ,  elle 
offre  Taspeet  de  Pécaillc.  (De  B.  ) 

BOUCHER  ÉPINEUX,  BOUCLIER  MENU,  BOUCLIER 
VENTRU.  {IchtkjroL)  On  nomme  ainsi  trois  espèces  de  pois^- 
îons  du  genre  Cyclopïêre.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

BOUCLIER  GÉLATINEUX.  {laluhjol.  )  Voyez  Cyclocaster 
et  LiPARis.  (  H.  C.  ) 

BOUDÉ.  (  IcktkyoL  )  Les  nègres  du  Sénégal  donnent  ce  nom 
à  un  poisson  qu'on  prend  dans  la  yasC;,  et  qu'Adanson  a  rap- 
porté au  genre  gobiomore.  M.  Cuvier  pense  qu'il  appartient 
au  genre  éléotris.  Il  en  existe  une  peau  desséchée  au  Muséum 
de  Paris.  (  H.  C.  ) 

BOUDIN  DE  MER.  (Trichop^)  C'est  un  très-mauvais  nom 
imaginé  par  l'abbé  D.icquemare  ,  pour  désigner  un  animal  fort 
singulier  qu'il  a  observé  sur  la  côte  du  Havre,  et  dont  il  a 
donné  une  figure  et  une  description  fort  incomplète,  dans 
le  Journal  de  Physique,  année  1778,  p.  285.  Voici  l'extrait 
de  ce  qu'il  en  dit .-  Cet  animal  se  compose  de  trois  parties  prin- 
cipales; la  première,  qui  a  un  peu  la  forme  d'un  sabre  al- 
longé, est  terminée  en  avant  par  deux  crochets,  et  garnie  de 
chaque  côté  de  dix  petits  ailerons  pourvus  de  poils  fins, 
soyeux,  de  couleur  dorée.  Vers  le  quatrième  de  ces  appen- 
dices, il  se  trouve  quelques  poils  courts ,  noirs  et  roides  comme 
du  crin.  Un  appendice,  accompagné  de  deux  grands  ailerons, 
joint  cette  première  partie  à  celle  du  milieu  par  un  étrangle- 
ment si  fin  et  ti  délicat ,  que  la  séparation  du  corps  se  fait 
aisément  en  cet  endroit.  Cette  portion  moyenne  est  composée 
d'un  canal ,  le  long  duquel  sont  placées ,  de  chaque  côté ,  dix- 
huit  nageoires,  de  manière  que  chaque  paire  forme  une 
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sorte  de  fonrchette.^  A  la  partie  postérieure  on  (roare  ittnt 
poches ,  bordées  d'un  feston  blanc ,  que  Dicquemare  compare, 
pour  la  forme,  aux  godets  dé  certaines  machines  hydrau- 
liques. Au-delà  est  un  appendice  qui  a  la  forme  d'une  chry« 
salide,  et  qui  est  lui-même  pourvu  d'autres  petits  appendices- 
Variables. 

Toute  cette  partie,  ajoute-t-il,  se  remplit  d'un  éthiops  plua 
ëpais  que  celui  de  la  sèche.  Par  éthiops  il  est  probable  que 
l'abbé  Dicquemare  entend  un  maga  terreux  noir,  comme 
il  s'çn  trouve  souvent  dans  le  canal  intestinal  des  trichopodes, 
ou  vers  à  tuyaux.  Car  nous  ne  doutons  point  que  cet  animal 
n'appartienne  à  cette  classe  dea  entomozoaires.  Et  en  effet , 
il  a  de  chaque  coté  une  série  d'appendices  composés  de  soies^ 
7oiées,  dorées,  comme  dans  les  animaux  de  ce  groupe  :  il  est, 
en  outre ,  contenu  dans  un  tube ,  ou  tuyau  mou ,  d'un  pouce 
de  long ,  de  la  grosseur  du  pouce^  terminé  en  pointe  obtuse , 
et  déchiqueté  à  ses  extrémités.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  sale  ;. 
et  il  est  composé  de  plusieurs  membranes  assez  solides ,  quoique 
pliantes. 

Il  me  paroit  à  peu  prés  impossible  de  placer  cet  animai 
dans  un  genre  connu  :  celui  dont  il  nous  paroU  le  plus  rap- 
proché est  l'amphitrite  ;  mais  il  en  diffère  tellement,  qu'en 
admettant  que  l'abbé  Dicquemare  n'a  pas  décrit  un  animal: 
détérioré,  il  doit  former  un  genre  bien  distinct.  (De  B.) 

fiOUDIN  NOIR  ou  TRIPAM.  {Bol.)  Nom  d'un  champignon 
que  l'on  mange  dans  l'Inde,  et  qui  est,  dit-on,  délicieux.  On 
le  rapproche  d'une  espèce  qui  croit  chez  nous,  également  très- 
bonne  à  manger,  et  que  Paulet  nomme  moêcarilU,  et  cham» 
fignon  masqué.  (Lem.) 

BOUÉE.  {ConcK)  C'est  le  cérite-télescope ,  ceritkium  UUs^ 
eopium  de  Linn.^  dont  M.  Denys  de  Montfort  a  fait  son  genre 
ièUscopium.,  Voyez  ce  mot.  (De  B.  ) 

BOUH.  {Ornith,)  Nom  arabe  du  hibou  d'Egypte,  huba  atca^ 
laphus ,  Savigny.  (Ch.  D.  ) 

BOUILLE,  (Min.)  On  donne  ce  nom,  et  celui  de  brouillard ,. 
dans  quelques  mines  de  houille,  à  des  rognons  de  cette  matière», 
qui  se-  rencontrent  dans  les  espèces  de  filous  de  psammite- 
qui  coupent  les  couches  de  houille,  et  que  l'on  nomme  géaé^ 
jalement  faille.  Voyez  Houille.  (B.) 
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BOURCH.  (  Oonch*  )  Adanson  dit  que  c*est  le  nom  que  les 
Sénégalais  donnent  à  la  clonisse ,  Venus  verrucosay  Linn.'(DE  B.) 

BOULA.  (Bot.)  Les  paysans  nomment  ainsi  les  boletus  ungw^ 
latus  et  igniarius ,  Bull.  Voyet  Agaric,  vol.  I".  (Lfm.) 

BOULANG.  {IchlhyoL)  Ruysch  {ColUct.  pisc.  Amh.  pag.  3o) 
appelle  ïkan  boulange  un  poisson  qui  semble  se  rapprocher  des 
l>alistes ,  qui  a  la  peau  nue ,  mais  assez  dure  pour  résister  aux 
dents  des  autres  poissons,  qui  est  jaune  avec  des  raies  bleues, 
dont  la  nageoire  caudale  est  semi-lunaire  et  rouge  i,  Textré* 
mité,  mais  dont  la  description  et  la  figure  sont  trop  inexactes 
pour  nous  permettre  de  le  classer.  (  H.  G.  ) 

BOULE  DE  NEIGE.  {Bot.)  Von  donne  ce  iiom  à  une  variété 
de  Vagariottâ  campestriSf  Linn.  CestVagaricus  arvensis ^  Schaeff., 
tab.  GCCX  et  CGGXI.  Il  croît  dans  les  bruyères  et  les  bois,  à 
Tombre.  Sa  forme  en  boule,  et  sa  couleur  d'un  beau  blanc , 
expliquent  pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom.  En  vieillissant^ 
il  jaunit,  et  ses  feuillets  noircissent.  Il  a  une  saveur  de  cer- 
feuil qui  le  rend  plus  agréable  et  plus  recherché  que  les  cham^ 
pignons  de  couche  ordinaires  (  agaricus  edulis ,  B. ,  Dec. , 
FI.  fr.  418  )«  On  peut  même  le  manger  cru  sans  en  être  incom- 
modé. Voyez  FuNGUs.  (Lem.) 

BOULETS.  {Bot.)  Nom  qu'on  donne,  dans  quelques-unes  de 
nos  provinces  méridionales ,  à  Toronge  franche.  Voyez  Amaniib 
et  Oronge.  (  Lem.  } 

BOULEVART  ou  BOULEVERT  {Bot.),  c'est-à-dire  boule 
verte.  Dans  quelques  cantons  du  Nivernoia ,  on  donne  ce  nom 
à  un  petit  bolet  ou  cèpe  que  Ton  y  mange ,  et  qui  n'est  peut- 
être  qu'une  variété  du  boletus  iofinns,  Linn.,  excellent  man- 
ger. (Lem.) 

BOULOUSSE.  {Erpétol.)  Nom  javanais  d'une  grande  espèce 
de  chélonien,  rapportée  par  M.  LeschenauU.  C*est  le  Tryonix 
javanicus  àe  Schweigger.  Voyez  Trionyx.  (H.  C.) 

BOUM.  {Ornith.)  Ce  mot  arabe  pkroît  être  un  nom  géné- 
rique, applicable  à  plusieurs  espèces  d'oiseaux  de  nuit.  On 
appelle  boumah,  boumeh  ou  bdma,  la  chevêche  ou  petite 
chouette,  strixpasserina,  Linn.  (Ch.D.) 

BOUNCE.  {Ichthjrol.)  Sur  les  c6tes  de  Cornouailles  ,  on 
appelle  ainsi  la  roussette ,  suivant  Schneider.  Voyez  ce  mot. 
(  H.  C.  ) 
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BOUNICOU.  {Jchthjd.  )  Daos  le  patois  nicéen ,  c  est  Ici 
du  Scomber  Bochei  de  Ridso.  (  H.  C.  ) 

BOUQUET,  ou  Sertule,  Sertulum.  (Bot.)  U.  Richard  dé- 
sire par  le  nom  de  Se&tule  un  as^mblage  de  fleuTs  dont  les 
pédoncules  uniflores  partent  tous  d*un  même  point,  à  peu 
prés  comme  dans  Tombellule,  La  primevère  officinale  en 
offre  un  exemple.  VoycE  Ombelle  simple.  (Mass.) 

BOUQUET  PARFAIT.  {Bot.)  Les  >ardîniers  nomment  ainsi 
rœillet  de  poète,  dianthus  harbaius^  dont  les  fleurs  sont  ras- 
semblées en  bouquet  terminal.  (J.) 

BOUQUIMBARBE.  {Bot.)  C'est  la  clavaire  cor^Uoïde,  cham- 
pignon que  Ton  mange  dans  beaucoup  d'endroits.  (Lem.) 

BOURBONNAISE.  (Bo/.)  Nom  que  porte,  dans  les  jardins, 
le  lychnis  viscaria,  lorsqu'il  est  à  fleurs  doubles.  (J.) 

BOURDELAS  ,  BORDELAIS.  {Bot.)  Noms  vulgaires  de  la 
vigne  verjus.  (J.) 

BOURDIN.  (Conch.)  Nom  marchand  de  Thaliotide  striée, 
haliolis  striaJta ,  Linn.  (De  B. ) 

BOURDON  SAINT^ACQUES,  BOURDON  DE  LA  CHINE. 
(Bot.)  Noms  donnés  paç  les  jardiniers  à  des  roses  trémiéres, 
alcta  rosea.  (J.) 

BOUREL  DE  MER.  (Conch.)  M.  Bosc  dit  que  c'est  le 
buccin  des  tritons.  (  Ds  B.  ) 

BOURGEONNEMENT,  Gemmatio.  (Bot.)  Époque  où  le» 
yfux  ou  boutons  se  développent  pour  former  les  bourgeons 
ou  jeunes  pousses.  (Mass.) 

BOURGOGNE.  (Bot.)  Dans  pîusîours  provinces  méridio- 
nales de  la  France,  on  nomme  ainsi  le  sainfoin  cuIHvé.  (J.) 

BOURT.  ■(  îchlli^oL)  Suivant  Sonnini,  c'est  le  nom  que  les 
Arabes  donnent  au  hhigil  cephalus,  qui  rcmoute  dans  le  I^'il* 
Voyez  Mdce.  (H.  C.  ) 

BOURLOTTE.  {Tricliop.)  Il  paroît,  d'après  ce  qu'en  dit 
M.  Bosc ,  que  c'est  le  nom  que  les  pêcheurs  de  la  Bretagne 
donnent  à  un  ver  blanc  qui  leur  sert  à  amorcer,  mais  dont 
on  ignore/au  juste  le  genre.  (De  B. ) 

BOURNONITE.  {Min.)  On  propose  de  changer  le  nom  de 
fibrolite  en  celui  de  lournonitr,  parce  que  c'est  M.  le  comte  de 
Bournon  i^ui,  ic.  premier,  a  fait  roniioifre  ceMe  espèce  minc- 


Digitized 


by  Google 


BOU  55 

mie.  Quelle  que  soit  la  valeur  de  ce  motif,  nous  pensons  que 
les  noms  imposés  les  premiers  aux  substances  doivent  être 
respectés  :  car,  en  sMcartant  de  ce  principe  ;  on  trouvera 
presque  toujours  ^de  honnes  raisons  pour. changer  les  noms. 
Dans  ie  but  d'en  perfectionner  la  nomenclature ,  on  rendra 
rétude  de  la  synonymie  tellement  longue  et  compliquée, 
qu'elle  oùira  à  celle  de  la  science.  Nous  copservons  à  la  fîbro-< 
lite  le  nom  que  M.  de  Boumon  lui  adonné,  et  que  MM.Kars- 
ten,  de  la  Métherie,  Jame$on,'etc. ,  etc.,  ont  déjà  adopté. 
Voyez  FiBaouTB.  (  B;  ) 

BOURNONITE.  (Min.)  Cest  un  minerai  composé  princi- 
paiement  de  plomb  sulfuré  et  d'antimoine.  Le  plomb  y  étant  en 
proportion  dpminante,  nous  devons  ranger  ce  minerai  dans 
le  genre  Plomb.  Vpyez  Plomb  soLPuaé,  à  l'article  de  ce  métal.  (B.) 

BOURONDOUK.  {Mamm,)  Nom  russe  de  l'écureuil  déterre, 
seiurus  slriatus ,  Linn.  ^  Pallas,  voyages.  Voyez  Ecureutl.  (  F.  C.  ) 

BOURRÉE  ou  FLEUR  DU  TAN.  (Bot.)  Cest  le  mucor  sep- 
Hcus ,  Linn. ,  dont  Link  a  ùtit  son  genre  aethalium,  qui  est 
lefuligo  de  M.  Persoon.  Voyez  ces  mots.  (Lem.) 

BOURRELET.  (BoL)  Nous  distinguons  dans  la  cypsèle  ou 
le  fniit  des  synanthérées ,  plusieurs  parties  auxquelles  nous 
donnons  des  noms  propres.  Ainsi  le  péricarpe  de  ce  fVuit 
offre  extérieurement:  i*'.  une  aréole  basilaire ,  qui,  terminant 
sa  partie  inférieure,  repose  immédiatement  sur  le  clinanthe  ; 
?\  une  aréole  apicilaire^  qui^  terminant  la  partie  supérieure  , 
porte  les  autres  organes  floraux  ;  3^  un  bourrelet  basilaire , 
sorte  de  protubérance  circulaire  entourant  Tarcole  basilaire  ; 
4**.  un  bourrelet  apicilaire  entourant  de  la  même  façon  l'autre 
a.réole;  5°,  le  corps  du  péricarpe,  compris  entre  les  deux  bour- 
relets quand  ils  existent,  ou  entre  les  deux  aréoles,  quand  il 
n  y  a  pas  de  bourrelets,  ce  qui  arrive  souvent. 

Nous  employons  aussi  le  nom  de  bourrelet^  en  y  joignant 
l'adjectif  sligmatique  y  pour  décrire  le  stigmate  d'un  grand 
pomJ)re  de  synanthérées,  chez  lesquelles  cet  organe  occupe, 
sous  la  forme  de  deux  bandes  parallèles,  distinctes,  demi- 
cylindriques  ^  les  deux  bords  de  la  face  intérieure  de  chacune 
des  deux  branches  du  style.  Les  bourrelets  stigma tiques  sont 
tantôt  glabres,  tantôt  papilles.  (H.  Cass.) 

BOURRELET,  {fionch.)  Terme  de  conchyliologie,  indiquant 
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un  ëpaissiwement  ou  cordon  sur  les  bords  ou  sur  la  spire 
d'une  coquille*  Voyez  CoNCurùotooiE.  (De  B.) 

BOURSE,  BOURSETTË.  {Bol.)  Nom  vulgaire  des  clathrus 
cancellaUis,  nudus^  denudatus  et  rteutilus^  Linn. ,  nommés  aussi 
champignons  à  grille  et  mossettes*  Voyez  Clathrds,  Stemontu» 
(Lem.) 

BOURSE.  (  Conch,  )  Nom  marchand  du  peîgne*-gibcoière , 
ostrea  raduia ,  Linn.  (  D^  B.  ) 

BOURSE.  {lehihyoi,)  Bonnaterre  (pi.  85,  fig.  35] )  el 
M.  de  Lacépède ,  ont  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  baliste , 
et  Bloch  Ta  adopté.  Ce  baliste ,  BalisUs  bursa ,  est  tout^à>fait 
(différent  de  la  vieille ,  Bal,  veUtla,  Il  appartient  à  la  division 
de  ceux. qui  ont  douze  à  quinze  rangées  d'épines  courbées  de 
chaque  côté  de  la  queue.  Son  dos  est  gris  ;  son  ventre  est. 
blanc  ;  un  croissant  noir  est  placé  entre  l'œil  et  la  nageoire 
pectorale ,  et  renferme ,  immédiatement  au-devant  de  celle-ci , 
une  tache  en  forme  d'upsilon.  Il  habite  la  mer  des  Indes»  Voyes 
Sauste  au  Supplément  du  3*  volume. 

Bourse  est  aussi ,  aux  lies  de  France  et  deMadagascar ,  le  nom 
vulgaire  des  poissons  du  genre  tétrodon.  Voyez  ce  mot.   (H.  C.) 

BOURSOUFLÉES.  (  feuilles  )  {Bot.  )  Voyet  Bolliâbs.  (Mass.) 

BOURSOUFLUS.  {lekfhyoL)  Vom  vulgaire  par  lequel  les 
navigateurs  désignent  en  général  les  poissons  de^  genres  diodon 
et  tétrodon ,  à  cause  de  la  facilité  qu'ils  ont  de  se  distendre 
considérablement.  Voyez  Diodon  ,  T^rodok.  (  H.  C.  )  ^ 

BOURY.  {Mamm.)  Suivant  Flaccourt,  c'est  le  nom  que  porte 
i  Madagascar  une  variété  de  bœuf  à  bosse  ou  zébu,  qui  se 
distingue  par  une  tête. ronde,  dépourvue  de  cornes.  (F.  C.) 

BOUTEILLE  A  L'ENCRE.  {Bot.)  Sorte  de  champignon. 
Voyez  Encriers.  (Lem.) 

BOUTELOUA.  Voyez  Atheropogon, 

BOUTON.  {Conclu)  Nom  français  du  genre  clanculus  de 
M.  Denys  de  Montfort.  Voyez  Clanculus.  (De  B.) 

BOUTOIVF  D'ARGENT.  {Bot,)  Ce  nom  vulgaire  est  appli- 
qué à  diverses  plantes,  dont  les  fleurs  blanches  et  doubles 
ornent  les  jardins  ;  telles  sont  les  variétés  doubles  de  VachilUa 
ftarmica,  et  de  la  matricaria parthenium,  (H.  Cass.) 

BQUTpN  PE  ÇAWSOl-E.  {Conch,)  Nom  marchand  du 
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tmchtts  Uibio  9  Linn.  ,    la    toupie  -  bon  ton ,    type   du  genre 
elancklus.  Voyez  ce  mot.  (  De  B.  ) 

BOUTON  DE  LA  CHINE.  {Coneh.)  Nom  sous  lequel  les 
marchands  désignent  la  toupie  flambée,  trochus  maeulatus  ^ 
Linn»,  Gm.  (De  B.) 

BOUTON  DE  ROSE.  (  Conch.  )  C'est  la  bulle  banderoUe , 
huUa  ampUtstra^  Linn.,  Gm.  (De  B.) 

BOUTON  TERRESTRE.  (Conch.)  C'est  l'hélix- bouton , 
hélix  rotundata,  Linn.  (De  B.) 

BOUTONS.  {Bot,)  Phisieurs  champignons  ont  reçu  ce  nom  V 
2^  le  bouton  d'or,  agariçus  roussàtre  qui  ressemble,  dans 
sa  jeunesse,  à  de  petites  boules  ou  boutons  agglomérés  ;  2\  le 
bouton  plateau,  agariçus^  d'un  blanc  de  neige,  et  en  cônedé-* 
primé  ;  3^  le  bouton  Iilas,  très-joli  petit  agariçus  de  couleur 
lilas  clair,  dont  les  feuillets  sont  couleur  de  chair;  4*.  le  bouton 
blanc  et'roux,  agariçus  à. chapeau  blanc  d'argent  en-dessus, 
avec  des  feuillets  roussâtres  ou  verdàtres.  Tous  ces  agariçus 
croissent  dans  les  bois,  aux  environs  de  Paris  ;  ils  n'ont  aucune 
mauvaise  qualité.  Peut-être  sont- ils  mentionnés  dans  l'ou- 
vragé de  BuUiard  ,  et  dans  ceux  de  M.  Persoon  ;  mais  il  est  im-r 
possible  de  les  y  reconnoitre,  Vaillant  n'en  ayant  pas  donné 
de  figures ,  et  celles  de  M.  Paulet  n^étant  pas  encore  publiées, 
(Lem.) 

BOUTROUET.  (Omith.)  Nom  sous  lequel  la  mésange  à 
longue  queue,  parus  caudatus^  Linn.,  est  connue  dans  le  Pié-r 
mont.  (Ch.DO 

BOUVREUIL.  {Ornith.).  Quoiqu'on  ait  annoncé^ous  ce  mot , 
au  tome  V  du  Dictionnaire ,  page  289,  l'intention  de  ne  faire 
des  bouvreuils  qu'une  section  des  gros- becs  ou  loxies, 
MM.  Cuvier  et  Vieillot  ayant  depuis  adopté  le  genre pyrrhula. 
de  Brisson,  l'on  se  seroit  déterminé  à  présenter  ici  la  monor 
graphie  du  bouvreuil,  si  les  auteurs  étoîent  plus  d'accord  suq. 
les  espèces  qui  doivent  la  constituer;  mais ,  tandis  que  M.  Cuvier 
ne  regarde  comme  vrais  bouvreuils  que  les  oiseaux  qui  ont  le 
bec  arrondi,  renflé  et  bombé  en  tout  sens,  et  qu'il  se  borne 
à  indiquer,  comme  espèces,  les  loxiap^rrhula^  lineola^  minuta, 
collaria  et  sihirica ,  c'est-à*dire  le  bouvreuil  ordinaire ,  le  bour 
yeron  ou  bouvreuil  à  plumes  frisées,  le  bouvreuil  à  ventr« 
jrpux;  1^  bpiiyreuil  nonnçfte  (pi.,  enluro.  de  Bnff,^  n%  14^^ 
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fig.  1  et  2 ,  n*.  3 1 9 ,  fîg.  i  et  2 ,  n"".  SqS ,  f.  3  ),  et  le  gros-bec  ou 
bouvreuil  de  Sibérfe ,  M.  Vieillot  divise  le  genre  pjrrrhula  en 
trois  sections,  dont  la  première,  qui  est  trés-^oihbreuse,  a 
seule  les  caractères  des  bouvreuils  proprement  dits,  et  dont 
les  deux  autres  en  diffèrent  essentiellement,  puisque  les  oiseaux 
admis  dans  la  seconde  n^ont  pas.  le  bec  bombé  en  tout  sens , 
mais  latéralement  comprimé,  comme  les  gros-becs,  et  qoe 
ceux  qui  forment  la  troisième  ont  la  mandibule  supérieure 
crénelée  vert  le  milieu  sur  chaque  bord.  Si  la  plupart  des 
oiseaux  placés  par  M.  Vieillot  dans  la  première  section,  et  sur- 
tout ceux  que  Ton  connoissoit  déjà  sous  la  dénomination  de 
hecs^onds  ,  appartiennent  réellement  au  genre  bouvreuil, 
quoique  ceux-ci  n'offrent  pas  le  même  prolongement  et  la 
même  courbure  à  la  mandibule  supérieure,  les  deux  autres 
sections  seroient  susceptibles  dUïbjections  d'un  certain  poids, 
et  elles  nécessitent,  dans  l'établissement  du  genre ,  des  alterna- 
tives qu'il  faut  toujours  tâcher  d'éviter  pour  le  rendre  plus 
naturel  et  plus  exclusif.  Sans  cette  attention ,  et  en  employant 
des  caractères  trop  vagu.es ,  on  s'expose  à  de  doubles  emplois 
dans  l'introduction  des  espèces.  C'est  ainsi  que  l'auteur  qui 
vient  d'être  cité,  et  dont  l'exactitude  est  en  général  si  scrupu- 
leuse, a  lui-même  compris  parmi  les  bouvreuils,  sous  Je  nom 
de  pjrrhula  sibirica^  l'oiseau  que  déjà  il  avoit  décrit  sous  celui 
de  bec-croisé  de  Sibérie,  loxia  sibitica^  lequel  a  pour  syno- 
nyme, dans  les  deux  articles ,  le  cardimU  de  Sibérie  y  de  Sonnini. 

Dans  ces  circonstances ,  il  paroît  plus  prudent  de  se  bonier 
encore  à  des  sections  dans  le  genre  gros-'bec;  les  erreurs  de 
classemens  spécifiques  seront  ainsi  de  moindre  importance  que 
s'il  s'agissoit  d'un  genre  positivement  adopté,  et  d'une  distri- 
bution proposée  d'une  manière  absolue  et  définitive.  (Ch.  D.) 

BOUZE  DE  VACHE,  ou  Grand  pineau.  (Bol.)  C'est  un  cham- 
pignon du  genre  boletus^  qui  est  le  plus  grand  de  ceux  que 
nous  connoissons.  Son  chapeau  ,  couleur  feuille  morte  et 
aplati ,  ressemble  à  une  bonze  de  vache.  Il  a  quelquefois  plus 
d'un  pied  de  diamètre.  Son  pédicule  n'a  pas  plus  de  trois  pou  ces; 
il  est  rouge  vers  le  hnnU  Les  tubes  sont  jaunes.  La  chair  change 
de  couleur,  quand  on  la  brise.  Ceboletest  siispect,  et  croît  dans 
les  bois  àcs  environs  de  Paris.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  balttus  edulis  de  Bullîard.  (Lem.)_ 
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BOVÀRINA.  {OmHk.)  Quoique  Ton  eût  déjà  reconnu  que 
le  mot  boarula  désigooit  Ja  bergeronoette  jaune,  motaeillâ 
hoarula, lÀnn,,  on  n'avoit  pas  encore  appliqué  les  mots  boarina^ 
boaroULj  boi^arina^  à  des  oisedux  de  la  ntéme  famille,  malgré 
l'habitude  qu'ils  ont  tous  de  suivre  les  troupeaux;  mais  la 
bergeronnette  du  printemps,  motacillafiava,  Linn. ,  qui  a  des 
taches  sur  la  poitrine  dans  son  jeune  âge ,  porte  en  Italie  les 
noms  de  boarina  et  boarola ,  et  Ton  appelle^  dans  le  même  pays  ^ 
bovarina^  la  lavandière ,  motaciUa  aXba^  Linn.  (Ch.D.) 

BOX.  {Bot,)  Nom  espagnol  du  buis.  (J.) 

BOYAU  ou  LACET  DE  MER.  (Bv^)  Nom  que  Ton  donne, 
dans  quelques  ports  de  France  baignés  par  l'Océan,  au/ueiis 
filuniy  linn.,  type  du  genre  cliorda.  Voyez  ce  mot.  (Lbm.) 

BOYAUX  DE  CHAT.  (Trichopod.)  U&  marchands  d'his- 
toire  naturelle  désignent  encore  quelquefois  sous  ce  nom 
la  serpule  entortillée.  (De  B.) 

BOZZOLO.  {BoL)  Micheli  dit  que  les  Italiens  nomment  ainsi 
une  espèce  de  champignon ,  presque  sans  chair,  et  qui  semble 
comçie  bouffi;  c'est  VagaricusmiUllaj  Willdenow,  eiVaga* 
ricus  porcellaneus  y  Schœff.,  tab.  46*.  (Lem») 

BRAADSVAMP.  {Bot.)  Nom  danois  desérinaces  (Htdhdm)* 
(Lem.) 

BRACCA  (Orf»i^.)  lUiger  désigne  par  ce  terme  la  réunidn 
des  plumes  dont  les  jambes  de  certains  oiseaux  sont  couverte^ 
(Ch.  D.) 

BRACHBULZ.  (Bot.)  En  Silésie ,  on  donne  ce  nom  à  l'agaric 
comestible ,  ou  champignon,  de  couche ,  agaricuê  eduUs  ,  Dec, 
FI.  fr.  Voyez  Fungus.  (Lbm.) 

BRACH-HUN.  {Omith.)  Les  Allemands  donnent  ce  nom 
et  celui  de  Brack-vogel^  au  courlis,  ^colopax arquataj  Lînn.^ 
et  au  corlieu ,  scolopax  phœopus.  Ils  désignent  .par  celui  de 
Brach-Urche  j  la  spipolette,  alauda  tpipoUtta,  Linn.  (Ch«  D.) 

BRACHIÉS  (eameaux).  {Bot.)  Opposés  et  trés«ouverts , 
comme  les  bras  d'un  honune  étendus.  Les  rameaux  du  cafeyer , 
de  Vhjrperieum  erUpum ,  du  galeopsù  ladanum ,  du  meiampyrum 
eristatum^  sont  ainsi  disposés.  (Mass.) 

BRACHION.  {Hétérop.)  Nom  français  du  genre  bmehionus. 
(DbB.) 

BRACHIONUS.  (Hé^é-opod.)  Ce  nom,  d'abord  employé  par 


Digitized 


by  Google 


€o  BRA 

Hill  pour  désigner  quelques  animaux  infusoLres,  fui  ensuite 
donné  par  Pailas  à  ceux  que  Linnacus  a  appelés  rorticelles.  C'est 
Muller  qui  l'a  décidément  conservé,  pour  désirer  de  petits 
minimaux  qu'on  ne  peut  voir  le  plus  souvent  qu'au  micros- 
cope, mais  qui  ne  sont  réellement  pas  des  infusoires.  Les 
coologpstes  ne  paroissent  pas  encore  bien  d'accord  sur  leur  v^ 
ritable  place  dans  1»  série  animale.  Nous  croyons ,  d'après 
des  considérations  particulières ,  devoir  les  regarder  comme 
beaucoup  plus  élevés  dans  l'éche]le  des  animaux ,  et  comme 
fort  rapprochés,  si  même  ils  en  sont  distincts,  des  genres  cypris, 
claphné,  etc.,  c'est-à-dire,  que  nous  pensons  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  classe  des  entomozoaires ,  que  nous  avons  dési- 
gnés sous  le  nom  d'hétéropodes ,  correspondant  à  peu  prés 
aux  entomostraeés  de  Muller.  Le  corps  des  brachions  est  en 
effet  pair  ou  symétrique  ;  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  com- 
posé d'articulations,  à  peu  près  comme  dans  les  daphnies, 
couvert,  dans  sa  partie  antérieure,  comme  dans  les  espèces 
de  ee  genre,  d'un  test  univalve  ou  bivalve ,  libre  en  arrière, 
et  fermant  une  sorte  de  qneue  articulée,  terminée  par  un 
double  appendice;  la  petitesse,  et  probablement  la  vitesse 
des  Biouvemens  des  appendices  inférieurs,  n'ont  pas  permis 
de  bien  les  connoitre  ;  mais  ce  qu'on  nomme  les  organes  rota- 
foires,  quand  ils  existent,  ou  les  filets  ^ui  les  remplacent; 
quand  il  n'y  en  a  pas,  les  mâchoires  qui  sont  k  la  base  de  la 
trompe,  offrent  une  disposition  symétrique  ou  paire,  qui 
pans  doute  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce  qui  a  lieu  dans 
quelques  entomosoairea  hétéropodes;  il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  place 
qu'occupent  les  œufs,  au-dessous  du  bouclier,  à  la  racine  de  la 
queue ,  qui  ne  soît  semblable  à  ce  qu  W  sait  exister  dans  les 
cfpris',  il  paroU  même  que,  dans  quelques  espèces,  ces  œufs 
forment  un  paquet  de  chaque  cAté  de  la  queue ,  comme  dans 
les  cyclopes  -,  ajoutons  à  cela  que  les  moeurs  et  les  habitudes 
sont  les  mêmes  «  et  qu'on  les  trouve  dans  les  mêmes  lieux. 

Les  caractères  de  ce  genre  pourront  être  au  moins  provi- 
soirement ainsi  définis  :  Corps  plus  ou  moins  allongé ,  articulé  , 
couvert,  dans  sa  partie  antérieure,  d'une  espèce  de  bouclier, 
de  forme  un  peu  variable,  d'une  ou  deux  pièces,  Hbre  en 
arrière,  et  formant,  le  plus  souvent,  une  sorte  de  queue  » 
terminée  par  un  double  appendice  ;  un  organe  pair^  symé- 
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triqiiê  en  avant ,  produisant  un  mouvement  de  rotation  ;  une' 
sorte  de  trompe  avec  deux  mâchoires  ou  crochets  à  sa  base. 

Tous  ces  animaux,  dont  la  plupart  sont  si  petits  qu'on  ne 
peut  les  voir  qu'à  l'aide  du  microscope ,  vivent  dans  les  eaux 
douces  et  salées. 

M'uller,  qui  nous  a  donné  leur  histoire ,  en  compte  vingt* 
deux  espèces ,  qui ,  si  elles  n'appartiennent  pas  à  quelque  autre 
genre  d'entomostracés ,  pourront  être  subdivisées  en  trois 
sections. 

PaEMiiaa  section» 

Espèce  qui  n'a  pas  de  queue  (peut-être,  il  est  vrai,  fttute 
d'avoir  été  aperçue  ). 

1*.  B.  quadratus.  Le  B.  carré  :  Mull.  Animale,  infus.  tab.  49 , 
ig,  12-1 3. 

Le  test  est  carré ,  un  peu  plus  long  que  large ,  convexe  en* 
dessus,  légèrement  aplati  en -dessous,  avec  deux  poiptes 
droites  antérieures ,  et  deux  autres  en  arriére  à  chaque  angle. 

Deux  organes  rotatoires. 

Seconde  section^ 
Espèce  qui  a  une  queue  et  un  tett  umt^oilifc* 

2*.  B.  uTceolaris.  Le  brachion  grenade.  Mull.  tab.  &o, 
^g.  1 5-2 1  .Visible  à  la  vue  simple  ;  son  corps  est  ovale ,  échancré 
postérieurement,  et  pourvu  antérieurement  d'un  double  organe 
rotifère,  garni  de  poils  ou  de  cils  crochus,  dont  un  filet  plus 
long  est  mobile  ;  la  queue  est  articulée ,  atténuée ,  plate  et  ter- 
minée par  deux  pointes  courtes  et  écartées;  la  -bouche  est 
armée  de  deux  mâchoires;  les  œîiis  sont  placés  au-dessus  de  1* 
racine  delà  queue,  et  quelquefois  an  nombre  de  deux,  un  de 
chaque  c6té  de  son  origine. 

Les  jeunes  individus  paraissent  un  peu  différer  de  la  mère- 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  eaux  douces  des  étangs. 

3*.  jB.  eirrhatus.  Le  br.  cirrheux.  Mull.  tab.  47,  fig.  12. 

Visible  à  la  vue  simple;  son  corps  est  ovale ,  séparé  par  une 
sorte  de  cou  ou  de  rétrécissement  d'une  tête  conique,  pour- 
vue, de  chaque  cèté,  d'un  petit  faisceau  de  soies  et  d'un  oT'^ 
^ane  rotifère  ,  terminé  en  arrière  par  deux  épines  et  par  une 
queue  articulée ,  cylindrique ,  aussi  longue  que  le  corps^  et 
'  terminée  par  des  sqies^ 
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Cette  espèce,  qui  a  ëridemment  les  plus  grands  rapports 
avec  certains  calyges,  se  trouve  dans  les  eaux  douces. 

TkOISiaiIB   SECTION. 

Espèce  qui  a  une  queue  et  un  lest  iiwalve, 

4*.  Bp  uncinaltts^  Le  B.  crochet,  MuU.  Anim.  infus.  tab«  So, 

fig-  9- 

Corps  ovale  alongé ,  couvert  par  un  test  bivalve ,  échancré 

par-devant,  et  terminé  en  arrière  par  une  coupe  verticale  qui 

finit  en  pointe  ;  armé  antérieurement  d'un  petit  crochet  placé 

entre  les  organes  rotatoires,  et  terminé  en  arrière  par  une 

queue  articulée  et  pourvue  de  deux  soies  à  l'extrémité. 

£lle  s'est  trouvée  dans  les  eaux  douces  et  salées.  (De  B. ) 

BRACHMj£NNCH£N.  {Bot.)  L'un  des  noms  vulgaires  alle- 
mands des  champignons  de  couches,  agaricus  eduLis^  Dec, 
Fi.  fr.  Voyez  Fungcs.  (Lem.) 

BRACHSENFARREN,  brachsenkraut.  (Bol.)  Noms  allemands 
deVUoetes,  (Lem.) 

BRACHYELYTRUM.  {Bot.)  Genre  de  graminées  établi  par 
M.  de  Beau  vois,  qui  a  pour  type  le  milhlenbergiaerecUL,  Scbreb., 
âeu  dilepyrum  arislosum ,  Mich.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un 
épi  simple;  les  épillets  alternes,  pédicellés;  les  valves  calici* 
nales  très-inégales  y  plus  courtes  que  la  corolle  ;  la  valve  infé- 
rieure de  celle  -  cl  i^  terminée  par  une  très-longue  soie;  la 
supérieure  bifide  -,  deux  écailles  à  la  base  de  l'ovaire ,  ciliées , 
entières,  renflées  à  leur  base;  une  fleur  stérile  représentée  par 
un  pédicelle  pubescent,  en  massue.  M.  de  Beauvois  ne  rap- 
porte ace  genre  qu'une  seule  espèce,  hrachyelytrum  erectum^ 
Agrost.  p.  39 ,  tab.  9 ,  fig.  1 1 .  (  Poia. ) 

BRACHIOPODES,  {MaUeoz.)  hrachiopoda.  M.  G.  Cuvier 
me  semble  être  le  premier  zoologiste  qui  ait  établi  ce  petit 
groupe  de  mollusques  acéphales  pour  des  animaux  à  peine  con- 
nus de  Linnaeus,  et  sur  l'organisation  desquels  nous  n'avions, 
.  avant  lui ,  de  détaik  suffisans  que  pour  le  genre  orbicule.  Sts 
caractètes  sont  :  Acéphales  testacés,  sans  pied,  munis  de  deuit 
tentacules  ciliés,  charnus  et  roulés  en  spirale.  Il  comprend  les 
genres  térébratule,  lingule  et  orbicule.  Voyez  ces  dififérens 
mots  et  celui  de  Paluobranchbs,  nom  sous  lequel  M.  de  Blain- 
ville  a  désigné  cet  ordre,  dans  sa  Classification  des  malaco- 
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loaîres,  établie  sur  la  coDSÎdératioo  preinfèrëdea  organes  delà 
respiration.  (De  D.) 

BJ^CHYPODIUM.  (Bot.)  Nouveau  genre  de  plantes  établi 
dans  la  famille  des  Graminées  par  M.  Palisot  de  Beauvoîs 
{Agrost,  1  oo.  lab.  1 9.  f.  3  ),  auquel  il  rapporte  plusieurs  bromus , 
,triticum  etpoa,  de  LinnsBus,  Lamarck,  et  autres  auteurs.  Les 
caractères  assignés  par  M.  Palisot  à  son  genre  bracliypodium , 
sont  les  suivans  :  axe  florifère  articulé ,  en  épi  composé  de 
locustes  alternes  et  pédicellées  à  chaque  articulation  de  Taxe  ; 
glumes  (calice,  Linn^.)  5-i5-flores,  plus  courtes  que  les  fleu- 
rettes; paillettes  (corolle ,  Linn.)  entières, Tinférieure  portant 
une  soie  à  son  sommet  -,  écailles  ovales ,  entières,  poilues  ;  style 
divisé  en  deux  parties,  à  stigmates  plumeuxj  graine  un  peu 
enveloppée ,.  sillonnée.  (  L.  D.  ) 

BRACHYRHINE.  {Entom.  )  M.  LatreiUe a  réuni ,  sous  ce  nom 
de  genre,  les  espèces  de  charansons  ^ui  ont  la  trompe  courte 
et  épaisse,  à  antennes  brisées  en  massue,  dont  le  premier 
article  dépasse  en  longueur  celle  de  la  tête,  la  trompe  y  com«^ 
prise. Tels  sontles charansons  du  poirier,  de  la  livéche,  lîxe, 
noir,  etc.  Voyez  Cuaranson  et  Rhinocèaes.  (CD.) 

BRACHYSCOME.  {Bot.)  [  Corjbmifires ,  Juss.  Syngénésie 
pofygamie  nécessaire^  Linn.  ]  Mi  Labillardière  a  décrit  et  figuré > 
parmi  ses  plantes  de  la  Nouvelle* Hollande ,  sous  le  nom  de 
hellis  acuUata,  une  plante  qui  ne  peut  appartenir  au  genre 
hellis,  parce  que  les  cypsèles  sont  aigrettées ,  et  que  les  fleurs 
du  disque  sont  mÀles;  c'est  pourquoi  nous  en  avons  formé  uii 
nouveau  genre  sous  le  nom  de  hrach^scome ^  qui  ex()rime  la 
brièveté  de  l'aigrette. 

Ce  genre,  dont  nous  ne  connoissons  que  cette  seule  espèce, 
appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  astérées ,  dans  laquelle 
on  doit  le  placer  auprès  de  notre  lagemfera^  du  hàUonia^  du 
'hellium^  du  bellis  ^  de  notre  belUdiastrum ,  etc. 

La  brachyscome  a  la  calathide  radiée ,  dont  le  rayon  est 
•  occupé  par  des  demi-fleurons  femelles ,  et  le  disque  par  des 
fleurons  qui,  sur  Téchantillon  sec  que  nous  avons  examiné, 
nous  ont  paru  être  mâles  et  non  pas  hermaphrodites.  Le  péri- 
cline  est  simple ,  composé  de  squames  égales ,  longues ,  li* 
.néaires,. obtuses,  disposées  à  peu  près  sur  un  seul  rang.  Le 
cUnanthe  est  conique.  Les  cypsèles  sont  comprimées  latérale* 
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ment,  obovales,  munies ,  avr  chaque  arête  anténenre  ef  piH^* 
térieure ,  d'un  rebord  membraneux  denticulé ,  et  couronnées 
au  sommet  par  une  petite  aigrette  composée  de  squamellules 
filiformes ,  inégales  »  très-courtes ,  simples ,  grêles ,  aigDës  ^ 
amincies  de  bas  en  haut,  non  barbellulées. 

La  brachyscome  de  Labillardière  (  brachysconu  BiUardieri  }, 
est  une  plante  à  tige  rameuse  9  garnie  de  feuilles  oblongnes  , 
dentées  en  scie,  dont  les  dents  sont  éloignées  les  unes  des 
autres.  Elle  habite  la  terre  de  Van-Leeuwen.  (H.  Cass.) 

BKACHYSEMA.  (Bof.)  Genre  de  la  famille  des  légamineuses^ 
de  la  diadelphie  décandrU  de  Linnsus,  établi  par  Rob.  Brown  , 
dans  VHortus  ket^emis  (Ait.  ed»  nov.  3,  pag.  10) ,  pour  un  arbna- 
teau  de  la  Nouvelle*Hollande,  à  feuilles  larges  et  planes,  qalL 
nomme  brachjsema  kUifolium,  Ses  fleurs  sont  papillionacées  ;  le 
calice  a  cinq  découpures  un  peu  inégales  ;  son  tube  ventru  ; 
Tétendard  comprimé,  oblong^  en  ovale  renversé,  de  la  ion-» 
gueur  des  ailes;  dix  étamines  diadelphes,  un  ovaire  soutes» 
par  un  pédicelle  entouré  à  sa  base  par  une  petite  gaine  ;  le 
style  filiforme ,  allongé; une  gousse  ventrue  polysperme*  (Poia.) 

BRACHYSTEME,  Brach/stemum.  {Bot*)  Genre  de  plante 
labiée,  mentionné  dans  la  Flore  d'Amérique  seplenirionale  de 
Michaux*  11  ne  diffère  de  son  pycnanthème  que  par  la  lèvre 
inférieure  de  sa  corolle  plus  courte  et  écbancrée,  et  par  acs 
étamines  qui  ne  débordent  pas  la  corolle.  M.  Persoon  les  a 
confondus  ensemble,  avec  raison,  soua  ce  dernier  nom.  Vojex 
Pycnanthème.  (J.) 

BRACHYSTOMA4  (Bot.)  Nom  donné  par  M.  Persoon  à  la 
troisième  division  du  genre  spharia,  (Lem.) 

BRACHYURA.  {Orrûth.)  On  nomme  avis  hrach^uraVoi^ 
seau  qui,  comme  les  plongeons,  a  la  queue  plus  courte  que 
le  tarse.  Voyez  QuEcm.  (Ch.  D.) 

BRACHYURES.  (Cruit.)  M.  Latreille  a  appelé  de  ce  non 
les  crustacés  à  dix  pattes,  dont  la  queue  est  très -courte^ 
comm^  dans  les  crabes  que  nous  avons  indiqués  sous  le  ncna 
de  Carcinoïo&s  et  d^OxriuNQUES,  pour  leê  distinguer  des  crus- 
tacés A5TACOÏOBS  et  des  ARTHaocéPHA^Bs,  dans  lesquels  la 
queue  est  très-longue.  (G.  D.) 

BRACKEN.  (BoK^  Nom  écossais  du  polypodium  JiUx  moê^ 
Vpye*  PoLYSTicHUM.  (Lem,)  >.^ 
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BRACON*  {Ent&m.)  C'est  le  nom  d'un  gentt  d'insectes 
hyménoptères  j  de  la  famille  des  entometilles ,  farmé  par 
M.  Jttrioe,  et  adopté  par  Fabricius,  pour  j  réunir  les  espèces 
d'ichneumon  que  Linnssus  avoit  déjà  placées  dans  une  même 
section,  comjne  ayant  le  corselet  de  la  mime  eouleuk'  que 
Técusson ,  et  des  anneaux  colorés  auit  antennes.  Il  leur  areît 
même  assisté  de$  aorns  qui,  par  leur  terminaisoi»  latine,  ana* 
logue  les  uns  autres ,  rappeknent  cette  particularité. 

Voici  la  traduction  du  caractère  naturel  queFabricius  a 
dcmné  aux  insectes  de  ce  genre* 

Les  bracons  ont  en  généra  Me  corps  petit,  allongé,  presque 
eylindnque,  Hsse ,  non<bordé.  Leur  tête  est  arrondie,  avancée^ 
de  la  largeordu  corselet,  à  yeux  arrondis,  saillans,  latéraux* 
Les  antennes  sont  séparées  à  leur  origine  sur  le  front,  plus 
longues  qn.e  le  corselet,  qui  est  ovale,  bossu,  prolongé  ea 
arrière.  L'abdomen  est  A  peine  pétiole,  ovale,  le  plus  souvent 
aplati*  Les  ailes,  à  peu  prés  d'égale  longueur,  sont  colorées 
souvent,  et  atteignent  l'extrémité  de  l'abdomen.  Les  pattes 
sont  grêles.  LA  couleur  générale  varie  du  roux  an  noir.  Toi]s 
ces  insectes ,  comme  la  plupart  des  insectirodes ,  déposent  leurs 
ceufs  dans  les  krves  et  dans  les  chenilles  des  autres  insectes, 
dont  elles  détruisent  ainsi  un*  grand  notnbre. 

Fabricins  a  rapporté  quarante  espèces  à  ce  genre.  Toutes  ont 
leur  nom  trivial  ou  spécifique,  terminé  de  la  même  manière , 
tels  que  irùtialar^  urinator,  denigratorj  insidîalor,  txspectator^ 
armator,  mercator,  etc.,  etc. 

M*  Jurine  a  distingué  ce  genre  de  celui  des  ichneuraons^ 
d'après  la  seconde  cellule  cubitale  de  leurs  ailes,  qui  est 
grande  et  carrée  dans  les  bracons,  petite  et  presque  ronde 
dans  les  autres;  et  il  en  a  fait  graver  une  espèce  à  la  planche  8  de 
son  ouvrage  sur  les  hyménoptères.  Voyez  Ëntomotiluss.  (CD.) 

BRACT££N  (stsobile).  {Bot.)  Les  strobiles  de  l'aulne  ^ du 
genévrier ,  du  thuya ,  sont de^ strobiles bractéens ,  c'est-à-dire , 
formés  par  def  bractées.  Voyez  PéDONCUUâEN.  (Mass.) 

BRACTÉOLES,  BracUolm.  {Bol.)  Quand,  dans  un  assem* 
blage  de  fleurs,  il  y  a  plusieurs  i-aiigs  de  bractées,  les  plus 
extérieures  conservent  le  n^m  de  bractées  j  et  les  plus  inté- 
rieures, celles  qui  viennent  sur  les  pédioeJles  on  à  leur  base^ 
5»  5 
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prennent  le  nom  de  BratUoUs.  Voyez  En^slofpbs  accbssoiub 

DB    LA   FLEUR.   (MaSS.) 

BRADYPE,  Brofiypus.  (Mamm.)  Voyez  Paresseux.  (F,  C.) 

BRAKES.  {BoQ  Nom  anglais  du  Ptbris,  et  spécialement  du 
pteris  aquilina^  Linn.,  vulgairement  nommé  fougère  femelle ^ 
fougère  impériale*  (Lem.) 

BRAKOLA.  {Omith*)  C'est,  en  grec  moderne,  le  nom  de 
la  calandre ,  alauda  calandra^  Lion*  (Ch.  D.) 

BRAMA.  (IchthyoU )  M.  Schneider  a  donné  ce  nom  à  ua 
genre  de  poissons  de  sa  famille  des  octoptérygiens  thoraciques. 
Ce  genre  ne  comprend  que  fort  peu  d'espèces  ;  il  n'a  point 
été  entièrement  adopté  par  nos  ichthyologistes  français.  M.  Co- 
Vier  a  formé,  en  le  démembrant^  son  genre  Abropuê  et  son 
|[enre  Castaghole.  Voyez  ces  deux  mots.  (H.  C.) 

BRAMINE.  {^ErpéL)  Nom  d'une  esf)èce  de  couleuvre  du 
BengJEile ,  décrite  par  Russel.  Voyez  Couleuvre. 

Ce  nom  est  donné  aussi  à  une  soHe  d'eryx  du  même  pa^'s. 
jVoyez  Eryx.  (H.  C.) 

BRANCHIALE.  {IchÛiyoL)  Nom  spécifique  de  VammocaU 
famproyon.  Voyez  ce  mot,  Supplément  du  a*,  vol.  (H.  C.) 

BRANCHIOGASTRES.  {Crust.)  M.  LatreiUe  avoit  employé 
ce  nom,  qui  signifie  branchies  sous  le  ventre  ,  pour  séparer 
des  crustacés  les  espèces  qui  ôn(  la  tête  distincte  et  articulée 
Éous  le  corselet,  et  les  branchies  à  nu ,  comme  les  squiUes  ou 
mantes  de  mer  y  les  chevrettes,  etc.,  que  nous  avons  réunissons 
le  nom  d'ARTUROcéPHALES.  (Voyez  ce  mot.)  Dans  son  dernier 
ouvrage,  formant  partie  de  celui  de  M.  Cuvier,  M.  LatreiUe 
a  fait  deux  ordres  particuliers  de  celui  que  nous  indiquons: 
dans  Tun,  sous  le  nom  de  slomapodes  ,  il  a  rangé  les  squilles, 
>et  dans  l'autre,  qu'il  nomme  amphipodesy  il  a  placé  les  cke» 
^rettes  et  autres  genres  vobins.  Voyez,  pour  plus  de  détails, 
l'article  Crustacés.  (CD.) 

BRANCHIOPE.  (Crust.)  M.  de  Lamarckale  premier indi- 
que,  sous  le  nom  de  branchiopodes,  le  genre  de  crustacés 
qui  fait  l'objet  de  cet  article;  mais  il  l'avoit  rangé  parmi  les 
•macroures  ou  écrevisses,e'est4i-direpédiocles  à  longue  queue. 
Depuis,  M.  LatreiUe,  et  nous-mêmes,  avions  cru  devoir  les 
rapprocher  des  entomostracés ,  dont  il  a  en  effet  tous  les 
4;aractère»i  II  réani^  leet  deusi^  çspèces  qu'on  trquve  indiquées 
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âans  lydîtlon  du  Syitema  naturœ   de  Lionœus ,  donnée  par 
Gmeliti ,  souâ  les  nottis  de  canctr  stagrialis  et  paludosus. 

Nous  l'avions  indiqué ,  sous  le  nom  de  ^ranchiope  ,  dans 
la  Zoologie  analytique ,  comme  formant  un  genre  voisin  des 
crustacés  ;  nous  l'avions  rapporté  à  la  famille  des  entom os- 
tracés  gymnonectes ,  ou  dont  le  corps  entièrement  nu  pré- 
sente des  articulations  distinctes ,  une  tête  non  confondue  avec  ^ 
le  corselet,  avec  deux  yeux  pédoncules  et  à  réseaux. 

M.  Latreille ,  ayant  nommé  Tun  de  ses  ordres  de  crustacés 
branchiopodes,  a  cru  devoir  changer  le  nom  du  genre  en  celui 
de  hranchiope. , 

Voici  en  a&régé  l'histoire  de  ce  genre ,  dont  le  développe- 
ment dans  nos  eaux  stagnantes  est.très^gne  des  observations 
des  naturalistes. 

Nous  trouvons  souvent  en  été ,  dans  les  flaques  d'eau  qui 
fie  forment  sur  nos  grands  chekuins ,  surtout  dans  les  bois ,  et 
souvent  dans  les  eaux  stagnantes  des  ornières,  une  énorme 
quantité  d'animaux  transparens,  mais  avec  des  teintes  bleues, 
l'ouges  ou  violacées ,  qui  ressemblent  à  de  petits  poissons  extrê- 
mement vifs.  Lorsqu'on  les  retire  de  l'eau ,  ils  se  roulent  sur 
eux-mêmes,  et  la  moindre  compression  les  écrase  :  ce  sont  les 
animaux  qui  nous  occupent 

Leur  corps,  à  p  eu  près  cylindrique ,  allongé,  est  transparent 
et  mou  comme  une  gelée.  On  y  distingue  cependant  une  dou*  ' 
taine  d^articulations,  dont  celles  de  la  queue,  qui  forment  les 
deux  tiers  du  corps,  portent  chacune  deux  branchies  com- 
posées de  trois  lames  mobiles,  bordées  de  cils,  ou  de  poils^ 
subdivisées  en  bârbules.  Cette  queue  est  terminée  par  deux 
grandes  nageoires^  gïimies  également  de  bârbules,  dont  l'ani- 
mal se  sert  pour  se  mouvoir  dans  l'eau ,  le  plus  ordinaire- 
ment dans  une  position  renversée ,  ou  sur  le  dos.  La  couleur 
l)leue  de  l'animal  ^t  ordinairement  due  au  sac  qui  renferme 
les  œufs  de  la  femelle ,  et  le  rouge  paroit  dépendre  deThumeur 
qui  tient  lieu  de  sang.  On  le  voit  ainsi  dans  les  vaisseaux  ,  donf 
les  contractions  sont  même  sensibles  à  l'œil  non  armé  d'unt 
lentille. 

.  .  L'espèce  la  plus  commune  est  le 

Saanchiope  DBS  ÉTANGS.  B.  stagnoUs.  Figuré  dans  les  crustaeél 
de  Herbst ,  en  allemand ,  planche  56;  depuis  le  n^.  3  jusqu'à  %  oy 
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Vamtrt  cft  le 
BiANCfliorE  Dj»  MABAis*  B.  paludastu»  ¥lgaté  dans  la  Zoolo^e 
danoise  de  Millier,  pL  48,  Q^  1  à  8. 

Il  paroft,  d'après  les  ofascnratioDS  deSliaw,  consi^Béesdisa 
le  premier  ▼•lame  de  la  Société  limiëenne  de  Landres,  qve 
les  braacliiopes  snbisent  des  métamorphoses,  ce  q«i  est  déik 
connu  pour  les  daphnies  el  les  lymeées* 

Voyez  Ei^oMOSTSACÉs  et  CaosTAC^s,  pour  le  complément 
àc  cet  article.  {CD.) 

BaA^CH10P0D£S.  {CrusL)  Ce  nom,  dans  les  ooTn^es  de 
M.  Latreille,  a  été  d'abord  celui  d'un  genre  de  monocica,  qui 
étoît  Vapms  pUei/ormis  de  Sclusfier,  qu'il  a  ekangé  onsatite  en 
çelmdebranclûopes.(  VoyeKlemotBaAiicinorB.)  liais  c'est  aussi 
celui  d'une  famille  de  crustacés,  correspondant  a«K  entomos» 
tracés  de  Muller,  ou  aux  monoc^les  de  fjnnuaiSb 

Dans  le  troisième  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Cnvier,  por-* 
tant  le  ûtte  du  Rèipie  animal  distribué  d'après  son  oi^ani* 
sation ,  M.  Latreille  s'exprime  ainsi  pour  caractériser  cet  ordre  ^ 

«  Les  brancbiopodes  se  rapprochent  des  isopodes,  ou  dea 
espèces  de  crustacés  voisines  des  cloportes  de  Unnsus»  parce 
que  leurs  mandibules,  lotsqu'elles  existent,  ne  portent  pas  de 
palpes.  Ils  s'en  éloignent,  soit  par  l'orgsaisation  de  laboacbe^ 
soit  par  las  pieds,  garnis  d'appendice»  branchiaux,  o«  de 
feuillets  propres  à  la  natation. 

«  Le  corps  du  plus  grand  nombve  est  recouvert  d'un  test 
corné  y  souvent  membraneux,  sur  lequel  les  yeux,  souvent 
très-rapprochés ,  sont  implantés,  et  immobiles.  La  tête  est  rare» 
ment  séparée  du  tronc 

«  Ces  animaux  sont  aquatiques,  et  nagent  très*bien.  Leur» 
organes  sexuels  masculins  sont  doubles ,  variables  pnf  leur  situa* 
tion  aux  antennes,  à  la  partie  antérieure  de  la  paitiriae,  à 
l'origine  de  la  qu^ue,  place  qu'ils  occupent  toujours  dasskft 
iemelles.  Lfis  œufs,  réunis  sous  une  eaveli^pe  commune, 
forment  une  sorte  de  grappe  où  les  petits  éelosent,  et  qu'ils 
ouvrent  pour  sortir. 

<c  Ces  crustacés  éprouvent  des  transformations ,  on  des  évoi» 
lutions  successives  dan^  leurs  parties.  Ils  muent  »  et  ce  n*est 
^ère  ^'après  leuv  cinquième  ou  sbôème  aue  qu'ils  aerepro- 
/tuiient. 
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«  On  croit  que  leurs  oeufs  desséchés  j ouïssent  louj^femps  de 
la  faculté  de  reproduire  des  animaux  semblables  à  ceux  dont 
ils  ont  été  séparés  ;  ce  qui  explique  leur  développement  dans 
des  eaux  pluviales,  et  dans  d'autres  circonstances,  qui  a  pu 
donner  lieu  aux  préjugés  des  générations  spontanées*  ^ 

Voyez  ËNTOMOSTRACiS.  (CD.) 

BRANCHIURUS.  M.  Vivian!  a  publié  sous  ce  nom  un  genre 
de  très-petits  animaux ,  qu'il  pense  appartenir  à  la  classe  des 
Trichopodeê  ou  annelides,  mais  qui  sont  si  petits  qu'il  est  fort 
difficile  d'assurer  que  ce  ne  sont  pas  des  larves,  comme  M.  Cuvier 
paroft  l'avoir  soupçonné.  Quoi  qu'il  en  àoit,^les  caractères  de 
ce  genre,  suivant  Viviani,  sont  d'avoir  le  corps  articulé,  lea 
l»ranchies  sur  la  queue,  les  antennes  trés^ourtes,  et  la  bouche 
pourvue  de  mandibules  couvertes.  tL'aoimal  qui  a  servi  à  son 
jétablisseihent,  a  trois  à  quat^edifues  de  long;  son  corps  est 
cylindrique,  et  formé  de  quinze  segmeos  presque  égaux  et  rou- 
geàtres.  La  tête  est  pourvue  de  deux  yeux,  de  deux  antennes 
fort  courtes,  de  quatre  articulations,  et  composées  de  deux 
mandibules  en  forme  de  crochet.  11  n'y  a  que  deux  paires  de 
pattes  ou  d'appendices,  l'une  au  second  anneau  et  l'autre  ait 
dernier^  qui  sont  très-courtes,  cylindriques,  non  articulées  et 
citiées  à  leur  bord*  Le  dernier  anneau  a,  en  outre ^  à  la  partie 
supérieure,  deux  faisceaux  pédoncules  de  filameas  rétractiles^ 
rouges,  que  Viviani  regarde  comme  des  branchies. 

D'après  les  formes  du  corps,  celle  de  la  tête,  le  nombre  des 
anneaux,  et  surtout  la  disposition  des  pieds  et  des  branchies^ 
il  pourra  paroître  douteux  que  cet  animal  soit  un  véritable 
trichopode. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  que  M.  Viviani  nomme  B.  qua- 
dripesj  est  figurée  dans  sa  brochure  intitulée:  PhosphoreseérUià 
fnarisy  tab.  2  ,  fig.  1 3  et  14.  (De  B.) 

BRANCHU  FEUILLETÉ.  (  Bot.  )  Agarious  figuré  dans 
Michel!.  11  est  rameux^  très-grand,  et  bon  à  manger.  (Mich, 
Oen.,  pag.  190,  tom.  LXXÎX,  fig.  1.)  (Lem;). 

BRANDÉRIENNE.  {IchthjoL)  Correction  pour  cet  article\ 
pag.  317.  AU  lie»  de  Typhle,  voyez  ArrÉKicatHE,- dans  lé 
Supplément  du  second  volume.  (  H.  C.  ) 

BRANDON  D'AMOUR.  {Malaeoz.)  Nom  marchand  de 
Tarrosoir  de  Jay^f  PeaieUlMf  ^avaitettsk.'  (De*B.>  •  •  •     " 
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BRANDONE.  (BoL)  Imperato  nomme  ainâi,  elpalmifoglîo 
gigoïïUeo,  une  espèce  d'algues  qtii  atteint  une  grande  éten- 
due, et  dont  la  fronde  se  divise  en  lanières,  qu'il  compare  à 
des  lames  de  sabre;  c'est  sans  doute  le  fucus palmatus ^  Linn. 
(Lem.)  ^ 

BRANDT-ENTE.  (  Omllh.  )  Nom^lcmand  du  canard  sifteur 
liuppë,  anas  rufina^  Linn.(Cli«  Di)  ' 

BRANDT-MEISS.  {Omith.)  On  appelle  ainsi,  dans  la  Saxe, 
la  ii.ésange  charbonnière,  parus  major ^  Linn.  (Ch.  D.) 

BRANTA.  ( Omith,.  )  Voyez  Brekta.  (Ch.  D.) 

BRASENZA.  (J9o^^)  jGenre  de  Pursh,  dans  sa  Flore  amer. 
Ce$t  le  même  que  ïhydropeltis  de  Michaux.  Voyez  ce  mot. 
(Pom.) 

BRASLER.  (OrrufA.)  Nom'IfM  porte  en*  Autriche  le  proyer, 
emberiza  milUaria^  linn,  (Ch,  D.) 

BRASSA  VOLA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  orchidées^ 
de  la  gynandrie  diandric  de  Linnaens ,  établi  par  Rob.  Brown , 
daus  VHortus  ke^vensis ,  Ait.  éd.  nov.  pour  le  cjrmhidium  circûUa- 
Èum ,  Willd.  ei  pour  quelques  autres  espèces  distinguées  par 
une  corolle  (périanthe  simple,  M.) irrégulière  ,  cinq  pétales 
distincts,  étalés  ;  un  sixième  en  forme  de  lèvre,  rétréci  en  ongle  t 
isa  base,  sans  appendice ,  puis  élargi  et  entier;  le  pollen  divisé 
en  huit  paquets  et  plus.  (Pom.) 

BRASSAVOLA.  (  Bot.  )  C^est  le  nom  par  lequel  Adanson 
désigne  le  genre  helemum  de  Linnxus.  (  H.  Cass.  ) 

BRASSE,  Brachium,  (BotJ)  Mesure  employée  en  botanique. 
Une  brasse  est  la  longueur  comprise  depuis  l'aisselle  jusqu^à 
Textrémité  du  doigt  du  milieu,  ou  environ  vingt-quatre 
pouces.  De  hrachium  on  a  fait  hrochialis;  de  là  coulis  brachialis , 
Planta  hraohialis^  tige,  plante,  ayant  une  brasse  de  long, 
^^oyeit  Mesures.  (Mass.) 

BRASSEM. '(Ieh%ol.)  Les  Hollandais  du  Cap  de  Bonne- 
Bipérance  nomment  ainsi  la  brème  de  mer  (Sparus 
Irama)  que  M.  Cuvier  place  parmi  les  canthères.  Voyes  ce 
mot.  « 

Ruysch,  dans  la  collection  des  poissons  d'Amboine,  applique 
ce  mémt  Bom  à  lîx  ou  sept  poissons  différens.  (H.  C.) 
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BRASSIA^  {BoL)  Genre  ùe  la  famille  des  orchidées,  de  la 
giynandrie  diandrie  de  Linnœns,  établi  par  Rob.  Brown,  dans' 
VHortus  kewensis ,  Ait.  ed.nov.,  pour  une  plante  de  la  Jamaïljue^ 
Iroisia  maeulataj  dont  le  caracCère  essentiel  consiste  dans  une 
corolle  (périanthe  simple,  M.)  irrégulière,  a  six  pétales  étalés 
et  distincts;  la  lèvre,  ou  le  pétale  inférieur,  plane,  très- 
entière  ;  la  colonne  dépourvue  de  membrane  ailée  ;  le  pollen 
distribué  en  deux  paquets  divisés  en  deux  lobes  à  leur  partie 
antérieure.  (Poir.) 

BRASSOLIS.  {Entom,)  C'est,  dans  la  partie  du  ^ând  ouvrage 
de  Fabricius  sur  les  lépidoptères  ou  glossates,  le  nom  d'un 
genre  de  papillons  diurnes,  qui  correspond  à  la  ^ivision  des 
satyres*  Il  comprend  les  espèces  qui  ont  les  palpes  très -com- 
primés et  fort  étroits  en  devant;  leurs  ailés  inférieures  sont 
arrondies.  Tels  sont  la  galaûtée,  Vkermione^  le  tristan,  lepam- 
jihiUy  le  procris,  etc.  Voyez  Papillon.  (CD.) 

BRAUN-ENTE.  (Omith.)  Le  millouin,  aruuferina,  Linn. 
porte  ce  nom  en  Silésie ,  et  on  lui  donne  dans  d'autres  contrées 
de  FAllemagne  celui  de  hraun  koepJichU  ente.  (Ch.  D.)    -    '^ 

BRAUNEA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Willdenow  n'est  qu'une 
espèce  de  ménîsperme.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

BRAUNE  HIRSCHZUNGE.  {Bot.)  Nom  bavarois  de  Yhyd- 
num  imhricatum ,  Fers. ,  champignon  que  nous  nommons  barbe 
de  bouc  et  érinace:  On  le  mange.  Voyez  Hydnum.  (Lem.^     ^  ' 

BRÉCHITES ,  en  franç^s  Bréchite.  ({Foss.)  Corps  organisé 
fossile,  dont  Guettard  a  fait  un  genre  qu'il  semble  rapprocher 
à  tort  du  genre  perdcillus ,  et  qui  nous  paroît  plus  voisin  de 
certains  corps  qu'on  a  confondus  avec  les  hippurites.  Ses 
caractères  sont:  Corps  adhérent,  de  forme  cylindroïde,  plus 
étroit  inférieurement ,  composé  d'articulations  inégales  dont 
la  dernière  ou  supérieure  est  couverte  d'une  sorte  d'opercule 
un  peu  conique  et  percé  de  trous. 

M.  Bosc  paroît  le  regarder  comme  voisin  des  ajcyons.  (De  B.) 

BRECHTENFEL.  (Bot,)  Nom  allemand  de  Vagaricus  ^urpu^ 
reus  de  Schsefier;  sanguineus,  BulHar^^  (Lem.) 

BREDHORN.  (Bol.)  Nom  donné,  en  Norwége,  à  quelques  ' 
espèces  de  lichens  du  genre p^'scîa.  (Lem.) 
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BAEDIN..  (Malacoz.)  Nom  vulgaire  de  la  patelle  ccmmme 
sur  les  bords  de  la  Manche.  (Db  B.) 

'  BB£DTANG  {Bot.  )  Le/vecii  semUus,  Llnn.  est  ainsi  appelé 
par  les  Norwégiens.  (  Lbmv  ) 

BR££D£N£S.  {BoU)  Dana  quelques  provinces  de  l'empire 
Tusse,  on  nomme  ainsi  Tagaric  comestible,  agaricus  edalisy 
Dec, ,  FI.  fr.  Voyez  Fungos.  (Lem .) 

'    BREGNE  et  BUJAë$K£.  {BeU)  Noms  danois  énpteris  aqui- 
lina  et  du  polypodium  Jilix  mas.  Voyez  Polysticrum,  (Lem.) 

BREH  ou  BREHIS.  (A/amm.)  C'est  de  Flaccourt  (HûtoiW  de 
la  grande  île  de  Madagascar)  qu'on  a  pris  ce  qsii  a  été  dit  de 
cet  animal,  et  ce  que  nous  en  avons  rapporté  à  la  page  33 >  ' 
de  ce  volume,  d'après  ï Encyclopédie,  Nous  ajouieronsque  le 
!breh  9  suivant  Flaccourt,  se  trouve  dans  le  paya  desAntaîanach  y 
situé  dans  la  partie  centrale-  de  Madagascar.  Mais  Texisêence 
A^un  ruminant  à  une  seule  co^rne^  au  milieu  du  Iront,  n'a  rien 
de  vraisemblable.  (  F.  C.) 

'  '  BREINVOGEL.  {Ornièfi.)  Nom  allemand  de  la  farlouze ,  ûlaudm 
pratensis^  Linn.  anthui  praUnsis,  Bechstein.  (Ch.  D.) 

BREIT-SCHNABEL.  (OmiU.)  Nom  allemand  dusouchet, 
anas  cfyptata^  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

BRÈME,  Ahramis^  { IchthyoU )  Sous-genre  établi  par  M.  Ou- 
YÎer ,  dans  le  grand  genre  des  cyprins ,  de  la  famille  des  gym- 
ijopomes.  Se%  caractères  essentiels  sont  les  «uivans  : 
Ni  épines  •,    ni   barbiHons  ;  nageoire  dsrsale  Oourte ,  placée  en 
,   (irrière  des  catopes;  nageoire  anale  longue.. 

Ainsi  les  brèmes  sont  distinguées  des  carpes  et  des  barbeaux 
par  leurs  deux  premiers  caractères  ;  des  goujons  et  des  tanclies, 
par  Tatisénce  des  barbillons  et  par  la  longueur  de  1^  nageoire 
anale  ;  des  ables  par  ce  dernier  caractère  aussi. 

Le  mot  abramis  paroi t  avoir  été  employé  par  Athénée  et 
par  Oppien  pour  désigner  la  brème  commune. 

i"*.  La  Baême  coxmvke,  Abrarkis  brama. 
(  C^pT'i^^*  brama ,  Linn.  j  Btoch ,  1 3.  ) 
Carœt.  Corps  large,  comprimé  ;  dos  arqué  ;  caréné  en  devant  i 
mâchoire  supérieure  plus  longue  \  appendice  au-dessus  des 
catopes  ;  toutes  les  nageoires  noirâtres  ;  vingt-neuf  rayons  à 
Vanale. 
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Latéte  de  la  brème  est  comme  tronquée;  ses  Joues  soat 
bleuâtres ,  son  ventre  blanc,  son  dos  obscur.  On  observe  qu'elle 
a  une  tache  noire  semi-lunaire  au-dessus  des  yeux,  et  quel- 
ques poinU  de  la  même  teinte  le  long  de  la  ligne  latérale. 

La  brème  vit  au  sein  des  eaux  douces  de  presque  toute 
l'Europe  ,  et  est  fort  abondante  dans  la  mer  Caspienne.  Les 
grands  lacs  et  la  plupart  des  rivières  la  nourrissent. 

Ce  poisson  atteint  quelquefois  jusqu^à  dix-huit  pouces  de 
longueur ,  et  peut  peser  vingt  livres.  Il  fraye  au  printemps  ,* 
et  multiplie  abondamment  et  avec  facilité.  Schneider  rap« 
porte  que  les  ovaires  dline  seule  femelle  renfermoient  1 37,000 
œufs  d'une  teinte  rougeàtre.  Aussi  la  brème  devient-elle  l'objet 
d'une  pêche  importante  en  quelques  endroits.  Dans  un  grand 
lac  de  Suéde,  voisin  de  Nordkiœping,  on  en  prit,  en  1749, 
d'un  seul  coup  de  filet,  environ  cinquante  mille ,  qui  pesoient 
ensemble  à  peu  près  diK^uit  mille  livres. 

A  l'époque  où  les  femelles  cherchent,  pour  frayer,  les  ri- 
vages unis,  ou  les  fonds  herbeux  des  rivières,  elles  sont  sou- 
vent suivies  chacune  par  trois  ou  quatre  mâles ,  et  la  troujte, 
en  nageant ,  fait  entendre  un  bruit  remarquable.  Alors  aussi 
les  mâles  ont  de  petits  boutonU  sur  les  écailles  du  dos  et  des 
eôtés.  Si ,  dans  le  même  temps ,  la  saison  devient  froide  toul 
â  coup ,  les  orifices  des  oviductes  se  ferment  et  s'enfiamment , 
le  ventre  se  goafle,  les  «eufo  s'altèrent,  et  la  mort  survient. 

Les  Jeunes  brèmes  ont  très-communément  dans  leurs  intes- 
tins des  vers  du  genre  ligule  ;  celles  qui  sont  adultt'&  sont  plutôt 
tourmentées  par  des  échinok*hynques.  Cette  remarque  est 
due  à  Bloch. 

On  prétend  que  les  plongeons  et  les  grèbes  se  réunissent 
quelquefois  au  nombre  de  dix  ou  douze ,  et  chassent  ensemble , 
en  plongeant,  les  jeunes  brèmes  vers  le  rivage ,  où  ils  les 
mangent  plus  facilement.  On  dit  aussi  que  les  buses  les  re- 
cherchent beaucoup,  mais  qne  si  elles  engagent  leurs  serrea 
dans  la  charpente  osseuse  d*une  grosse  brème,  celle-ci  }c% 
entraîne  au  fond  de  l'eau. 

Ces  poissona  craignent  beaucoup  le  bruit;  aussi  en  AJlc-* 
stagne,  à  l'époque  du  frai,  on  ne  sonne  point  les  cloches 
dans  les  villages  qui  sont  -altués  sur  le  bord  des  lacs.  En  hiver 
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on  s'en  empare  très-aisément,  en  faisant  à  la  glace  des  trou« 
où  elles  viennent  en  foule  respirer. 

Les  brèmes  meurent  difficilement  pendant  le  froid  ;  aussi 
on  en  peut  transporter  facilement  de  vivantes  à  des  distances 
considérables,  en  les  enveloppant  dans  de  la  neige,  ou  en 
plaçant  dans  leur  bouche  un  morceau  de  pain  imbibé  d'aï- 
jcool. 

Leur  chair  est  blanche  et  agréable  au  goût  ;  mais  elle  prend 
facilement  une  mauvaise  saveur  dans  les  étangs  vaseux. 

En  Allemagne  on  observe  fréquemment  à  la  tête  des  troupes 
de  brèmes,  un  poisson  un  peu  différent,  que  les  pêcheurs 
appellent  Chef  des  brèmes^  filoch  pense  que  c^est  un  mulet 
provenant  de  la  brème  et  du  rotenglç,  ou  de  la  hordelière. 
.Voyei  ces  mots. 

3^.  La  Bordçlièrs,  Ahramis  hlUca, 
(Çyprinus  hlicca^  Bloch.;  C-  lotus  ^  Gmelin.) 
CarcLcL  Nageoires  pectorales  et  catopes  rougeàtres  ;  vingt- 
quatre  rayons  à  Tan  aie  ;  dos  bleuâtre  ;  ligne  latérale  mar- 
quée de  points  jaunes  ;  ventre  d'un  bleu  blanchâtre  \  na- 
geoires anale  et  dorsale  brunes,  bordées  d'azur. 
Ce  poisson  est  commun  dans  les  lacs  et  les  rivières  d'une 
grande  partie  de  la  France ,  de  l'Allemagne  et  du  nord  de 
l'Europe.  Il  a  beaucoup  d'arêtes,  et  sa  chair  est  peu  estimée* 
31  est  vivace ,  et  peut  peser  jusqu'à  une  livre.  Il  fraye,  suivant 
Schneider,  en  mai  et  juin.  Le  même  observateur  a  compté 
jo8,ooo  œufs  dajis  une  seule  femeUe,  et  a  souvent  trouvé  ^ 
dans  la  cavité  de  l'abdomen ,  distendue  par  les  œufs ,  la  ligule 
des  poissons ,  perçant  les  tégumens  pour  sortir. 

Au  rapport  de  Rondelet ,  ce  sont  les  Lyonnais  qui  ont  assi- 
gné à  ce  poisson  le  nom  de  lordelière ,  parce  qu'il  fréquente 
lieaucoup  le  rivage. 

3\  La  Sopê,  AhramU  haUerus^ 
{Cfprinus  halUrus ^  Linii, ;  Bloch,  9.) 
Carnet,  Corps  large,  comprimé;  tête  petite;  ma  choircs  égales  ; 
ligne  latérale .  droite  ;  front  brun;  iris  jaune,  avec  deux 
taches  noires;  joues  et  opercules  bleues ,  jaA nés  et  rouges  ; 
couleur  générale  argentine;  ventre  rougeâtre;  dos  noî* 
YÂtre  j  bords  des  nageoires  bleus* 
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La  «ope  peut  peser  Jusqu'à  quatre  livres*  On  la  trouve 
particulièrement  dans  la  mer  Caspienne,  dans  les  eaux  du 
Hâve  ea  Poméranie,  et  du  Curisch^Have  «i  Prusse.  £Ue  a 
peu  de  chair  et  beaucoup  d'arêtes. 

4*.  La  V1MBC9  Ahramis  vimha* 

'    {Çyprinus  vimla,  Lînn.;  Bloch,  4.) 

CaracU  Corps  comprime ,  dos  caréné  en  devant ,  museau  un 

peu  allongé  I  tête  petite ,  dos  bleu  ^  ventre  argenté  ;  nageoire 

anale  bleue. 

Ce  poisson  atteint  quelquefois  jusqu'à  dix-huit  pouces  de 
lon^eur.  11  habite  la  mer  Baltique ,  et ,  vers  Tautonme  »  il  re- 
.jnonte  dans  les  fleuves  de  la  Prusse ,  de  la  Russie ,  de  la  Suède 
et  du  Danemarck,  pour  y  déposer  ses  œufs.  Sa  chair  est  estimée. 
(  H.  C,  ) 

BRÈME  DENTÉ.  {lûhthypL)  L'abbé  Bonnaterre  appelle  ainsi 
la  castagnole  {Brama  Ao/i).  Voyez  Castagnole.  (H.  C*) 

BRÈMES  GARDONNÉES.  (lehtl^oL)  Nom  que  les  pécheurs 
de  la  Basse-Seine  donnent  aux  brèmes  k^ées.  (  H.  .C.  ) 

BRENT-GOOSE.  (OmUh.)  Nom  anglais  du  cravant,  anag 
ierniclay  Linn.  (Ch.  D.) 

BREPHOCHTONON.  (Bot.)  L'un  des  anciens  noms  de  la 
conyse ,  cité  par  Dioscoride.  (  H.  Cass.  ) 

BRESINE*  (fiot*)  Les  jardiniers  nomment  ainsi  le  ainnia 
Touge.  (J.) 

BRISSONIA.  Neck.  et  Desv.  {Bot.)  Ce  genre  est  le  même 
que  le  tephrosia  de  Persoon ,  le  râneria  de  Mœnck ,  établi  pour 
les  espèces  de  galega  dont  les  gousses  sont  comprimées  et  un 
peu  coriaces  9  au  lieu  d'être  toruleuses,  et  plus  ou  moins 
cylindriques.  Voyet  Gaibga.  (  Poia.  ) 

BRETEUILLIA.  {Bot.)  Buchos  a  nommé  ainsi  le  genre  de 
plantes  généralement  connu  des  botanistes  sous  le  nom  de 
didtUa  que  lui  a  donné  Lhéritier.  (  H.  Cass.  ) 

BRETON.  {îMk^ol.)  Nom  spécifique  d'un  poisson  de  la 
famille  des  spares.  C'est  le  Sporu^  hritannus  de  M.  de  Lacépède. 
Voyex  PlCAREL  et  Smare.  (H.  C.) 

BRÈVE.  {Omith,)  Les  oiseaux  que  Gueneau  de  Montbeillard 
a  désignés  par  le  nom  de  Irèvesy  avoient  été  fort  mal  placés 
par  Limneus  et  parl^atham  dans  le  genre  corvu$^  et  quoiqu'ils 
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tt  le  bec  e(  les  pieds  (>los  longs  que  les  merles,  ils  pvë* 
semaient  plus  de  points  de  conCftct  avec  ces  derniers,  à  la 
sailr  desquels  Brisson  et  MM.  de  Lacépède  et  lUiger  les  ont 
Tan^  ;  mais  M.  Cuvier  leur  a  trouvé  des  rapports  encore  plus 
narqués  avec  les  founniliefs;  et  il  n'f  auroit  pas  lieu  à  hésiter 
sur  Tadoption  de  ce  classement ,  si,  la  manière  de  vivre  de  ces 
oiseaux  étant  encore  toat-à-fait  inconnue,  l'on  ne  devoit 
craindre  de  leur  appliquer  un  nom  dont  le  premier  voyageur 
pourroit  faire  s'enlir  l*ineonvenancfe ,  et  qui  dès-lors  ne  seroit 
propre  qu'à  induire  en  erreur  ou  à  nécessiter  un  changement. 
Cette  considération  a  paru  suffisante  pour  porter  k  saisir  entre 
eux  et  les  fourmiKen  des  différences  qui,  en  d'autres  cas, 
n'anroient  pu  motiver  une  séparation  provisoire,  et  pour 
Ibraser  des  brèves  un  groupe  particulier,  Jusqu^à  ce  que  des 
renseignemens  sur  leur  genre  de  vie  fassent  connoitre  û  elles 
aoBt,  dans  les  Indes  orientales,  des  espèces  analogues  aur 
fourmiliers  d'Amérique ,  et  si  eHes  doivent  leur  être  réunies. 
Leur  bec ,  plus  épais  et  moins  comprimé  à  la  base  que  celui 
des  foormitiers,  est ,  comme  chex  ces  derniers,  un  peu  convexe 
en -dessus ,  avec  une  échancmre  à  l'extrémité  de  la  mandibule 
supérieure  ;  mais,  tandis  que  la  mandibule  inférieure  des  four- 
tuiliers  est  entaillée  à  sa  pointe,  et  recourbée  en  haut, 
M.  Vieillot  a  observé  qu'elle  éteit  entière  et  droite  chez  lea 
brèves,  qui  d'ailleurs,  avec  la  queue  également  courte,  ont 
les  ailes  plus  longues  ;  et,  sans  adopter  définitivement  la  dénc^ 
minatioa  latine,  il. leur  a  appliqué  le  mot pî^^  qui  fait  partie 
du  nom  qu'elles  portent  à  CeylMi*      ^      ^ 

L'AciraiN ,  déOit  dans  VHUi»ire  Ï^MéttiU  de  Biiffon  i  là 
waHeûe»  merles  et  avant  les  brèves,  e(St  figuré  dans  les  plànchei 
enluminées,  n%  353,  sons  le  nom  de'fntrk  de  /a  Ginane, 
tardas  eyaHurms,  Lath*  et  Gdiel. ,  eort^\  cfamtrMs^  Shaw.,  et 
pitUt  eyanura,  oïl  brève  akuriae,  VieilL  C'est  un  oiseau  des 
Indes  orientales  et  non  de  Caïeniie,  qui  est  trè»-incorrectement 
dessiné  dans  la  planche  99  de  l'édfHoli  de  Buffbn  par  Sonnini. 
Un  peu  plus  fort  que  le  merie  cornnVun ,  il  a ,  des  deux  chiés 
de  la  XèiQ ,  une- bande  d'un  jaune  orangé,  qui ,  passant  au-dessus 
des  yeux,  s'étend  jusque  derrière  le  cou,  et  trois  bande» 
noires  occupent  le  veriex  et  les  tempes  :  ta  gorge  est  d'un  jaune 
pâle.,  qui .  sur  le  ventre ,  ekt  traversé  i>ar  deai  bandes  étroites 
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d*un  bleu  tranaparenf.  La  poitrine  du  mâle  offre  une  large 
plaque  d^un  bleu  d'azur.  Le  dessus  du  corps  e&t  d'un  brun  rou* 
geàtre  :  Taile,  dont  les  pennes  sont  noires,  présenie  deux 
raies  blanches  ;  Tinférieure  est  plus  étroite  ;  la  <}ueueest  étagéef 
f  t  d'un  bleu  éclatant  :  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  La  femelle 
se  reconnoît  à  sa  queue  brune 9  à  sor  collier  noir  et  très*' 
étroit,  à  ses  sourcils  roux  et  non  jaunes  comme  au  roàle ,  au 
sommet  de  la  tête  et  au  dessus  du  corps  bruns  ;  enfin ,  aux  raie» 
noires  et  rousses  qui  traversent  les  parties  iaférieures. 

Il  existe  entre  lesindividus  envoyés  en  Europe  depuis  qu'on 
j  a  reçu  l'espèce  décritç  par  Queneau  de  Montbeillard  sou 9. 
le  nom  de  hrè\^t  du  BengaU^  et  figurée  dans  les  planches  en-^ 
luminées  de  Buffbn,  n^  258,  sous  ceWi  de  merle  du  BengaU^ 
de  telles  ressemblances  dans  la  forme  tqtale  et  dans  des  cou- 
leurs, que,  malgré  certaines  difierences  qu'on  observe  dao» 
leur  distribution ,  on  ne  sauroit  établir  des  espèces  fixes.  Après 
avoir  décrit  la  brève  du  Bengale,  qui  a  servi  de  type,  on  se. 
bornera  donc  à  indiquer  succinctement  les  autres,  qui  êont 
regardées  comme  de  simples  variétés  par  les  auteur»  même 
auxquels  on  peut  reprocher  de  multiplier  souvei^t  les  espèce» 
avec  trop  de  facilité.  ^ 

La  BaàvE  nu  Bengale,  BufiT»,  on  mtrU  de»  MolafueSj  Br., 
corwi/^  2>rac/{/iiri«s ,  Linn*  et  Lath. ,  a  six  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur; son  beo  est  d'un  gris  brun*;  la  tète  et  le  cou  sont  noirs 
avec  une  grande  bande  orangée  qui,  de  chaque  côté,  part  du 
front)  et,  passant  au-dessus  des  yeux,  se  termine  à  l'occiput  :  le 
des  est  d'un  vert  fpncé,  ainsi  que  les  ailes,  dont  les  premières 
couvertures  sont  bleues,  et  dont  les  pennes  offrent  à  leur 
milieu  une  tacbe  blanche  assez  large  -,  les  plumés  uropygîales 
sont  du  même  bleu  que  la  partie  supérieure  de  Taile;  les  pennes 
de  la  queue  sont  noires  et  bordées  de  vert.  Le  dessous  de 
l'oiseau  est  d'un  jiaune  plus  foncé  sur  la  poitrine  que  sur  le 
ventre  et  spus  Fanus^  les  pieds  sont  orangés,  et  les  ongles  d'un 
rouge  sale. 

La  B&ÀVB  »B  C^ri^Arr,  qu'on  nomme  aux  Indes  ponnunky 
fitta  et  ponnaniufyy  a  été  figurée  par  Edwards  ,  dans  ses  Gla^ 
TuireSf  pi.  3a49  sous  le  nom  de  pie  à  eçurte  queue  des.  Indes^ 
orientales.  Ceit  la  variété  9*  du  eon^ufi  hraehyurus  de  lânnspua 
^  de  Laiham.  L'iadividia  4'aprés  Uquçi  la  figure  et  la  des« 
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cription  ont  été  faites,  âvôit  sur  la  iéie  trois  bandes  noires  ; 
partant  de  la  base  du  bec ,  et  s^étendant  jusqu'au  cou.  La  pre<« 
xniéreétoit  au  Vertex,  eties  deux  autres  passoient  sous  les  yeux* 
Entre  ces  trois  bandes,  il  y  en  avoit  deux  dont  la  partie  supé- 
rieure étoit  jaune  et  l'inférieure  blanche.  La  gorge  étoit 
blanche ,  la  poitrine  et  le  ventre  jaunes ,  et  les  plumes  anales 
de  couleur  rose.  Le  dos,  les  grandes  couvertures,  et  quelques 
pennes  secondaires  des  ailes ^  étoient  d'un  vert  foncé  ;  les 
petites  couvertures  des  ailes  et  les  plumes  uropygiales  d'un 
bleu  éclatant  ;  il  y  avoit  une  tache  blanche  sur  le  milieu  des 
grandes  pennes  de  l'aile >  qui,  dans  le  reste,  étoient  noires 
comme  celles  de  la  queue,  dont  la 'bordure  étoit  verte.  Les 
pieds  étoient  d'un  jaune  rougeàtre. 

La  variété  u4,  du  corpus  brachjyurus  de  Linnseus  et  de  Latham, 
est  la  BnèvB  des  Philipfines,  figurée  dans  les  planches  enln- 
zninées  de  Buffon  sous  le  n^  89 ,  et  décrite  comme  ayant  la 
téfe  et  le  cou  entièrement  noirs,  le  dos  d'un  vert  foncé ,  la  poi- 
trine et  le  haut  du  ventre  d'un  vert  plus  clair;  leé  grandes 
pennes  des  ailes  noires  à  leur  origine  et  à  leur  extrémité,  avec 
une  tache  blanche  au  milieu  ;  les  petites  couvertures  des  ailes 
et  les  plumes  uropygiales  bleues  ;  enfin ,  les  plumes  anales  ' 
couleur  de  rose,  comme  dans  l'espèce  précédente,  mais  les 
pennes  de  la  queue  entièrement  noires,  et  sans  la  bordure  verte 
qui  termine  celles  de  la  brève  de  Ceylan.  Cette Mîfiférence 
pourroit  avoir  la  même  cause  que  celle  qui  a  été  observée  par 
M.  LevaiUant,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  d'une  supercherie 
commise  dans  l'empaiUementde  l'individu  sur  lequel  a  été  faite 
la  planche  enluminée  de  Buffon,  n^  89.  Ce  savant  naturaliste 
a  reconnu  qu'on  avoit  ajusté  sur  le  tronc  de  Voiseau ,  qui  pro- 
bablement étoit  arrivé  des  Indes  en  mauvais  état,  la  tête  et  le 
cou  du  merle  mâle  d'Europe.  Il  est  donc  très-probable  que  ces 
parties  auroient  offert  les  mêmes  raies  que  les  autres,'  et  il  n'y 
auroit  alors  eu  de  différences  réelles  que  dans  le  dessous  du 
corps  de  l'oiseau. 

La  Brève  de  Madagascar  ,  var.  C.  du  connus  hraéhfurus  de 
Linnsus  et  de  Latham ,  a  été  peinte ,  dans  les  planches  enln- 
minées  de  Buffon ,  n**.  257 ,  sous  le  nom  de  merle  des.  MoUtquesm 
Sa  tête  est  d'un  brun  noirâtre,  qui  prend  un  peu  de  jaune  par 
ilerrière  et  sur  les  c6tés  ;  deux  bandes  noires  partent  de  l'ori* 
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glne  du  bec  sous  l'oeil ,  et  forment  derrière  le  cou  un  demî- 
collier  noir;  mais,  à  Texception  de  la  différence  qui  se  trouve 
sur  ces  parties  avec  les  deux  précédentes,  différence  qui  pour-* 
roit  provenir  du  sexe  ou  d*un  âge  moins  avancé ,  où  les  cou- 
leurs n'auroient  pas  encore  pris  leurs  teintes  définitives,  les 
parties  inférieures  sont  du  même  jaune  qu'à  la  brève  du  Ben- 
gale, et  les  ailes  et  la  queue  présentent  le  vert,  le  bleu,  le 
blanc  et  le  noir,  distribués  de  la  même  manière. 

Dans  la  Brève  de  Malaca  ,  var.  D.  de  Latham ,  que  Sonnerat 
a  décrite  tome  II,  page  190^  et  figurée  planche  110  de  son 
Voyage  aux  Indes  orientales  ^  on  retrouve  à  peu  prés  les  mêmes 
couleurs  que  dans  la  précédente ,  et  toujours  le  dos  vert ,  les 
petites  couvertures  des  ailes  et  celles  de  la  queue  d'un  beau  - 
bleu,  la  tache  blanche  aux  pennes  de  Faile,  la  queue  noire 
«vec  une  bordure  verte.  Elle  a ,  de  plus ,  les  plumes  anales 
d'un  rouge  de  carmin ,  comme  aux  brèves  des  Philippines  et 
de  Ceylan. 

La  Brève  de  la  c6te  de  Malabar  ,  page  191  du  même  ou- 
vrage ,  diffère  si  peu  de  la  précédente,  qu'elle  n'exige  pas  une 
description  particulière.  C'est  la  variété  E,  de  VIndex  omitha» 
logicus  de  Latham. 

La  Brève  de  la  Chine,  que  Latham  a  décrite,  d'après  un 
dessin  du  docteur  Fothergill ,  et  dont  il  a  fait  sa  variété  F.  ^ 
ne  se  distingue  de  celles  de  Malaca  et  du  Malabar  qu'en  ce 
qu'au  milieu  du  ventre ,  qui  étoit  blanc ,  se  trouvoit  une  tache 
rouge,  pareille  à  celle  de  Tanus. 

Sparmann  a  aussi  décrit  et  figuré  ,  dans  le  Muséum  carlsc-^ 
nianumy  fascicule  4,  n^  84,  une  brève  qu'il  a  nommée  turdus 
Iriostegus;  mais  cet  auteur  avoue  lui-même  qu'au  premier  aspect 
on  pourroit  la  prendre  pour  celle  qui  est  figurée  dans  la 
planche  267  de  Buffon  ;  et  en  effet,  la  différence  la  plus  remar- 
quable qu'elle  présente  consiste  dans  les  raies  plus  marquées 
sur  la  tête ,  oà  cependant  elles  ne  le  sont  pas  encore  autant 
que  dans  plusieurs  autres,  ce  qui  annonceroit  un  âge  inter- 
médiaire. 

Enfin,  la  Brève  d'Angole,  pitta  angolensis,  de  M.  Vieillot , 
quoique  présentée  par  cet  auteur  comme  une  espèce  réelle , 
ne  paroît  pas  avoir  plus  de  titres  que  les  autres  à  ^ette  dé- 
iiomimttion*  On  voit,  da^  la  première  édition  du  JSoayeaa 
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Dictionnaire  d* Histoire  naturelle  ^  que  Toiseau  dont  il  s^agit  a 
été  trouvé  dans  le  royaume  d'Angole,  par  le  voyageur  Perrein, 
dont  il  n'est  aucunement  parlé  dans  le  même ,  article  de  la 
seconde  édition  $  et  quoiqu'aucuoe  des  variétés  ci-dessus  dé- 
crites ne  porte  ce  nom ,  M.  Cuyier  indique  comme  venant  de 
la  même  contrée  celle  dont  Edwards  a  donné  la  figure 
planche  824,  et  dont  il  est  ci^essus  fait  mention,  soua  le  nom 
de  brèi^e  de  Ceylan»  M*  Vieillot,  d'un  autre  côté,  reconnott 
qu'elle  ressemble  beaucoup  à  la  brève  de  la  c6ie  de  Malabar  ; 
et  l'on  se  bornera,  eu  conséquence,  à  faire. remarquer  ici  qom 
sa  gorge  est  d'uu  rouge  pâle.,  et  qu'elle  a  une  tache  bleue  à 
l'extrémité  des  deux  pennes  des  ailes,  qui  sont  vertey^  (Ch.D.) 

BA£V£R.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  mousses,  établi  par 
Adanson.  Ses  caractères  sont  eeux-ci  :  Mousses  monoïques  èv 
dioiques,  ^ur  mâle  (femelle,  Hedw.),  urne  solitaire ,  axiU 
laire ,  pédicule,  coiffelisse  \  fleur  femelle  (  màle,  Hedw.) ,  étoile 
terminale  contenant,  dans  le  centre,  un  faisceau  de  quinze  k 
trente  poijs  articulés  entre  autant  d'écaillés sétacées.  Ce  genre, 
qui  n'est  pas  adopté,  comprend  les  mniumfontanum  {mhvatc* 
nant  hartramia) ,  armotinum ,  pseudo  triquetrum ,  palustre  et  steUare 
d'Hedwîg,  speciet.  Voyez  fiavuM.  (LivM.) 

BAÉWëRIE,  Bresveria,  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  convoi 
vulacées  y  SLpparienHui  k  la  penlandrie  nuonogyràe  de  Linnaeus» 
Il  est  très-rapproché  du  lonamia  de  Petit-l^ouarB ,  ainsi  que 
dvLporana.  Il  s'en  distingue  par  son  port,  parsea  semences  non 
arîllées.  Son  calice  est  d'une  seule  pièce,  à  cinq  découpures.; 
sa  corolle  p lissée,  en  forme  d'entonnoir  ;  cinq  étamiues;  un 
style  profoi^dément  bifide,  deux  stigmates  en  tête;  une  cap- 
sule renfermée  dans  le  calice ,  à  deux  loges  ;  une  semence  dans 
chaque  loge.  Trois  espèces  originaires  de  la  Nouvelle  -  Hol- 
lande sont  rapportées  à  ce  genre  par  Rob.  Brown.  Elles  ont 
des  tiges  herbacées ,  dififuses  ;  les  feuilles  entières  ;  les  fleu» 
axillaires,  presque  solitaires.  (Poir.) 

BRëYNIA.  {Bot.)  Genre  de  plante  établi  par  Fonter  sur 
des  arbrisseaux  observés  par  lui  daus  une  ile  de  la  mer  dn 
Sud.  Ils  ont  un  calice  à  cinq  divisions  profondes,  et  sont  dé- 
pourvus de  corolles.  Les  étamines,  ou  nombre  de  cinq,  ont 
leurs  anthères  presque  sessiles ,  linéaires  ,  rapprochées  du 
style,  qui  est  simple,  ainsi  que  le  stigmate.  Le  ixuit  est  une 
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^elite  baie  sèche  ou  eapsule  à  trois  logcls  dbpermes ,  recou- 
verte par  le  calice  devenu  plus  grand  ^  sans  lui  adhérer.  Outrer 
les  individus  à  fleurs  hermaphrodites  qui  ont  ce  caractère ,  ou 
en  trouve  d'autres  dont  les  uns  portent  uniquement  des  fleuf» 
mMes»  et  d'autres  qui  les  ont  toutes  femeJles.  Les  premières, 
dépourvues  d'ovaires,  ont  les  anthères  arrondies,  alternes  avec 
cinq  glandes  que  l'auteur  nomme  nectaires.  Dans  les  secondes, 
l'ovaire  existant  est  entouré  à  sa  base  d'un  petit  anneau ,  et 
surmonté  immédiatement  de  cinq  stigmates  ;  il  devient  une 
capsule  à  cinq  loges  monospermes.  Ces  arbrisseaux  ont  le  port 
des  phyllanthes  avec  lesquels  ils  ont  d^ailleurs  de  raffînité^ 
Leurs  feuilles  sont  alternes ,  leurs  fleurs  axillaires.  Tel  jest  le 
caractère  donné  par  Forster,  qui  certifie  que  les  trois  indi- 
vidus appartiennent  à  la  même  espèce.  Wilident>tv  est  porté  à 
croire  que  ce  genre,  non-seulement  se  rapproche  du  phyl- 
lântheet  du  xylophylle,  mais  ^u'il  ne  doit  faire  avec  eux  qu'an, 
même  genre.  C'est  ce  que  pourront  vérifier  ceux  ^i  obser-' 
veront  ces  végétaux  vivans.  Scopoli  a  donné  à  ce  genre  le  nom 
deforsteria,  déjà  consacré  à  un  autre  genre  adopté  par  Foistev 
lui-même.  (J.) 

BREYNIA.  (BoL)  Ce  nom,  par  lequel  Plumier,  Brown , 
Aoyen  désignoient  certaines  espèces  du  genre  eapparis ,  a  ét& 
aussi  appliqué  par  Petiver  aux  seriphium.  (H-  Cass.) 

BRIA.  {Bot.)  Dalechamp  dit  que  le  tamarb  est  ainsi  nommé 
dans  TAchaie.  Brown  nomme  hrya  une  de  ses  plantes  de  lu 
Jamaïque,  qui  est  Vaspalaihus  thenus  de  Linnœus.  (J.) 

BRTCGANS.  {lehthyoU)  Ce  nom  paroi t  avoir  été  donné  quel* 
quefois  à  un  uranoscope.  Voyez  ce  mot.  (H.  C«) 

*  BRIER-FINK.  {Omitk.)  Charleton,  page  88,  dît  qiie  ce 
nom,  et  ceux'de^ram^/e  et  hrambling.  ont  été  donnés^au  pir-- 
son  d'Ardenne»,  fringillamoni^ingitUij  Linn.,  par  allusion  i 
Phabîtude  qu'il  a  de  se  poser  sur  les  buissons.  (Ch.  B.) 

BRIGNEBATARDE.  {IchthjoU)?a^.  338,  au  lieu  decyprir; 
double  :  lisez  cyprin  dobule.  Voyez,  dans  le  Supplément, 
Able  meunier.  (H,  C.) 

•  BRTGOULE.  {Bot.)  Voyez  Bouugoole.  (Lem.) 
BRILLANTE  (la).  {Conch.)  C'est  le  nom  que  Geoffroy  dann« 

ftu  hulime  lisse,  bulimus  lubricus.  Voyez  BouMfi.  (De  B.) 
BRILLËN-NASE*  {Ornith)  Nom  sous  lequel  Klein  parle  de 
5.  6 
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\Fespéc€  de  tette-chévre  que.  Buffon  nomme  engoulevent  à 
Vunettes,  ou  haleur,  caprimulgu*  amtricanus  y  huxa»  (Ch.D.) 
BRIMBALUS.  {Actinoz.)  Nom  sous  lequel  Oiasi.,lchtliy'oLAj 
p.  900,  àés\gne  Vholothuria  jftntactti.  (De  B.) 

BRIQUETÉ.   {Bot,)  Vagaricus  dcliciosua,  Linn.,  porte  ce 
Aom  et  celui  de  rougillon.  Voyez  ce  mot  et  FuNCirs.  ^Lem.) 
BRISE.  {Phjs,)  Voyei  Vents.  (L.) 

BRISSI.  (Echinod.)  Davila  donne  ce  nom  de  genre  aux 
espèces  d'oursins  qui  ont  une  forme  ovale  non  ëchancrée ,  et 
qui  sont  très-convexes  depuis  la  bouche  jusqu'à  Textrëmité 
tronquée.  (De  B.) 

BRISSOIDES*  {Eckinod.)  Ce  sont,  suivant  Klein,  les  espèces 
de  brisse  dont  les  rayons  planes  ne  sont  pas  sillonnés.  (De  B.) 

BRI3SUS*  (Echinod.)  C'est  le  nom  sous  lequel  Aristote 
]^aroit  ayoir  désigné  les  espèces  d'oursins  que  nous  nommons 
maintenant  hrissc  et  spatangue,  (De  B.) 

BRISSUS.  {Eehinod.)  Klein  désigne  sous  ce  nom  les  es- 
pèces d'oursins  dont  la  forme  est  ovale ,  Tanus  sur  le  côté  , 
et  qui  ont  le  dos  entier  avec  des  sillons  profonds,  crénelés  et 
ponctnés,  par  où  elles  diffèrent  des  spatangues.  (Ds  B.) 

BRISTLE-MOSS.  {Bol.)  Nom  anglais  des  orthotricum.  (Lbm.) 

BRITANNICA.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donne  à  diverses  plantes  ; 
k  la  bistdrte,  par  quelques  anciens  ;  par  d'autres,  au  coohiéa- 
lia.  Iinn»us  en  a  fait  le  surnom  d'une  espèce  de  patience , 
Tumex,  Le  vrai  britannioa  de  Gesner,  de  Dalechamp,  et  de  la 
plupart  des  antres  auteurs ,  est  une  espèce  d'iaule  ou  année, 
inula  hrUannica  de  Linnaus.  (J«) 

BRITT.  (  Ichthyol.)  Anderson  (  Hist.  Nat.  de  l'Islande)  donne 
ce  nom  à  un  petit  poisson  dont  lessardines  se  nourrissent.  C'est 
fta  le  poursuivant  qu'elles  entrent  dans  les  baies  ou  dans  les 
embouchures  des  rivières.  Noua  ne  savons  à  quel  genre  le 
rapporter.  (H.  C.) 

BRIZZATINEDE  VASI.  {Bot.)  Nom  itaUen  d'un  petit  cham* 
pignon  du  genre  agaricus ,  Linn. ,  qui  croit  en  Italie  sur  lea 
limons  et  les  oranges  pourries.  Il  est  conique,  blanc,  tigré  de 
pourpre,  et  ses  lames  sont  rouges.  (Lem.) 

BROCARD.  {Conch.)  C'est  le  nom  vulgaire  du  huUmus  varier 
gu^s  de  Brugutères.  (Db  B.) 
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BHOCAUD  DE  SOIE^  (Conc/i«)  Nom' marchand  du  côae 
géographique.  (De  B.) 

BRÛDIË.  Brhàiœa.  {Bot.)  Ce  genre  de  plante  monocotj;^ 
lédone  a  wtt  calice  tul>ulé  par  le  baâ ,  divûé  par  le  haut  ei^ 
aix  parties  égales.  Il  y  a  six  filets  d'él^aminçs  inséré^  au  tube  { 
trois  soni  stériles  et  plus  ïwi^s  ;  les  trois  fertiles  ne  débordent 
pas  le  calice.  L'ovaire  libre  est  surmonté  d'un  style  et  de  trois 
stigmates*  On  ne  comioit  pas  le  fruit.  Du.  milieu  des  feuilles 
graminées  s'élève  une  hampe  terminée  par  quelques,  fleurs 
disposées  en  ombelle  entourée  de  spiUhes.  Ce  genre,  établi 
par  M«  Smith  sous,  le  nom  de  hrodima ,  et  par  M.  Salisbury  sous 
celui  de  liookeraj  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale. 
Il  paroi t  devoir  être  rapporté  dans  la  section  des  narcissées  à 
ovaire  libre*  (J.)  ' ,  \ 

BRODLING,  BoEDLiNG,  Babi^ling  etBAUCKUNG,(Bo£.')Deu^ 
champignons  portent  ces  noms  en  Allemagne;  le  premier  est 
Vagaricuê  laclifluus  deSchœir.«  Fung.  Cav. ,  t<  5  (agaricus  Ui" 
taceus  de  Scopoli).  Il  naît  solitaire,  dans  les  bois,  en  août  et 
septembrCé  C'est  un  champignon  brupi  roussàftre  en-dessus, 
jaunâtre  en^deisous ,  et  rempli  d'un  suc  laiteux  doux ,  carac- 
tères de  beaucoup  d^agaricus  vénéneux?  cependant,  les  pay- 
sans de  la  Bavière  et  du  nord  de  l'Italie  mangent  ctihii-ci  sans 
en  être  incommpdéa  i  c'est  même  un  eHcellent  manger*  L'autre 
^espèce  est  VagarUsus  mresctns^  Sçhaofif. ,  t.  94;  amanitd,  Hall. , 
n*.  2373,  ^',  fangus  magnus  viridis  ,St€Tb. j  th.  67,  t.  5,  c.  C'es.t 
tiA  champ^;tH>n  de  la  grandeur  du  précédent,  ayant,  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre  et  de  hauteur  ;  d'abord  convexe  et 
onDkbiliqué,  puis  en  forme  d'entonnoir  4  jaune  ou  rou:>sàtre 
dans  le  mili^^  et  vert  ou  verdâtre  sur  les  bords.  Lea  feuillets 
sont  blai^s.  Il  ^t  très-bon  à  manger,  et  commua  en  Alle- 
magne, en  France  et  en  Italie*  (Lem.) 

BHOMEUACÉES.  {BoL  )  Cette  famille  de  plante^  à  laquelle 
l'ananas  bromelia  donne  son  nom  ^  a  déjà  été  décrite  dans  ce 
Dictionnaire ,  et  depuis  cette  époque  de  nouveaux  genres  lui 
ont  été  joints,  savoir  ;  dans  la  section  des  ovaires  supérieurs 
ou  libres,  le  honapartea  de  la  Flore  du  Pérou,  et  le  paya  de 
Molina,  avec  lequel  se  confondent  le poi/rretta  et  le  gu$mai^ 
nia  de  la  même  Flore  -,  dans  la  section  des  ovaires  inférieurs 
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OU  adh^rens  au  calice ,  Vœchmea  de  la  même  FIotc  et  le  j>i7- 
ieairnia  de  Lhéritier,  ou  hepetis  de  Swartz.  On  écartera  de  cette 
famille  le  burmannia  qui  y  avoit  été  rapporté,  et ,  en  lui  joignant 
comme  congénère  le  triplerella  de  Michaux ,  cm  le  placera  k 
la  suite  des  iridées.  (  J.  ) 

BROMMEISS.  {Omith.)  Nom  allemand  dn  bouvreuil,  loxîa 
•gprhula^  Linn.  (Ch.  D.) 

BRONTES ,  en  français  Btonte.  {Conch.)  Ce  genre  de  coquille! 
iinivalves ,  démembré  du  genre  murex  des  conchyliogistes  le» 
plus  modernes  par  M.  Denys  de  Montfort,  n^en  diffère  réelle- 
ment que  par  la  longueur  du  canal  qui  les  termine  antérieure- 
ment. Tous  les  autres  caractères  sont  ceux  du  murex,  Voyes 
ce  mot. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  murex  haustetlum  de  Linnaeu», 
Cmel. ,  fîguk*é  dans  Gualtieri ,  Test. ,  tab.  a6 ,  et  que  M.  Denys  de 
Montfort  nomme  hrontes  kaustellum ,  le  broute  cuiller.  (De  B.) 

BRONTÛLITE.  {Min.)  Un  des  nom»  donné»  aux  pierres 
tombées  du  ciel.  Voyez  MéréourrE.  (B.) 

BRONZE  NATTER.  {ErpétJ)  Merrem  donne  ce  nom  à  un 
Individu  de  la  couleuvre  finnelée  de  Daudin,  qu'il  a  reçu 
d'Amérique.  Voyez  Couleuvre.  (H.  C.) 

BRONZITE.  {Min.)  Nom  donné  par  de»  minéralogistes  étran« 
gers  à  la  diallage métalloïde.  Voyez  Diallage.  (B.) 

BROOK-OUZEL.  {Omith.)  Nom  anglais  du  râle  d'ean, 
rallus  aquaticus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

BROSME.  {IchthyoU)  Ce  nom  a  été  donné  d'abord  à  une  espèce 
du  genre  gade,  dans  la  famille  des  auchénôptères.  M.  Cuvier 
Vient  de  l'appHquer  à  un  groupe  ou  sous-génre  du  même  genre, 
dont  cette  espèce  fait  la  base.  Son  caractère  principal  est  de  n'a- 
voir qu'une  seule  etlongue  nageoire  dorsale  qui  s'étend  jusqu'au^ 
près  de  la  queue;  du  reste,  il  ressemble  en  tout  point  aux  gadet* 
(Voyez  ce  mot.)  Les  poissons  qui  lui  appartiennent  habitent 
les  mers  du'  Nord  ;  on  n'en  connoft  que  peu  d'espèces. 

1%  Le  BaosME,  Gadus  hrosme^  Gmelin. 
{Enaheljopus  hrosme^  Schn») 
Çariut»  Nageoire  de  la  queue  courte,  arrondie;  anus  au  mi- 
lieu du  corps  ;  bandes  transversales  sur  les  côtés. 
Pes  mers  de  la  Norwége  et  de  l'Jslande  :  ne  descend  point 
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plus  bas  que  les  Orcades*  Pennant,  BriL  Zc 
Tah.  17. 

3*.  Lb  Lub  ,  hrosme  lui 

{Enchelyopus  lah,  Schn. ;  Godas  lui 

Caract,  Un  petit  barbillon  sous  la  màch< 

choires,  palais  et  pharynx  garnis  d^u 

dents  ;  corps  fauve ,  anus  moyen. 

Des  meis  de  Tlslande  et  du  Spitzberg. 

fait  sécher  dans  le  pays ,  comme  le  précé< 

BROSSES.  {Mamm,)  Lorsque  les  mam 

longs,  et  en  forme  de  manchettes,  aux  jam 

qu'ils  ont  des  brosses.  Ce  caractère  se  renci 

dans  les  ruminans  à  cornes  creuses.  (F.  C 

BROTERA.  {BoL)  Sprengel  a  décrî 

Botanique  de  Schrader ,  sous  le  nom  de 

une  plante  de  la  famille  des  synanthéréei 

nommée  navenhurgia  trinervata;  nous  la  i: 

cette  dernière  dénomination,  quoique  M 

serve ,  dans  son  Enckiridium  ,1e  nom  de 

"Wîlldenow  à  désigner  le  cardopalium  de 

nilles  à  désigner  un  genre  de  liliacées.  ( 

BROU.  (Mamm.)  Suivant  Marsden ,  c'es 

de  singe  à  Sumatra  ;  mais  n'étant  pas  di 

reconnu.  (F.  C-) 

BROU  DE  NOIX.  (  Chim.)  M.  Braconi 
jy  amidon  j 
De  résine  verte , 

D'une  matière  acre  etamire,  qui  devien 
de  l'oxigène^ 
De  tannin , 
D'acide  citrique  ^ 
D'acide  malique , 
Dépotasse^  " 
D'oxalate  de  chaux , 
De  phosphate  de  chaux.  (Ch,) 
BROURONG.  (Mamm.)  Marsden  dit  qu' 
un  ours  petit  et  noir,   auquel  on  doni 
animal  inconnu  des  naturnilisfies.  (F.  C.) 
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BROUaONG  TICOUSE.  l^Mofnm.)  Nom  dune^pèce  d« 
roussette  à  Sumatra,  suivant  Marsden.  (F.  C.) 

BRUANT.  {Omiik.)  Ijc  tubercule  osseux  qui  doit  exister 
fiu  palais  de  tous  le^  oiseaux  du  genre  bruant ,  emhcriza, 
linn.y  est  un  caractère  si  tranchant,  qu'il  devoît  sullire  pour 
faire  reconnoitre  toutes  les  espèces,  et  empêcher  qu'on  ne  1rs 
confondit  avec  des  gros-becs,  toxia^  ou  des  fringillcs,/r/rigi7/a; 
mais  on  a  négligé  de  faire  cette  vérification  sur  beaucoup 
d'oiseaux  étrangers ,  et  il  en  résulte  que,  malgré  ce  signe  saillant, 
le  genre  bruant  est  un  de  ceux  dont  les  espèces  sont  les  plus 
incertaines.  L'auteur  de  Tarlicle  hruani  de  ce  Dictionnaire , 
tom.  V,  pag.  555  ,  n'a  décrit  que  onse  de  ces  espaces,  distri- 
buées en  trois  sections ,  savoir  :  i*.  le  bruant  commun,  emhe- 
riza  citrinella ,  Linn.  :  le  bruant  bleu  ou  azuroux ,  emheriza 
carulea;  le  bruant  du  Canada  ou  cul-rousset,  emheriza  cinerea-, 
^î".  le  bruant  proyer,  emheriza  mHUaria;  le  proyer  de  Surinam, 
emberiza  surinamemii;  S*",  le  bruant  ortolan,  emK  hortukuiui; 
le  bruant  à  ventre  jaune,  du  Cap  de  Bonne-Espérance;  emh, 
capensis;  le  bruant  de  la  Caroline ,  emft.  orj'zi^^ora;  le  bruant 
dé  ia  Louisiane  ,  emh.  ladovicia;  le  bruant  de  Lorraioe, 
emh,  lotharifigica  :  et  cependant 'les  travaux  ultérieurs  des 
naturalistes  ontdéjà  fait  reconnoitre  des  erreurs  dans  ce  petit 
nombre  d'espèces. 

Le  Bauant  JIU5U,  emheriza- cœrulea^  Linn.  Gm.,  ie  m£*medon( 
Sparman  a  6guré  le  niàle  et  la  femelle,  pi.  4s  et  4^  du  Mu- 
séum carUonianumj  sous  le  nom  àUmberiza  cyanella  ^  est  du 
genre  gros-bec,  loxia.  L'ortolan  à  ventre  jaune,  du  Cap  de 
Bonne-Espérance ,  est  une  des  variétés  de  Ycmheriza  capensis, 
Linn.  et  Lath.,  qui  sont  figurées  pi.  enl.  de  BuiTon,  1 58 ,  n^  :i  ; 
664,  n**  j  et  2,  et  3B6,  n°  2  ;  et  le  bruant  du  Cap  lui-mûmc  est 
un  moineau ,/rmgi//a.  L'ortolan  delà  Caroline,  ou  agripenne, 
emheriza  or)'zivora^  pi.  enlum.  de  BufTon  558,  fig.  1,  a  le  bec 
des  linotes ,  et  appartient  aussi  au  même  genre.  Enfin ,  Tortolan 
de  Lorraine^  emheriza  botJiaringica^  ne  diffère  pas  du- bruant 
fou ,  emheriza  cia^  qu'on  nomme  aussi  hruant  de  passage  ou  da 
prés  :  le  mâle  est  représenté  dans  les  pi.  enl.  de  Buffon ,  n*  5i  i » 
£g*  1 ,  et  la  femelle»  n*  3o ,  fig.  a. 

Les  espèces  de  bruant  que  l'on. trouve  en  Europe,  et  dont 
il  n'a  pas  été  parlé  dans  le  tome  V  de  ce  Dictionnaire ,  sont  ic 


brusnt  fie  rosraiix  et  le  bni^^nt  fie  neige. 
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Le  premier  de  ces  oiseaux  appartient  à  la  division  de 
M.  Temzninck ,  qui  comprend  les  bruants  dont  Tongle  post^ 
rieur  eêt  court  et  courbé,  et  dans  laquelle  se  trouvent  aussi 
le  bruant  commun^  le  bruant  proytr^  le  bruant  ortolan ^  le  bruant 
fou.  Le  bruant  de  neige  ^  qui  a  Topgle  de  derrière  long  el 
peu  arqué,  e$t  de  la  seconde  division  ,  dans  laquelle  le  mém^ 
naturaliste  place  aussi  son  bruant  éperonnier ,  emhtriza  ealca^ 
rata. 

Le  Bruant  db  roscaux,  emberha  schaniclus^  pi,  cnlum.  dfr 
Buffon  ,  n",  247  ,  fig,  2  ,  et  497 ,  fig.  2 ,  a  la  tête ,  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  noirs,  avec  un  trait  blanc  qui  part  du  bec,  et 
«'étend  sur  les  c6tés  du  cou  ,  dont  le  bas  est  blanc,  ainsi  que 
la  nuque,  les  côtés  de  la  poitrine  et  le  ventre.  Le  dos  est 
roux  ;  les  pennes  des  ailes  noires  avec  une  bordure  rousse  $ 
celles  de  la  queue  sont  de*  la  même  couleur,  à  l'exception 
des  deux  latérales,  qui  sont  en  partie  blanches  :  le  bec  e$i  noir 
et  les  pieds  bruns. 

La  femelle  a  la  tête  variée  de  bran  et  de  roux^clair;  sa 
gorge  est  moins  noire  ;  elle  est  privée  du  collier  blanc-,  et  son 
plumage  est  en  général  d'une  teinte  roussàtre.  Avant  leur 
mue ,  les  jeunes  ressemblent  à  la  femelle ,  et  dans  l'hiver  ils 
ont,  ainsi  que  les  vieux,  le  haut  de  la  tête  et  les  joues  d'un 
roux-brun  avec  des  taches  grises,  et  la  gorgé  d'un  noir  varié 
détaches  grises.  IJembariza passerina  etl'cm^^za  chloroeepkala 
sont  le  même  oiseau,  le  premier  dans  son  plumage  d'hiver,  et 
le  second  dans  son  état  parfait.  La  coqueluche  de  Gucneaîi 
de  Montbeillard  paroit  n'en  être  qu'une  variété  accidentelle. 
M.  Wolf  croit  que  l'on  doit  aussi  y  joindre  Vemberiza  badtnêU;^ 
mais  M.  Vieillot  regarde  ce  dernier  comme  la  femelle  du 
bruant  de  haie  ou  21Z1.  M.  Temminck  pense  qu'on  doit  ausvi 
rapporter  au  bruant  de  roseaux,  Vemberiza  pro\nncialis ^  ou 
gavouéde  Provence,  pi.  enlum.  656 ,  fig.  1 ,  et  Vemberiza  Ushia^ 
ou  mitiléne ,  pl.i<£.  fig.  2  ;  mais,  suivant  M.  Vieillot,  ïq gavouéde 
Provence^  autrement  nommé  chic  gavote  ou  chic  moustache, 
est  une  espèce  réelle,  plus  petite  que  le  bruant  de  rosoauz, 
dont  les  couleurs  sont  pendant  toute  l'année  celles  que  pré- 
sente la  planche  enluminée  de  Buffon ,  et  qui ,  habitant  les  lieux 
cultivés,  où  elle  se  perche  sur  les  arbrisseaux,  a  un  genre  de 
.  vie  tout-à-fait  difiTérent 
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Le  même  auteur  n^est  pas  plus  d'accord  arec  M.  Temmhick 
sur  le  bruant  mitilènej  emberiza  lesbia^  qui  lui  paroit  différer, 
non-seulement  du  bruant  des  roseaux,  mais  du  gavoué,  en  ce 
que  le  noir  des  côtés  de  la  tête  ne  consiste  qu'en  trois  bandes 
étroites,  séparées  par  des  espaces  blancs;  que  les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  sout  nuancées  de  roux ,  et  qu*il  y  a 
une  bordure  blauche  à  ses  pennes  latérales.  Le  bruant  miti- 
lène,  dont  on  prétend  que  les  cris  répétés  avertissent  les  autres 
de  rapproche  des  oiseaux  de  proie,  ne  commence  d'ailleurs 
à  chanter  qu'au  mois  de  juin. 

La  Bruant  db  roseaux  que  Ton  trouve  depuis  les  provinces 
méridionales .  de  Tltalie  jusque  dans  les  régions  froides  de  la 
Suède  et  de  la  Russie ,  habite  les  bords  des  lacs,  des  rivières 
et  des  marais.  Il  attache  aux  roseaux  Un  nid  composé  de  joncs 
secs  et  de  mousse,  artistement  tissu,  et  garai  intérieurement 
de  poils  de  vache,  dans  lequel  il  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
d'un  gris  foncé  avec  des  taches  et  des  raies  brunes.  Il  se  nourrit 
de  graines  et  d'insectes  qu'il  prend  souvent  au  vol;, on  le  voit 
fréquemment  se  balancer  sur  les  roseaux  où  ses  ailes  l'aident 
à  se  soutenir.  Le  mâle  faitentendrenuit  et  jour,  au  printemps, 
un  gazouillement  qui  a  du  rapport  avec  le  chant  de  la  fauvette 
tffarvatte^  et  quoique  les  lieux  humides  soient  ceux  où  il  se 
plaît  le  plus,  on  le  rencontre  en  automne  dans  les  plaines  et 
sur  les.  hauteurs* 

La  Bruant  de  neios,  emheriza  ni^folii^  Linn.,  pi.  enlum.  de 
BufTon ,  497 ,  fig.  1 ,  est  un  oiseau  dont  le  plumage  est  dillicile 
i  décrire,  parce  que  le  blanc ,  le  noir  et  le  roux,  qui  en  sont 
les  couleurs  principales,  varient  continuellement  dans  leur 
passage  de  la  livrée  d'été  à  celle  d'hiver.  Chez  les  vieux  mAIes 
et  dans  leur^état  parfait,  la  tête,  le  cou,  toutes  les  parties 
inférieures,  les  couvertures  des  ailes  et  la  moitié  supérieure 
des  rémiges  sont  d'un  blanc  pur;  le  haut  du  dos^  les  trois 
pennes  secondaires  des  ailes  les  plus  proches  du  corps ^  lailc 
bâtarde  et  la  moitié  inférieure  des  rémiges  sont  noirs  ;  les 
trois  pennes  latérales  de  la  queue  blanches,  avec  un  trait 
noir  sup  le  bout  ;  la  quatrième  est  blanche  sur  le  haut  de  la 
barbe  extérieure,  les  autres  sont  noires.  Le  bec,  noir  à  sa 
pointe,  est  jaune  à  sa  base;  les  pieds  et  les  ongles  sontnoirs« 
Ia  femelle  diffère  du  mâle  par  sa  couleur  dominante,  qui  est 
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roussitre,  cf  que  le  vieux  mâle  revtt  également  en  hiver.  Les 
jeunes,  qui  émigreut  en  automne,  ont  à  cette  époque  le  haut 
delà  tête  de  couleur  cannelle  et  une  tache  blanchâtre  au* 
dessus  des  yeux  ;  le  surplus  de  la  tête ,  la  gorge  et  la  poitrine 
présentent  des  teintes  rousses;  les  plumes  des  parties  siipé- 
rieurps,  noires  dans  le  centre, sont  bordées  d'un  roux  cendié; 
le  milieu  de  Taile  et  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  pur  ; 
les  rémiges  et  les  pennes  du  milieu  de  la  qâeue  sont  noires  et 
terminées  de  roux  clair  ;  il  a  une  grande  tache  noire  sur  les 
trois  pennes  latérdes  de  la  queue.  C'est  alors  ïemberiza  mus" 
telina  et  m'ontana  de  Gmelin ,  et  Vemberiza  glacialis  et  montana 
de  Latham,  et  c*est  dans  cet  état  que  To.seau  a  été  peint  dans 
la  planche  5i  1  de  Buffon ,  n\  2. 

Les  ortolans  de  neige  y  à  collier  ^  à  poitrine  noire  ^  sont  consi- 
dérés comme  des  variétés  du  bruant  de  neige  ^  qui  se  plaît 
surtout  dans  les  montagnes  du  Spitz-Berg,  dans  les  Alpes 
lapones^  dans  le  Groenland,  à  la  baie  d'Hudson,  etc.,  où  la 
graine  du  bouleau,  du polyganum  viviparum ,  etd^au très  plantes 
semblables,  forme  sa  principale  nourriture.  Il  fait  en  mai, 
dans  des  crevasses  de  rochers,  son  nid,  composé  à  Textérieur 
d*herbe8  desséchées,  et  intérieurement  de  plumes  et  de  poils 
d'isatis.  La  femelle  pond  cinq  œufs  obtus,  blanchâtres,  tachetés 
de  brun  et  de  noir.  Quoique  la  chair  de  ces  oiseaux ,  qu^on 
mange  desséchée  dans  le  Groenland,  n'y  soit  pas  fort  estimée, 
on  leur  fait  la  chasse  avec  de  petits  arcs,  et  on  les  prend  avec 
des  lacets  dans  la  saison  des  brouillards,  quand  ils  descendent 
des  montagnes  vers  les  c6tes,  et  se  disposent  à  passer  dans  des 
contrées  plus  méridionales.  On  en  voit  moins  en  France  qu'en 
Allemagne  et  en  Angleterre  ;  ils  ne  s'avancent  que  très-rare- 
ment en  Italie  et  dans  l'Amérique  ;  ils  ne  dépassent  pas  ordi»  ' 
nairement  la  Virginie.- 

LVspèce  que  M.  Temminck  a  formée  sous  le  nom  de  bruant 
ëperonnicr,  emberiza  calcaratu ,  et  chez  laquelle  il  a  vraisem- 
blablement reconnu  le  caractère  essentiel  du  genre,  est  Folscau 
décrit  ,sous  le  norn  de  fringilla  laponica  par  Gmelin  ,  de 
fringilla  calcarata  par  Pallas,  et  de  grand  montain  par  BufTon. 
Le  mule  a  le  haut  de  la  tête,  la  gorge  et  le  devant  du  cou 
noirs,  avec  une  bande  blanche  au-dessus  des  yeux;  tout  le 
dessous  de  son  corps  est  blanc  j  les  ailes  sont  d'un  brun  foncé, 


C^gitizedbyCrOOglC 


û»  BRU 

avec  des  bandes  transversales  blanches;  les  parties  supérieures 
sont  d'un  brun  mêlé  de  roux  ;  la  queue,  un  peu  fourchue, 
est  d'un  brun  foncé.  Le  haut  de  la  tête,  le  cou  et  le  dos  de  la 
femelle ,  sont  d'un  cendré  roux  avec  des  taches  noires  ;  la  bande 
qui  passe  au-dessus  des  yeux ,  est  d'un  blanc  roussàtre  ;  la  gorge 
est  blanche  et  bordée  latéralement  de  brun  ;  le  haut  de  la 
poitrine  présente  des  taches  grises  et  noires,  et  les  parties  in- 
férieures sont  blanches  avec  des  taches  longitudinales  sur  les 
ilancs. 

Cet  oiseau  habite  les  régions  boréales.  Les  plantes  alpestres 
^t  les  insectes  forment  sa  nourriture  ;  il  niche  à  terre  dans  les 
champs  marécageux ,  et  il  pond  des  œufs  d'un  jaune  roussàtre 
avec  des  ondes  brunes. 

Outre  les  erreurs  déjà  signalées  dans  la  nomenclature  des 
oiseaux  qu'on  a  rangés  parmi  les  bruants,  il  y  a  beaucoup 
d'autres  espèces  qui  n'appartiennent  pas  à  ce  genre,  ou  qui 
forment  double  emploi. 

L'oiseau  décrit  par  Sparmann,  n'.  2 1  du  premier  fascicule  du 
Muséum  carlsonianum ,  sous  le  nom  à'embcriza  maelbjensis  ^  n'est 
qu'un  jeune  bruant  ortolan  mâle. 

Vemberiza  hrumalis  est  le  même  oiseau  que  le  vcnturon  de 
Bu  [Ton,  pi.  enl.  658,  fîg.  2,fringilla  citrinella,  Lînn. 

Vemberiza  rubra  est  \e  fringilla  errthrocepkala^  dont  le  roàlc 
et  la  femelle  sont  représentés  dans  les  planches  enluminées  de 
Buffon  .  n*.  665 ,  sous  le  nom  de  moineau  de  l'Ile  de  France. 

h^emberiza  cjanopis,  Lînn. ,  ou  toupet  bleu  de  BufTon ,  repré- 
senté tome  111  de  Brisson,  pi.  7,  iîg.  4,  sous  le  nom  de  verditr 
de  Java^  est  du  genre  gros-bec. 

II  en  e&i  de  même  de  Vemberiza  quadricolor ,  pi.  enlum.  de 
Buifon ,  n**,  1 ,  fig.  2 ,  et  des  emberiza  angolensis  et  chrfS' 
optera, 

lé  emberiza  quelea  ou  moineau  du  Sénégal,  pi.  enl.  dcBuffbn, 
n*.  223,  fig.  1  ,  Vemberiza  borboniea  ou  mordoré,  et  Vemberiza 
brasiliensis  ou  guirnegat ,  mêmes  planches,  n*.  32 1 ,  fig.  1  et  2 , 
«ont  des  moineaux. 

Vemberiza  ciris,  pi.  enl.  i58,  est  une  linoté. 

Les  emberiza  psiftacea  ,  paradisea,  serena,  vidua^  prin'cipalis^ 
rrgia ,  longicauda ,  panayensis ,  sont  des  veuves ,  qui  n'ont  pas  les 
caractères  des  bruants,  et  doivent  également  en  être  distraites. 
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L'absence  cîu  tubercule  ,^îgne  caractéristique,  a  été  reconnue 
chez  plusieurs  autres  espèces  dont  le  bec  néanmoins  se  rap- 
proche de  celui  des  bruants  sous  d'autres  rapports,  et  que 
M.  Vieillot  a  placées  dans  son  genre  passerine*  Tels  sont  le 
bruant  bleu  du  Canada,  le  bruantnoîr,  le  bruant  à  tête  noire, 
le  bruant  d'Unalaska. 

L'oiseau  que  Sonninî  avoit  décrit,  d'après  M.  Vieillot,  sous 
le  nom  de  bruant  multicolore  a  depuis  été  reconnu  comme 
devant  appartenir  au  genre  tan^ara:  le  bruant  tisserand,  tm- 
heriza  lextrix^  est  le  svorahée^  espèce  de  moineau;  et  le  bonjour 
commandeur  ^  emberiza  strepera  ^  Lacép.  ,  pi.  enl,  386  ,  n*,  2  , 
paroît  aussi  être  du  même  genre. 

Ces  remarques  seroient  susceptibles  d'une  bien  plus  grande 
extension.  En  effet,  on  a  placé  dans  le  genre  bruant  beaucoup 
d'oiseaux  chez  lesquels  l'existence  du  tubercule  osseux  à  la 
mandibule  supérieure  n'a  pas  été  suffisamment  constatée.  Tels 
sont: 

1^  L'Ehbsbiza  amazona,  ou  amazone ,  Linn,  et  Latfa. ,  oiseau 
de  Surinam,  de  la  grosseur  d'une  mésange,  qui  a  le  dessus  de 
la  tcte  fauve,  et  les  parties  inférieures  blanchâtres. 

a''.  L'ËMBBRiZA  ASiATiCA ,  Jjith.,  qul  habile  les  Indes  orien- 
tales ,  où  on  le  nomme  gavr,  et  dont  le  plumage  cendré  est 
plus  terne  sur  les  parties  inférieures ,  le  bec  couleur  de  rose 
et  les  pieds  bleuâtres. 

5^  L'Emberîza  aurkola  eu  auréole^  Gmel.  et  Lath.,  qui  se 
trouve  en  Silésie  dans  les  saussaies,  et  dont  les  joues  et  la  gorge 
sont  noires,  les  parties  supérieures  rousses,  les  parties  infé^ 
rieures  jaunâtres,  avec  une  bande  transversale  brune  à  la  poi- 
trine. Cet  oiseau  ,  dont  le  chant  ressemble  À  celui  du  bruant 
de  roseaux,  a  encore  d'antres  rapports  avec  la  même  espèce. 

4\  L'Emrériza  CAt.FAT  de  Gmelin  et  de  Latham,  le  calfet  de 
Bufibn ,  qu'on  trouve  à  Tlle  de  France,  où  il  vit  en  troupes, 
dont  la  couleur  dominante  est  un  cendré  bleuâtre  sur  les  par- 
ties supérieures,  une  couleur  vineuse  au-dessous  du  corps,  et 
qui  a^  de  plus,  la  tête  et  la  gorge  noires  avec  une  tache  blanche 
sur  les  joues,  etnn  espace  nu ,  de  couleur  rose  autour  des  yeux. 

5^.  L'Embcriza  chrysopbys  ou  Bruant  à  sourcils  jaunes  , 
Gmel. ,  qu'on  trouve  dans  la  Daourie,  rt  qui  a  les  sourcils  d*uft 
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jaune  citron ,  le  haut  de  la  tête  noir  avec  une  bande  blaacàe 
au  milieu ,  et  le  plumage  d'un  gris-de-fer. 

6*.  L'£xB]&RiZA  coccivEA  OU  BruorU  éearlaUy  GmeL  etLatfa.,  dont 
les  parties  supérieures  sont  d'un  blanc  argenté ,  les  inférieures 
d'un  rouge  écarlate  ;  le  bec,  la  tête,  les  ailes  et  la  queue  d'un  noir 
à  reflets  bleus;  mais  qui,  trouvé  une  seule  fois  dans  une  forêt 
du  duché  de  Bade  9  paroit  être  un. oiseau  étranger,  échappé  de 
sa  cage,  et  mériter  peu  d'attention  comme  espèce  de  bruant. 

7^  L'Ehbbriza  flavbola  ou  flavéoUj  Linn.  et  Lath. ,  oiseau 
de  la  grosseur  du  tarin,  dont  la  tête  est  jaune,  et  le  reste  du 
plumage  gris. 

8\  L'ËMBERiZA  FUCATA ,  Liuu. ,  Lath.,  ou  Bruant  fardé  y  qui  se 
trouve  en  Sibérie,  sur  le  bord  des  fleuves,  et  dont  le  som- 
met de  la  tête  et  le  haut  du  cou  sont  d'un  blanc  cendré, 
avec  une  tache  rousse  aux  oreilles,  le  cou  blanc ,  avec  un  arc 
brun,  et  le  reste  du  corps  de  la  couleur  du  moineau  franc. 

9^  L'Embeaiza  fusca  ,  Linn.,  FASCiATA,  Lath. ,  ou  Bruant  à  ailes 
et  queue  rayées ,  oiseau  de  la  grosseur  du  proyer ,  brun  en- 
dessus  ,  blanc  en-dessous ,  et  qui  est  surtout  remarquable  par 
àe%  plumes  réunies  en  faisceau  près  des  narines  et  sur  les  joues. 
Cet  oiseau  habite  la  Chine. 

10*.  L'Emberiza  6RISEA  ,  LÀnn.,  ouBriiafi£goiuun^oiich.,dont 
la  couleur  dominante  est  d'un  gris  clair,  avec  une  teinte  ron- 
gea tre  sur  la  poitrine,  sur  la  queue,  et  sur  les  couvertures  et  les 
pennes  des  ailes,  qui  sont  blanches  en-dessous.  Séba,  qui  a 
décrit  cet  oiseau  de  Surinam,  dont  la  taille  est  celle  de  l'alouette, 
et  qui  se  perche  souvent  sur  les  tiges  du  mais,  sa  nourriture 
favorite ,  compare  son  chant  à  celui  du  rossignol,  ce  qui  seroit 
assez  étonnant  chez  un  bruant 

lo**.  L'Embbrua  luctdosa,  Gmel.  et  Lath.,  ou  Bruant  en 
deuil  y  dont  le  front,  la  poitrine,  le  ventre,  le  croupion  et  une 
ligne  sur  les  côtés  de  la  tête,  sont  blancs,  avec  le  reste  du 
plumage  noir,  ainsi  que  le  bec,  et  dont  la  taille  est  celle  de 
la  mésange  charbonnière. 

1  a".  L'ËMBERIZA  LUTEOLA ,  Sparm. ,  Muséum  earlson. ,  fasc.  4 , 
pL  93,  ou  Bruant  jaunâtre  y  qui  se  trouve  à  la  côte  de  Coro- 
mandel,  et  qui  a  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  pâle  ,  le 
dessus  brun,  avec  une  nuance  rougeàtre  sur  la  tête  et 
sur  le  dos. 

i3".  L'ËMBERIZA  MExiCANA,  Linn.,  Lath.,  ou  Thérèse  jaune ^ 
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]>1.  enl.  586 ,  fig.  1 ,  qui  a  la  partie  antérieure  de  la  tête  et  du 
ton  d'un  jaune  orange*,  le  derrière  de  la  tête  et  tout  le  dessus 
du  corps  d'une  couleur  brune  ^  laquelle  se  prolonge  de  chaque 
côté  du  cou  en  forme  de  pointe ,-  la  poitrine,  le  ventre  et  les 
plumes  anales ,  mouchetées  de  brun ,  sur  un  blanc  sale. 

14''.  L'£MBEaiZA  MiUTARis,  Liun.  et  Lath.  ^  ou  Bruant  éC orient , 
dont  la  tête ,  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  sont  bruns,  le  ventre 
blanc,  la  poitrine  et  les  plumes  uropygiales  jaunes. 

1 5*.  L'Emberiza  mixta,  Linn. ,  (Amœn.  acadr)  et  Latham,  xm  ' 
Bruant  à  tête,  gorge  et  poitrine  bleues ,  oiseau  de  la  grosseur  du 
tarin  ,  qu^on  trouve  en  Chine ,  et  qui  a  la  partie  antérieure  de 
la  tête,  la  gorge,  la  pmtrine  et  le  pli  de  l'aile  bleus,  le  cou 
et  le  dos  d'un  gris  brun ,  le  rentre  blanc. 

16''.  L'Embbkiza  fithyornus,  Gmel.  et  Latb. ,  ou  bruant  des 
pins  y  oiseau  qui  habite  les  forêts  de  pins  de  la  Sibérie,  dont 
le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête  mélangé  de  brun  et  de  blanc , 
la  gorge  d'un  rouge  sanguin,  qui  devient  grisâtre  sur  la  poi- 
trine et  blanchâtre  sous  le  ventre;  le  dos  et  le  croupion  roux; 
et  dont  la  femelle  a  le  dessus  du  corps  varié  de  gris  et  de 
roussâtre ,  et  le  desssous  blanchâtre. 

ly"*  L'Embsriza  platbwsis,  Linn.  et  Lath.,  ou  Emberiseà  cinq 
couleurs ,  qui  a  le  dessus  du  corps  d*un  vert  brun  tirant  au 
jaune,  la  tête  et  le  dessus'  de  la  queue  d'une  teinte  plus 
obscure ,  des  traits  noirs  sur  le  dos,  les  bords  antérieurs  des  ailes 
d'un  jaune  vif,  les  pennes  des  ailes  et  les  pennes  latérales  de 
la  queue  bordées  de  jaunâtre;  le  dessous  du  corps  d'un  bleu 
noirâtre.  Cet  oiseau,  rapporté  de  Buenos- Ayres  par  Com« 
merson  ,  a  été  jugé  par  M.  d'Azara  le  même  que  son  habia  des 
lieux  aquatiques,  malgré  d'assez  grandes  différences  dans  le 
plumage,  et  quoique  la  manière  dont  cet  auteur  s'exprime 
relativement  au  bec  du  dernier  oiseau,  doive  même  fairt 
douter  qu'il  appartienne  au  genre  bruant. 

18*.  L'Embsriza  fusilla,  Gmel.  et  Lath.,  ou  petit  bruant^ 
espèce  qu'on  trouve  en  Daourie ,  sur  le  bord  des  ruisseaux , 
dans  les  forêts  de  mélèzes ,.  et  qui  se  distingue  par  neuf  bandef 
longitudinales ,  dont  quatre  noires  et  cinq  d'un  Touge-brun , 
placées  alternativement  sur  la  tète ,  le  dessous  du  corps  étant 
d'ailleurs  blanchâtre ^  et  le  dessus  delà  couleur  dumoineav 
franc. 
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1 9\  L'EacBfiEUA  siNBNêis,  Lina.  et  La  th. ,  ou  ortolan  de  la  Chine ^ 
dont  la  grosseur  n'excède  pas  celle  du  bec-figue  de  France, 
et  dont  le  plumage  est  d*un  roux  mordoré,  avec  une  bor- 
dure (aunàtre  sur  les  parties  supérieures,  et  d'un  beau  jauue 
sur  les  parties  inférieures. 

2o^«  L'ËMBCaizA  s?0DOC$PBALA ,  Linn.  et  La  th. ,  ou  Bruant  à  tiie 
noire  y  qui  se  trouve  en  petit  nombre,  dans  le  priatemps,  le 
long  des  torrens  des  Alpes  daouriennes ,  et  dont  la  tête  et 
le  cou  sont  d'un  blanc  cendré,  le  dessous  du  corps  d'un  jaune 
pâle ,  et  le  front  d'im  noir  de  suie. 

21^  L'ËMBEEUA  ausncA,  Linn.  et  Lath.,  ou  Bruant  rustique^ 
qui  vit  dans  les  lieux  plantés  de  saules ,  enDaourie,  et  dont  la 
tête  offre  trois  bandes  blanches  sur  un  fond  noir,  dont  le  dos 
est  rougeàtre  et  le  dessous  du  corps  blanc,  avec  quelques 
points  tirant  sur  le  rouge. 

22*.  L'£MBBauAR9TiLA,  Liuu.  ct  Lath.,  ou  Bruant  sanguin f 
qui  se  trouve  dans  les  satusaies  de  la  Mongolie,  et  dojit  le 
mâle  est  d'un  rouge  sanguin,  tirant  sur  le  roux  dessus  le 
corps,  et  d'un  |aune  de  soufre  en->de8sous;  lesquelles  couieu» 
sont  plus  ternes  sur  les  femelles. 

23\  L'Embejusa  vaiDlB,  Linn.  et  Lath.,  décrit,  d'après  des 
peintures  iaponaises,  sous  le  nom  de  hruant  à  parement  bleu  y 
et  qui,  plus  petit  que  le  verdier  commun,  a. le  dessus  du  corps 
vert,  le  dessous  blanc,  les  ailes  et  la  queue  bleues. 

Le  vrai  caractère  du  genre  bruant  n'étant  point  visible  dan^ 
le»  individus  empaillés  que  l'on  ne  veut  pas  détruire,  on 
conservera  pevt«étre  fort  long*temps  des  doutes  sur  la  plupart 
des  espèces  étrangères  dont  il  vient  d'être  fait  mention  \  et  cette 
circonatanceestun  m4itif  déplus  pour  faire  sentir  la  nécessité  de 
chercher,  en  géotéral ,  les  signes  caractéristiques  dans  les  parties 
externes,  malgré  Hiuportance  dont  peuvent  être  les  poasidé- 
rations  tirées  de  la  conformation  des  organes  intérieurs. 
.  Il  n  y  a  donc ,  parmi  les  oiseaux  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  bruants ,  que  très-peu  d'espèces  à  ajouter ,  avec  uae 
aorte  de  certitude,  à  celles  d'Europe  dont  il  a  déjà  été  (9x1 
mendott  ;  et  telles  sont  : 

1*.  L'£»BBR»A  OBAMIKEA,  OU  Bruant  des  herbes  ^  que  M« 
Vieillot  a  trouvé  dans  l'Amérique  septentrionale ,  où  il  porte 
le  nom  de  gre^^  gragê-biri ,  parce  que  c'est  dans  les  herhs^es 
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loDgitudinales  noires;  les  parties  lateneures  d  un  nlanc  saie, 
avec  des  taches  brunes  sur  les  c6tés  ;  les  petites  couvertures 
des  ailes  de  couleur  marron,  les  pennes  des  ailes  noires  en 
dedans,  et  bordées  extérieurement  d'un  blanc  terne  ;  celles  de 
la  queue  de  la  même  couleur,  avec  une  bordure  rousse,  à 
Texception  de  Textérieure  de  chaque  côté,  laquelle  est 
toute  blanche.  M.  Vieillot  avoue  toutefois  que  le  plumage  de 
cet  oiseau  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  la  fringilla 
graminca  de  Latham;  mais  il  a  vérifié  que  cVtoit  un  bruant. 

3**.  L'Embëriza  superciuosa  ,  ou  Bruant  à  sourcils  jaunes  ,  du 
même  auteur,  qui  habite  dans  le  nord  des  Etats-Unis,  et  qui 
a  le  dessus  de  la  tête  brun,  avec  une  raie  rousse  au  centre 
et  un  trait  jaune  au-dessus  des  yeux;  le  dessus  du  corps  brun, 
avec  des  taches  noirâtres;  les  ailes  et  la  queue  également 
brunes ,  avec  une  bordure  rousse  ;  la  gorge  et  les  parties  infé- 
rieures blanches,  avec  destaches  noirâtres;  le  bec  noir  en  dessus 
et  jaunâtre  en  dessous;  les  pieds  de  cette  dernière  couleur. 

3°.  L'Emberiza  surinamensis,  Linn.  et  Lath.^  que  Fermin, 
dans  ML  Description  de  Surinam^  t.  II,  p.  200,  nomme  pro^er, 
et  qui  ressemble  beaucoup,  par  la  couleur,  à  ralouctte,mais 
qui  aie  bec  un  peu  plus  gros,  avec  un  tubercule  k  la  mâchoire 
supérieure ,  et  les  côtés  de  la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus 
hauts  et  angulaires  ^  circonstances  d'après  lesquelles  il  est  assez 
étonnant  qu^on  ait  élevé  des  doutes  sur  le  genre  si  bien 
constaté. 

4^  L'Embcriza  Ffi&RuciNEA ,  Llnu.  et  Lath. ,  ou  Bruant  couleur 
de  rouille^  espèce  de  rAraérique  septentrionale,  dont  tout  le 
plumage  a  une  teinte  de  rouille  y  à  l'exception  du  ventre  qui  est 
hianc,  et  de  deux  taches  de  la  même  couleur  sur  les  grandes 
pennes  des  ailes.  Si,  comme  le  pense  Pennant,  cette  espèce 
n'étoit  <|u*une  variété  du  bruant  des  pins ,  emberizapithyornus  ^ 
Linn.  et  Lath.,  Tincertitude  dans  laquelle  on  est  relativement 
à  ce  dernier,  pourrait  s^étendre  à  Tautre. 

5\  L'Ëmrbriza  SANDVvicHENSis,  Gmel. ,  Emb.  arctica,  Lath., 
ou  Bruant  des  îles  Sandwich,  qui  a  un  trait  jaune  au-dessus  de 
l'œil,  un  autre  noir  en  dessous  ;  le  dessus  du  corps^  brun,  et 
ie  dessous  d'uû  blanc  sale,  rayé  de  brun,  excepté  au  milieu 


96  ,    BRU 

du  ventre.  Cet  oiseau,  se  trouvant  aussi  k  Analascba,  et 
M.  Vieillot  plaçant  le  bruant  de  cette  contrée ,  ^m^crîza  anaks' 
chemis^  qui  paroft  n'en  être  qu'une  variété,  dans  son  genre 
passerine^  il  en  résulte  des  doutes  de  la  même  nature  que 
pour  l'espèce  précédente.  (Ch.  D.) 

BRUANTIN.  {Omith.)  Daudin  a  décrit,  sous  le  nom  de 
troupiale  bruantin,  icterus  emberizoïdes  ^  Toîseau  figuré  dans  la 
6o6^  pi.  enlum.  de  Buffon ,  n^.  2 ,  sous  le  nom  de  troupîale 
de-'la  Caroline,  oriolus  fuscus^  Gmel.^  et  M.  Vieillot  a  donaé, 
dans  la  pi.  i"*.  de  ses  Oiseaux  d'Amérique,  n^  4,  la  figure  da 
bec  du  bruantin,  qui  diflTère  de  cetui  de  ses  congénères,  en 
ce  qu'il  est  en  c6ne  court  et  à  bords  recourbés  en  dedans. 
Le  même  oiseau  a  été  donné  par  Gmelin  comme  un  pinson, 
Jringilla  pecoris.  (Ch.  D.) 

BRUGHTONlA.(Bo^)  Genre  de  la  famille  des  orcKîd^ei,  de 
la  gynandrit  diandrie  de  Linnsus ,  établi  par  Rob.  Bro\vn  dans 
YHortus  kesvensis  d'Aï  ton  (cd.  nov.),  pour  le'deFidroJrîinn  sangui' 
neum,  Willd. ,  distingué  par  une  corolle  (périanthe  simple-,  M.) 
à  six  pétales;  le  sixième  inférieur,  en  forme  de  lèvre,  ongui- 
culé, libre,  ou  adhérent  quelquefois  avec  la  colonne,  ou  pro- 
longé en  un  tube  connivent  avec  l'ovaire;  le  pollen  divisé  en 
quatre  paquets  parallèles ,  séparés  par  des  cloisons  persistantes, 
munis  à  leur  base  d'un  fil  élastique  et  granulé.  (Poia.) 

BRUIN-FISCH.  {Ichthyol.)  Nom  hollandais  d'un  poisson  des 
mers  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  le  même  probablement  que 
le  bruneau.  Voyez  ce  mot.  (H,  C.) 

BRÛLÉE,  (àonch.)  Nom  marchand  de  deux  espèces  de 
•pourpre  ;  la  pourpre  chicorée ,  mures  ramosus  ,  Linn. ,  et  la 
pourpre  saxtile,  murœ  saxatilis  ^  Linn.  (Dfi  B.) 

BRUME.  (  Tricopod,  )  M.  Bosc  dit  que  c'est  le  nom  que  dans 
quelques  ports  de  mer,  on  donne  au  taret,  taredo  novoiisi 
Linn.  (Db  B.) 

BRUN  DE  MONTAGNE.  (Min.)  On  a  donné  ce  nom  a  la 
terre  d'ombre,  qui  est  une  ocre  brune.  Voyes  Ocae.  (B.) 

BRUNE.  {Ichtkjol.)  Quelquefois  on  a  ainsi  appelé  la  perche 
du  Nil.  Suivant  M.  Bosc ,  c'est  aussi  le  nom  spécifique  d'un 
gade  (  Gadu$  fuscus  ).  Voyez  Centropomb  et  Gade.  (H.  G») 

BRÛNEAU.  {IchthyoL)  Suivant Kolbe  (t.  3,  c.  1  i,pag.  laS), 
on  nomme  ainsi ,  auprès  du   Cap  de  Bonne-Espérance ,  ua 
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)pDiâSon  àe  quinze  k  ^eize  pieds  de  longueur,  d'un  vert  foncé ^ 
éi  qui  s'élève  au-dessus  de  l'eau  pour  saisir  les  poissons  volans^ 
dont  il  est  très-frîand.  ( H.  €•) 

BRUNELLE.  (£rp^^)  Nom  d'une  couleuvre,  suivant Daudîn» 
C'est  le  Coluher  hrunneus  de  linnaeus.  (H.  C.) 

BRUNNETTE  A  CLAVICULE  ÉLEVÉE.  <:'est  le  cône 
1»runnette.  Comns  aulius.  (Lin.) 

BRUNNETTE  A  CLAVICULE  OBTUSE.  C'est  le  nom  mar- 
chand du  cône  plumenx.  Caunus  dulieus.  Lin.  (Dfi  B.) 

BRUNONIE ,  Brunonia.  [(  Bot.^  Genre  très-remarquable  de 
la  pentandrie  monogjnie  de  Linnœus ,  mais  dont  la  famille  n'est 
pas  encore  bien  déterminée.  Les  espèces  qui  le  composent  ont 
leportdesscabieusesy  des  fasiones,  ou  des  globulaires;  ce  sont 
des  herbes  à  feuilles  toutes  radicales,  spatulées,  très-entières^ 
parsemées  de  poils  simples,  non  glanduleux,  ainsi  que  les 
tiges  :  celles-ci  sont  simples,  non  feuiUées ,  terminées  par  une 
*téte  de  fleurs  divisée  en  lobes  ;  chaque  lobe  soutenu  par  une 
bractée  foliacée,  outre  quatre  bractées  membraneuses,  verti- 
cillées  sous  chaque  fleur,  qui  de  plus  est  séparée  par  une  foliole 
semblable  aux  bractées.  Le  calice  est  d'une  seule  pièce,  à 
cinq  divisions;  son  tube  très- court;  la  corolle  d'un  bleu  d'azur^ 
infundibuliforme  y  fendue  dans  sa  longueur  après  la  floraison^ 
i  cinq  découpures  inégales;  les  deux  supérieures  plus  pro<^ 
fondes  :  cinq  étamines  placées  sur  le  réceptacle ,  ou  plutôt 
sur  le  pédicelle  très-court  de  Fovaire  ;  les  filamens  persistans  i 
les  anthères  conniventes,  renfermées  daos  le  tube  de  la 
corolle;  un  ovaire  monosperme,  le  stigmate  entouré  d'une 
membrane  bifide:  le  fhiit  est  une  capsule,  ou  un  utricule 
renfermé  dans  le  tube  agrandi  et  durci  du  calice,  dont  le 
limbe  se  divise  en  découpures  étalées  et  plumeuses  :  point  de 
périsperme.  D'après  les  caractères  qui  viennent  d'être  expo- 
sés, ce  genre  parott  avoir  de  grands  rapports  avec  les  dipsacées^ 
par  son  port,  son  inflorescence ,  son  calice  libre,  les  divisions 
de  la  corolle  :  il  s'en  éloigne  par  la  structure  et  l'insertion  des 
étamines,  par  Tenveloppe  du  stigmate,  qui  le  rapprochent 
des  lobéliacées.  On  peut  aussi  lui  trouver  de  l'afRnité  avec  les 
êorymbifires ,  par  la  connivence  et  l'insertion  des  anthères , 
par  les  divisions  de  sa  corolle;  avec  les  glôhulaira^  par  son 
port,  son  inflorescence,  par  son  calice  libre ,  persistant  autour 
B.  1 
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dVn  péricarpe 'inonospemie,  par  tes  divîsîoiis^  de  la  corolle» 
Il  renferme  deux  espèces  OTÎgmaires  de  la  NouveUe-Hollandey 
Aientîonaées  par  Smith ,  Trans.  Liiia,  vol  lOy  icoo.»  par  Kob. 
Brown,Nov.«Hol].,80ua  les  noms  de  hrunonia  sericeanmitralU. 
Encyel.  illust.  gen.  siippL  centur.  ip,  içor^,  (Pqia.) 

fiRUSCANPULA,  (Do^)  Dans  quelques^  cantona  deTlUlie, 
suivant  Dalechamp ,  on  nomm£  aio^i  le  houJvlQxi*  (J.) 

BRUSOIA.  {OrnUh.)  No»  italieA  du  loriot  «  orielui  fiaUnky 
Linn.  (Ch,  D.) 

BKUTA,  BRUTES.  (Bot.)  Plino  décrivolt  sous  ces  bohu, 
selon  Dalechamp ,  la  sabine  ;  selou  d'antres,  le  Ihujrt^  (J.) 

^BUTLING  ,  Baatung  ,  BacrrAnauNa  (  Bot.  ).  Différeos 
iipms  allemands  de  Vagaricus  dclieiçis^ ,  iiw*  Vojea  FiiNCua. 

BRY.  {Bot.)  VayeE  Bavuni ,  Suppî-  {Iw^) 

BRYA.  {Bot.)  Voyez  Bsia-  (J.) 

BRYON.  Btyuniy  { Bot*)  Ge  mo^  grec  signifii;  germer.  Selon 
Veotenat,  les  Grecs  s'en  servpiei^t  ppur  désigner  une  mousse. 
Il  paroît  que  les  Latins  avoient  étendu  son  acceptiou  ;  car  le 
nom  de  bryon  désignoit  aussi  un  lic^ea  foliacé  qull  nous  seroit 
impossible  de  reconnoUre ,  ce  que  Dioscoride  en  a  dit  ne  suf& 
sapt  pas  pour  cela*  Les  botanistes  modernes  ont  coDStammçnt 
appliqué  le  noni  de  bryum  à  des  mousses.  Dillea  en  fit  le 
j^om  d'un  groupe  de  plantes  de  cette  famille  qui  se  conve- 
noient  par  des  caractères  communs*  et  depuis  Iqra  il  a  tou- 
jours été  aSecté  à  un  genre  de  mousses*  Dillen  confondoit 
30US  ce  nom ,  les  bryum ,  et  presque  tous  les  mniura  de  Lin- 
ouasus ,  et  lea  dçux  genres  du  naturaliste  suédois  se  trouvent 
aDaittteuant  partagés  eu  dix  à  douze,  depuia  la  réforme  intro- 
duite dans  cette  famille  par  Hedwig.  Adai^on  avoit  déjà  senti 
la  nécessité  de  diviser  le  bryunoi  de  Pi|lçn.  Il  fonna,  avec 
la  plupart  d^&.  espèces ,  ses  genres  ircK^r ,  poUa  et  bryon ,  et 
içenvoya  le»  autres  au  luida.  Son  bryon  comprenoit  les  genres 
gymnoitQmum ,  encaljfpta,  barbula^  tçrtula^  wtbera^  funaria^  et 
quelques-  espèces  de  ^plaokiiMm  et  dç  trickostomum  d'Hedwig  ;  et 
par  une  circonstance  remarquable ,  4iucune  espèce  desbryunv 
d'Hedwig  ne  s'y  trouve  c<Huprise.  Adanson  doanoit  pour  ca- 
ractère&àsQi^genre  lesauivaiu  :  Maus^ei  monoïques  oudioïques. 
Jk74far«  màXeè  (femelles >  Hedw.)^  uri^e  pédiciûéCi  (ciwvut^Ie^^ 
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9V(rïde^  QQiff^  lisse.  Fleur  femelle  {mkle^fLeàw.) 

rosettes  entre  chaque  écaille  desquelles  est  un 

liiipe)  solitaire  et  ovoide.  Voyez  Bar iim%  (Lem. 

BRYOPSIS*  (5o^)Plantescryptogamesde  la  far 

fistuleusesy  ranieuses,  sans  articulations  ui  cloisi 

des  séminules  vertes  et  globuleuses.  Les  espèce; 

^réépurM.LaiiiOuroux,  ressemblept ,  jusqu'à  ui 

À  des  espèces  de  chara  transparentes.  Elles  cr 

mer.  L'une  d'elles,  seule ,  ëtoit  connue  des  h 

M.  Lauiouroux ,  qui  en  a  décrit  cinq  espèces  d 

Bulletin  de$  Sciences  par  la  Société  pkilomafi< 

indique  encore  quatre  autres  dans  son  Essai  sut 

famille  des  thalassiophjrtes^  Ces  espèces  sont  tout 

et  d'un  vert  d'herbe ,  que  M.  Laraouroux  com 

mousses  ;  ce  qui  lui  a  suggéré  le  nom  de  hryop 

de  mousse)  qu'il  donne  à  ce  genre.  Cette  c 

à  un  iluide  aqueux  dans  lequel  nagent  une 

grains  globuleux  qui  remplissent  l'intérieur  d 

rameaux ,  dont  les  parois  sont  blanches  et  dia] 

on  le  voit  après  l'émi^ion  de  la  matière  verte 

Irj'opsis  sont  annuels,  petits,  quelquefois  para 

ordinairement  attachés  aux  roches.  Ce  genre  est 

1.  Bryofsis  eh  ARasisssAU ,  Brj'opsis  arbuscula 

BoK  a*,  pag.  iS5,  t.  1,  f.  ij  ulva plamosaMxxi 

ç«/a,  DecandJ,Fl.  fr,,  ri*.  89.  Fronde  rameus 

rameaux  pennés,  à  divisions  lâches,  éparses. 

les  côtes  de  France  et  d'Angleterre. 

2*  BxYOj^is  CTPafis ,  firyapsis  eupressina^  Lamx 
p.  i55,  t.  1 9  f.  3,  a.  b.  Fronde,  cylindrique 
nieaux  courts,  presqu?  imbriqués,  réunis  en 
çûtes  de  Barbariie. 

3.  Bayopsis  BiiLBisxeNNff,  fij^Ofsîs  h^ikiùana 
p,  66,  t.  7,  f.  2.  Fronde  rameuse,  cylindr 
épars,  lâches,  capillaires.  Commune  sur  les  c 
Cerranée,  à  Nice,  Marseille,  etc.  (Lbm.) 

BRYUM.  [BoU)  Le  genre  bryum  exposé  dans  • 
yal.V,p4g.39^,av  xnotBav,  est  celai  que  M.  Pâli 
4  proposé  dans  son  Frodipome  des  cinquième  et  2 
do  TptJéiéf  gMniç*  il  nV  pgs  iM  ftià»^  par  kabo 
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ont  préféré  sttirre  Hédwig  ou  Swarfc.  Les  espèces  décrffel 
ëans  ce  Dictionnaire  se  rapportent  toutes  aux  çt^eissia ,  Hedw^ 
{royez  ce  mot) ,  mais  non  pas  toutes  les  espèces  que  M.  P.  B« 
rapporte  à  son  genre.  Les  trois  genres  Iryum^  mnium  et  tirera 
d'Hedwi|^se  conviennent  par  leur  urne  (capsule)  terminale , 
k  péristome  double  f  Fextérieur  a  seize  dents  aiguës,  et  riaté* 
lîenr  membraneux,  plissé,  déchiré  sur  le  bord  en  lanières 
alternes  avec  autant  de  cils.  La  coiffe  est  en  alêne  j  fendue 
•ur  le  côté ,  et  se  détache  obliquement.  ' 

DuoêlesiU^hera  (voyez  ce  mot)  »  l^^  fleurs  sont  hermaphrodites. 

Dans  les  mnium  (voyez  ce  mot),  les  fleurs  mâles  sont  termi- 
nales et  disco'ide»,  c'est^-dire  en  forme  de  rosette. 

Dans  les  hryum,  les  fleurs  mâles  sont  également  terminales , 
mais  en  tête.  Swartz  a  réuni  ces  trois  genres  eh  un,  avec  raison. Il 
a  été  suivi  en  cela  par  plnsieun  botanistes ,  et  principalement 
parM.DecandoUe  (FI.  Ar.)*  Cft  de  ce  genre ,  comprenant  une 
quarantaine  de  mousses ,  qu'il  sera  question  dans  cet  article f 
snaia auparavant,  nous  devons  dii*e  que  ce  genre  ^r^iim  n'est 
pas  celui  de  Linnœus  (voyez  ceDictîonnire,  vol.  V,  p.  3^0 ), 
ni  le  htyon  d'Adapson  (voyez  ce  mot)  ;  et  que  les  genres  sui* 
vans  ont  été  formés  sur  des  espèces  du  genre  hryum  de  Lin- 
naeus ,  ou  comprennent  des  espèces  qui  y  ont  été  rapportées  : 
trichostomum  j  wtissiaj  grimmia^  gymnoêtomumy  orthotricttmf 
àortula^  harhulaj  octohlepharum  ^  orthopyxiê^  Kedtvigia,  oitic^ 
Éangium ,  hartramia ,  dioranum ,  eecalyphtim^  cynontoàium 
{twartzia) ,  enoàfyfta^{le€rsia) ,  anaealj^pta^  êtrehlotricum^  cic' 
elidotui ,  wehera ,  mnium ,  oUgotrichum  {atriohium  et  ccUharinea) , 
dit^/inodam^Jissidens  (tkitopl^llMm)  jpohliay  meesia  {amhlyodum)j 
uilota  \  etc.  Voyez  ces  mots. 

Les  espèces  du  genre  hrfum ,  tel  que  Swartk  Ta  étsbli , 
appartiennent  presque  toutes  à  l'Europe  ;  quelques-unes  sont 
d'Amérique.  Les  plus  remarquables  sont  les  suivantes.  On  peut 
te  figurer  les  autres  espèces  d'après  celles-ci  : 

§.  i*'.  Fleurs  hermaphrodites  ((^^e^era,  Hedvr.). 

,1.  BaTUH  pyniFOïMB,  Bfyum pyriforme ^  Sw.,  Dec,  FI.  ît,f 
n*'.  1397;  mnium  pynfotjne y  Linn.^;  wehtray  Hedw.,  Cryp.  1 , 
p.  5,  t. 3;  Dill.,  Mus*,  t.  5o,  f.  60.  Tige  simple,  feuUles  séta- 
cées;  celles  du  haut  très^loofuet;  urne  pendante  en  forme  de 
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aurla terre  humideen  Provence,  en  Dauphiné,  et  aux  environs 
de  Paris,  etc.  On  la  trouve  en  fleur  toute  Tannée. 

§.  a*.  Fleurs dioïqu es  {hryunij  Hedw.). 

s.  Bryum  ARGENTé,  Bryum  argenteum,  Lînn.,  Hedw.,  Sw»p 
Dec,  FI.  ft-.,  n^  i3oo;  Vaill.  par.,  t.  26,  f.  3;  Dîll.,  Mus.^ 
t.  5o,  f.  62.  Tiges  courtes^  rameuses,  formant  des  gazons  ser* 
Tés;  feuilles  ovales,  concaves,  mucronées,  glauques,  arglen-- 
tines  ;  urne  ovale  obloDgue ,  pendante.  Cette  mousse  est  com<* 
mune  sur  les  toits ,  le)  murs ,  à  terre ,  etc.  ;  ses  urnes  se  déve* 
loppent  en  hiver.  Elle  est  vivace.  / 

§•  3*.  Fleurs  monoïques.  Les  mâles  en  tête.  {Bryum ,  Hedw.  ;; 
muif/m,  Linn.) 

3.  Bryum  des  marais,  Bryum  palustre  y  Sw»,  Dec,  FI.  {t^ 
n*.  1 3o3  ;  mnium ,  Linn. ,  Hedw.  DiU. ,  Mus. ,  t.  3 1 ,  f.  3 1, 
VailL,  Bot.,  t.  24,  f.  1.  Tige  longue,  rameuse;  feuilles  lan* 
céolées  en  carène  pointue  ;  celles  du  haut  arguées ,  et  diri-» 
gées  sur  un  seul  côté  ;  urne  oblongue,  presque  droiie ,  portée 
sur  un  pédiceUe  long  d'un  pouce;  opercule  conique  pointu» 
Vivace«  Commune  dans  les  marais  des  bois*  Ses  urnes  se  déve* 
loppent  au  printemps* 

§•  4^  Fleurs  mâles  en  forme  de  rosette ,  pédîcelles  solitaires. 

4.  Bryum  en  gazon  ,  Bryum  çœspititium ,  Linn. ,  S w. ,  Dec.  ^ 
FL  fr.,  n*.  i3o4;  DiU.,  Mus.,  t.  5o,  f.  66*;  Vailï.  Bot.  t.  29, 
f.  8.  Tiges  rameuses  à  la  base ,  formant  des  gazons  trés-serrés  i^ 
feuilles  d'un  vert  clair,  très-petites,  ovales-lancéolées,  aiguè's^ 
imbriquées  ;  urnes  pendantes ,  oblongues ,  portées  sur  de  longsr 
pédiceUes capillaires;  opercule  convexe.  Vivace.  Se  trouve  sur 
les  ioiis,  les  murs  de  terre,  etc.;  fructifie  au  printemps.  Cette 
mousse  a  sept  à  huit  lignes. 

5.  Bryon  en  éroiLE,  Bryum  stellcUum,  Sw.  ,  Dec,  FI.  fr.  ^ 
n\  i3io  ;  mnium  homum^  Linn.' DiU.,  Mus.,  t.  5i  ,  f.  71  f 
Vaill.  t.  24,  f.  5.  Tiges  simples,  longues  de  huit  lignes  ;  feuilles 
grandes,  lancéolées;  ceUes  du  haut  plus  larges,  dentées,  mar- 
quées d'une  nervure  rouge  ;  pédicelles  longs  de  dix-huit  lignes  ^ 
arqués  au  sommet  ;  urne  pendante ,  ovale  y  opercule  convexe» 
"Efle  est  vivBce»  et  non  paa  annuelle,  comme  Tindiqueroit  Iq 


nom  hûmam  9  que  lof  QVoIt  donné  Ljnsiftînv  On  îm  tnravr  tite 
les  urnes,  au  printemps,  dans  les  bois  ombrages  et  humides. 

§•  5*.  Fleurs  mâle»  en  disques  ou  rosettes  -,  p^dicelies  le 
plus  souvent  réunis  en  faisceaux. 

Presque  toutes  les  mousse»  de  cette  division  avoîent  été 
regardées  par  Linnaïus  comme  des  variétés  d^une  seule  et 
même  espèce,  qu'il  a  nommée  mnium  serpiUifolium. 

6.  Bryum  FONCTCit  i  Brynm  punelatum ,  J>ec. ,  Fh  fr,,  n^.  1 3 1 1  ; 
mnium  ,  Hedvv ,-  mniumserpjUi,  fol.  a. ,  Lînn.  Dill. ,  Mus* ,  t.  53  ^ 
f«  tii.  Tige  droite  presque  simple;  feuilles  o  va  Us  renversées , 
entières,  onftu.cuses,  ponctuées  (lorsqu'on  regarde  le  jour  à 
travers);  pédicelles  solitaires,  ou  partant  quatre  à  cinq  en- 
semble de  la  méuip  rosette;  urne  ovale,  penchée  ;  opercule 
aigu,  coiirbé.  Vivace.  Cette  mousse  est  commune  partout, 
dans  ici  Lois,  les  prés  et  marécages  des  forêts,  etc.  L'été  la  voit 
Henrir.  Ses  urnes  se  montrent  à  l'automne  et  au  printempt 
suivant» 

Cette  espèce ,  ainsi  que  Tes  hryum  roseum^  evpsidatam  et  lign' 
iatumj  de  Swartz  et  de  M»  Decandolle,  qui  s'en  rapprocheat, 
ae  trouvent  aux  eu v trôna  de  Paris. 

L'on  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'une  partie  du  genre 
mnium  de  Linnstus  rentre  dana  celui-ci,  hryum*  Nous  terroi- 
nerons  en  faisant  remarquer  que  Schrank  réunit,  sous  ce  nom, 
lés  hrjrum^  arrhenopUrum  ^  mnium  j  hypnum ,  timmia ,  harlramia^ 
letkea  et  wehtra  (PMedwig  (Voyez  Ann.  Wetteraw.  5 ,  p.  74)» 
téiinion  qui  nous  paroit  monstrueuse.  (Lem.) 

BSEIKRAUT.  {Bol)  Au  Zillertbal,  en  Tyrol,  on  nomme 
^nsi  le  botrychium  lunaire,  osmunda  lunaria^  Linn.  (Lbm.) 

BUBA.  {Om'ith»)  Nom  italien  de  la  huppe ^  upttpa  epoptf 
Linn.  (  Ch.  D.) 

,  BUBALR,  BUBALIS.  (  rcA^?iroif.  )  CVstle  nom  spécifique 
d'un  chabot  décrit  par  Euphrasen  dans  les  nouveaux  Mém.  de 
Stock.  Tom.  Vn,  pL  4,  fig.  a  ,  3.  Voyez  Chabot.  (  H.  C) 

BUBfiOLA,  BuBBOLO,  BoBBOr.errA,  Bvbbolino.  {BoU)  Noms  que 
Ificheli  donne  à  sept  on  huit  espèces  de  champignons  du 
genre  agarieus ,  Lînn. ,  que  les  Italiens  mangent  pouf  la  plu- 
]nrt«  Ces  champignons  oat  lef  hûB  du  pédicule  bnlleux.  (Le»») 
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BUBBOLA.  (Omith.)  Nom  que  porte  tu  Italie  la  huppe ^ 
kpupa  èpops ,  Littn.  (  Ch«  D.) 

fiUBO.  {Ornith.)  Nom  spécifique  du.  grand  duc,  strix  luloj 
Linn. ,  qu'on  appelle  en  Portugal  hafo ,  et  en  Espagne  huho^ 
(Ch.  D.) 

BOËpNtUM.  (^ot.)  Nom  ancien  donné  parles  uns  à  Tammi, 
ammi  majus^  genre  de  plante  ombellifére  ;  par  d'autres,  aune 
Inule ,  iiiuld  sailicna^  rahgée  parmi  les  composées.  (J.) 

BUCAIL.  {Bot.)  Un  des  noms  du  sarrasin  ou  blé  noir,  relaté 
dans  VAlmahûcti  du  Bon  Jardinier ,  et  dans  Touvrage  d'OUviet 
de  Serres,  (J.) 

BUCARDË.  (fow.)  Différentes  espèces  de  te  gtnre  se  pré- 
éentent  stiAet  abondamment  à  Tétat  fossile  dans  les  couches  du 
calcaire  coquillier;  mais  je  n'en  ai  jamais  rencontré  dans  les 
autres.  On  en  trouve  dans  tous  les  environs  de  Paris,  à  Va- 
lognes ,  départebient  de  la  Manche ,  à  Laugnac  ,  près  dé 
Bordeaujc,  à  Plaisance  en  Italie,  datas  le  Dauphiné,  en  An- 
gleterre ,  et  probablement  dans  beaucoup  d'autres  endroits. 

1.  Le  bucardbBiscordant.  {Cardîum  discors,  Lam.,  Ann.  du* 
^us.  d'Hist.  Nat. 9  tom.  IX, pL  i9,fig.  lo.) 

CaracL  Coquille  extrêmement  mince  et  fragile,  couverte  de 
stries  longitudinales  très -fines.  Chaque  valve  porte  sur  son 
c6té  antérieur  des  stries  transverses  un  peu  obliques  et  très- 
marquées.  Longueur,  aS  millimètres  (i  pouce);  largeur  un 

«.  peu  moindre*  On  trouve  cette  espèce  à  Grignon,  prés  de 
Versailles  ;  mais  la  fragilité  de  ces  coquilles  ne  permet  pat 
souvent  de  s'en  procurer  qui  soient  entières.  Elle  a  le» 
plus  grands  rapports,  pour  la  disposition  des' stries,  avee 
le  hucarde  JAnus ,  qui  se  trouve  dans  la  mer  des  grandes 
Indes ,  et  dont  on  voit  une  figure  dans  l'Encyclopédie ,  pi. 
396,fig.  4. 
.  a*  LeBucàrds  poruleux.  (Cari2itfinporuZoj(/m«,  Lam. ,  Ann^ 

du   Mus*,   tom.  IX,  pL  19,   fig.  9.  Brander,   Foss.    hant. 

*ig-9-) 

Carûct,  Coquille  très*remarquable  par  les  lames  minces  qui 
sont  élevées  sur  les  côtes  longitudinales  dont  elle  est  cou-^ 
vertç.  Ces  lames  sont  quelquefois  perforées  à  leur  base ,  et 
offrent,'  dàtia  toute  leur  longueur^  une  rangée  de  trous. 


104  BUC 

I      cooime  une  série  de  portes  cintrëet.  Le  bord  rapëriear  de 
ces  lames  est  crénelé.  Entre  chaque  lame   il  existe  une 

^  strie  très  «marquée.  Le  bord  de  chaque  valve  est  profon-^ 
dément  denté  en  scie.  Longueur  de  celles  que  Ton  trouve 
à  Grignon ,  44  millimètres  (  1  pouce  et  demi)  ;  mais  on  en 
trouve  à  Chaumont,  département  de  TOise,  qui  ont  jus- 
qu'à 60  millimètres  de  longueur. 

3.  Le  Bdcarde  astèkvlb*  {Cardium  asperulum,  Lam.,  Ann. 
du  Mus.,  tom.  IX,  pL  19»  fig*  7*) 

CaracL  Chaque  coquiUe  porte  trente-six  cMes  longitudinales 
très-marquées  et  chargées  de  petites  écailles  concaves  en- 
dessous  9  quija  rendent  rude  au  toucher.  Le  bord  antérieur 
de  chaque  valve  porte  doute  fortes  dentelures.  Longueur, 
i3  millimètres  ( 6  lignes). 
On  trouve  cette  espèce  à  Grignon  ;  mais  elle  est  rare.  On 

rencontre  à  Laugnac,  près  de  Bordeaux,  une  espèce  de  hu^ 

carde  qui  ne  diffère  de  celle-ci  quVn  ce  que  la  concavité  des 

écailles  est  en-dessus. 

4.  Le  Bucarpe  CALcrrRAPOïDS.  {Cktrdium  ealcitra^oïdes  ^Lam.j 
Ann.  du  Mus.,  tom.  IX,  pi.  2o,fig.8.) 

^roc^.  Coquille  pectinée,  presque  équilatérale ,  en  cœur  arron- 
di. Longueur,  7  millimètres  (4  lignes)  ;  largeur  un  peu 
plus  grande.  Il  se  trouve  sur  chaque  valve  vingt  ou  vingt- 
deux  c6tes  longitudinales  peu  élevées  :  une  ou  deux  du  côté 
antérieur  sont  munies  de  point^. 
On  trouve  cette  coquille  i  Grignon,  et  à  Hauteville  près 

de  Valognes. 

5.  Le  Bucardb  obuque.'(  Cardium  olUquam,  Lam. ,  Ann.  du 
Mus.,  tom.  IX,  pi.  20,  fig.  19.) 

Caract,  Coquille  en  cœur,  un  peu  ventrue  près  des  crochets; 
le  cÀté  antérieur  est  prolongé  un  peu  obliquement.Longueur, 
27  millimètres  ( 7  lignes);  largeur,  18  à  19  millimètres ( 9 
lignes):  chaque  valve  est  chargée  de  trente^huit  côtes  lon- 
gitudinales écailleuses.  Les  bords  sont  dentés  en  scie. 
On  la  trouve  à  Grignon,  où  elle  est  très-commune. 
€.  Lf.  Bucarde  CRANni£Ux.  (  Cardium  groiNrlosum,  Lam,  Ann* 

du  Mus. ,  tom.  IX ,  pi.  19,  fig.  8.) 

Caract.  Coquille  ovale,  arrondie,  un  peu  ventrue  et  inéqui- 
latérale.  Chaque  valve  est  chargée  de  trente-huit  côtes  loo^i* 
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tudiffalcfl  qui  portent  dans  leur  milieu  une  rangée  de  pointa 

élevés  et  granifonnes  :  les  bords  des  valves.sont  un  peu 

dentés  en  scie.  Longueur,  20  millimétrés  (9  lignés]  ;  largeur 

à  peu  prés  égale* 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignon. 

7*  Le  Bucarbe  lihb.  {Cardium.  limay  Lam*,  Ânn.  du  Mus.^ 
tom.  IX,  pi.  30,  fig.  a,) 
CaracU  Espèce  un  peu  plus  petite  que  la  précédente.  Chaque 

coquille,  qui  est  mince  et  fragile,  porte  environ  soixante 

eètes  longitudinales  chargées  de  petites  écailles:  le  bord  des 

valves  est  légèrement  crénelé. 

On  rencontre  cette  espèce  à  Grignon.  On  trouve  i  Pont- 
Chartrain ,  près  de  Versailles ,  de  petits  bucardes  qui  on  ta  peine 
4  millimètres  (3  lignes)  de  longueur,  et  qui  ont  d'ailleurs 
beaucoup  de  rapport  avec  cette  espèce. 

8.  Lb  Bucardb  bétérocutb.  {Cardimn  heteroclUumjhàm^ , 
Vélins  du  Mus. ,  n\  24,  fig.  5.) 

Caract,  Cette  espèce,  extrêmement  singulière,  parott  tenir  le 
milieu  entre  les  hu cardes  et  les  vénéricardes.  Elle  a  les  dents 
latérales  des  premières;  mais, sous  les  crochets,  elle  a  deux 
dents  divergentes  sur  une  valve ,  et  une  seule  dent  cardinale 
sur  l'autre.  Chaque  valve  porte  environ  trente-six  côtes Ioii<î^  - 
tudinales  chargées  d'écaillés  très^fines.  Longueur,  9  milli- 
métrés (4  lignes)  ;  largeur  à  peu  près  égale. 
On  trouve  cette  espèce  à  Grignon.  Je  ne  connois  aucune 

coquille  non  fossile  à  la  quelle  lès  sept  espèces  précédentes 

puissent  se  rapporter. 

9.  Lb  Bucardb  grimaçant.  (  Carâium  ring&u ,  Nob.) 
Caract,  Coquille  bombée  sur  laquelle  se  trouvent  vingt- trois 

côtes  longitudinales*  Les  cinq  ou  six  premières  du  côté  an- 
térieur sont  chargées  de  lames  épineuses  ;  les  autres  sont 
unies,  et  portent  une  sorte  de  tranchant  dirigé  de  ce  même 
côté.  L'intérieur  des  valves  est  sillonné,  et  leur  bord  anté- 
rieur est  profondément  denté  et  bâillant.  Longueur,  40 
millimètres  (  1  pouce  et  demi)  i  largeur ,  64  millimètres 
(a  pouces). 

On  trouve  cette  espèce  i  Laugnac,  près  de  Bordeaux.  Elle 
se  rapproche  beaucoup  du  bucardc  mçftU  de  Bruguières,  dont 
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on  trouire  une  figure  dans  les  plaachcâ  de  Faranne».  Tafc.  S» , 

M»  JBrocchi  a  donné  la  description  d^une  beile  cociuille  qui 
se  ti'ouve  dans  ]e  Plaisantin ,  et  qui  n*est  peut-être  qil*tttte  va- 
riété de  celle-ci.  11  lui  a  donné  le  nom  de  cùrdium,  hiunt ,  et 
l'on  en  trouve  une  belle  figure  dans  sa  Coneh^  fùss»  iubapp. 
tTab.  i3,  fig.  6.  Elle  diffère  du  cardium  rin^eru parson  volamt 
qui  est  de  moitié  plus  considérable  i  par  ses  côtes  qui  nesotit 
qu'au  nombre  de  dix -sept,  et  par  ^juelques  tubercules  »  en 
forme  de  cuiller,  qui  se  trouvent  parsemés  sur  les  côtes  de  la 
partie  postérieure. 

ic.  Lb  Bucabdb  épaxs.  {Cardium  crassym,  Nob.) 

Catiut.  Le  test  de  cette  espèce  t$i  extrêmement  épais.  Chaque 
valve  est  chargée  de  16  ou  18  côtes  longitudinales,  légè- 
rement striéeà  dans  leur  longueur.  Le  bord  antérieur  est 
prolongé  très^obfîquement .-  les  ^ords  intérieurs  de  chaque 
valve  sont  fortement  crénelés.  Longueut*,  ^4  millimètres 
(  1  i  lignes)  ;  largeur,  27  millimètres  (  1  pouce). 

On  trouve  cette  espèce  à  Sienne,  dans  le  Plaisantin,  danj 
ie  Piémont  et  dans  la  Toscane.  Elle  a  les  plus  grands  rapports 
avec  un  cardium  que  l'on  trouve  dans  la  Méditerranée ,  et  qui 
est  fort  commun.  Bruguîéres  lui  a  donné  le  nom  de  sourdon, 
cardium  eduU  deLinnseus.  Il  en  a  donné  la  description  dansTEn- 
cycl.  méth.,tom.VI,pag.  220.  On  en  trouve  une  figure  dans  les 
jilanches  de  Favannes.  Tab.  73,  fig.  £•  Bruguicres  se  trompe 
en  annonçant  que  cette  espèce  est  très-commune  sur  les  côtes 
de  l'Angleterre,  sur  celles  de  la  Bretagne  et  de  la  Hollande  ; 
car  je  n'en  ai  jamais  rêueontré  une  seule  coquille  dans  l'itn- 
ihense  quantité  de  celles  que  j*ai  vues,  et  qui  ^e  trouvent  stir 
les  côtés  de  la  Normandie,  sur  celles  de  la  Bretagne,  et  dans 
les  environs  de  Dunkerque.  Le  cardium  que  l'on  tfouve  très- 
abondamment  sur  ces  côtes,  et  dont  On  mange  de  très-grandea 
quantités,  a  le  test  mince ,  et  est  sans  doute  celui  auquel  Lin- 
nasus  a  entendu  donner  le  nom  d*eduU.  On  trouve  aussi  dans 
la  Méditerranée  une  autre  espère  de  cardium  q\x\  a  de  très- 
grands  rapports  avec  celui  de  la  Manche:  mais  sôh  lest  est 
plus  mince  et  son  bord  antérieur  est  très-oblîqufe  ;  firuguîères 
lui  a  donné  le  nom  de  cardium  giaucttm.  Ce  n'est  peut-élre 
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^tte  IsnéiÉie  mpèee  »  modifiée  par  uft  eUf&âi  éêÊlénnt*  Voytt 
an  mot  COQuiLT.!, 

Le  buearde  à  test  épais  que  l'on  trouve  dans  la  Méditerranée, 
et  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  ûnrdùim  tnUêum,  est 
très  -  probablement  le  éàrêium  tuêtiûum  de  Linnœiis,  dobt  on 
trouTe  une  description  dans  l*£ae]relopédie,  pig.  tûn  y  et  dont  il 
•n  aroit  dé{à  été  donné  une  autre,  pag^  âsio  du  métfie  ouvrage, 
sous  le  nom  de  eardium  ëdule^  tft  sorte  qu'il  n'en  aurait  pas 
été  donné  pour  ce  dernier» 

1 1.  Lb  BocAEi>a  aiiOANT.  {CatHumhUlànunij  Sowerby ,  Min. 
eonck^  Tab.  s  4  $  Vpftlr  Ji^è^  Vknuè  èyptia^  Brodéhi,  Oo^ich. 
fats.  Buhûfp.  Tab.  1  i  /  fig.  1 4O 

Caract.  Cette  espèce  estbjen  remarquable  par  la  ihAfiière  dont 
les  stries  qui  eouvretit  ehaque  valve  sont  dispesé^.  Dtt  cOté 
antérieur,  il  se  trouve  treîse  à  quatorze  stries  longitudi- 
nales qui  partent  da  sommet  et  Couvrent  le  quart  delà  valve  ; 
les  trois  autres  quarts  sont  couverts  dé  stries  tranàverses  très* 
régulières  et  très-marquées.  Longueur,  64  millimétrée  (  io 
lignes)  ;  largeur  à  peu  près  égale. 

On  trouve  cette  espèce  dans  un  grès  micacé  à  Blackdoun , 
près  de  Collumpton,  en  Angleterre.  M.  Brocchi  en  a  trouvé 
un  seul  individu  en  Italie  :  mais  n'ayant  pu  détacher  les  dêujc 
valves  ^ui  étoient  jointes  ensemble ,  et  en  reconnoitre  le  ca- 
ractère ,  il  l'a  rangée  dans  les  vénvsi 

13.  LbBccardb  BOiifti.  {Catdiutii  gibhtifn^  Nob.) 
CaracL  Les  coquilles  de  cette  espèce  sont  globuleuses,  ëquî- 
valves:  chaque  va2ve  porte  vingt  grosses  côtes  lisses  ;  dans 
le  milieu  de  chacune  d'elles,  il  se  trouve  une  rainure  sur 
.  laquelle  on  voit  encore  les  restes  de  pointes  obtuses  qui  y 
étoient  attachées.  L'eepace  entre  dhsique  côte  est  strié  trans- 
venalementé Longueur,  S4  millimètres (3  pouces);  largeur 
égafe. 

On  trouve  cette  eàpèce  dans  le  riche  dépôt  de  fossiles  de 
Tlaisance,  en  Italie.  Les  deux  coquilles  sont  presque  toujours 
jointes  ensemble,  comme  si  l'animal  qui  les  a  formées  étoii 
encore  dedans.  Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  buearde 
qu'on  rencontre,  à  l'état  non  fossile,  dans  Ja  Manche,  et  dont 
on  voit  une  figure  dans  l'Encyclopédie,  pK  298^  fig.  ]5. 
On  trouve  dans  les  faluns  de  la  Touraine  un  petit  buearde 
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qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  hitearde  hmM^  vtmm  qvl 
«st  beaucoup  plus  petit,  puisqu^il  n'a  que  19  udllimétres  (7  lig.) 
de  longueur* 

i3.  X-bBogaibe  TAaiABLB.  {Cordium  mtUakiU^  Nob.) 
CoTA^t,  Coquille  moins  bombée  quje  la  précédente ,  et  un  peu 

anguleuse  vers  son  bord  antérieur*  £Ue  porte  vingt-quatre 

cAtes  chargées  de  tubercules  en  forme  de  cuiller  :  Tespace 

entre  elles  est  strié  transyefsaleraeni. 

Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  haeardA 
jT4uigé de  Brug.  {cordium  eiUart  de  Linn.),  qui  se  trouve. dans 
la  Méditerranée;. et  il  paroît  qu'il  n'en  diffère  que  par  lo 
nombre  de  c6tes,  puisqu'il  ne  s'en  trouve  .que  dix*huit  ou 
dix-neuf  sur  ce  dernier* 

Quelques  individus  qui  paroisseat  appartenir  à  la  même 
espèce,  en  diffèrent  cependant  en  ce  que  leur. forme  est  plua 
alongée  :  leun  côtes  sont  plus  fines,  ei  les  stries  transverses  , 
qui,  dans  les  précédentes,  se  trouvent  seulement  dans  Tespace 
qui  les  sépare,  s'étendent  jusque  sur  elles,  surtout  vers  la 
partie  postérieure  de  la  coquille;  d'autres  portent  une  légère 
carène  tuberculée  sur  le  milieu  de  chaque  c6te.  Comme  on 
n'est  point  aidé  par  la  présence  des  couleurs,  pour  distinguer 
certaines  espèces  qui  se  icapprochent  par  leurs  formes ,  et  qui 
étoient  peut -être  bien  distinctes  entre  elles  avant  d*être  a 
Tétat  fossile ,  il  est  bien  difficile  d'être  assuré  que  ces  variétéa 
ne  constituoient  pas  des  espèces  différei^tes. 

1 4»  Le  Buca&db  lamelleux.  (  Cordium  lameUasum ,  Nob.  ) 
CaracL  Coquille   bombée  ,  portant  sur  chaque  valve  vingt 

c6te^  lisses  et  arrondies ,  sur  le  milieu  desquelles  se  trouve 

une  suite  de  lames  épineusrs  très-fragiles.  Longueur ,  54 
.    millimètres  (  1 S  lignes)  ;  largeur  à  peu  près  égale. 

Cette  espèce  vient  d'Italie.  Elle  est  remplie,  de  sable  quart- 
aeux  et  de  mica  ;  mais  ye  ne  sais  où  elle  a  vécu  :  elle  est  trè»- 
fragile  et  a  beaucoup  de  rapports,  pour  sa  forme,  avec  celle 
non  fossile  dont  on  trouve  une  figure  dans  l'Encyclopédie  , 
pLa98,fig.  4. 

i5.  Le  Bucaade  sTsié*  (Cordium  sfriatum,  Nob.) 
Caract,  Coquille  inéquivalve,  portant  cinquante -sept  cètcn 

lisses  et  serrées.  Entre  les  neuf  premières  du  c6téantérien» 

il  se  trouve  une  carène  frangée  :  les  neuf  "demièrea  du  c6tê 
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trouve  un  grand  nombre  de  petits  crochets  dont  la  pointe 
est  tournée  vers  le  bord  antérieur.  Longueur,  3 s  milHr 
mètres  (14  lignes);  largeur  égale. 

Cette  espèce  se  trouve  à  Laugnac ,  près  de  Bordeaux.  On 
trouve  dans  le  Plaisantin  une  espèce  qui  a  beaucoup  de 
rapport»  avec  celle-ci  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  grande  et 
plus  bombée.  On  en  voit  une  figure  dans  l'ouvrage  de  M.  Bro^ 
chi,  ci-devant  cité,  tab.  iS,  fig.  n  :  il  lui  a  donné  le  nom  de 
cardium  muUicostatum. 

Toutes  les  espèces  de  cardium  qui  précèdent ,  se  trouvent 
dans  ma  collection» 

16.  Lfi  BucAaDB  ussu.  {Cardium  UtvigalumyîAnn^ 
Je  possède  un  individu  de  cette  espèce  qui  a  tous  les  carac- 
tères d'une  coquille  fossile.  Il  est  décoloré,  opaque  et  léger; 
mais  je  le  présente  avec  doute  au  nombre  de^  fossiles,  atten-- 
du  que  ses  formes  sont  trop  semblables  à  celui  qui  n'est  pas 
fossile ,  et  que  j'ignore  où  il  a  été  trouvé. 

17.  Le  Bucabbb  TaANSvBRSB.  {Cardium  clodieme,  Brocébi, 
Conch.foss,  subapp.,  tab»  i3,  fig.  S.)  ^ 

CaracL  Cette  coquille  porte  vingt-deux  côteasur  chaque  valve» 
Longueur,  i3  mîllimètret  (6  lignes);  largeur,  21  milli- 
mètres (  9  lignes). 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  Plaisantin  :  elle  a  beaucoup 
de  rapports  avec  le  cardium  edule  de  Linnœus  ;  mais  elle  est 
beaucoup,  plus  large. 

2  8.  Lb  Buca&ob  sraiATULB*  (  Cardium  êtriatulum ,  Brocchi  ^ 
ouvrage  déjà  cité,  tab..i3,  fig.  5.) 

Caract^  CoquîUe  globuleuse  et  très-mince  :  chaque  valve  porte 
cinquante  côtes  extrêmement  fines  ;  les  bords|intérieunsont 
crénelés.  Longueur,  9  millimèties  (4  lignes  et  demie); 
largeur  égale. 

On  trouve  cette  espèce  dans  la  vallée  d*Andone ,  en  Italie. 

-    M.  Brocchi  annonce ,  dans  son  ouvrage  déjà  cité ,  qn^  a 

trouvé  à  l'état  fossile  dans  les  environs  de  Plaisance ,  dans  le 

Piémont  et  dans  la  Toscane,  le  cardium  edule  de  Linnœus,  le 

eardium  ciUaref  le  cardium  tttherculatum  du  même,  le  cardium 
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oblçngum  etie  oardiuwi  echinatum  de  Bjruguièr^s,  dent  oa  trouve 

Aujourd'hui  le4  coquilles  non  fostilea  dans  les  mers. 
1 9;  Lz  Cpcaedb  QàxîTu  (  Cardium  gigas ,  Nob.  ) 

Caract.  Chacuae  des  valves  de  cette  grande  espéee  est  ehar^ëe 
de  quatre-vingt-trois  côtes  qui  sont  lisses,  excepté  vers  le» 
bords ,  oà  il  se  trouve  des  stries  ondoyantes  et  transverses. 
Les  bords  intérieurs  portent  des  crénelures  en  nombre  égal 
à  celui  des  côtes.  Cette  coquille  est  très-bombée,  et  sa  lon- 
gueur, non  compris  la  courbure,  est  de  12  centimètrea 
(  4  pouces  et  ;denii  )  \  largeur,  1  o  eentinétres  (  3  poite*  8  lig.  ). 
Son  test  est  fort  épais. 
J*ai  trouvé  cette  espèce  fc  Fontenai-Saints*Pères,  prés  de 

Mantes,  dans  une  couche  de  calcaire  coquillier,  et  jen^en  ai 

jamais  vu  aucune  trace  ailleurs* 

90.  La  BuoAROB  parkiwsokI  (  Cardium  PaHdmonij  Sowerbj^ 

Min^  conoh^y  pag.  loS,  tab.  49.) 

Caraet,  Coquille  bombée,  un  peu  oblique,  à  bord  antérieur 
droit;  trente-ftix  oôtes  longitudinales  sur  chaque  valve.  Les 
bords  intérieurs  sont  profondéinent  crénelés.  Il  se  trouve 
de  légères  stries  transverses  sur  les  côtes  près  des  bords. 
Cette  espèce  se  trouve  près  de  Harvvicfa,  en  Angleterre. 

(D.F.) 

BUCAHDTE^.  (Mahttoz.)  Quelques  zoologistes  désignent 

ainsi  Tanimal  du  genre  cardium  ou  bu  carde  ;  c'est  le  ceras/-esde 

Poli.  (D«B.) 

BUCARDITES.  (  Fosj.^  C'est  le  nom  que  Toii  donne  aux 

huccwdes  fossiles.  Voyez  ce  mot.  (D.  F.) 
BUCCIAHIÛ.  {Omith.)  Nom  italien  delà  buse  ,/aleo  huUoj 

Linn.  (Ch.  D.) 

BUCCIN,  (Fo^^.)  Ararticle  BacciK,  page  S99  et  saivante» 

de  ce  volume,  on  a  traité  des  genres  »4um,  éburne,  tpanetharpe^ 

casque^  pourpre  et  t^û  ;  mais  nous  ne  parlerons  daoâcet  article 

que  des  buccins  proprement  dits ,  et  nous  renvojona  aux  m^ts 

des  autres  genres  pour  ceux  ^¥9  Ton  trouve  à  l'état  fossile* 
Les  buccins  fossiles  se  trouvent  en  général  dans  lea  couelics 

du  calcaire  coquillier,  et  je  n'en  connais  aucun  qui  pr^vi^mi^ 

des  couches  à  cornes  d'ammon  ou  de- celle  dea  çroi^^ 
Voici  ceux  que  jç  içoAiiQi#  4  W.t»t  £i|C»le. 
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1*.  Le  Buccin  STi^OMBOJPB.  {BuatinumtiromioïdeiyLian.yVéUn» 
du  Mus.,  n'^S,  fig.  17.) 
CaràcL  Coquille  lisse ,  légèrement  sillonnée  à  la  base,  à  bord 

droit,  ample  comme  dans  les  strom^es,  et  formant  par  le 

liautun  sinus,  eu  s'appuyant  contre  la  spire.  £Ile  porte  ordi^ 

naireraent  quelques  stries  longitudinales  et  irrégulières  sur 

le  bord  droit  à  Textérieur,  et  quelquefois  le  dernier  tour 

en  est  couvert  entièrement  :  longueur,  64  miUimères  (2 

pouces.) 

On  trouve  cette  coquille  à  Grignon,  et  à  Valognes,  dépar- 
tement de  la  Manche.  Elle  est  tellement  lisse,  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  étoit  recouverte  en  entier  par  le  manteau 
du  mollusque  qui  Ta  formée. 

3**.  Ls  Buccin  a  fines  sraiES.  (  Buceiaum  striaiulêtm ,  Laoi, 
Vélins  du  Mus. ,  a*  3 ,  fig.  16.  ) 
Caraco  Coquille  chargée  de  stries  transvenes  très-fines  ;  les 

tours  de  la  spire  sont  arrondis  ;  son  test  est  mince  et  fragile» 

Longueur ,  8  millimètres  (  4  lignes  )• 

On  la  trouve  à  Grignon  ;  mais  elle  est  rare. 

3^.  Le  Bcccin  TjéaÉBRAi.  (  Buecinum  lerebrale ,  Lam. ,  Vélins 
du  Mus.,  n^  3,  fig.  21.) 

Caract»  Coquille  lisse ,  turriculée ,  et  portant  quelques  légères 
stries  à  sa  base ,  sept  tours  de  spire.  Longueur ,  1 S  milli  • 
mètres  (7  lignes). 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignon;  mais  elle  est  rare. 
4''»  La  Buccin  croisiA.  (  Buecinum  deoussabumj  Lam,^  Vélins 
4u  Mus. ,  n^  3 ,  fig.  20.) 

Carad,  Cette  jolie  coquille  est  chargée  de  stries  fines  et  croi- 
sées. Elle  est  un  peu  globuleuse ,  et  le  bord  droit  est  légère* 
ment  strié  à  Fintérieur  :  la  spire  ai  composée  de  cinq  à  six 
tours.  Loiigueur,  >o  à  12  miUimètres  (6  lignes.) 
Cette  espèce  est  très-commune  à  Grignon.  On  trouve  à  Dax 
âne  coquille  de  ce  genre ,  qui  e$t  également  chargée  de  stries 
fines  et  croisées  ;  mais  elle  est  plus  petite,  turriculée  >  son  canal 
k  la  base  est  pins  raccourci  et  se  termine  plus  obliquement.  U 
est  extrêmement  difficile  d'être  assuré  si  c'est  une  espèce  difFé- 
tente  ^  ou  aettknent  une  variété  produite  par  la  diflférence  du 
«tilàat 
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5^.  Lb  Buccin  a  doubles  staibs*  {Baecinum  hUtriatum^  Lam^p 

Ann.  du  Mus. ,  tom.  VI ,  pi.  44 ,  iig.  la.) 

Caraet.  Le  test  de  Cette  coquille  est  extrêmement  mince  ei 
fragile  $  il  est  couvert  de  stries  transverses  de  dxfi^hrentes 
grosseurs.  Entre  deux  plus  grosses  il  s'en  trouve  cinq  ou, 
six  petites  très-fines.  Celles  qui  sont  au  haut  de  chaque  tour 
sont  nodul^ses.  Il  se  trouve  un  bourrelet  peu  élevé  sur  le 
bord  droit  de  Touverture.  Longueur,  32  millimètres  (  14  « 
1 5  lignes). 
Cette  espèce  se  trouve  à  Grignon.  Elle  est  tellement  fragile 

qu'on  ne  peut  que  très -rarement  s'en  procurer  qui  soient 

entières. 

6t*  Lb  Buccin  clavatulê.  (  Buoeinumclayatulunif  Lam.  Ann* 

du  Mus.  f  tom.  Il,  pag.  i65. ) 

CaracL  Coquille  allongée ,  chargée  de  stries  transverses  très- 
fines  9  le  bord  droit  est  échancré  :  spire  composée  de  cinç 
tours.  Longueur^  4  miUimètres  (2  à  3  lignes). 
Cette  coquille  se  trouve  à  Grignon ,  et  je  n'en  ai  jamais  vu 

qu'un  seul  individu. 

7*.  Le  Buccin  Ondulé.  {Buccinum  undulatum ,  Linn.)  M.  Du- 
hérissé  de  Gerville  a  trouvé  plusieurs  coquilles  de  cette 
espèce  dans  les  falunières  de  Rauville ,  près  de  Valognes.  Elles 
sont  parfaitement  semblables  à  celles  que  l'on  trouve  avec 
l'animal  vivant  sur  les  côtes  de  la  Manche.  L'individu  que  je 
possède  est  dans  un  état  qui  fait  croire  qu'il  a  été  long -temps 
roulé  par  les  vagues  :  il  lui  reste  une  certaine  transparence 
qui  feroit  douter  de  son  étaf  fossile,  s'il  n'étoit  pas  attesté  par 
une  personne  aussi  digne  de  foi.  Longueur,  76  millimètres 
(2  pouces  8  lignes). 

On  trouve  dans  le  comté  de  Sussex,  en  Angleterre,  un 
buccin  fossile  qui  a  un  très-grand  rapport  avec  celui-ci;  mais 
il  n'a  que  18  millimètres  de  longueur,  et  les  ondulations  dont 
l'autre  est  couvert  ne  paroissent  pas  sur  le  dernier  tour  de 
celui-ci. 

8^  Le  Buccin  staié.  {Buccinum  5frialttm,Nob.;  murex  Mtriûtus , 
Sowerby,  Mm.  conch,^  tab.  22  et  109.) 
CaracL  Coquille  bombée ,  chargée  de  stries  transveises  d'iné- 
gale grosseur.  Entre  les  plus  grosses,  qui  sont  plafées  à  des 
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'  distances  ateez  régulières ,  il  s'en  troure  qtii  sotttlJëàiicoup 
plus  fines.  Ces  stries  sont  interrompues  par  èéltes  d'accroi»* 
«einent.  l.a  spire  est  composée  de  six  à  sept  tours  bombés* 
Longueur,  80  milliùiètres  (3  pouces). 
On  trouve  cette  espèce  àHolywell,  près  d'Ipswîch,  en  Angle- 
terre. 

9^.  Le  Buccin  a  gauche.  {Buceinum  contrarîum^  Nob.,  murex 
ûontrarius,  Sow^rby,  ouvrage  déjà. cité ,  tab.. 2 3.) 
Çaract,  Coquille  fusiforme  ^  dont  les  circonvolutions  tournent 
de  gauche  à  droite.  Elle  est  couverte  de  stries  transverses 
très-peu  marquées,  et  de  stries  longitudinales  provenant  de 
ses  accroissemens  :  la  spire  est  cpmpcjsée  de  six  tours.  Lopr 
gueur,  80  millimètres  (3  ppuçe^).  .,         .        ., 
Ces  coquilles  se  trouvent  ^veç  l!espèce  précédentes  et  à  Ijar- 
.wich ,  comté  d'Ess^x ,  en  Angleterre.  Je  ^*aJL  pas  été  à  portée 
de  vérifier  si,  c^mipe  «on.  le. dj^t ,, cette,  espèce  est  quelquefois 
tournée  à  di'oite  j  inai^  elle^ne  j)i^t^étfe  confondue  avec  le 
iueeiT^  strié,  À  m4>ina. que  sa  conformation  à. gauche  n]aitpro- 
digieusçif^^» inÇiU^  sur  son  extérieur  qui,  bien  différent  de 
celui  dece4<miçr,^est.preiV{ue  toujours  luisant..  On  ne  pour- 
voit pa&  dire,  que  les  stiie»  transverses  auroicnt  été  effacées 
par  le  roulement  des  flpts  ;  car  celles  d^accroisseipent  seroient 
également  effacées,  et  cela  n^est  point  arrivé. 

-  ...lo^*  La  .Buccin  >MiQNo6».(<^'yfl^^'^^  thngalum^  ^P^J  . 

Giract.  CoquîUe.tuxrici|lée,ç.t  chargée  de.  strie«[  tr^nsverses^ 
bien  marquées.  A  la  partie  supérieure  de  chaqj&e- tour,  il 
aVà  tPSMve:  u^i^  plus  forte ,r  ^ini. est  ^elfuefbis  granul^ejuse» 

. .  Lmgimr^o. qiÛUmètres ( is  lignes).       ;. ;    ,, 

On  trouve  cette  espèceàJ[^auga«G,ptfèsée  Bordeaux* 

1 1**.  Ûb  ^cctfN  MiTiLiâ.  {Baeeînu^  mttràtforrké'^  Wôb.  murex Wî- 

traformis  ,  Brocchi  ,   Conch»   subapp. ,    pag.-  4^8  ',  -  tab«  ^3  , 

Caract.  Coquille  fusiforme  ,  jchar^ée  de  sillons  fins,'4rans- 
verses  et  régulière.  La  sj^ii^  est  conlposéé  dt^-einq  toiirs, 
dbnt  les  trois*  premrers^pôHeàt  une  ou  deux  petites  arènes  : 
le  bord  gauche'  est  un'^èri'caileux  ;  ie  bord  droit' eit  strié 
îritérieufeinent }  la  fcaA  esé  tiii' peu  ïienrersée, Longueur,  38 
«nîHimètres  (17  lignes),        {-d-Jij  .î    •     i.  ;  ' 

5.  a 
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On  Iroiure  .cette  J4>]ie  espèce  dans  le  Pifuysanlia  et  dan»  la 
valWe  d'Auàoujç. 

}2^  Lb  Bvccin  suBUté.  (Bucciwim  tutulatum^  N<49.  m«r» 
/^  sttbulatus ,  Brocchi ,  ouvrage  déjcreilé^  pug.  a4^ t  tftb^  ^ ,  fi^  >i.) 

^  Cqract.  Coquille  fu^ifonne  9iib|i}ée^  ^ès-liase»  et  dont  la  b|ue 

est  profondément  striée.  La  spire  ert  composée  de  oniç 
tours;  l'ouverture  est  étroite^  efie  bord  droit  est  ^trié inté- 
rieurement. 

On  rencontre  cette  espèce  dans  leTlaisanfin  :  eHe  a  beau- 
coup de  rapport  avec  une  cD<{uiHe  ^e  l'on  trovve  dans  la 
Méditerranée ,  à  Tétat  fhiis.  On  rencentre  à  Lau^ac^  pré» 
de  Bordeaux  y  et  k  Saînt^lément^  présd^Angers^  des  coquilles 
fbssiles  qui  se  rapprochent  beaucoup  du  %uQein  suhidi;  mai» 
elles  sont  plus  petites,  et  f  on  croit  voir  qu'elles  appartienncot 
it  la  même  espèce  qui  av^écu  dans  ira  -climiat  <R!Wrcat* 

i5\  Le  Boccin  lisse.  {9aeeinum  UtAgatuniy  Nob.) 
CaraeL  Coquille  turriculée,  lisse  et  éhà^gée<les4ries  AoabaM* 
Iji  spire  est  composée- de  ûhL  touffe  %lett  marqué»,  et  dmit 
les  premien  portent  quelques  cèfes  lonptmdînalea.  Un  lége? 
renflement  se  trouve  i  rouverture  r  Te  1>èrd  drô^  est  «U4é 
intérieurement.  Longueur,  vSmîlUmètres  (6  l^gties). 
Cette  e^èce  se  trouve  à  RauviHe,  p^rès"  de  Vâlo^e». 
Toutes  les  espèces  de  huceim  ci-dessus  ae  trouvent  daas  nt 
collection. 

14"*.  La  BecciN  cotattA.  (Bwcet»vm  coriMirm,  Ifèb*  murex  êou 
neusy  S&werbjj  ouvrage  défà  ché,  lab.  S9,  le»  fvoia  ^gurei 
«upérieûrcjto.  ) 

Caratt.  Coquille  -foaifarme ,  &  ^irc  composée  de  aept  i  huit 
tours  arrondis  et  chai^  .de  Irès-légèrea  ilrioa  «nii«f«ises. 
LoBguew,  &4  milUi^ètm  (a  pouces). 
On  twQ}»w^  «etto  «s|^ç«  k  JliUjnvell,  gr^s  dljpv^h,  en 
Anglpfrrro,{p..F.)  i  . 

BUCCINA.  Bonnani  donne  ce  nom  à  notre  genr^  («ccia. 

SUCCINA*  (ifo/0  O^  donno  ce  nom  générique  mtx  bet- 
Tf Um  q«i  ont  la  f^rp»^  dVne  trampctte.,  I>  pluj>mt  Appar- 
tiennent nu  genpe  Mnp^ma.  Voy^n  ce  mot.  (^*  ) 

BUCCIN  A  COTBS  PE  MÇWW  APCTïT  ^AWM^iC^»*'»'^ 
Cest  le  fuseau  à  côtes.  (Da  B.) 
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BUdCIN  A  PILBI.  (  C^nch.)  C'est  le  bufsom  mayé^  ^D«  J.) 
•   BUCaN  A  GAAIN&  DE  RIZ.  {Cim4fk.)  Buccin  tubercuku)ç 
de  Bniguières,  Buoeinum  pqpiUomm  (Linn.,  Gnel»)  Alec^rym 
p0§^âMs  de  M.  DenysdeMoptfori.  (Voyez  A&bctuiok.)  (Pb  B.) 

.BUCÇJN  A  LÈVRES  DÉCHIQUETÉES,  {Canck)  C'est  L9 
l^çcin  à  graine  de  m.  (D«  B») 

BUCCIN  ARCULAIRE.  (  Cone^)  Buccin  CMquitlon.  (Pb  B.) 

J^UCCIN  BIGNL  (CVuutJu)  C*estie  buccin  volute.  (P9  B*) 

BUCCIN  BIVET-  {ConcK)  Volu(«  treillî«8<c.  (De  B^ 

BUCCIN  BLATIN.  <  Coiurli. }  Fuseau  biatin.  (Db  B^ 

BUCCIN  CALIBÉ.  (Conoh.)  C'est  la  vis  calibée.  (Db  B.) 

BUCCIN  CANNELE,  Bnnemum  gaUa,  Linn.  (Conc^  Tj^pe 
dii  genre  tppne  de  M.  de  Lamarck.  Voyez  Dquum.  ^e  B.) 

BUCCIN  CASQUILLON.  (Concfc.  )Espècç  du  genre  nasse. 
na$sa  atçulfiriHf  iMï.^huecinum  arcularifi  y  Linn. ,  GmeL  (Pb  B.) 

BUCCIN  CHARPOW.  {Conch.)  C'est  le  buccin  épineux. 
<Db  b.) 

BUCCIN  DE  LA  MER  RQUGE-  {Coneh.)  Strpiobe  Ûisefé, 
stromhus  fasciatus ,  Linn*  j  Gmel.  (De  B.) 

BUCCIN  P'OFFRANDE.  (Conch.)  C'est  Uvoluta  j^rum  de 
Linnœus,  Gmelin  $  turbinelle  poire  de  M.  deLanfarck.  Voyee 
Turbinblle«  (DbB.) 

BUCCIN  DU  NORD.  {Conch.)  C'est  le  buccin  onde,  luceirwm 
unàaium  y  Linn.  décrit  daiit  ce  DieHonnoire.  (Db  B.) 

BUCCIN  ÉPINEUX.  (Canch.)  Buccin  cliardM,  mwre»  s^ntv* 
^aèu» ,  Lkin.»  Onel.^  type  d^  noHveau  genre  pliai  de  M.  Ilenys 
'  4»  Monffert.  Voyts  P»os;  (Da  B.)  ^ 

BUCCIN  FEUILLETÉ  DSMAGELLAN.(€oncftOMuraKfeiulr 
le^  yPtyMatm^igtilAmoMê ,  Uton» ,  GaneL  5  type  dv  nouy^au  gf pre 
tfefiwn,  an  M.  Denya  4a  M^otfçirt.  Voyez  Ta^^fjiON*  (Da  B.). 
'  BUCCIN  FLUVJ4TIU&  (gmnd).  (C^nabOC^  le  buU^i« 
des  étangs,  de  Bruguiéres,  limru^  «(^gnolii  >  Lftmarok  ;  ^tia; 
sàofpvtliAf,  Wfn-  >  GnieL  (Pb  R.) 

..  ^  #VfiCH^JELUVIATILE  (petit),  «i)wfc.)  BuUme  dea  marw^ 
d^  Brugiii^r^,  UmnOA  palu^iris.  (Db  B.) 

BUC;ÇIN.«l-UyiATILE  DTSSPAGNE.  (Cpnch.)  C'est  le  hu- 
1Î9^  radiée  tftlimu^  f^d^s  de  Brug^iére^,  et  qui  e$i  çjiX* 
taiaimwf  tf ri?^tri^  1  mv^i^  cat  absairvatievc*  (Pb  p.} 


51»  BtJC 

BUCCIN  FLlTVlAtlLE  FASGIÉ.  (Conèh.)  Ceà  k  vîvîpâré 

à  bandes  dé  Geoffroy,  viviparus  Jlui^iorutn  de  Dciiys  dé  Mdnt- 

/  fort  î  heUx  vivipara  ,  Linn.  (De  B.)    '  •       .     ^ 

*  V  BUCCIN  FLUVIÂTTLE  VENTRU.  {Coneh.)  Bulime  rttës, 

IBrug.  î  Mix  auricularia^  Linri.;    iimrwra  ouriciifarw ,  Lam.  î 

enfin  ,  le  type  du  genre  radix  de  M.  Denys  de  MoBtfort* 

Voyez  Radix.  (De  B.)  .  .    j» 

BUCCINIER.  {Maî'acoz.y  Quélq;nes  auteurs  *  françak  dé- 

signent  sous  ce  nom  ranhnal  du  genre  haccin.  (Db  B.) 

B VCCINITES.  (Foss,)  C'est  ainsi  que  Ton  appelle  les  buccins 
fossiles.  Voyez  ce  mot.  {T>.  T.)  /    '  \  ' , 

^ÙCCIN  IVOiàÈ.*  (Conch,)  C'est 'lé  huccinum  glairatum 
4iB  L?nn8eu$,G;Dttelîn ,  type  du  genre  eburnç.  dé  M.  deLamarck. 
yoyez  Ebxjrna.  (De B.)  •  r  m     h\ 

BUCCIN  VEKDKIX^  huccinum  perdix^  Lînn.,  Gmel.  (Cotw/i.) 
Type  du  nouveau  genre  pârdix^  de  M.  Dénys  de  Montfort. 
Voyez  Ferpix.  {De  B.) 

'   BUCCIN  TACHÉ.   (Çonch,),  C'est  la  vi^  maculée  du  Dic- 
tionnaire, article  BucciK,.pag'.  407.  (DeB.)  ,, 
BUCCIN  TORDU ,  murex  tordu.  {Conclu}'  (De  B.) 
BUCCIN  TRIANGULAIRE.  (Coimî/i.)  C'est  le  murex  fémoral, 
tearfix.yCTïioraZif^,  Liun.  {Db  B.)  , 

BUCCINtJi^UîtL^^rKM  Sloane  en^pMe  cfi,i^Tmfi,v^^ 
désigneF  qutîlque^'ftçiitea  ^sp^Qe^'M'g^i^/A^pÇ^^'.iPP  ^) 

BCCCÏN  UWlÇHiEr'iiB  Ivaerni  ipitnrçi»,./«f«J^n*rtw*  de 
Sruguîères;  murex  pen^ersus  ^. Linn. ^  tyf* id» ^lB[re/irfg«r;  Je 

'  'BUCGOriOi^tn^)  Ce'.teirHàe^«îtf»éî*e^^*i»taf.î-taoe>  »  été 
employé ^arBrt»dii,>er  aflopté  îp«r^lei>  mt»^  .totûrriistes, 
fdist  dfes?gnîèl»'fts>Jw»i«  du-geét^  BàMii^dtnlU  mèaïdSbnlt 
ësfTtIif^é^4^•àfi^tas^.^K'tal/'D.3).»«-  ,?.vi>iir:ij.a  1.;.,-     .. 

BUCCO.  {Bvt.)  Nom  généri^e  tîbhnfe^J)hr  Mi^Windtend-,  à 
tine'si/fidrWsT(yfr*dtt  'gènttiUide^ ,\  ciirifcWmée  pA-'i^^«A« 
de  dix  pétales  et  cin|^^tàtïunej</èt  pir'^lesîo^erfau  j^ 
liospeVnïeis!  Ce  n«yin''èst^trféAle  cfelui^  Wr^  ^^ 

diosinà^ehpa^Wtylid'^^t'xiohtik ,''Âé*les'^Hb«ettiblà,  «wWpport 
de  Sébai  tl-a  éi€^^Jàngê/^à¥'^mÀthov^j'èà-^kkm9àgf^ 
âhoma^  d«n3  le  Catalogue  du  jardin  de  Berlin.  (J.) 
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BUCENTES.  (Enlofrt.)  Ceslle  nom  d^un  genre  de  diptères^ 
voisin  -des  stornoxes,*  dont  la  bouche  esX  garnie  d'un  suçoir, 
ou  trompe  peu  saillante,  coudée  vers,  sa  base,  et  ensuite  près, 
dn  milieu^  avec  Textréitoité  repliée  en  dessous  ;  de  sorte  que 
ce  suçoir  est  à  trois  coudes.  M.  Latreille  n'a  encore  indiqué , 
comme  type  de  ce  genre,  que  Ist  jnusfia  geniculaia  de  Degéer,. 
iom.  VI^  pag.  38,  pL  II,  fig.  19-22  ,  dont  la  larve  yit  dans 
Tintérieur  de  quelques  chrysalides.  (  C  D.  ) 

BUCÉPHALE.  (ErpétoL)  Nom  d'un  serppnt  du  genre  bon- 
gare  9  que  Laurent!  a  décrit  sous  la  dénomination  de  dipsas 
indica,  et  M.  Shaw  sous  celle  de  Coluhtr  bucephalus.  Séba  l'a 
£gurél.  XLIIl.  Nous  désignons  cette  espèce  v  avec  M.  Oppel^ 
sous  le  nom  ànBangar.uji  bueephalus.  Voyez  Bonga&e  etPiPSAS. 
(H.  C.) 

BUCRANION.  (Bot,)  Cordus,  ancien  auteur  cité  par 
C.  Bauhin,  nommoit  ainsi  une  espèce  de  mufflier,  arUitrhium 
orontiumm  (J.) 

BUDDAH.  {Mamm,)  Nom  du  rhinocéros  de  Sumatra,  sui- 
vant Marsden.  (F.  C.) 

BUDIA^  {IckthjoL)  Nom  portugais  du  labre  paon  de  M.  de 
Lacépède.  (H.  C.) 

BUDION.  {IchthjoL)  Nom  espagnol  des  bodians.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

BUD^YTA.  ( Omith.)  Cenom a  été.donné  aux  bergeronnettes  ^ 
parce  qu'on  les  voit  souvent  parmi  les  bœufs  j  et  M.  Cu^ier,. 
séparant  ces  oiseaux  des  hoche-queues  proprei^ient  dits,  ou 
lavandières,  leur  a  appliqué  le  nom  générique* de  hudyUs^  en 
laissant  aux  lavandières  celui  de  motçLcHloé  (Cb..D.) 

BUETARE.  (Bot.)  En  Norwége,  c'est  le  nom  donné  à 
quelques  espèces  de  fucus  j  et  principalement  au/f/çu^«acc/ia* 
rinusy  Linn.  Voyez  Lamimaiua*  (Lem.) 

BUFALA.  {Ichthyol.)  Cetti  donne  ce  nom  à  une  variété  du 
Sparus  denlex  de  Bloch  ,  que  Schneider  appelle  pseudodentçx ^ 
et  qu'on  pèche  devant  Gèqes.  Voyez  Diîntex.  (H.  C.)    . 

BUFFA  DE  LÛBO.  (fioC)  Nom  portugais  d'une  y  esse- 
de-loup,  lycoperdon  bovista*  (Lem-) 

BUFFO.  (Coneh,)  M.  Denys  de  Montfort  a  donné  ce  nom 
à  des  coquilles  du  genre  murex  de  Liupasus  et  des  con« 
chyliologifttes  les  plua  modemes ,    qui   semblent  .  aplaties 
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par  la  eonteirati^n,  cnrcliaqve  c6té  de  la  ipire,  dTune  sorte 
fie  frange  du  bord  externe  de  la  lèrre  droite  \  f^i  ont,  ea 
«mitre,  comzae  le  genre  alttthoy  nné  espèce  de  gouttière  à  la 
Jonction  supérieure  des  deux  lèvres,  etqmn'on^pas  d'ombilic 
comme  dans  le  genre  apoUon, 

Le  type  de  ce  genre  est  une  asses  folie  eoqoille  de  la  Non* 
Telle-HoUande,  abondante  dans  les  parages  de  Botany-fiay, 
appelée  vulgairement  en  français  grenouiUetle  ou  crapaud 
pâle,  figurée  dans  Martin.  4,  t.  laS,  fig.  i233*ts34t  et  que 
M.  Denys  de  Montfort  nomme  hvffo  $fmiictuty  le  crapaud  ventre 
de  biche ,  de  deux  pouces  de  hauteur;  la  spire  est  turricnlée  ^ 
Touvertare  ovale  a  ses  deux  bords  dentés,  surtout  le  droit  ;  Im 
Muleur  générale  est  jaunâtre  ;  l'ottverture  blanche.  (Dm  B.) 

BUFQIvT.  (Ich^Ti^oL)  Nom  sous  lequel  Rondelet  (  iik.  i5 ,  c.  3  ) 
'décrit  le  "Tetrodon  hUpidus  de  Bloch ,  qui  n'est  point  le  même 
^oe  cdui  de  M.  de  Lacépède.  Ce  mot  est  d*origiae  hollandaise. 
iVoyez  T^BODON*  (H.  C.) 

BUFONITËS.  (Foss.)  Voyes  an  mot  Gi0860piTRX9.(D.  F.) 

BUGARAVELLO.  (Ich%oL)  Suivant  M.Rissa,  c'est  le  no» 
que  Von  donne  à  Nice  au  bogaravéo,  ^anê  hoganweo^  Lacép. 
.Voyez  Pachb  et  Sfare.  (H,  C.) 

BUGÉE.  {Mamm.)  Quadrumane  à  qacue  longue,  et  même 
rare  aux  Indes,  où  il  se  trouve.  Ray,  qui  dit  qu*on  l'a  vit  • 
Londres  (%n.  amm^^  pag*  i58),  le  considérant  comme  un 
ainge,  lui  donne  le  nom  de  etrei^pi^ketuê  iwdicms ,  et  >l  en  est 
de  même  deSloane,  (  Jam.  2 ,  p.  539}*  Brxlebcn  rapprochoit le 
bngée  des  makis.  (F.  C.) 

BUGGENHAGÉNIEN.  {IchlhyoL)  Nom  spécifique  d'un  poia- 
Son  du  genre  able ,  dont  on  doit  la  eonnoissance  a  M.  de  Bug- 
genhagen.  Biocfa  lui  a  donné  le  nom  de  Çyprmus  hvggenhfigu^ 
que  nous  changeons  en  celai  de  leucÎMems  buggenhagU»  Voyes 
Ablb,  dans  le  Supplément. 

Ce  poisson  rie  corps  large,  argenté,  la  tête  petite,  lefr«mt 
avancé,  la  ligne  latérale  noirâtre,  les  nageoires  bleues,  un 
iippendice  au-dessus  des  catopes^  On  le  pêche  dans  les  lacs  et 
dans  lea  fleuves  de  la  Poméranie  suédoise.  Il  atteint  la  taille  de 
Onze  à  quinze  pouces.  Sa  chair  est  blanche.  Souvent  00  le  trotire 
I  la  tête  des  bandes  de  brèmes.  (H.C.  ) 
'  BUGL055UMv(Ba#«)  Ce  noni,  par  lequel  les  ancœsa  bot». 
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«Utes  dÀigiioîettt  diverses  hompàéeëj  et  parflcûlièirement 

belles  du  genre  ânéhuia  de  LiimeettSy  a  été  aussi  apidictué  par 

Lobel  à  Vhelmituia  eehioidesj  sans  doute  à  cause  de  ses  feuilles  >^ 

hérissées  de  Jbrtes  aspérités  comme  celles  des  borragluées»  jj 

(H^CassO 

BUGO.  (lehthyùL)  Dans  le  patois  d«iliee,  on  donne  ce  nom^ 
suivant  M*  Aifeso,  au  bdgue  «rdinaîre.  Voyez  Boovê^  (fI.C.) 

BUMO.  (OmtOi,)  Voyes  Bubo,  (Ch-  D,) 

BUHPODK  {Éat.)  Nom  des  vtsses-de^loup  dantf  ^elgues  pro- 
vinces du  nord  de  l^Europe.  Voyez  Ltcopba^ok.  (Lbm.) 

BUIK.  (lûhâ^ùL  )  On  appelle  ainsi ,  sur  les  c6teâ  du  Kamts- 
thatka,  plusfenr»  espèces  du  genre  chahoty  diaprés  le  témoi- 
jjnage  de  Tilésius*  {M^.  de  Saint^Péters.^  iSo^f,  pag.  3 Sa.) 
L\ine  est  le  ù)nu$  hemUpidotus ,  de  cet  auteur;  tine  autre  eit 
faotre  crapaud  de  mer  {CaUai  seorpiuiy  Linn.)  ;  lés  deu^t  autres 
éônt  les  Cottui  troàhutui  et  didetaus  de  Pattas  ;  Tîlésius  range 
ce  dernier  dans  le  gentesynimcée,  sous  té  notn  de  SjpuinceiA 
éervui*  Il  assure  qull  fait  entendre  un  bruit  marqué  au  mo- 
ment où  on  le  prend  f  et  q[tte  ses  piiquans  blessent  dangèreus^- 
inent.  (ILC-) 

BUIRK  (Coneft.)  Cérithe  buire,  ttriùdwik  littgattanf  Srug.; 
murex  verlaguê ,  Linn.,  Gmel.  (De  B.) 

'  BUITELAAR.  {IchthyoL)  Nom  hollandais  d'un  poisson  d'Am- 
boifte,  dont  parle  Ruyséh,  et  qui  nage  en  manière  de  zfgzag^ 
ce  que  Signifie  son  nom.  Du  reste ,  sa  deséription  et  sa  figure 
sont  fort  mauvaises.  (H.  C.) 

BUÏXOT.  (Omith.)  Ndm  que  porte  en  Catalogne  lemillonîn , 
ana$  farina  ^  Linn.  (Ch.  D.) 

BUJAÉSKE.  {Bot.)  Voyez  BRfeciîs.  (Laii.) 

BUKACZ.  (Qmi/fc.)  Nom  illyrien  du  butor,  ûtdea  steîtarîsj 
Linn.  (Ch.D.) 

BUKE.  {Bot.)  Nom  du  fyruâ  Japonîcaj  deThunberg,  dans  lé 
lieu  dé  son  origine*  (1.) 

BUKIË2»  (driti/fc.)  Le  pélican, pe2tfeantt5  onoerotalus^  Linil«, 
se  nomme  ainsi  en  langue  vandale.  (Ch.  D.) 

BULAPATHUM.  {Bot.)  Fracastor,  auteur  ancien ,  noumoit 
ainsi  la  bisCorté ,  pdZ^goncrm  hUtorta.  (J.) 
'    ÇULATMAI.  (  ïchthfol.  )  Voyez  tAKiEAts.  («.  C.) 

Bulbeux  {BùL)  On  nomme  plantes  bulbeuses,  celles 
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dont  la  raeiae  est  surmontée  d'une  bulbe ,  comme  le  Ub^ 

l'oignon  y  le  narcisse ,  etc.  (Mass.)  On  appelle  aussi  bulbeux  dea 
^  champi^ons  appartenant  aux  genres  agaricus  ^Linn. ,  et  amor- 

ni^a  y  dont  le  caractère  est  d'avoir  la  base  du  pédicule  bulbeuse  et 
y  renflée  en  forme  d'oignon.  Leur  chair  est  molle ,  leur  surface 

liumide  ,  ils  exhalent  une  odeur,  vireuse  ;  leurs  couleurs  sont 
fflus  vives  que  celles  des  autres  espèces  des  mêmes  geni*es.  Ils 
croissent  à  l'ombre ,  dans  les  bois  humides,  et  plusieurs  sont 
redoutables.  Cependant  c'est  parmi  eux  que  se  trouve  classée 
Vorongf  francJiCj  de  tous  les  champignons,  le  plus  célèbre. 
Les  plus  remarquables  de  ces  champignons,  après  l'espèce 
précédente  ,  sont  Yagaricus  Uucophœus  ^  Scop. ,  eu  Velucati  ; 
Yagaricus  ceraceus ,  Jacq.,  ou  Cerisier  iaune,  l'OaoNGE  des 
SOT&  ,  .rOnoNGE  souAis ,  .très- véuéneusc  ;  la  Codcoumelle, 
rOftONCE.  ciQuc ,  agaricus  huLhosuSf  Bull.;  la  Fausse  Oronge , 
amanita  musçaria,  etc.  Voyez  ces  différens  mots  vulgaires, 
et  Amanite  9  FuNCUs  et  Oronge.  (Lem*)    . 

BULBIFÈRE.  (  Bo/. .)  Racine  surmontée  d'une  bulbe.  Les 
plantes  qui  ont  des  racines- bulbif ères ,  sont  connues  vulgaire- 
^  ment  sous  le  nom  de  plantes  bulbeuses  ;  tels  sont  l'ognon , 
le  lis,  l'hyacinthe.  (Mass.) 

BULBILLE,  Bulbillusl  {Bot,)  Où  donne  le  nom  ie  hulhilles 
4  de  petits  corps,  de  la  nature  .du  tubercule  ou  de  la  bulbe, 
qui  naissent  sur  diverses  parties  de  certains  végétaux,  se 
détachent  de  la  plante-mèrè  lorsqu'ils  sont  mûrs,  s'enra- 
cinent dans  la  terre,  et  produisent  autant  de  nouveaux  indi- 
vidus. Dans  Yagavt  fcEtid€u.j  ces  corps  reproducteurs  sic  déve- 
loppent même  dans  le  péricarpe  où  ils  se  sont  organisés. 
Quelques  auteurs  donnent  le  nom  de  hacillus  à  ceux  qui 
naissent  dans  des  péricarpes,  ou  à  la  place  des  fleurs.  Ceux  des 
plantes  cryptogames  portent  aussi  dijQférens  noms.  Voyez  Spore, 
$pora,  Gonoyle,  Gongj^Uis  y  PRO?AorNE,  Propago,  (Mass.) 

BULBILLIFÈRES.  (  Bot.  )  Plantes  portant  des  bulbîlles. 
Le  lis  orangé,  celui  de  la  Chine ,  le  diasia,  etc. ,  portent  ces 
petits  corps  reproducteurs  dans  .l'aisselle  de  leurs  feuilles. 
Dans  plusieurs  espèces  d'ail,  ils  naissent  dans  laspathe  à  la 
place  des  fleurs.  Dans  le.  cfinum  asialicum^  les  agave,  lespan- 
eratium ,  etc. ,  on  les  trouve  dans  les  loges  du  fruit.  Les  plantes 
bulbiUlfères  sont  iu)mmées  aussi  planl^^s  vivipares*  (Mass.) 
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BUCBlllD.  {Omith.)  Nom  anglais  du  butor,  érdea  gttUaris  j 
Linn.  (Ch.  D.) 

BULBO-^rUBER*  {Bot.)  Synonyme  de  bitlbb  TUBé&EUSK. 
(Ma«.)       .   ^ 

BULBULUS.  (  Bot.  )  Voyez  Cayeu-  (  Mass.  ) 

BULBUS.  [Omith,)  Scopoli,  divisant' la  tète  des  oiseaux  en 
trois  parties,  emploie  ce  terme  pour  désigner  celle  qui  em- 
brasse le  front,  le  vertex,  lesteïnpes,  Tocciput:,  les  joues,  les 
yeux  et  les  oreilles.  (Ch.  D.) 

BUL- FINCH.  (Omith.)  Nom  anglais  du  bouvreuil,  loxia 
pyrrhulay  Linn,  (Ch.  D.) 

BULIMES,  Bulimus,  {ioss^  On  a  pensé  qu'il  étoit  nécessaire  de 
ne  pas  confondre  dans  le  même  genre  des  coquilles  nrarines  et 
des  .coquilles  d'eau  douce*  Mais,  cependant^  si  les  moUusques 
auxquels  elles  appartiennent  ne  sont  pas  évidemment  d'un 
genre  di£féreut ,  pourquoi  ne  feroit-on  pas  pour  les  coquilles 
ce  que  JL'on  a  fait  jusqu'à  présent  pour  les  poissons,  en  rangeant 
dans  le  même  genre  dçs  espèces  qui  vivent  dans  les  eaux  douces 
et  d'autres  qui  vivent  dans  la  merP 

Cette  distinction  peut  être  faite  pour  les  coquilles  qui  ne 
sont  pas  fossiles  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  celles 
qui  sont  passées  à  cet  état,  puisqu'on  ne  peut  en  étudier  les 
animaux. 

'  En  attendant  que  l'on  ait  classé  dans  diiférens  genres  les 
hulimes  provenant  des  couches  marines,  et  ceux  des  couches  de 
formation  d'eau  douce ,  nous  présenterons  ensemble  dans  cet 
article  ceux  que  nous  connoîssonsà  l'état  fossile ,  mais  en  les 
distinguant  suivant  leur  origine.. 

Bulimes  pros^enant  des  couches  déformation  marine. 

1**.  Bdlime  petite  harpe.  [Bulimus  citharellus^  Lam.^iAnn.  du 

Mus,,  tonuIV,  pag.  291.) 

Caract.  Coquille  ovale^conique,  chargée  de  petites  cAtcs  longi- 
tudinales. La  spire  est  composée  de  trois  tours,  et  terminée 
par  un  mamelon  ;  longueur,  3  millimètres  (a  lignes). 
On  a  trouvé,  cette  coquille  à  Parnes,  près  de  Gisors;  elle  a 

la  forme  d'une  auricule. 

â°.  Buuxb  bn  jAaJÈABf  [Bulimu$  terehellatus  ^  Lam.;  Ann.  du 
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Mus.,  tom.  VIII,  ph  59»  Ûg.  G  ;  turbù  UreheUtath^  e|^  CliM&m* 
Conch.,  vol.  X,  pag[.  3oâ,  tab.  i65,  fig.  1692  et  iSgS.) 

Caraet*  Cefqttiâe  turriculée ,  oiubili^ii^  et  petcée  dâai  toute 
sa  lotigùeur  jusqu'au  mamelon  qui  se  trouve  au  sommet* 
Ouverture  ovale  j  terminée  à  chaque  extrémité  par  un  angle 
aigu.  Spire  composée  de  onze  à  douae  tours  très^ulsans^uh 

.   peu  convexes,  et  dont  le  dernier  est  légèrement  carinë» 

.    Longueur,  ao  millimètres  (i3  lignes)* 
On  trouve  cette  espèce  à  Grignon ,  près  de  Venaillçi^Il  est 

très-rare  que  Ton  trouve  dans  cet  endroit  les  mêmes  espèces 

que  Ton  trouve  en  Italie:  cependant  celle^  se  rencontre  dans 

le  Plaisantin  9  et  elle  est  tout- a- fait  semblable  k  celle  de 

Crignon* 

S\  BiTLiMS  ACtciTtAiafi.  {BMmMê  «ettfifkris,  Lam.(  jSvh,  àm 
Mus. ,  tom«  VIII ,  pi.  S^yûg.  ttfé) 

OarMct.  Coquille  turriculée,  à  spire  alongée,  aiguë  et  eom« 
posée  de  treize  à  quatorze  tourft  luisans  :  l'ouveMure  est 
ovale  et  k  bords  désuiys.  Longueur,  6  ou  7  millimètrea 
(4  lignes). 
On  la  trouve  à  Grignon.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec 

le  hulime  octone  (n^  47  de  Brug.),  qui  vit  à  Saint-Domingue  et 

à  la  Guadeloupe* 
4*.  BuuMB  LUISANT*  {BulinuÊ$  nàidus  ^  Lanou;  Ami*  du  Mus.  ^ 

t6m.  VIII»  pi.  &9,  fig.  10.) 

CaraeL  Coquille  turriculée,  luisaiite  et  composée  de  neuf 

tours  un  peu  convexes;  l'ouverture  est  oblongue  et  un  peu 

évasée  à  sa  base.  Longueur ,  6  millimètres  (4^5  lignes). 

On.  trouve  cette  espèce  à  Grignon  et  à  Pâmes.  Elle  se  rap- 
proche beaucoup  du  hulime  aiguiUette  de  Brugnières  ;  mais  sa 
spire  est  plus  pointu«  et  ses  tours  sont  plus  nonibreux. 

B\  BuLiMB  sBXTONs.  {BuUmus  sextonus  ,  Lam.  ;  Ann.  du  Mus.» 
tom.  Vin,pL59,  fig-8). 
Caraet.  Coquille  turriculée ,  k  spire  composée  de  cinq  tours 

convexes  et  luisans  :  l'ouverture  est  ovale*  Longueur  9  4  à  5 

millimètres  (a  à  3  lignes). 

On  la  trouve  k  Grignon  et  à  Villiers,  prés  de  Versailles* 
Elle  ressemble  beaucoup  au  hulime  brillant  de  Bfugtiîérés  ;  mais 
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ionouYtfrltre  fitplviei>ilrte,ctlca»fliiitcldolftsfi«eestmoiiia 

hVtùA. 
6*.  BDOXBmn-cdNt.  (Buliifuif  ediurlftf5  Lan.)  A»»,  du  Mm., 

tott.  YÏII ,  pi.  5g ,  *ig.  7*  ) 

Caract.  Coquille  conique,  liase  et  pointue  :  laspiM  ta!  eom- 

'  pôâée  de  sept  toiô^  un  pcu^etoVéne»-,  yoa^ètlure  wt  ovale. 

'  Loiigtieur^4  à  (  lulfimètrcs  (d  k  3  lignes)» 
On  trouve  cette  espèce  k  GrignoA  s  bum  elle' est  rare* 
7*.  BuuMa  CHfivZLLKrTB.  (  BuUmus  çlavuê ,  Lam.  ;  Ann.  du 

Mus.,  tom.  IV,  pag*  2g3.) 

,Ctu^ietm  Coquille  turriculée,  cylindrique  et  pointue*  La  spire 
est  composée  4e  six  tours  un  peu  aplatis^  Oi^verture  ovale. 
£Ue  porte  de  tris4égèrc9  stries  transverses.  Longueur,  5  milli- 
siètres  (s  lignes) • 
On  trouve  cette  espèce  &  Grignon;  mais  elle  est  rare. 

,.  8*.  Bdumb  sotbiatuis.  {BuUnMê  êtriatului^  Lam.j  Ann-  du, 

|fus«,  tom.  IV,  pag.  293.) 

Caraet.  Coquille  ovaleH^nique,  composée  de  cinq  tours  très* 
convexes  sur  lesquels  se  trouvent  des  stries  transverses  très- 
fines*  Ouverture-ovale.  Longueur,  2  millimètres  (1  ligne  et 
demie). 

'   9*.  BoLKMB  NAIN.  { BuUmui  fuuMis,  Lam.  ;  Ans.  du  Mus., 

tom,  VIII ,  pi.  69,  fig;  9.) 

Car€k:L  Coquille  ovale-conique,  composée  de  cinq  tours  con- 
vexes, chargés  de  petites  cotes  longitudinales  très-fines* 
Ouverture  ovale.  Longueur,  2  millimètres  (i  ligne). 
10^.  BuuMB  hocciif AU  {  Bulimus  luccinaliij  Lam.;  Anfl.  du 

Mus.,  tom.  IV,  pag.  ^94,  VéHns  Aa  MbA.,  n^  27,  fi^.  3.) 

Caraet.  Coquille  oblongue-coniqlie,  couverte  de  slliti  tnui»- 
verses.  Spire  coiopoiée  de  a^t  toun  convexes  :  l'ouvei^ 
ture  f6rme  unangFe  à  sa  base.  Longonsr,  10  millimètres 
(  4  à  5  lig.).  Elle  a  la  forme  d'un  iuccim,  mais  elle  A*a  au* 
cune  léeluucrure  à  la  b«e« 
Ces  trois  espèces  se  trouvent  à  Grignon. 
ii\  BuuMB  TURBINÉ.  {Bulimus  turbiuotus ,  Lam.  ;  Ann.  du  Bltis^ 

fom.  IV,  pag.  394.) 

Caract.  Co'qnxllr  ovtrle-couique,  très-courte  px}iir  sa  grosseur - 
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la  spire  est  oomposëe  de  six  à  sept  tours  couverts  de  e6tef 

longitudinales.  On  aperçoit  de  légères  stries  transverses  sur 
/^  le  dernier.  Si  êoti  ouverture  n'étoit  pas  ovale ,  elle  devroit 

"^  ^  ^  être  placée  dans  le  genre  turbo.  Longueur ,. 5  à 6  millimétrés 

(3  lignes).  ^ 

On  trouve  cette  espèce  à  Pontcfaartrain ,  près  de  Versailles. 

la**.  BuuMB  TRBiLLissé.  {Bulinuis  àecussoÈué ,  Lam.;  Ann.  du 
Mus.  y  tom.  IV,  pag.  2^4.) 

CaraoU  Coquille  conique,  composée  de  six  ou  sept  tours  con- 
vexes et  élégamment  treiilissés .-  la  base  de  Couverture  est 
évasée.  Cette  coquille  se  rapproche  beaucoup  des  méianie$m 
Longueur,  4  naîiiimètres  (a  lignes  environ). 
M.  LamarciL  a  signalé  les  trois  dernières  espèces  comme 
étant  d'un  genre  douteux ,  et  toutes  celles  qui  précèdent  se 
trouvent  dans  ma  collection.  ' 

i3*.  BuuME  BLANCHATRE.  (BuHmus  olbidus  y  Latn.  ;  Ann.  du 
Mus.,  tom.  IV,  pag.  396.  An  buccinum?  Qaaliien^Iruk  tab.  5, 
lîg.  SG.)  .    •    ."        . 

Caracf.  Coquille  ovMe,  lisse,  composée  de  six  à  sept  toun. 
L'ombilic  est  presque  entièrement  recouvert  par'  le  bord 
gauche  de  son  ouverture  qui  est  demi-ovale. 
Cette  espèce ,  qu'on  rencontre  à  Crépyj  département  de 
rOise ,  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  de  Thuri.  Elle  a  les 
plus  grands  rapports  avec  une  coquille  qui  se  iroove  à  Tétat 
frais  dans  celle  de  M.  Lamarck.  '  ;    * 

Bu  limes  provenant  des  terrains  déformation  d'eau  douce» 

j4*.   Buumb  nrcMjte.  {Biilimus  pfgmeas^  Brong.;  Ann»  du 
Mus.,  tom.  XV,  pi.  a3,  ûg»  1.) 
Carael.  Coquille  conique ,  .composée  de  cinq  tours  strî^  trés- 

finement  et  parallèlement  au.botd  delà  bouche. Longueur, 

^  millimètres  (  3  à  4  lignes  )• 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  silex'  de  Palaiseau,  et  dans 
les  meulières  de  Montmorency,  près  de  Paris. 

Une  espèce  à  peu  près  semblable  se  rencontre  aux    en- 
virons du  Mans. 

}5\  BuLiMB  VIS.  {fiulimuê  Urehra^  Brong,;  Anu*  du  Mus., 
tom.  i5,pl.  a5  ,/fig.  a.) 
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'C(zrac^. CoquHlè  courte  et  renflée,  composée  de  quatre  tours, 

dont  le  sommet  est  obtus  et  tronqué.  Elle  porte  de  légères 

stries  longitudinales.  Longueur,  5  millimètres  (2  lignes). 

'  On  trouve  ce  hulime  à  Fontenai-sous->Bois,  près  de  Vin- 

«ennes ,  et  à  Quincy,  près  de  Meaux.  Ces  deux  dernières  espèces 

appartiennent  à  la  seconde  formation  d'eau  douce. 

l6^  BuuMS  NAIN.  {Bulimus  pusillus^  Brong.^  Ann.  du  Mus.  y 
tom.  XV,  pi.  2  3,  fig.  3.) 

CaracL  Coquille  allongée ,  composée  de  six  tours.  Long«eu9 
3  millimètres  (2  Hgnes). 

On  trouve  cette  espèce  diins  les  marnes  de  Saint «^Ouen  et 
du  MesUil^  -  Au-bry^ .  près  de  Pbris»  Il  paroft*  «ppartenir>  à  la 
](»rëmière  formation  d'eau  dovce. 

17^.  BuuMB  ATOME.  {BuUmut  alomuSf  Brong.;  Aon.  duMu«i>. 
!om:,XV,'pL  23,fig.  4.)        '^-^v. 

Caract.  Coquille  plus  conique  que  la  précédente ,  oompot^e 
de  quatre  tours. 

,jOn  la  trouve  avec  le  bulîme  nain  à  Saint- Ouen»  .. 
'  Oh  rencontra  des  bulîmes  fossiles  dans  les  terrains  :de  for- 
mation d'eau  douce,  an:x  environs-deXagny^  à:Saint->Leu-^ 
Taverny;  près  de*  Paris  ,*à  la  Bricbei  près'âp  Samt- Denis, 
dans  la  pfainé  de  Trappes,  à  -Lôuveeie^nes ,  prèscde .Ver- . 
sàilles,  dans  le  calcaire  secondaire  du  Quercy,  dans  peltti  de 
POrléanois  et  de  PAgénois.  ïl.est  extrêmement  probable  qu'on 
en  rencontre  dans  presque  tous  les  lieux  où  il  se  trouve  de» 
souches  de  formation  d'e^u  don  ce.  Voyez  Coitcbbsv    ^ 

On  avoit  pensé  que  la  petite  espèce  de  coquille  dont  les' 
collines  des  environs  de  MayexJce  sont  composées  en  plus  grande 
partie, étoît  lin  hulimt;  ih^is  il  est  reconnu  que'c^est  un  e^Qi#s-r 
tome.  Voyez  ce  mot  et  Blfu^^Si  (D;  i'.)    i*  .  ' 
*  EUUMULUS.  {Conch:)  Bulimult.  Ce  geÉire^a  été  établi  pac> 
M.  le  Tf,  Leâch ,  pour  des  coqùilleâr  ombiliquées.  du  genre 
Bulîme^  et  dont    ob    ne  connott  pas I^animâl.  Les. earactèrea 
qù'illiii  donné,"  sont:  Coquille  èèniqiïe,  mn  peu  pointue^' à 
spire  élevée,  régulière,  le  dernier  tour  le>plus  gcand;  Fou-, 
vertuîpé  entière, ^longue;  1&  lèvre  externe  tranchante r la  co- 
lumelle  lîssC  •  lé  bord  gauche^ un  peu  Héclii  à  son  c6té externe» 
et  avec  iiri  ombific,  d'où  Ton  v«t  que  ce  genre  ne  diffère  dea^ 
y éraalâéi  bulfinerque  par  ec  éàrmtt  caractère*  . .       T 
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M.  Lcttcli  met  dam  ce  genre  deux  etpAàrt  ^11  fifore,^ 
£ooL  nfiflcell.,  doin.  s ,  pL  i8* 

i\  B.  ACUITE,  le buliniule  AÎgii.  H<l.  ocnto,  Lian.  Gm* 

Cette  co4j[uille  cel  bleache  »  «rec  une  seule  bande  To^ge 
ftti  parcourt  tout  loi  tept  toait  de  U.  tpire. 

Elle  se  trouve  en  Italie,  fl  m  terrestre  suiyafit  Gualtieri,  * 

s^  B*  ta<riaa4Toa,  Lra^bt  h9  bulimule  à  trois  bandes. 

Cette  coquille  ressemble  presque  parfaitemeiit  4  la  pr^cér 
denlÇ)  iallèrre  exCeroe  ait  ^nfwfiant  un  peu  plus  mjncêi  le 
dernier  tour  edt  proportionnellement  plus  grand  :  elle  est 
également  blanche ,  snaîa  l^f  tP^v^  de  spire  qui  soiit  en  géi^éral 
iMîns  oeorrei^^  que  daiu  lu  prew^r«  espèce^  sont  marquée^ 
de  deux  bandesd'un  brun  rouf^jl^  quisesubdivi^At  en  trois 
sur  NnfèrieD^. 

Il  parott  qu'elle  se  trouve  en  grande  abondance  dans  les 
Indes  ooaidcbtaks  i  «Ue  fsl  #ur4eu(  çu/ievse  en  c^  qu'elle^ 
étoit  enveloppée  dans  la  pierre  calcaire  agglutinée ,  où  s'est 
trouvé  le  squelette  tMsilo  iCkom/çae  de  la  Quadelpupe, 

Il  ftMdeà  aussi  mpiMirter  à  ce  genre  le  buUme  Unéé ,  9, 
lifieaêus  de  fift^gtsW^ts^  4g.  4#gf  Martini^  Çowfih.  »  tom.  9 , 
tab.  iMfûf.  ia63«  l#  ÇfquiUf  farriculée  adom^e  tours  de. 
spire ,  Vàvanftfire  f^fiq^H  i^^4^  î  M  eonleur ,  également 
blanohe,  «rt  ^t^rquAç  df  op^q  lignes  iraosy erses  brunes , 
interrompues  k  des  ÎAtervfdU^  ^#ux  par  d'aiOres  li^es  de  la 
mdme  eoulesir.    . 

Cette  espuèce  «se  eertawr^f^^t  terrestre  ;  elle  «e  trjpiive  dana^ 
les  iies  é^Amérique»  et  «pire  autres  k  la  Guadeloupe.  (De  B.) 
BUi4M<U^*  (Alitf«ice«0  9¥U^*  Ce  nom,  imaginé  par  ScopoU 
po»p  désigner  une  4e«le  aspi^ce  de  ce  genre,  le  &  hamasta- 
mas ,  a  été  étendu  par  Brugui^r^  4  nn  grand  nombre  d'e^ècea' 
de  f  bquitteè,  csmAwduep  p^  lUnnieus  dans  aes  genrei  kdix^i 
hiUa ,  et  dont  Vanimal  p  wiU  D^  pas  différer  d^^  cel«¥  d^ç  Aélin;. 
ou  ttnaçoa.ilepiii»  iC«i«mp#iMM*  4e  jUnu»f;ciL,  Pf^s^ûnumi^, 
d'Ajudelmo^  de  Fortuit,  Âmy^  de  Mofitfort>  feacli^  tic^^  en' 
ont  veliré  aiai  grand  p^mbn  d'fsp^ces  pour  formeir  Im  f ênrea 
ampaiâarfit,  limmoi^^  fhf^t  pmfififnea,^  ametam,  <^riçK^,\efr»>^ 
midéNa,  4Mrit)iliei;fes,lMiilM/«^,lHr|^,  ^^M^,  ofofhwifpoly'^ 
jAeaur<,ii9ii«s,iai0ir«t(ia^flfr<^,<ç/99'l?^^^^  ^^^'^ 

en  sorte  que  ce  genmi^  «A  t^BlWWl  cwt  'treisn  f^f ^9  ^^ 
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(rugnièm,  a  été  conudérablement  réduit;  il  n'en  t$i  pa^ 
moins  fort  difficile  de  le  caractériser  d'une  manière  nette  et» 
tvanchéei  et  itentrétse  dcVra-t-on,  conmie  le  proposent 
ICM.daForruaac  9  le  regarder  comme  une  simple  sous-division 
génériqne  daas  la  Ikmilie  des  liélix  ou  Hmaçons. 

Les  câmetères  de  ce  genre  sont  ;  Animal  entiétoment  sem« 
blable  à  celni  de  VUàux  (Voyez  ce  mot)  ,  contenu  dans  uno 
eoquille  0vale,  ordinairement  alongée  ;  le  dernier  tour  de  la 
spire  plus  grand  que  les  autres  réunis  ;  à  ouverture  ovale ,  plus 
lomf^  fue  Jargiet  eali^ro  1 1^  bprd  drçit  réfl^cbi  en  dehors, 
dans  ks  adultes  s  la  c9lM«l^e  lisse  et  «niière  ;  poipt  d'opercule. 

Ce  genre  ^  ainsi  circonscrit,  diffère  évidemment,  par  la  formé 
de  l'animal,  àe$  genres  lynaiée ,  phaaianeile ,  vertiga ,  auricule  » 
méia^ie',  pyzamidelle,  qui  n'ont  îamasa  que  dcnic  tentacule» 
oootraetttea;  et  par  la  cotpiiUe  aeulemant,  det  agaibines,  ruban^ 
poilT^h^BMs,  dont  la  columeUe  est  trmiquée;  des  jpuppa,  parce 
que  le  dernier  taiir  ea^  plus  grand  queie  |>énwllième  ;  dca  buii* 
mules,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'ombilic» 

ToHtes  les  espèee»  de  véritables  balimies  sont  terrestres)  et 
sont  privées  d'opercule.  Leurs  mœur»  et  leurs  habitudes  sont 
tou:t«è«faât  aemtilafclca  à  ceUes  des  limaçont;  fellease  trouvent 
surtout  dans  lea  lieux  frais  et  humides  ;  daoa  l'hiver,  les 
espèces  ds|  payf  tempérés  «'engourdissent,  et  se  cachent  dan» 
leslMteadei  arbrea,  des  rochers,  etc.  Tontes  se  nourrissent  de 
suhstgpccs  -végétales  jquVUe»  jaugent  à  la  ifianiire  des  lima<»' 
çqns.  Il  est  assez  remarquable  qu'un  asses  grand  nombre  d'esr 
péoes  de  ee  genre  aont  gauohes ,  c'esità-dire  qne  la  disposition 
générale  des  orgaoaea  airhaagé  .de  dfc^dà  gau<ihe,  ^oomme  cela 
a  JUe^  ^a^i^  4^a  animant  beaueoup  plu^  élevés  dans  l'échelle, 
dajii  4')^^ar»fae  iui-méwe  ;  aussi  la  poguille  e^treUegauqhe. 

9aaM4«Si  eif  q««s  4e  ç#  1^9^'e ,  n^^s  oi^nu^s  r 

2^  HviJms  BjftMASTOMus*  {StopoL)  Lebulime  à  bouche  rose  ; 
Vuig.  La  fausse  oreille  de  Midas,  figurée  dans  Martin.  Conch.  9  , 
tab.  11^,  Hg.  roia,  fo»9.  C'est  une  coquille  ovale  qui  atteint 
quelquefois  jusqu'à  quatre  ponees  de  long  sur  un  poùee  dé 
lârfBf  la  «pire  a  sepi  tiitirs«  «^tf m  .sD«inei<est  obtus  ;  tpute  sa 
«Hrûiee  rv(troe  nt  laarquét  4^  iiaâfi$  leegîtvdiaales  serrées; 
et  d'autant  plus  élevées  qu'elles  s'approchent  davantage  d^l'our 
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verture  ;  sa  couleur  est  fauve  en  dessus  ;  les  bords  sont  roses  ^ 
et  rintérieur  blanc. 

L'animal  est  remarquable  par  la  grosseur  de  ses  œufs,  qui 
semblent  plutôt  être  des  œuft  d'oiseaux,  par  leur  volume,  la 
blancheur  et  la  dureté  de  leur  coque.  La  coquille  du  jeune 
animal  qui  y  est  encore  contenu,  a  déjà  deux  ou  trois  tours  à 
la  spire. 

On  trouve  cette  espèce  en  grande  abondance  k  Cayenne  et 
dans  Tile  de  Saint-Thomas. 

2^.  BcLtMus  RADiATDs.  {Brug.)  Le  buHmus  radié,  helûç'sefiumy 
|Lino.,  Gmel. ,  figuré  dans  Draparnaud ,  Hist.  gé&érale  des 
MoUusq. ,  pL  4 ,  £g.  ai. 

L'animal  est  noirâtre  et  chagrtn^en  dessus  ;  ses  tentacules 
so'bt  grêles  et  assez  courts,  surtout  les  inférieurs.  La.coquiUe 
est  ovale,  oblongue;  la  spire  médiocre.  Sa  couleur  est  blancàe 
ou  gidsàtre ,  flambée  de  bandes  longitudinales,  brunes,  jaunâ- 
tres ou  bleuâtres  ;  èUe  est  quelquefois  presque  toute  blancbe 
ou  grisâtre. 

Elle  se  trouve  dans  les  provinces  méridionales  etoriei^es 
delà  France.  .     .      /    C  •f-^r 

S"*.  BtiuMus  MoNTANUs.  {DrapoTtu)  Le  bulime  monlagiaavd 
Drap.,  tab;  4,  fig.  aa.  .    -       ^   . 

Lu .  coquille  est  ovale ,  un  peu  oblongue ,  plus  pointue  ^n 
côté  de  la  spire ,  dont  le  sommet  est  assez  obtu»;  elle  est  comme 
cornée,  translucide,  brunâtre,  marquée  de  stries iangitttdd-* 
nales,  serrées,  comme  grenues.  >    :       > 

Elle  se  trouve  sous  les  feuilles,  dails  les  montagnes  des 
Cévennes  et  de  la  Savoie ,  et  surtout  à  Arboîs.     ^ 

'  4*.  BcLiMUs  HoRDEACBts»  {Brùg.)  Viilg.,  le  graift  d'orge  ; 
coquille  ovale,  un  peu  oblohgue,  cornée/  d'un  brun  pâle , 
translucide  et  luisante  ,  un  peu  ventrue  par  la  grosseur  pro- 
portionnellement plus  considérable  du  quatrième  tour  .de 
la  spire.  .  »  ^        ..  . 

Elle  est  commune  en  Europe,  dans  les  haies,  sous  les 
fe^iilles  mortes,  .et  souvent  salie  par  la  tçrre. 

5^  BuLiMtJs  LùfeRtcns.  {'Bmig.yLe  biilîmebrilliiitfvulgtila 
brillante  ,  HeL  subçylijidrica ,  Linn.  Cn^V^^P*')  ^*  ^» 
fig.  4*  '.-.-.;     V  t^    .    •,:    .      -  *   ■' 
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La  coquille  est  ovaic^  oblongùe ,  d'un  brun  f 
fois  noirâtre,  translucide  et  trés-luisaote. 

On  latriMiTC  oaminmkénftentsur  le  borddesgruis 
iites  rivières,  dans  les  pUntes  eATiroimaiites*  Il 
liabite  aufsidiaB  les  bot»,  sous  ia  jaousse,  dans  t( 

6\ B»  AcrcuLA.  {Brug,)  Le  B.  aiguillette,  wlg, 
iig.  Drap.  tab.  4,  fig,  a 5,  26. 

La  coipjHle  est  très-alongée^  conoïde ,  Irés-li 
lucide  et  blanche  ou  grisâtre  ;  la  spire  est  obL 
«Belle  tronquée  ou  éehancrée  à  la  base ,  avec  u 
•ième  du  quatrième  tour. 

L'animal  a  ses  tentacules  non  venfitéi  mp.  son 

£Ûe  se  trouve  dans  iesterraias  picrreuK ,  k  a 
dans  toute  la  France.  C'est  le  fy^  dn  genre 
M.  de  FerunaCi 

7*.  B.  DEcoLLATUs.  (Srug.)  LeB.  décollé.  HeLd* 
Cm.,  Drap,  tiab,  iv,  fig.  27-^8. 

L'animal  d'un  noir  foncé,  chagriné  en-dessu 
cules  fort  longs  ;  sa  coquille  est  (paiement  longi 
conicD-cylindrique,  solide,  épaisse, d'un  f^uvew 
moins  tronq.uée  yçn  le  somnict  dans  l'àge  adi 
le  jeune  âge,  les  tours\£upérIeui:s  pnt'une  fon 
sont  eux  qui  se  brisent  par  le  choc  des  cor 
quand  l'animal  ayant  pris  de  l'accroissement , 
donnés  l'un  après  l^autre.  La  coquille  est  al 
moyen  d'une  cloison  calcaire  en  spirale  et  forl 

On  trouve  cette  espèce ,  sur  laquelle  il  èxist  : 
moires  de  l'Académie  des  Science^,  ^nnée  1761 
Pissertatîon  pal*  Brisson,  dans  les  champs  de  1 1 
dionale,  où  elle  fait  beaucoup  de  dégât  dai 
Voyez  le  mott^o^uiLLs,  où  Ton  entrera  dans  <l 
détails  sur  la  faculté  qu'ont,  certaines  espèces 
uni  valves,  dé  casser  ainsi  l'extrémité  de  leur  c< 
suite,  de  la -doisenniet'.  (Db-Bw) 

BULIN,  Voye»  Bcunds.  (De  B.) 

BULINUS.  (M£daeoz.)'AdafiSon  avu^^Kthil 
8OUS  ce  nom,  «n  geore  de fooRosques  gastérc 
'U£èresj  4[ue  Birug^iéfea  a  een^byidu  arec  ses  b 
5. 
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Draparnaud  a  cru  devoir  rétablir  sous  le  nom  de  phyta^ 
'y oyez  ce  mot.  (De  B.) 

BULLA.  (JBo^)  Nom  d*uiie  classe,  ou  plut6t  d*un  genre  de 
champignons  établi  par  Battara,"et  qui  comprend  des  agarics 
remarq[uable»  par  leur  petitesse  et  leur  forme  semblable  à 
celle  d'un  clou;  ce  sont  les  petits  clous  dorés  de  quelquea 
auteurs.  Voyez  ce  moUhes  agaricus  fragilis  et  clavuSf  Linn», 
Bont  de  ce  nombre.  (Lbu .) 
BULLA.  (MoZocox.)  Nom  latin  du  genre  bulle.  (De  B.) 
£ULLiS;A.  (Malacoz.)  Nom  latin  du  genre  buUée.  (Db  B.) 
BULLARIAy  (Bot.)  Bullaire.  Très^etit  champignon  que 
M.  DecandoUe  a  séparé  des  uredo  de  M.  Persoon,  dont  il  dif- 
fère parce  qu'il  ne  nait  pas  sur  les  plantes  vivantes ,  mais  sous 
Fépiderme  des  tiges  mortes,  qu'il  soulève  en  forme  de  bulles 
ovales  et  grisâtres,  et  qu'il  déchire  ensuite.  C'est  une  simple 
réunion,  sans  pen'iium,  d'une  multitude  de  petites  capsules 
aessiles  ,  divisées  chacune  en  deux  loges  par  une  cloison 
Lorizontale,  ou  d'un  étranglement  transversal.  Ce  champi- 
gnon ,  voisin  des  puccinia  et  des  stiUfospora ,  est  V uredo  bulUUa^ 
Pers.,  Obs.  Mycol.  i ,  t.  2 ,  f.  5  ,  et  le  hullaria  umbeUiferarum , 
Decand. ,  FI.  fr. ,  n^  6o5. 

M.  Strauss.  {Annal,  de  TVéléravie  ^  roi.  Il  ^  p^g,  79),  réunit 
les  siilhospora^  les  uredo  et  les  puccinia,  en  un  seul  genre  qui 
nous  paroft  peu  naturel.  L'une  de  ses  divisions  offre  précisé- 
ment les  caractères  du  genre  hullaria  de  DecandoUe ,  et  com- 
prend vingt  espèces  qui  sont  des  uredo  et  des  puccinia  pour 
M.  Persoon.  Nous  reviendrons  sur  ce  ^enre  à  l'article  Fuc- 
ctmA.  (  Lem.  ) 

BULLE.  (Fois,)  Toutes  les  coquilles  de  ce  genre  que  j'ai  eu 
occasipn  de'remarqner  à  Fétat  fossile,  ont  été  trouvées  dans 
les  couches  dé  calcaire  coquillier,  ou  dans  d'autres  qui  peuvent 
être  plus  nouvelles';  mais  jusqu'à  présent  on  n'en  a  point  trouvé 
dans  celles  à  cornes  d'ammon ,  ni  dans  les  craies, 

1°.  BoLLB  ôwLÂB.  (BuUa  otnilata^  Lam«i  Ann.  du  Mus.,  t.  VlIIy 
pi.  59,fig.  2.) 

Caraet„  Coquille. ovale  et  bondée*  Elle  est  couverte  de  stries 

jtfansverses,  plus  marquées  aux  deux  extrémités  qu'au  mi- 

.    J^^u  ;  la  spirs  est  perforée*  U  s^  trouve  un  pli  mal  exprimé 
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k  la  base 9  et  un  ombilic  à  deminrecouvert.  Longueur ^  ii 
millimètres  (6  lignes  environ). 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignon,  près  de  Versailles,  et 
dans  le  Plaisantin»  On. rencontre  aux  environs  de  Soissons  une 
bulle  qui  n*est  sans  doute  qu'une  variété  de  celle-ci ,  et  qui 
n'en  diffère  que  parce  que  le  milieu  de  la  coquille  ne  porte 
point  de  stries» 

3^  BuLLB  Lissfi,  (Bulla  lœ¥is^  Nob.) 
Caract.  Coquille  ovale,  un  peu  évasée  a  la  base,  sans  ombilic. 
Elle  ne  porte  aucunes  stries;  la  spire  est  un  peu  enfoncée  et 
la  coquille  est  un  peu  aiguë  de  ce  côté*  Longueur,  lo  milli- 
mètres (4  lignes). 
Cette  espèce  a  été  trouvée  à  Grignon  ;  mais  ellev  est  rare* 

Z\  BuLLS  CYUND1UQ17B.  (  Bulla  cjUndrica ,  Lam.  ;  Ann.  du 
Mus. ,  tom.  VIII,  pi.  59  ,'  fig.  5.) 
Caract.  Coquille  cylindrique  et  luisante,  portant  quelques 

légères  stries  à  la  base.  Sa  spire  est  enfoncée.  Son  ouverture 

déborde  les  deux  extrémités.  Longueur,  1 5  millimètres  (7  lig. 

environ). 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignon,  à  Courtagnon  et  dans 
te  Plaisantin.  On  trouve  à  l'état  frais  une  espèce  qui  est  tout* 
à-fait  semblable  \  mais  j'ignore  où  elle  vit. 

4^  BuLLB  couaOMNéB.  {BuUa  eoronaU ,  Lam.  ;  Ann.  du  Mus., 

tom.  VIII,  pi.  69,  fig.  4-) 

CaracL  Coquille  oblongue,  subcylindrique,  plusrétrécie  à  ses 
extrémités  que  la  précédente.  Son  sommet  ext  couronné 
d'un  rebord  chargé  de  plis  serrés ,  et  est  ombiliqué  :  la  base 
est  striée  transversalement.  Longueur,  iSmillim.  (6  lignes). 
On  trouve  cette  espèce  à  Grignon  et  à  Valognes. 
5^.  BuLLB  GRiu.éE.  {BuUœ  clothrota,  Nob«) 

CaracU  Coquille  cylindrique,  à  base  un  peu  évasée  et  à  sp'ire 
ombiliquée  :  elle  est  couverte  de  très  «légères  lignes  blanches 
qui  se  croisent.  Longueur,  16  millimètres  (7  lignes). 
Cette  espèce  se  trouve  à  Dax. 

6\  BuLLB  sraiATBLLB.  {BuUa  êtriateUaf  Lam.;  Ana.  du  Mus.^ 
tom.  VIII,  pi.  5<9,  fig.  3.) 

Caract»  Coquille  un  peu  cylindrique^  courte ^  obtuse ,  mînct 
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.  e(  teilçment  fragile,  que  les  rieiix  setiles  que  fai  rencon- 
trées n^auroient  pu  être  conservëes,,  si  elles  ne  s'étoicnt 
trouvées  protégées  avec  du  sable  coquiHier  dans  des  cjd- 
quilles  plus  grandes.  Elle  est  couverte  de  très- fines  stries 
'   d'accroissement.  Sa  spire  est  très-ohtuse,  canaliculée,  et  le 
^  bord  supérieur  de  chaque  tour  pojrie  une  carène  :  le  bord 
droit  dfe  Touverture  est  séparé  de  la  spire  par  un  s*nu&tréat 
profond.  Longueur,  8  ntiliiïQètres  (4  lij^nes  environ). 
•  Cette  espèce  a  été  trouvée  à  Griguon.  Il  n^  a  presque  aui 
eune  différence  entre  elle  et  'une  coquille  que  Ton  trouve  à 
llétat  frais  dans  la  Vade  de  la  Hougue,  département  de; la 
Manche.  i 

'  C«t(e  coquille  est  teUemedt  ouverte  à  sa  base ,  qu'elle  pâroft 
pouvoir  être  placée  dans  le  genre  buUée;  mais|  n'en  connois- 
sant  pas  Tanimal,  je  ne  la  porte  ici  que  provisoirement,  pare« 
qu'elle  s'écarte  de  la  forme  des  huiles ,  en  se  rapprochant  de 
celle  des  bullées. 
Toutes  les  espèces  ci-dessus  se  trouvent  dans  ma  collection. 

7*.  BuLLB  MILLET.  (  Bulla  miUoris ,  Brocchi  ;  Conch.  foss» 
•ub&pti«,  tab.  i5,  Sg.  27«) 

Catdct.  Coquine  â\ib^i*bic^lkii*e ,  lîsàe,  dmbiliquée  aux  dcu» 

bouts,  à  ouverture  étroite  et  k  base  un  peu  évasée  :  elle 

e^t  dé  la  grandeur  d'un  ^rain  de  millet. 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  Plaisantin ,  et,  d'après  Soin 
daai ,  .elle  vit  dans  la  Méditerraxiée.  j 

.  M.  Brocchi  a  donné, dans. son  ouvrage  déjà  cité,  les  figufes 
des  hulU$j  n**  1,  3  et  4,  qu'il  a  trouvées  dans  le  Plaisantin; 
ces  figures  se  trouvent  tab.  1. ,  fig.  6 ,  7  et  8  ;  mais  je  crois  que 
lafig.  6  qu'il  a  désignée  comme  la  huile  striée  de  Bruguières,  ps% 
la  huile  ovûiée  de  Làmarck;  qiie  celle  de  la  fig.  7,  qu'il  a  ap- 
pelée huila  convoluta\  e&t  là  iulle  cylindriqde  de  Làmarck ,  et  que 
celle  de  la  fig.  8,  qu'il  a  pensé  pouvoir  être  la  bulle  otntiée  de 
I^amarck ,  est  la  bulle  couronnée  de  cet  auteur. 

Comme  il  a  été  traité  des  êull^es  non  f6ssilè»  à  l'artide  halle 
dans  ce  volume,  je  présenterai  ici  celles  que  fai  trouvée^  à 
l'état  fos^le. 

i"".  Buu.jip^  oiJBi^B*  {BuUa  Ugnaria^Uda^^ftj^Cfclof^iàb.  H^f 
fg.'î-)  ^ 
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s  ëe  n'ai  Irouvë  de  difTérence  entre  4*elle  qiii  est  foasile  et 
celle. qui  ne  Test  pas,  que  parce  que  la  première  est  un  peu 
moins  évasée  à  sa  base  y  çt  parce  qu'elle  est  d'un  volume  moint 
grand. 

On  trqave  cette  çspèce  fosiile  à  Valognes,  à  Laugnac,  près 
jA9  Bordeaux ,  et  dans  le  Piémont*  CpUe  qui  n'est  paà  fossile 
vit  dans  la  vner  Adriatique  et  dans  la  mer  de  Sicile. 

2^  BuLLéB  ouvBATQ.  { B4tlla  opcrUt^  Lam*  ;  Ann.  du  Mus., 
tom.  r%,  pi*  13,  fig;  5  et  6.  )  ' 

.  Gelte  coquille,  que  i'ai  trouvée  fossile  à  Grignon, ressemble 
parfaitement  à  celle  que  l'on  trouve  à  l'étal  frais  dans  la  rade 
de-  Cherbourg  ;  mais  elle  est  moins  grande. 

M.  Brocchi  annonce,  dans  son  ouvrage  déjà  cité,  qull  » 
trouvé  a  l'état  fossile,  dans  le  Plaisantin,  les  espèces  de  bullérs 
ci-après:  i**.  B.  trunculata^a'*,  h^acuminata  de  Bruguières,  3\  ?• 
Jnrosiris  ,  4^  B.  spelta^  S"".  B.  ficus  de  Linnœu^,  dont  les  ana- 
logues se  trouvent  à  l'état  frais  dans  le  golfe  Adriatique ,  dans 
ja  Méditerranée,  et  dans  TOcéan i;idien.  (D.  F.) 

BULLE  A  CEINTURE.  {Conch.)  C'est  l'ovule  gibbeuse  de 
|if.  de  Rôissy,  huila  gibhosa^  Linn.-,  type  du  genre  ultime  de 
^f.  Denysde  Montfort.  Voyez  Ultimus.  (De  B.) 

BULLE  AQUATIQUE.  (Malacoz.)  Cette  bnUe  est  le  type 
du' genre  phys(u  {De  B.) 

.  BULLE  D'EAU.  (  Conch.  )  C'est  use  espèce  dugenre  bulle ,  la 
bulle  ampoulle  de  M.  de  Lamarck,  huila  ampulla  y  Linn.  (De  B.) 

BULLÉE  (fecille),  hullatuni  (folium).  {Botn)  Dont  la  su r- 
/atre supérieure  s'élève  en  bulles  qui  formant  autant  de  fossettes 
ik  la  surface  inférieure*  Le  grand  basilic, le  lamium  oryaila^  en 
<iffrent  ^^s  exemples.  (  Mass.  )         . 

BULLÉE.  (  Malacoz,  )  Voyez  le  genre  bulle  dans  le  Did^^ 
tioonaire.  (  De  B.  ) 

BULLÉE.  ( Foss.)  Voye»  au  mot  Bfji.t£.  (  D.  F.  ) 

BULI^TONE,  BULLETONCINO.  {BoQ  l^oms  italipna  de» 
champi^ons  du  genre  agaricusy  qui  ressemblent  à  des  boules; 
(Lem.) 

BULUARDE.  {BoL)  BaHiarda^  I^ecand.  Plante  de  la  famille 
des  Crassulées ,  rapportée  par  MM.  Lamarck.,  WiUdenow,  etc. 
^u  *^pre  Tillée,  et  dont  M-  D^'canclolXe  a  fait  un  genre 
particulier  ^Mt  lea  caractères  iuivMa  :  calice   turbiné  g 
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«  quatre  lobes  ;  corolle  de  quatre  pëtales  ;  quatre  écailles 
linéaires,  égales  k  la  longueur  du  calice  ;  quatre  étamines  ; 
quatre  ovaires  ;  quatre  capsules  non  étranglées  en  travers,  et 
contenant  chacune  plus  de  deux  graines. 

BuLLiARDB  de  Vaillant ,  BuUiarda  VaiUantii ,  Decand.  PU  grasse 
t.  74  ;  TilUea  VaillarUii^  Willd.  sp.  i ,  p.  720.  La  tige  de  cette 
plante  est  charnue ,  rougeàtre ,  redressée ,  haute  d'un  à  deux 
pouces,  divisée  en  rameaux  dichotomes,  et  poussant  souvent 
des  racines  à  ses  nœuds  inférieurs  ;  ses  feuilles  sont  opposées , 
sessiles,  oblongues,  charnues,  glabres;  ses  fleun  sont  soli-r 
taires,  blanches,  portées ,  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  sur  des 
pédoncules  plus  longs  que  les  feuilles  elles-mêmes.  Elle  croit 
dans  les  lieux  humides  et  au  bord  des  mares  dans  les  forêts  de 
Fontainebleau  et  de  Villers-Coterets,  aux  environs  de  Paris  s 
elle  est  annuelle.  (L.  D.  ) 

BULLIËR.  (  Malacoz,  )  Quelques  zoologistes  français  don- 
nent, ce  nom  à  Tanimal  des  genres  bulle  et  bullée.  (De  B«) 

BULLUS.  (Malacoz,)  Nom  latin  donné  an  genre  bulle ,  par 
M.  Denys  de  Montfort.  (Dé  B.) 

BULPIPARËS.  {Poljyp.)  On  emploie  quelquefois  ce  nom 
pour  désigner  la  classe  des  polypes,  au  lieu  de  celui  de  gem- 
mipares.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

BULZ,  BILZ.  (Bot.  )  Nonas  allemands  des  bolelus,  (Lem.) 

BULZLING.  (Bot,)  L'un  des  noms  allemands  du'  hoUtuê 
hov'inus  j  Linn.  (Lem.) 

BUMA.  {Omitk.)  Voyez  Boumah.  (Ch.  D.) 

BUMBOS.  (£rpé^)  D'après  Jobson,  c'est  le  nom  que  les 
nègres  donnent  aux  crocodiles  qui  infestent  la  rivière  de 
Gambie,  en  Afrique.  Hûf.  générale  des  Voyages  y  iiV.  7.  Voyee 
Crocodile.  (H.  C). 

BUMELIA.  (BoL)  Ce  nom  étoit  donné,  chez  les  anciens,  k 
la  grande  espèce  de  frêne,  pour  la  distinguer  du  melia,  qui 
est  la  petite  espèce.  Maintenant,  ces  deux  noms  servent  à  dis* 
tinguer  deux  genres  très*diflerens ,  appartenant,  l'un  à  la 
famille  des  sapotées,  l'autre  à  celle  des  méliacées.  (J.) 

BUNDIA,  {TchtkyoL)  Synonyme  de  huridiaj  dans  Gesner^ 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

BUNK.  (Omi^.)  La  bote  commune , /aico  huteoy  Lian., 
porta  an  Palogae  «a  aam  et  celui  de  hak^  (  Ch.  D.  ) 
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BUNODE.  Bunodus^  {TricK)  Guetiard,  dans  sa  Monogra- 
phie des  vers  à  tuyau  ,  désigne  sous  ce  nom  un  genre  asses 
znal  défini.  Le  corps  est  conique  ,  articulé  ,  les  articula- 
tions nombreuses  ;  la  tête  également  conique ,  contractile ,  est 
terminée  supérieurement  par  un  trou  rond  qui  est  la  bouche; 
à  sa  base  est  une  couronne  de  tentacules,  et  peut-être  de 
branchies ,  que  Guettard  et  Dargenville  nomment  des  pattes. 
Le  tube  dans  lequel  il  est  contenu  est  conique,  tortillé^ 
coiipé  extérieurement  de  lames  ou  diaphragmes,  et  terminé 
supérieurement  par  un  rebord  plat,  origine  des  lames. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  est  figurée ,  d'après 
Pargen ville,  dans  les  Mémoires  de  Guettard ^  tom.  III,  pi.  69, 
fig.  9*  Il  y  range  ensuite  un  grand  nombre  de  itd)^,  dont  plu- 
sieurs sont  fossiles,  et  qui  ne  paroissent  guère  avoir  les  carac- 
tères du  genre.  (De  B.) 

BUNTË  KR^HE.  (Omilh,)  Un  des  noms  allemands  de  la 
corneille  mantelée ,  corvus  comix ,  Linn. ,  (  Cfa.  D.  ) 

fiUNTËR  lŒGEH.  Omith.  Nom  allemand  du  bihoreau» 
ardea  nycticorax  ^  Linn.  (Ch.  D.  ) 

BUNTING.  (  Omith.  )  Ce  terme  est  employé  par  Albin  pour 
désigner  Tortolan ,  emberiza  liortulana^  Linn.  ;  et  par  Charleton  ^ 
comme  nom  anglais  de  la  calandre,  alauda  calandray  Linn. 
(Ch.D.) 

BUPHTALMUM.  {Bot.)  Ce  genre  n'est  point  du  tout  naturel, 
si  Ton  y  maintient  toutes  les  espèces  que  les  botanistes  y  ad- 
mettent généralement;  car  plusieurs  appartiennent  à  notre 
tribu  naturelle  des  hélianthées,  tandis  que  les  autres  font 
partie  de  ceUe  des  inulées.  C'est  pourquoi  nous  avons  établi 
dans  nos  Mémoires  sur  les  synanthérées  un  nouveau  genre 
que  nous  nommons  diomedea^  et  qui  comprend  les  espèces  de 
la  tribu  des  hélianthées.  Au  moyen  de  cette  innovation  né- 
cessaire ,  le  genre  bupklalmum  n'est  plus  composé  que  d'espèce» 
réellement  congénères ,  A  feuilles  alternes ,  et  il  se  trouve  ap- 
partenir à  notre  tribu  naturelle  des  inulées.  (  H.  Cass.  ) 

BUPLEVRIFOLIA.  {Bot.)  Plukenet,  dans  son  Almagesle^ 
donne  aux  corymbium  les  noms  de  buplevrifoUa^  et  de  buplevri* 
similis.  (H.  Cass.) 

BUPO.  {Bot,)  Nom  îaponaia  d'un  fusain  9  eyoï^mus  jof^ 
nicus  j  de  Thunberg.  (J.) 
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.  ^BURAN.  (/?•!.)' Wdm  )apoiiai&  de  Ilris  dé  Sibérie.  (ï.)'  ^    " 
:   BUi^BALAGA»  {Bot,)  Dans  'iin  canton  de  TBipagire ,  au  rap- 
port de  Clusius ,  on  nomme  ainâ  une  espèce  de  garou ,  daphne  j 
4  ieuiltea  veloutées.  (J.) 

BURCARDIA,  {B^t.)  Nom  générique  donné  par  Schmidel 
à  deux  champignons  qui  ont  )été  réunis  au  Pezizà.  Ce  sont  dea 
champignons  mollasses  et  irréguliers ,  comme  les  tremelles.  Le 
premier  e^t  le  B*  turhinata^  Schm^,  ciùpeiiza  inquinans^  Pers.,Bull., 
Champ. ,  t.  460 ,  f.  1 .  grande  espèce,  d'un  noir  brun ,  et  qui 
naît  en. touffe  sur  le  bois  icoupé.  Le  second  est  le  hurcardia 
^lohosù^  Schmid.  Anal.  pi.  man. ,  t.  69.  Sa  couleur  est  sombre; 
M  est  beautïoup  plus  grand ,  et  croit  sur  la  terre  aux  environa 
d'£rlang.  Voyez  Pexiza.  (Lbm.) 

.  BURCHAR0£ ,  Buréhardia,  (P^t.)  Genre  de  la  famille  dea 
colchicées,  de  Vhexandrie  trigynie  de  Linnaens,  caractérisé  pav 
niie  ooi^olle  (périanthe  simple ,  M.  )  A  six  pétales  caducs,  munis 
à  leur  base  d*tinc  ibssette  nectarifère;  six  étamines  insérées  à  la. 
base  des  pétales;  Tovaire  libre;  un  stjle  trifide  ;  une  capsule  à 
trois  valves  paviculaires ,  s^ouvrant  en  dedalis,  contenant  dea 
semences  dbposées  snr  deux  rangs.  Rob.  Brown  a  établi  ce 
genre  pour  une  seule  espèce,  huehardia  umbellala^  de  la  Nou- 
velle-HoUande.  Ses  ntcincs  sont  composées  de  fibres  épaisses , 
fasciculées  ;  SCS  tige»  sont  simples,  garnies  de  feuilles  linéaires, 
vaginales  à  leur  base  ;  les  fleurs  disposées  en  une  ombelle 
simple,  terminale,  munie  d'une  bractée  à  sa  base;  la* corolle 
est  blanche,  divisée  en  six  pétales  égaux,  ouverts  en  étoile; 
les  anthères  peltées,  de  couleur  purpurine;  Tovaire  trigone, 
les  stigmates  aigus.  (  Poia.  ) 

fiURCHOMAT*  (Bot,)  Nom  africain  du  chrysoooMaj  suivant 
Adanson.  (U.  Cass.  ) 

B URG ALL.  (Ickth^oL)  A  New-Yorek,  on  nomme  ainsi  une 
espècede  labje,  Labrut  bargall , Schn.  Voyez  L^Bac.  (H.C.) 

BURGERMEESTËR.  (OrnUh.)  Nom  holl«ndaift  du  boqrg- 
mestre^  lotus  fusons  j  Linn.  (Ch.  D.) 

.  BURHINUS.  (Ornith.)  Latham  a  décrit,  dans  le  second  sup- 
plément do  son  Synopsis  of  birds^  pag.  319,  ■n'*.  8,  et  dans 
celui  de  son  Index  omithologicus ,  pag.  61 ,  un  oiseau  de  la 
Nouveiie-Hoilande ,  qu'il  a  placé  parmi  les  pluviers,  sous  le 
nom  de  charadrius  magnrrostris*  Le  hep  de  cet  ofeeau ,  fprt  et 
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très-Jarge,  lui  a  pa^u  ressembler  à  eelui  du  todîer,  i^uoique 
ee  caractère ,  suffisant  pour  établir  une  différcttce  importante 
entre  Toiseau  dont  il  s*agit  et  les  autres  plnyieis,  ne  soit  pas 
aussi  développé  qu'on  auroit  pu  le  déûrer,  lUrger,  se  figu-»  ' 
rant,  d'après  les  expressions  deLatbam,  que  le  bec  de  Toîseau 
pbuvoit  être  comparé  à  celui  dusavacou,  ea  a  formé  un  genre, 
particulier,  sous  le  nom  de  hurhinus^  fiouç  ffi9j  grandU  nasus, 
La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  est  de  la  taille  du 
pluvier  doré;  son  plumage,  d'un  gris  bleuâtre  en  dessus,  et. 
plus  pâle  en  dessous,  offre  partout  des  raies  noires  qui 
deviennent  de  simples  points  sur  la  tête  :  les  pennes  des  ailes, 
sont  noires  avec  d^es  taches  blaQches  à  la  base  ;  le  bec  est  éga« 
lementnoir,  et  les  pieds  sont  d'un  bleu  terne.  (Ch.  P.) 

BURHNl,  BnaN,  {Bot.)  En  Islande,  on  donne  ces  noms  au 
pol^podïum  Jîlix  mas^  Linn.  Voyez  Polystichum-  (Lem.) 

BURIDIA.  {îchtkyoL)  Ce  nom  paroit  employé  dans  Gesner  • 

pour  désigner  Tapbye ,  Leuciscus  aphya ,  ou  une  de  ae$  variétés^^  ^ 

Vgyez  ABi.E,  Cyi>rin.  (H.  C.) 

BLJRIS.  (Bot.)  Nom  donné,  dans  la Dalécarlie ,  suivant  Lîn« 
nscus,  à  l'armoise  ordinaire.  (J.) 

BURIS.  {Conch.)  Nom  lauguedoc^n  du  murex  brandaris.' 
(DeB.)      > 

BIJRLADORA.  {BoL)  Un  des  noms  portugais  du  dalura,{J,) 

EUROUGH-DUCK.  (Ornith.)  Nom  anglais  de  la  tadorne,  ano*    , 
tadoma,  Linn.  (Ch.D.) 

BURSA  MARINA.  (Zoophyt,)  Quelques  anciens  auteurs 
désignent  ainsi ,  à  cause  de  sa  forme ,  Valcyonium  bursa  de 
Linnœus.  (De  B.)       -  ' 

BURSAIRE.  Bursaria.  {înfusJ)  Genre  d'animaux  infusoires , 
établi  par  Millier  pour  de  très-petits  eorps  vivahs,  souvent  mi- 
croscopiques, qu'il  a  observés  dans  les  eaux  douces  et  salées.  Les 
caractères  qu'on  peut  leur  assigner  sont  :  Animaux  hétéro-  ^. 
morphes ,  c'est-à-dire,  sans  forme  paire  ni  radiaire  ^  sans  au- 
cune espèce  d'appendice,  consistant  en  une  simple  n^embrano 
concave,  en  forme  de  bourse ,  et  se  mouvant  par  un  mouve- 
ment spontané.  MUUer  en  compte  cinq  espèces,  que  jusqu'ici 
lui  seul  a  vues.  Nous  citerons  la  bursaire  tronquée ,  B,  Irun^ 
eaUUa,  Miill.  ^(vlnim.  infuê,,  tab.  i7,fig.  1-4»)  Cet  animalcule, 
KÎsible  à  rceil  nu^  est  ovale  »  long  d'nne  demi-ligne  etblapc  ;  il 
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est  en  forme  de  $àc ,  son  ouverture  tronquée  obliquement  Oti 
le  trouve  fréquemment,  au  printemps,  dans  les  eaux  des  fossés, 
des  mares,  qui  contiennent  des  feuilles  de  hêtre  en  putréfac- 
iiqn.  (De  B.) 

BLJRSATELLA.  {Malaeoz.)  M.  de  Blainville,  dans  son  ar- 
ticle Mollusques ,  du  Supplément  à  l'Encyclopédie  hritanmque , 
établît  ce  genre  pour  une  belle  espèce  d'animal moUusque,  ap- 
partenant à  Tordre  qu*il  a  nommé  mon  opleurohr anches  ^  et  qui 
est  trés-voisin  des  laplysies. 

Ses  caractères  sont  d'avoir  le  corps  presque  globuleux, 
inférieuremenf  un  espace  [ovalaire  circonscrit  par  des  lèvres 
épaisses  pour  le  pied;  supérieurement  une  fente  ovalaire 
à  bords  épais,  presque  symétriques,  communiquant  dans  la 
cavité  où  se  trouve  la  branchie  ;  quatre  tentacules  fendus, 
comme  ramifiés,  et  deux  appendices  buccaux;  un  organe  ten- 
taculaire  sur  le  milieu  delà  tête,  et  pouvant  ren;trer  dans  une 
eavité  creusée  à  sa  base  ,  aucune  trace  de  coquille. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  B,  Leachii  ou  la  bursatelle 
de  Lcach.  Elle  est  presque  grosse  comme  le  poing,  d'une  cou- 
leur d'un  blanc  jaunâtre,  comme  translucide  ;  tout  son  corps  est 
parsemé  de  petits  appendices  tentaculiformes  irrégulièrement 
disposés;  ce  qu'on  nomme,  peut-être  à  tort,  les  tentacules  dans 
bette  famille,  et  le  bord  antérieur  de  la  tête,  en  ont  de  plus 
longs.  On  ignore  sa  patrie.  Elle  est  conservée  dans  le  Muséum 
britannique.  jTen  ai  donné  une  figure  dans  l'ouvrage  cité  au 
commencement  de  cet  article.  (De  B.) 

BURSATELLE.  {Malacoz.)  Nom  français  du  genre  hursa'- 
tella.  (De  B.) 

BURSHIA.  (Bot,)  Genre  de  Schmaltz  (  Jour.  bot.  i,  pag. 
ai8)  ,  qui  appartient  à  la  famille  des  hydrocaridées  ^  et  à  la 
iétrandrie  monogjrnie  de  Linnasus,  assez  semblable  au  p^oserpi" 
nacaj  distingué  par  un  calice  supérieur  à  quatre  dents';  point  de 
corolle;  quatre  étamines ;  quatre  styles  subulés;  une  capsule 
à  quatre  loges ,  autant  de  semences.  La  seule  espèce  de  ce 
genre,  burshia  humilis,  a  des  feuilles  pinnatifides;  les  divisions 
incisées,  presque  ailées,  aiguës;  les  fleurs  axillaives,  sessiles 
et  solitaires.  Cette  plante  croit  dans  les  eaux.  Elle  a  été  décou* 
verte  par  fiursh  dansleiyTett^erse^^et  dans  le  comté  deSussex^ 
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dans  les  Ctats-Unis  d'Amérique.  Elle  n'a  que  que 
de  hauteur.  (Poir.) 

BURSTËNHUT.  {Bot.)  Nom  allemand  des  orthoi 
de  la  famille  des  mousses.  (Lem.) 

BURSULA.  (Çonch.)  Nom  générique  donné  pa 
coquilles  inéqui valves,  dont  le  sommet  entier 
dépasse  et  se  recourbe  sur  celui  de  Tautre  ;  en  i: 
térébratules  dont  le  sommet  ne  seroit  pas  percé  : 
roit-il  que  ce  genre  fût  établi  sur  des  noyaux  d<! 
sinon  il  seroit  fort  rapproché  des  gryphées.  (De  1! 

BURTONIA.  {Bot.)  Genre  établi  par  Rob.  Br 
nouvelle  édition  de  VHortus  Jb^tv.,  pour  le  gomj^i 
hrum^  de  Smith.  Il  se  distingue  par  un  calice  ]i 
divisé  en  cinq  déconpures ;  la  coroUe  caduque, 
les  pétales  presque  d'égale  longueur;  dix  étam; 
ovaire  à  deux  semences  ovales;  le  style  subulé,  d  i 
le  stigmate  nu,  obtus;  une  gousse  arrondie,  n 
ventrue.  Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle-HoUs  i 
sont  ligneuses,  ses  feuilles  ternées,  ses  calices  g]  ] 

BUSAR.  {Ornith.)  On  nomme  ainsi  la  buse. 
Linn.,  dans  la  vallée  de  Lanzo.  (Ch.  D.) 

BUSARD.   {Ornith.)    On  n'avoit,  dans  ce  ] 
tom.  V,  pag.  45o,  formé  des  busards  que  dei 
genre  buse ,  distinguées  par  les  tarses  longs  et  ^  : 
la  première,  sans  collerette,  comprenoit  le  bui  i 
'faXco  œruginosus,^  Linn.  ;  le  busard  esclavon,yâi 
Daud.  et  La  th.  ;  le  busard  bordé  ^falco  marginatus 
harpaye, yà/co  m/i/s,  id.  ;  le  busard  de  Java',y  : 
Gmel.  ;  le  busard  buserai  ,fcUco  busarellus ,  Dau<  . 
oiseaux  de  la  seconde  section ,  pourvus  d'une  col  ! 
la  soubuse   commune,  falco  pjgdrgus,  Linn.  ; 
bleuâtre ,  yaico  eyaneus,  Linn.;  la  soubuse  âa 
vliginosus;  la  soubuse  SLceiij  falco  acoli^  Daud.    I 
soubuse  tchpug?  faleo  melaooUucus ,  Gmel*  D<  i 
vigny.  Vieillot  et  Cuvier,  se  sont  accordés  a  en    i 
nom  de  eircuty  un  genre  particulier  dont  les  <   ; 
d'avoir  le  bec  un  peu  allongé,  mais  sensiblem   i 
son  origine ,  comprimé  latéralement,  à  dos  un 
I»  cire  glabre ,  suivant  M^Savigny,  et  poilue  . 
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M.  Vîeiiloi;  les  narines  oblongues/ét  presqdè  efttfiéeé  soiis 
des  poils  ou  soies  roides  ;  la  mandibule  supérieure  a  bords  di- 
latés, crochus,  acttminés  à  la  poîate  ;  riuférieure  à  bassin  uni, 
lixse ,  courte  et  obtuse  ;  la  langue  épaisse ,  cbaraue,  ëcbancrée  ; 
les  tarses  allongés,  déliés,  réticuléa,  avec  un  rang  de  tablettes 
par-devant  ;  le  doigt  intermédiaire  ei^ciédant  de  p^u  les  laté- 
raux, dont  rextérieur  tst  égal  à Tantérieur,  ou  plus  grand; 
les  ongles  longs ,  acérés,  Texteme  plus  petit;  les  ailes  longues  ; 
la  première  rémige  plus  courte  que  la  seconde ,  et  les  troisième 
et  quatrième  les  plus  longues  de  tontes;  enfin ,  la  queue  longue 
et  arrondie,  tandis  qu'elle  est  carrée  chez  lés  bttses. 

M.  Savigny  divise  les  trois  espèces  de  busards  qu'il  a  trouvés 
en  Egypte  en  deux  tribus ,  dont  la  premièï*e  a  les  ongles  in- 
térieur et  postérieur  égaux  à  cebii  du  milieu ,  cinq  rémiges 
échancrées,  et  la  tête  forte,  dépourvue  de  coUereltê;.  tandis 

^  que  la  seconde  a  les  ongles  intérieut^  et  postérieur  phis  grands 

que  Tintermédiatre,  quatre  rémiges  échancrées^  et  la  tête  mé- 
diocre ,  entourée  d'une  collerette. 

.  La  première  section  comprend  :  i"*.  le  Bcs^aa ,  eircirs  ^rrfi- 
Iftnojirs,  synonyme  du  falco  œruginosui  de  Liimseus  et  de 
Gmelin ,  du  busard  des  marais ,  Br. ,  et  du  busard ,  BuF. ,  pK  enl. 
^24,  s®,  la  îÎARr.KYK^circusrufuAOuJ'aîcoru/uSy  Qmei.,  busard 
.  roux,Briss. ,  et  harpaye,  BulT.,  pi.  enl.  460.  JLa  seconde  $eptios 
est  formée  de  la  Soubcse,  circus  ^aUinavius  ou  faUo  ^gar- 
gHs ,  Linn.  et  Gmel.  ;  Soubuse  ,  Bufi.,  pK  443  et  480 ,  et  Faucon 
à  collier,  Briss.  Le  premier  de  ce$  trois  oiseaux  porte,  en 
Egypte ,  leê  noms  de  hidm  et  gerràh^  le  second  cebii  d^  d<i^  a  h^ 
et  le  troisième  ceux  de  aBou  haouàm  et  $agr  el  fyrm. 

MM.  Temmincket  CuVier  réduisent  ces  troU oiseaux  à  deux, 
regardant  la  soubase  comme  étant,  savoir  :  i^  le  j€;une  mâle 
et  la  femelle,  lefàlco  pfgorgus^  le  /a/cohudsomoii^,  le  fale9 

y^  Buffonii  Gmelin  ;  le  jfalco  rubiginùsifs  et  le  ^oico  ranivorus 

Lath.  ;  Je  faucon  à  colliVi  Briss.;  le  busard  grenouillard  de 
M.  Levaillant,  Oiseaux  d'A/riqucj  pi.  23;  et  le  bus^rd  roux, 
de  M.  Vieillot ,  Oiseaux  de  l' Amériqut  ^epUatrionaU ,  pi*  9.  ^^  Le 
jeune  mâle  passant  à  Pétat  d'adulte,  le  falcoxjcaneus  <,  le  foUo 
griseus ,  le  faleo  mofUanus ,  Gmel.  ;  le  busard  à  croupion  blanc 
et  le  busard  varié  de  M.  Vieillot,  Oiseaux  d'Ajoérique.  3^  Enfin, 
le  vieux  mile,  le/a|co  ^oj^einicus,  Isfalca  tdhicamj  Gfa^l'i 
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Vùidean  Saint-Martin^  BiifiP., pl.enl.  469  ; 
étAut  dans  son  jeunç  âge  le  falen  œrugii 
lefaho  arundinaeeus  y  Bechst.,  le  busan 
.  dans  Tàge  adulte -ou  dans  la  vieillesse, 
le  eireus  rufus  ^  Brias. 
'  M.  Vieillot  fidt,  comme  M.  Savigny, 
du  busard  eomnmn ,  du  busard  hacpaye 
Le  Butard  xiommun  ou  êe$  marais  a  le 
eouleur  de  safran  et  la  Membrane  de.  la 
iannàtre.  Qùo^qu'en  général  son  piiimaji 
ginenx,  il  y  a  dea  indrvtdits  ^i  «ot  le 
chocolat.  Quetqnés-uns  ohi  une  mari 
Buqve^  aree  dea  taches  roussàtrea,pei 
aement  distribuées  sur  lek  fmrties  sdpéri 
des  couvertures  et  des  pennes  dés  uiles  1 
•nt  da  jaune  k  la  'gérge,  auk  épaiile», 
et  plusieurs  oiit  les  méihes  parties  ss 
jeune,  avant  sa  premiérl?  mue,  est  d'i 
de  brun  noirâtre  ;  la  nkique  d'un  biànc 
d'un  brun  noir;  les  plumes  du  dos  de  ] 
une  bondure  rouflsè  ;  les  paupières  et  i 
Le  Busard  harpaye  *a  le  bec  ^un  11 
Firis  et  lés  tarses  jaunes;  le  àessm  dé  ! 
poignet  d^  iViile  blancs ,  avec  une  iacl 
chaque 'phiiù'e  :  le  dessus  du  cqrps  ésl 
les  grandes  couvertures  des  uiles,  1 
aecon'daircâ ,  et  tàute  la  'qlieue,  sont  : 
grandes  rémigts  d'un  bleu  noir  i  Fezi  ! 
dédans  ;  les  paiitM  naférieufes  d'un  rov  : 
étroites*  au  centre  de  cbàqne  ]^lume-,  i 
se  rapproebafil  de  lUius.  Les  «ufs  d  ; 
rare  en  France  et  en  AMeMigne ,  aoirt  i 
Meu. 

•  Le  BusMrd'Bouhnse ,  dont  le  laéie  àdi  i 
les  planchés  ^luminécs  de  Bufibn ,  n'' 
«làie  et  la  femelle  sont  figurés  sur  le  1 
«'est  pas  me  espèce  différente  de  U6r 
celifi-ci  est  le  mâle  de  l'autre,  ainsi  j 
acquis  i%  ièettionde  en  ^ttayt  'deux  ci 
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leurs  petits.  Les  auteurs  qui  étoient  d'une  opinion  contraire  i 
s'appuyoient  sur  la  rareté  des  oiseaux  saint- martin,  dans  les 

^'^  lieux  même  où  les  soubuses  étoient  communes  ;  mais  cette 

V        /        circonstance  provenoit  de  ce  que  les  mâles  ressemblent  aux 
Vf^         femelles  dans  leurs  premières  années  /  et  qu'il  est  difficile  de 
les  distinguer  jusqu'à  la  troisième,  époque  à  laquelle  les  dis- 
semblances sont  frappantes.  Avant  sa  première  mue  ,  le  jeune 

^  mâle,  privé  de  collerette,  a  le  tour  des  yeux,  le  front,  le 

haut  des  joues  d'un  blanc  roussâtre ,  plus  foncé  par  le  bas ,  et 
de  petites  taches  brunes  à  la  nuque.  Le  dessus  de  la  tête  et  du 
corps  est  brun  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  primaires 
de  l'ailesontnoiràte'es,  avec  l'extrémité  blanche  :  \^%  plus  grandes 
couvertures  de  la  queue  sont  blanches  et  les  parties  infé- 
rieures rousses  ;  la  queue»  brune  en-dessous,  est  traversée  par 
dix  bandes  alternativement  de  cette  couleur  et  d'un  blanc 

^  roussâtre.    A  l'automne,  le  mâle  prend  une  couleur  plus 

sombre  sur  les  parties  supérieures  ;  l'extrémité  des  pennes  de 
l'aile  et  de  la  queue  devient  plus  blanche,  et  le  dessous  du 
corps  d'un  roux  plus  clair.  Enfin,  à  la  troisième,  on  le  voit 
souvent  avec  une  collerette  blanche ,  et  il  ts%^  en  général,  d'un 
gris  bleuâtre  clair,  à  l'exception  du  croupion,  qui  t9X.  blanc, 
ainsi  que  le  ventre,  les  couvertures  inférieures  et  les  pennes 
de  la  queue.  Le  même  oiseau,  dans  sa  vieillesse,  est  presque 
entièrement  blanc  ^  avec  les  pennes  de  l'aife  noires.  C'est  dans 
cet  état  qu'on  l'a  nommé  yôlco  o/^ioarw,  et  qu'il  a  été  peint  dans 
la  469'  planche  enl.  de  Buffon. 

.  La  femelle ,  dont  la  longueur  eat  deprès  de  vingt  pouces,  a 
la  tête  et  toutes  les  parties  supérieures  ferrugineuses  avec  une 
teinte  roussâtre  sur  le  bord  des  plumes  de  la  tête  et  du  cou  ; 
une  tache  blanche  sous  l'œil;  la  collerette  brune  dans  le  mi- 
lieu ,  et  d'un  roux  blanchâtre  sur  les  bords  ;  la*  gorge  et  les 

y/\^  parties  inférieures  d'un  blanc  roussâtre,  avec  des  taches  lon- 
gitudinales de  couleur  brune,  et  la  queue  rayée  de  roux  et 
de  noirâtre.  Cette  femelle  éprouve,  comme  le  mâle,  des  va- 
riations dans  son  plumage^  mais  elles  ne  consistent  que  dans 
des  couleurs  plus  ou  moins  sombres,  et  elle  conserve  toujours 
des  traces  de  la  couleur  ferrugineuse  qui  est  l'attrifant  de  sou 
sexe. 

Le  busard  soubuse  d'Europe  se  trouvant  ausai  dans  beau« 
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coup  d^autres  parties  du  monde ,  la  soulase  de  Cayenne  n'en 
est  peut-être  qu'une  variété ,  comme  l'ont  pensé  Latham 
et  Mauduyt.  Ses  yeux  sont  surmontés  d'un  .arc  jaunâtre  ^  les  *H 

parties  supérieures  sont  d'un   faiive  tirant  sur  le  noir,  les        <        ^ 
parties  inférieures  roussàtres;  les  premières  pennes  de  l'aile         ^''V^ 
d'un  cendré  bleuâtre ,  et  les  suivantejs  brunes*;  des  raies  d'un 
brun  obscur  traversent  les  ailes  et  la  queue.  Ce  qui  seroit 
plus  propre  à  faire  considérer  comme  une  espèce  réelle  cet  » 

oiseau  dont  la  longueur  de  deux  pieds  ,  c'est  la  couleur  de 
la  cire,  qu'on  dit  être  bleuâtre  et  non  pas  jaune,  comme 
dans  la  soubuse  ordinaire. 

Plusieurs  oiseaux  de  proie  dont  il  n'avoit  pas  été  fait  men- 
tion dans  ce  Dictionnaire ,  ont  été  décrits  depuis  sa  publica- 
tion, comme  appartenant  au  genre  busard  :  ce  sont,  pour 
l'Amérique  méridionale,  le  busard  cendré,  le  busard  des 
champs,  le  busard  à  ailes  longues,  le  busard  à  gorge  blanche,^  ^ 

le  busard  à  tête  blanche,  le  busard  topita  ;  pour  l'Amérique 
septentrionale,  le  busard  d'hiver  ;  pour  les  Indes,  le  busard  k 
sourcils  blancs  ;  pour  la  Nouvelle-Hollande ,  le  busard  â  aissellea 
noires. 

Les  trois  premiers  de  ces  oiseaux  sontdésignés  parM.d'Azara^ 
sous  la  dénomination  générale. de  bases  des  savanes  noyée» ^  et 
les  trois  tsuivans  sous  celle  de  buses  des  champs. 

Cet  auteur  a  annoncé  que  les  pennes  de  la  queue  des  oiseaux  : 
de  son  premier  groupe  étoient  égales,  et  que  celles  des  oiseaux 
du  second  groupe  ne  l'étoient  pas  autant,  surtout  chez  la  buse 
des  champs  à  ailes  longues,  dont  les  pennes  sont  étagées.  Or^ 
la  queue  carrée  forme  un  des  caractères  des  buses,  et  la  queue 
arrondie  un  de  ceux  des  busards.  Cette  considération,  et 
quelques  autres  sur  la  forme  circulaire  des  narines,  sur  la 
longueur  relative  des  tarses,  pourroien^  faire  douter  si  ces 
oiseaux,  dont  l'un  est  positivement  regardé  par  M.  Cuvier 
.  comme  une  buse,  sont  convenablement  placés  parmi  les 
busards:  mais,  quoique  ce  classement  soit  susceptible  d'objec- 
tions y  il  faudroit  avoir  les  individus  sous  les  yeux ,  ou  en  pos- 
séder des  dessins  très-exacts,  pour  prendre  un  parti  bien  déter- 
miné à  cet  égard  ;  et  dans  l'état  de  la  science,  il  a  paru  plus 
convenable  de  se  confonaer^provisoiremeat  à  .un  travail  déjà 
exécuté. 
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.  Le  BusAM)  TOriTA,  qui  a  été  ainsi  nommé  par  contraclion 
du  mot  taguatopUaf  ou  buse  rouge,  cireus  rufulu^ ,  Vicili.,  est 
<^  ■  la  buie  des  savanes  noyées ,  rousse  d'Azara,  n"*.  1 1.  Ses  ailes 

sqnt  composées  de  vingt-trois  pennes,  dontia  troisième  et  la 
quatrième  sont  les  plus  longues;  la  queue  eti  formée  de  douze 
pennes  égales  ;  les  narines  sont  circulaires.  La  léngueur  totale 
de  Toiseau  est  de  dix-buit  ponces  et  demi.  Au*dessiis  de  Vanl 
est  une  tache  blanchâtre  ;  la  tête  et  la  partie  supérieure  du 
cou  sont  rousses,  avec  des  raies  bleuâtres,  et  d'un  brun  tirant 
«ur  le  bleu  au  centre.  Le  dessus  du  corps  et  les  grand cfs 
couvertures  des  ailes  sont  noirâtres ,  et  les  petites  courertnrës 
Tousses  avec  des  raies  de  ia  même  teliite.  Les  pennes ,  rou- 
geitres^  ont  leur  extrémité  presque  noire.  Les  couvertures 
-supérieures  de  la  queue  sont  blanches  à  leur  bout,  et  il  elv 
est  de  même  des  pennes  qui,  dans  le  reste,  sont  noirâtres^, 
avec  de  petites  bandes  d'un  blanc  saie  sur  les  deux  pTemie^s 
tiers  de  leur  longueur.  Le  bec  est  noir,  la  meu>brane  d'uh 
jaune  luisant,  les  tarses  d'ua  jaune  ipoins  dàir,  et  Tiris  rous- 
sàtre. 

Ces  oiseaux,  entre  lesqueb  on  ne  remarque  aucune  diffé- 
.rence  de  sexe ,  se  rassemblant  quelquefois ,  en  grandes  troupes , 
dans  les  terrains  brAlés,  où  ils  cherchent  à  découvrir  les  coi»- 
leuvres  et  à  saisir  lès  inseetes  au  vol.  Quoique  cette  espèce 
me  ponde,  dans  le  mois  de  septembre,  que  deux  maisi,  d'un 
Touge  tanné  avec  des  taches  de  sang,  elle. est  très-rnshiplièe 
au  Paraguay. 

Le,  BusAaD  a  coacK  blanch»,  cireus  a^iooilky  décrit  par 
M.  d'Azara,  n%  12 ,  sous  le  nom  de  huse  dcj  sàvcMes  noyées  là 
iiache$ 'longues^  a  paru  à  Sotinini  une  espèce  rapprochée  du 
mansféni  des  Antilles  ^falco  AtUiUarum.,  Limi»  Ses  tanes ,  plus 
couverts  que  ceux  du  précédent,  sur  leur  partie  antérieure, 
OQjtnne  forme  trianguiairepius  décid!ée>,  etsont  garnis  d'écaiUes 
•  beaucoup  plus  petites;  ses  ailes  ont  vingt-cinq  pennes,  dont 
la  quatrième  est  la  plus  longue,  et  la  queue  douze,  qui  sont 
•égales.  La  longueur  de  Toiseau  est  de  vingt  pouces;  son  b^c 
est  d'un  bleu  foneé ,  et  l'iris  d'un  roux  clair  i  une  taehe  blan- 
châtre, qui  part  du  bec  et  passe  dessus  Tceil,  s'étend  insqulà 
l'occiput;  la  tôte  et  lés  parties  supérieures  ont  les  plumes 
noirâtres  an  milieu ,  et  blanchâtres  à  l'extrémité  ;  la  ^rge  est 
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blanche,  et  le  devant  du  cou  noirâtre,  avec  de  longues  tache» 
blanches;  la  poitrine  d*un  blanc  roussàtre;  le  ventre  varié  ^. 

de  blanc  et  de  brun  foncé  ;  de  petites  raies.de  cette  dernière  '     \ 

couleur,  et  mêlées  de  roux,  travereent  les  jambes.  Les  pennes 
des  ailes  offrent  des  bandes  festonnées  d^un  brun  foncé;  les 
couvertures  supérieures  sont  de  la  même  couleur ,  et  bordées 
de  blanc  ;  les  petites  ont  des  points  bruns  sur  un  fond  jau« 
nàtre  ;  la  queue  paroît  brune  lorsque  les  pennes  sont  rappro- 
chées ,  mais  les  pennes  étalées  présentent  des  bandelettes  et 
des  taches  brunes  et  blanches. 

LeBDSA&n  a  tête  blanche,  Circus  leucoeepkalus^  que  M.  d'Azara 
a  décrit,  sous  len^.iS,  est  rare  au  Paraguay,  où  il  vit  de 
productions  animées,  dans  les  terrains  fangeux.  5a  queue  est 
moins^  longue  que  celle  de  Tespéce  précédente  ;  ses  tarses , 
d'un  blanc  bleuâtre,  sont  plus  courts,  plus  couverts  et  plus 
gros  ;  ses  doigts  et  ses  ongles  plus  longs  ;  les  narines ,  en  forme 
de  poire,  sont  placées  à  l'extrémité  de  la  membrane  du  bec: 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  en  même  nombre  et 
de  forme  pareille.  Sonnini  regarde  cet  oiseau,  dont  la  jon*- 
gueur  est  de  dix-neuf  pouces  et  demi ,  comme  étant  le  même 
que  le  busaré^  roux  de  Cwyenne  et  le  baserai  de  M.  Levaillant. 
Son  bec  et  le  cou  sont  noirs  ;  1^  devant  de  la  t^te  et  la  gorge 
sont  blancs  ;  le  derrière  de  la  tête  et  du  cou,  le  dos,  les  cou- 
vertures des  ailes  et  le  croupion  sont  roux,  avec  une  tache 
longitudinale  noire  sur  chaque  plume  scapulaire,  et  quelques 
signes  de  la  même  couleur  sur  les  plus  grandes  ;  le  bas  de  la 
gorge  présente  une  tache  brune ,  et  au-dessous  une  autr^ 
d'un  noir  roussâtre  ;  les  parties  inférieures  sont  rousses,  et  les 
pennes  des  ailes  noires  ;  la  queue  est  traversée ,  jusqu'à  la 
moitié  de  sa  longueur,  par  des  bandes  rousses  et  brunes,  et 
le  surplus  est  noir,  avec  une  teinte  roussâtre. 

M*  d'Azara  décrit ,  à  la  suite  de  cette  espèce ,  et  sous  le  h"".  1 4  ^ 
la  huse  des  savanes  noyées  d'un  rougeâtre  foncé ,  qui  est  le 
huson  dont  il  a  été  parlé  dans  ce  Dictionnaire ,  sous  le  mot  buse^ 
•  Les  trois  oiseaux  que  le  même  auteur  a  désignés  sous  la 
dénomination  générale  de  buses  des  champs ,  diffèrent  des  espèces 
précédentes  par  leurs  habitudes.  Quoiqu'ils  passent  la  nuit  et 
pondent  sur  les  bords  des  eaux  stagnantes,  on  les  voit,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  jour,  voler  lentement  à  huit 
5.  10 
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ou  neuf  pied*  de  hautfeur,  au  -  dessus  de»  campagnes  décou- 
vertes. QuelquefoU,  cependant,  ils  planent  en  tournoyant  a 
une  grande  «lérationj  et  M.  d'Azara  pense  que  ce  sont  les 
mâles  oui  cherchent  à  découvrir  leurs  femelles.  Lorsquils 
aperçoivent  des  perdrix,  des  rats,  des  limaçons,  etc.,  il»  sa. 
battent  dessus;  ils  sont  presque  toujours  seul»,  et  fort  rare- 
ment par  paires.  ,     ,         .       i  x 
L'espèce  décrite  n'.  5i ,  sous  le  nom  de  iuse  de»  champ»  * 
aiUs  longues,  et  que  M.  Vieillot  a  nommée  busard  longipenne^ 
eircus  nLroptcrus,  a  la  queue  étagée.et  con.po«!e  de  douxe 
«ennes    dont  l'extérieure  est  plus  courte  de  six  ligne»;  sa 
loneueurest  de  dix-neuf  pouces.  Cet  oiseau,  qui  apparuent 
plTvisiblement  au  genre  busard,  a  le  bec  bleuitre  avec  le 
Lchet  noir,  la  membrane  d'un  jaune  verdâire,  les  tam. 
oran£és    le  cou  et  les  oreiUes  sont  entouré»  dune  collerette 
noire  et  blanche  ;  il  a  une  bande  noire  au-dessus  des  yeux ,  le 
Terton  et  les  coinsde  la  bouche  »ont  blanc;  1.  tête,  les  c6té. 
Tu  cou,  la  nuque  et  les  plumes  scapulaire»  ont  «ne  teinte 
plombée  etnoirâtre  ;  le  dos  et  les  couverture, supeneuresd» 
îiles  «,nt  noi«;  les  parties  inférieures  sont  blanches,  av^ 
des  taches  noire» ,  le»  grande»  couverture,  et  le.  P"«"  J« 
«le»  sont  cendrées,  et  rayées  transver«Jement  de  bande, 
noires,  interrompues  ;  les  couvertures  inférieure»  o»*^""»" 
roussâires ,  sur  un  fond  blanc ,  le  dessus  de  la  queue  et  d  ua 
'    blanc  bleuitre,  et  le  desMU»  blanc.                                ,•,.„„;. 
M.  d'Azara  rapproche  de  cet  oiseau   un  autre  qu  .1  J^.t 
précédemment  décrit  .ou»  la  dénommaUon  de  bute  bleuâtre, 
It  un  troisième  tué  par  M.  Noséda  et  nommé  par  ce  dernier 
lu^noire.  Il  y  a  aussi,  au  Muséum  d'Histoire  NatureUe ,  un 
busard  noir,  à  l'exception  de  sa  queue,  qui  est  dun  gr« 

"re'Ï«»A«.  cE«.aÉ,  Circ«  .inereus ,  VieHi. ,  ou  la  buse  des 
AaLTcendrée,  d'A«. ,  n'.  3a  ,  a  paru  à  Sonn ini  le  même 
tZ  X->- ép^^i-r  cendré  de  Cayenne.  On  e  trouve  .« 
JarasuaV  et  près  de  la  rivière  de  la  Plata  ;  ses  ailes  sont  com- 

po  fsde  ving^trois  penne»,  dont  la  troi»iè«ne  est  la  plu» 
loMue-  la  queue  en  a  douze  presque  égale».  Sa  taille  est  de 
^liS^e  io^'e..  Latéte.  le  cou  et  le  dos  .ont  d'un  cend^  bn.^ 
Mtre;  a  a  une  collerette  étroite ,  blanche,  et  terminée  de 
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Xitïiràtrc,  le  croupion  blanc.  Le  dessous  du  -cotfp»  est  rayé 
transversalement  ^e  bandes  d'égale  largei|r,  leâ  unes  blan- 
ches ^  les  antres,  rousses;  les  couvertuves  supérieures  des  ailes 
sont  rayées  dç  blanc  sur  un  fond  cendré:  les  quatre  premières 
pennes  des  ailes  sout  noires,  et  les  autres  cendrées;  les  eou^ 
verturcs  inférieures  sont  blanches,  ainsi  que  le  dessous  des 
pennes ,  avec  des  pointes  et  des  taches  d^un  bi^un  roussàtre  ; 
la  queue  cendrée  en-dessus,  est  d'un  blanc  sal^  en  dessous. 
Le  bec  est  bleu  avec  la  pointe  qoire;  la  cire  et  Tiris  sont 
} aunes  et  les  tai*ses  oranges. 

Le  BfjsARD  BRUN  ,  Circus  fuscus ,  désignation  qui  paro£| 
moins  vague  que  celle  de  busard  des  champs  .  a  été  décrit  pçir 
M.  d'Azara ,  n".  33 ,  sous  le  nom  de  h^.se  hrune  des  champs^  et 
rapproché  par  Sonnini  de  la  soubuse  des  marais ,  falco  uli* 
ginosus ,  Linn.  Cet  oiseau  se  trouve ,  comme  l'espèce  précé- 
dente ,  à  la  rivière  de  la  Plata  et  au  Paraguay.  Il  est  long  de 
dix-sept  pouees.  Ses  tarses  sont  cnuverts  de  plumes  en  devant 
et  au-dessus  de  Farticulation  ;  ses  parînes  sont  placées  au  mi- 
lieu de  la  cire;  sa  collerette  est  noirâtre  avec  une  bordurç 
rousse;  une  ligne  blanchâtre  traverse  la  tête,  dont  le  dessus  est 
d'un  brun  noirâtre  ;  les  plumes  de  Tocciput  sont  blanches  à 
leur  extrémité;  celles  du  cou  sont  brunes  avec  une  bordure 
rousse  ;  le  dos  est  d'un  brun  foncé;  le  croupion  est  blanc ,  et , 
tout  le  dessous  du  corps  offre  un  mélange  de  brun  et  de  roux^ 
plus  foncé  au  centre  des  plumes  ;  le  brun  domine  sur  les  aile^ 
et  sur  la  queue. 

Il  existe  dans  ITnde  un  DrsARD  a  sourcils  blancs,  Circus 
leucophrysy  Vieil!.,  dont  la  tête,  la  gorge,  le  dos  et  les  ailes 
sont  noirs,  et  dont  le  front,  les  sourcils,  le.  dessous  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  blancs;  les  pennes,  les  grandes  couvertures 
des  ailes  sont  traversées  par  des  raies  noires ,  et  les  pennes  cau- 
dales, par  quatre  grandes  bandes  de  la  même  couleur  ;  le 
bec  et  les  ongles  sont  noirs ,  la  cire  et  les  pieds  jaunes.  Les 
parties  supérieiires  sont  brunes  chez  le  jeune  et  chez  la  fe- 
melle ,  qui  ont  l'oeciput  tacheté  de  blanc  ,  et  la  collerette 
noire  et  blanche. 

Le  busard  Ichoug  des  mêmes  contrées^  a  été  décrit  dans 
ce  Dictionnaire. 

£nfin ,  oa  a  trouvé  dans  la  Nouvelle-Hollande  un  Busard  a 
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AISSELLES  NOIRES ,  Circut  axiUaris ,  Vieill. ,  et  faleo  ûxiltarîê  j 
Lath.  Toutes  les  parties  inférieure^  des  ailes  de  cet  oiseail 
sont  recouvertes  par  un  faisceau  de  plumes  noires,  longues 
,etirè8«6aillantes  j  les  sourcils  et  les  pennes  des  ailes  sont  éga-* 
lement  noirs  ;  tout  le  reste  est  d'un  cendré  bleu ,  moins  foncé 
sur  les  parties  inférieures.  Le  bec  et  les  ongles  sont  noirs ,  et 
les  tarses  jaunes.  (Ch.  D.) 

BUSAROCA.  {Ornith,  )  La  corbine  ou  corneille  noire,  eor^ 
vui  corone^  Linn«, porte  ce  nom  en  Catalogne.  (Ch.  D.) 

BUSC.  {Ornith,)  L'oiseau  dont  le  voyageur  Dampier  parle 
sous  ce  nom,  paroit  être  le  gachet  de  Bnffbn,  sUma  nigra^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

BUSCI,  {BoL)  Un  des  noms  japonais  de  la  rave,  hrassîea 
Tapa  y  suivant  Thunberg.  (J.) 

BUSE.  (  OmitK  )  I«e  hacha  de  M.  Levaillant  a  été  placé 
parmi  les  aigles ,  tom.  i^,  pag.  364  de  ce  Dictionnaire;  mais 
on  a  reconnu  depuis  qu'il  appartenoit  plutôt  au  genre  hustj 
et  le  jean-U-hlancjfalco  gallicus,  Linn.  qui  est  décrit  au  tom.  5, 
pag.  454,  parmi  les  buses,  a  été  rangé  par  M.  Temminck 
avec  les  aigles ,  sous  le  nom  de  faleo  hraehy  dactylusm  M«  VieiP 
lot  en  a  fait  un  genre  particulier,  qu'il  a  appelé  circaeUj 
^  circaetus ,  en  lui  donnant  pour  caractères  un  bec  droit  à  la 
base ,  convexe  en-dessus  ;  des  tarses  allongés  ;  les  doigts  exté- 
rieurs unis  à  l'origine  par  une  membrane  ;  les  ongles  courts , 
presque  égaux. 

La  buse  commune  varie  tellement  dans  son  plumage, 
que,  Suivant  Tobserv^on  de  M.  Temminck,  bien  peu  d'in« 
dividus  se  ressemblent  j  aussi  regarde^-il  le  faleo  eommunis 
fuscus ,  le  faleo  varfegalus ,  le  faleo  cUbidus ,  le  faleo  versicolor 
de  Gmelin ,  comme  le  même  oiseau  décrit  dans  divers  états  j 
et  le  husardet  ae  lui  en  paroit  également  qu'une  variété  plus 
Du  moins  blanche. 

M.  Vieillot,  au  contraire,  développant  une  opinion  qui 
avoit  déjà  été  émise  par  Bechstein ,  distingue  la  buse  com- 
mune,/oZco  hutero,  pi.  enl.  de  Buffon,  n\  419,  de  l'espèce 
qui  est  représentée  dans  Frisch,  pl«  76  ;  et,  donnant  à  la  pre« 
mière  le  nom  de  h  use  à  poitrine  barrée ,  buteo  pasciatus  ,  et  k 
la  «econde^  celui  d«  (ii«c  changeante  ^  buteo  wtmis^  il  sou- 
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tieirt  que  ce'sont  deux  espèces  réelles,  qui  offrent  de  grandes 
différences  au  physique  et  au  moral. 

La  Inise  commune,  ou  à  poitrine  barrée,  dont,  suivant 
M.  Vieillot,  le  plumage  est  toujours  le  même,  ou  varie  trés^ 
peu  dans  les  différens  âges,  a  pour  signes  caractéristiques  de» 
raies  transversales  blanches  sur  un  fond  brun  aux  parties  in- 
férieures ,  et  surtout  au  cou ,  au  bas  de  la  poitrine ,  au  ventre 
et  sous  l'anus.  Les  couvertures  inférieures  des  ailes  ont  douze 
de  .c^  raies  transversales  alternativement  Manches  et  d'un 
brun  foncé  sur  les  moyennes,  et  brunes  avec  de  petites  taches 
blanches  sur  les  autres;  les  pennes  caudales  sont  traversées  ea 
dessous  par  neuf  bandes  grises  et  neuf  bandes  brunes  qui  sont 
irréguliéres ,  et  les  plumes  anales  ont  cinq  bandes  blanches 
et  cinq  brunes* 

Les  pennes  caudales  de  la  luse  ehangeànU  ont  vingt«quatre 
bandes  régulières  et  d'égale  largeur  ;  elle  a  d'ailleurs  sur  tout 
le  corps  .des  taches  plus  ou  moins  nombreuses  ,  oblongues  ou 
longitudinales^  sur  le  bas  de  la  poitrine,  et  quelquefois  sur  le 
devant  du  cou  :  les  taches  disparoissent ,  et  le  vêtement  de 
l'oiseau  blanchit  avec  l'âge.  Les  œufs  de  la  buse  commune 
sont  presque  ronds ,  verdàtres  et  couverts  de  taches  irrégu- 
liéres brunes.  Ceux  de  la  buse  changeante  sont  ovales,  moins 
gros,  et  offrent  quelques  taches  d'un  vert  jaunâtre  pâle  en 
forme  de  zigzags.  'Tandis  que  la  buse  commune  se  tient  blottie 
sur  une  motte  de  terre  ou  sur  un  arbre  de  moyenne  hauteur  ^ 
d'où  elle  se  jette  sur  les  petits  animdux  qui  passent  à  sa  portée  ^ 
la  buse  changeante ,  plus  vive  et  plus  courageuse ,  plane  dans 
les  airs  en  tournoyant ,  et  se  plait  à  faire  la  chasse  aux  le-i 
vrauts  et  aux  perdrix.  Cette  buse  quitte  en  automne  nos  cli- 
mats ,  où  la  buse  commune  reste ,  et  elle  n'y  revient  qu'au 
printemps. 

L'oiseau  que  Merrem'a  décrit  et  figuré,  sous  le  nom  do 
falco  glauoopisf  fascicule  3,  pi.  7,  n'est,  suivant  M.  Cuvier, 
qu'une  buse  commune» 

Parmi  les  buses  étrangères  à  tarses  nus,  qui  ont  été  décrites 
dans  ce  Dictionnaire,  sont  la  buse  boréale,  buteo  borealis,  lia 
buse  rayée ,  buteo  lineatus ,  et  la  buse  de  la  Jamaïque ,  buteo 
jamaïcensis ,  les  mêmes  que  la  buse  à  queue  rousse ,  la  buse 
k  queue  rayée  et  la  buse  fauve.  Au  nombre  de  celles  dont  on 
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ii^ft  point  parié  est  Ift  huae  à  poitrine  rousse ,  des  Indes  oiien-i' 
taies,  de  M.  Vieillot.  Sou  bec  est  noir;  la  t^te,  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  offrent  un  mélange  de  noir  «  de  roux  et  de 
))lanc  ;  la  poitrine  est  d*un  touk  foncé,  les  plumes  du  ventre 
sont  noires  et  bordjées  de  blanc  ;  les  bandes  transversales  de 
la  queue  sont  noires  et  blandtàtres,  et  celles  des  couvertures 
inférieures  et  des  ïambes,  blanches  et  noires. 
.  On  ignore  lé  pays  natal  de  im  btise  à  gorge  noire ,  èuie^ 
nigricoUis  ^  et  de  la  buse  à  queue  conrte,  ftateo  hraokjutus»  Le 
premier  de  ces  oiseaux ,  de  ia  taiile  d«  busard  commun ,  a  le 
bec  noir,  la  cire  bleue,  la  tête  brune ^  la  gorge  noire,  le 
dessus  du  corps  roux,  avec  destaclieB  longitadinales  brunes 
au  centre  de  chaque  plnme  ;  les.  cwivertures  des  ailes  et  les 
cuisses  sont  traversées  par  des  taches  de  la  même  cooleur  ; 
les  pennes  deê  ailes  sont  noires  :  celles  de  la  queue ,  noires  en 
dessus,  «ont  blanches  en -dessous,  et  traversées  de  quatorse 
raies  brunes,  avec  une  bordure  de  la  même  couleur.  La  ^se 
à  queue  courte  a  le»  parties  inférieures  blanches,  les  parties 
supérieures  noirâtres;  sa  queue  est  traversée  de  bandes  grises 
et  blanches.  Elle  se  trouve  au  Muséum  d'Histoire  Naturelle. 

Les  autres  buses  a  pieds  nus,  données  comme  espèces  par- 
ticulières ,  mais  sur  la  plupart  desquelles  on  peut  conserver 
des  doutes  fondés  jusqu'à  ce  qu'elles 'aient  été  mieux  étudiées, 
appartiennent  à  rAmérique.  Ce  sont  : 

l^  La  Buse  de  la  baib  d«  Hcdson,  Falco  oè5o/^i/« ,  Gmel. 
et  Lath.,  qui  est  de  la  taille  de  la  buse  commune ,  et  dont  la 
couleuresten  général  d'un  brun  foncé,  avec  des  taches  blanches 
à  la  nuque,  aux  parties  inférieures  du  corps,  et  à  la  marge 
intérieure  des  pem»es 'Slaires  et  caudales. 
^  'j*".  Là  Bdse  cbwdrée,  Fahco  cintemiêy  Gmel.,  qtt*on  trouve 
comme  la  précédente,  à  la  baie  de  Hudson,  où  etle  fait  la 
guerre  aux  gelinottes.  Cette  buse,  qui  est  figurée  dans  Edwards, 
pi.  53 ,  et  que  Latham  ne  regarde  que  comme  une  variété  de  la 
buse  ordinaire ,  quoique  sa  taille  n'excède  pas  celle  d'une 
poule ,  a  le  dessus  de  ia  tête  et  du  cou  blanc  avec  des  taches 
brunes  ;  une  raie  d  une  teinte  plus  sombre  passé  au  -  dessus 
des  yeux  et  descend  jusqu'aux  ce  tés  du  cou  ;  le  dos  est  d'un 
brun  cendré  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  ont  leur  bor- 
dure blanche;   les  premières  pennes  ont  des  taches  de  la 


Digitized 


by  Google 


BUS  i5ï 

même  couleur.  Le  dessous  du  corps  est  blanc  avec  des  taches 
bruues  qui  sont  oblongues  sur  la  poitrine,  plus  arrondies  sur 
les  flancs,  et  plus  étroites  sur  les  jambes;  des  raies  blanches 
et  noires  traversent  les  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
dont'les  pennes  sont  rayées  de  blanc  en-dessous  et  de  jaunâtre 
eii-dessus. 

3**.  La  Buse  bkvsb  ^  Buteo  fuscus  ,  pi.  S  des  Oiseaux  de  VAmé" 
tique  septentrionale  y  de  M.  VieiUot,  laquelle  a  la  tête  d*uu 
brun  fauve  ;  le  dessus  du  cou  et  le  dos  d'un  brun  noirâtre; 
des  bandes  transversales  de  cette  dernière  conteur,  sur  un 
fond  roussàtre  aux  couvertuces  et  aux  pennes  secondaires  des 
ailes;  des  raies  brunes  sur  les  pennes  de  la  queue,  qui  sont 
d'une  couleur  de  rouille  pâle;  les  parties  inférieures  de  cet 
oiseau  sont  d'un  gris  sale ,  avec  des  taches  brunes ,  et  les 
plumes  des  jambes  d'un  blanc  terne  ,  avec  des  taches  noires  ; 
le  bec ,  les  pieds,  les  ongles  sont  noirs ,  et  la  cire  est  bleue. 

4^  La  Buse  gaixinivore,  Butco  gallimvorusy  qui  est.très- 
eommune  dans  les  Etats-Unis,  où  on  l'appelle  grand  épcrvitr 
des  poules.  Cet  oiseau ,  dont  le  plumage  est  sujet  à  de  grandes 
variations ,  a ,  en  général,  la  tête  et  le  cou  mélangés  de  brun  et 
de  blanc  sale;. le  dos,  le  croupion,  les  autres  parties  supé- 
rieures, d'un  brun  f6ncé;  toutes  les  parties  inférieures  d'un 
blanc  jaunâtre  avec  des  taches  oblongues  d'un  brun  noir; 
Ifts  pennes  caudales  rayées  de  brun  et  de  blanc,  et  les  plumes 
des  jambes  blanches  avec  des  taches  irrégulières. 

5".  La  Buse  a  queue  ferrugineuse,  Buleo  americanus,  Vieil!., 
Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale ,  pi.  6,  qui  a  les  plumes  de 
la  tête  blanches  intérieurement',  et  brunes  à  l'extérieur; 
celles  du  cou  et  des  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un 
brun  noirâtre  dans  le  milieu  et  clair  sur  les  bords;  les  pennes 
des  ailes  cendrées,  avec  des  bandes  transversales  noirfs;  la 
queue  d'un  gris  ferrugineux,  avec  sept  raies  transversales  noi- 
râtres, et  l'extrémité  blanche  ;  le  bec  noir,  la  cire  jaune,  les 
pieds  de  couleur  de  soufre  ,  les  ongles  noirs.  Cet  oiseau  a  dix- 
neuf  pouces  de  longueur. 

Suivant  M.  Cuvîer,  Toiseau  décrit  par  M.  Vieillot,  dans 
le  même  ouvrage,  sous  le  nom  de  milan-cressereîle ,  et  figuré 
pi.  lo  ^/5 ,  est  aussi  une  buse. 

6'*,  La  Buse 'A  dos  NOin,  Buteo  melanonoius ,  Vîcill.  Oiseau 
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^e  la  faille  de  la  buse  commune,  qui  se  trouve  à  Cayenne,  ef 
dont  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  toutes  les  parties  inférieures 
aont  blancs,  les  ailes  et  le  dos  noirs  avec  des  taches  blanches; 
la  queue  noire  avec  une  large  bande  blanche  à  Textrémité,  et 
les  pieds  jaunes. 

7^  La  fiusB  A  QUfiUB  BLANCHE ,  hulco  ûXbicaudotus ,  qui  a  le 
front  d'un  ^lanc  sale  ;  la  tête  et  le  dessus  du  cou  variés  de  noi- 
yâtre  et  de  brun;  le  dos  de  cette  dernière  couleur,  avec  des 
lignes  festonnées  et  transversales  ;  les  grandes  couvertures  et 
les  pennes  des  ailes  noirâtres;  la  queue  blanche  en-dessus  avec 
deux  bandes  assez  larges,  dont  la  première  est  noire,  et  celle 
qui  termine  la  queue  cendrée  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un 
beau  blanc,  avec  des  festons  étroits  et  noirâtres  sur  les  flancs 
et  sur  les  couvertures  inférieures  des  ailes.  Cet  oiseau,  de 
TAmérique  méridionale,  a  dix-huit  à  vingt  pouces  de  longueur  ; 
f on  bec,  bleuâtre,  est  noir  à  la  pointe;  les  tarses  sont  jaunes. 

M.  d'Azara ,  qui  a  séparé  les  oiseaux  par  lui  considérés  comme 
des  buses,  en  trois  sections,  a  donné  aux  unes  le  nom  de  buses 
des  champs ,  sous  lequel  il  a  décrit  trois  oiseaux  de  proie ,  qu'il 
a  désignés  par  les  dénominations  particulières  de  buse  à  ailes 
longues ,  buse  cendrée  et  buse  brune*  De  ces  trois  oiseaux ,  sous  les 
li°*.  2  1.23  et  2?  ,  Sonnini  a  regardé  la  première  espèce  comme 
nouvelle,  la  seconde  comme  la  même  que  Vépervier  cendré  de 
Cayenne^  tpm.  XXXIX,  p.  69  de  son  édition  de  Buffon,  et  la 
troisième  comme  iasouhuse  des  marais^  tom.  XXXVIII,  p.  3i8 
du  même  ouvrage.  M.  Vieillot,  de  son  côté,  a  rangé  les  trois 
oiseaux  dans  son  genre  busard ,  sous  les  noms  de  busard  longi'^ 
penne  y  de  busard  cendré,  et  de  busard  des  champs^ 

La  seconde  section  comprend  les  bus^  des  savanes  noyées^  sous 
les  n°*.  1 1, 12, 1 3,  14,  avec  les  dénominations  de  rousse,  à  taches 
longues  j  à  tête  blanche  et  d'un  rougeâtre  foncé,  Sonnini  regarde 
la  première  espèce  comme  nouvelle,  la  seconde  comme. très* 
rapprochée  du  mansféni  des  Antilles,  la  troisième  comme  le 
iuseron  ou  lusard  roux  de  Cayenne,  et  la  quatrième  comme  lo 
Jtuson  de  M.  Levaillant.  M.  Cuvier,  qui  place  parmi  les  buses 
le  rou-noir,  le  tachard,*le  buserai,  lebuson,  letachiro,  y 
range  sius^i  la  buse  des  savanes  noyées  à  tête  blanche^  p.  53  dQ 
la  traduction  de  Sonnini,  sans  parler  des  autres^  et  M.  Vieillot 
met  les  quatre  espèces  avec  ses  busard$« 
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M.  d^Azara  a  Hëcrit,  à  la  suite  de  ces  mêmes  oiseaux,  deux 
individus,  dont  il  appelle  le  premier  macagua^  et  le  second 
huse  sociable.  Il  avoue  que  ces  oiseaux  présentent,  dans  leur 
confortnation ,  des  différences  importantes  ;  et  M.  Vieillot  ea 
a  formé  un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  macagua. 

Enfin,  les  buses  de  la  troisième  section  ont  été  momiiiées  par 
M.  d'Azara  buses  mixtes.  Elles  sont  décrites  dans  son  Histoire 
des  Oiseaux  du  Paraguay,  sous  les  n"*.  17  à  22.  L'auteur,  qui  ne 
connoît  pas  leurs  habitudes,  a  seulement  annoncé  qu'elles  sont 
pourvues  d'ailes  beaucoup  moins  grandes  que  les  autres , 
ce  qui  les  peut  faire  considérer  plutôt  comme  des  éperviers. 
Aussi  M.  Cuvier  a-t-îl  désigné  le  dernier  de  ces  oiseaux,  la 
buse  mixte  couleur  de  plomb ,  comme  appartenant  positivement 
au  genre  nisus.  Les  autres  portent  les  dénominations  suivantes: 
N**.  17  ,  bnsè  mixte  à  longues  taches  ;  n*.  18,  buse  mixte  peinte  i 
û*.  19,  buse  mixte  noirâtre  et  rousse,  qui  paroit  à  Sonnini  se 
rapporter  au  grand  épervier  deCayennC}  n**.  20,  buse  mixte  noire^ 
n*.  2 1 ,  buse  mixte  brune. 

Les  bondrëcs,  qui  constituent  parmi  les  buses  une  section 
distinguée  par  les  plumes  trcs-serrécs  occupant  l'espace 
situé  entre  le  bec  et  l'œil,  et  par  1rs  tarses  à  demi-vêtus,  forment 
dans  ce  Supplément  un  groupe  particulier  sous  le  nom  latin  de 
pernis.  Ainsi,  il  ne  reste  plus  à  parler  que  de  celles  qui  ont 
les  tarses  emplumés  jusqu'aux  doigts,  et  où  se  trouvent  la  buse 
pattue,  la  buse  goragang,  I4  buse  noire,  et  la  buse  noire  et 
blanche, 

•  Il  a  déjà  été  question  de  la  première  dans  le  tome  cinquième 
de  ce  Dictionnaire,  page  464.  On  ajoutera  ici  que  cette  espèce 
se  trouve  désignée  quatre  fois  dans  Gmelin ,  sous  les  noms  de 
falco  coihmunis  .  leucocephalus  ,  falco  pennatus  ,  falco  sanctl 
Joannis ,  falco  spadiceus,  et  que  Latliam,  après  l'avoir  décrite 
sous  le^om  ûe  falco  lagopus,  en  fait  encore  son  falco  sclavo* 
nicus,  busard  esclavon  de  Daudîn.  Cette  espèce,  qui  habite  les 
lisières  des  bois  voisins  des  marais,  et  qui,  fort  nombreuse  eu 
Aft*ique»  l'est  beaucoup  moins  en  Europe,  oii,  pendant  l'au- 
tomne et  l'hiver,  elle  se  retire  dans  le  Nord ,  fait  sur  les  grands 
arbres  un  nid  dans  lequel  elle  pond  quatre  œufs  nuancés  de 
rougeàtre.  La  iéie,  la  nuque  et  le  haut  du  cou  sont  d'un 
blaac  jaunâtre,  avec  des  raies  oblongues  brunes;  lès  parties 
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supérieures  sont  maculées  de  brun  noirâtre  et  de  fauve  ;  elle  a  - 
une  grande  tache  brune  à  la  poitrine,  et  souvent  au  milieu  du 
ventre;  sa  queue  est  brune  à  son  origine^  avec  du  blancsur  les 
chtés  ,  a  l'extrémité  grise.  La  femelle ,  qui  a  deux  pieds  trois 
pouces  de  longueur,  tandis  que  le  mâle  n'a  qu^environ  dix-neuf 
pouces,  se  fait  remarquer  par  un  plumage  en  g'^néral  plus  blanc-, 
et  ces  oiseaux  ont,  suivant  Tàge,  plus  ou  moins  de  taches 
brunes. 

La  Buse  goragang  ,  Bufco  connif/ensj  est  un  oiseau  de  la 
Nouvelle-Hollande,  où  il  porte  le  nom  de  goora-^-gang  ^  et  qui 
a  dix-sept  à  dix-huit  pouces  dclongueur.  Son  plumage  est,  sur 
le  dos  d'un  brun  sombre,  avec  des  taches  ferrugineuses  au  cou 
et  aux  scapulaires,  des  raies  obliques  sur  les  pennes  des  ailes, 
et  des  bandes  transversales  sur  celles  de  la  queue  ;  les  particf 
inférieures  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  des  raies  noirâtres 
'  fort  étroites  ;  les  tarses  sont  couverts  jusqu^aux  doigts  de  plumes 
d'un  cendré  pâle. 

La  Buse  noihe,  BuUo  ater y  a  également  les  tarses  couverts 
de  plumes  jusqu'aux!  doigts.  Le  front,  Tintérieur  des  premières 
pennes  des  ailes,  et  les  cinq  bandes  qui  traversent  la  queue, 
sont  blancs.  Le  reste  du  plumage  est  noir,  aiusi  que  le  bec  et 
les  ongles;  et  Wilson,  qui  adonné  la  fi;);urc  de  cet  oiseau  dans 
son  Ornilhologie  américaine ,  le  croit  une  variété  des  falcg 
spadiceus  et  sancti  Joannis, 

La  Buse  NoinË  et  blanchb,  Buteo  melanoUucus  ^  oiseau  de  la 
Guiane  ,  dont  la  taille  est  celle  de  la  buse  commune,  et  dont 
tout  le  plumage  est  d'un  blanc  de  neige,  à  l'exception  du  dos 
et  des  ailes  qui  sout  noirs,  et  de  la  queue,  qui  est  traversée 
par  six  bandes  alternativement  noires  et  blanches. 

CUSELINON.  (Bot.)  La  plante  que  Pline  désigne  sous  ce 
nom  est  regardée,  par  Clusius  {HisU  CCCXII),  comme  ayant 
beaucoup  d'afnaité  avec  une  espèce  de  persil  indigène  dans 
l'ilc  de  Crète,  où  il  est  nommé  agrio  pastinaca^  selon  Clusius, 
semblable  au  persil  ordinaire;  elle  est  plus  petite  dans  toutes 
st'S  parties.  C'est  le  petroselinum  crelicum  de  C.  Bauhin,  qui 
n'est  rapporté,  par  les  botanistes  modernes,  à  aucune  espèce 
connue ,  à  moins  que  ce  ne  soit  l'espèce  observée  par  Tourne- 
fort,  dans  la  mOme  ile,  et  dont  M.  Poiret  fait  un  boucage  sous 
le  nom  de  pimpindla  cretica.   (J.) 
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BUSEITE.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi,  dans  quelques  dépar- 
temens,  le  mouchet  ou  fauvette  d'hiver,  motacilta modularis ^ 
Linn.,(Ch.  D.) 

BUSZHARD.  {Ornith,)  La  hu&e,falco  huleo^  Linn.,  porte  en 
Allemagne  ce  nom  et  celui  de  husi-henne,  (Ch.  D.) 

BUSTI A.  (  Bot.  )  Ce  genre  d' Adanson ,  qui  correspond  au 
genre  Astéroïdes  de  Tournefort,  comprend  les  espèces  de 
htfphtalmum  de  LiunseiA:,  dont  le  péricllne  est  presque  siinple» 
formé  de  squames  droites.  (  H.  Cass.  ) 

BUT.  {Bot,)  Deux  champignons  du  genre  agaricus  portent  ce 
nom  :  Tun,  le  but  blanc,  scopus  o/^i/s , Sterbeeck ,  tab.  i6 ,  f.  C , 
est  blanc  ;  l'autre,  le  but  noir  ou  le  champignon  a  cochon,  scopus 
niger,  Sterb. ,  tab.  19  ,  F.  H,  est  un  agaricus  pernicieux  brun- 
noiràtre  en-dessus  et  en-dessous ,  et  à  pédicule  blanc.  (Lem.) 

BUTCHER-BIRD.  {Ornith.)  On  donne  ce  nom,  en  Angle- 
terre, à  la  pie-grièche  grise,  lanius  excuhitor ^  Linn.  (Ch.  D.) 

BUTEO.  {Ornith,)  Nom  latin  de  labuse.  Voyezce  mot.  (Ch.D.) 

BUTIO.  {Ornith,)  Un  des  noms  latins  du  butor,  ardea  stel^ 
larisy  Linn.  (Ch.D.  ) 

BUTïRATES.(C?w'm.)  Sels  formés  par  racidebutîrique.  Voyez 
Lait.  (Ch.) 

BUTIRIQUE.  {Chim.)Ta,i  donné  ce  nom  à  un  acide  ex- 
trêmement remarquable  ,  que  j'ai  extrait  du  beurre  de 
vache,  il  y  a  environ  trois  ans.  Cet  acide  est  caractérisé  par 
son  odeur  de  beurre  fort,  et  par  la  propriété  de  former,  avec 
les  basés  salifiables,  des  sels  qui  ont  cette  même  odeur,  mais 
beaucoup  moins  forte.  Jusqu'ici  je  n'ai  pu  en  séparer  aucun 
principe  odorant,  distinct  du  principe  acide»  Voyez  Laft.  (Ch.) 

BUTO ,  FOTO.  {Bot.)  Noms  japonais  de  la  vigne.  (J.) 

BUXBAUMf  A.  {Bot.)  Ce  genre  de  mousses  a  une  urne 
terminale  ,  ovale ,  oblique  ;  ventrue  ou  bossue  d'un  côté  ; 
péristome  double;  l'extérieur  a  seize  dents  tronquées,  l'in- 
térieur membraneux ,  plissé,  allongé  en  cône  tronqué  ;  la  coiffe 
petite,  fugace,  fendue  latéralement.  Les  huxhaumiasont  mo- 
noïques ,  fleurs  mâles  ou  en  disque  ou  en  rosette.  Elles  n'ont 
presque  pas  de  tiges. 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèces.  Quelques  natu- 
ralistes en  ont  fait  de  chacune  d'elles  le  type  d'un  genre.  Il 
est  vrai  que  ces  deux  mousses  ne  se  ressemblent  nullement 
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pour  le  port  ;  nous  verrons  tout  à  Tkeure  qu'elles  ne  âoivenf 

cependant  pas  être  séparées. 

3.  BuxBAUMiA  FEUILLE,  Buxboumia  foUosa,  Linn«;  Hedw. 
fund.,  t.  9,  f.  5i  ;  Dill.  Mus.,  t.  32,  f.  i3;  Hall,  helv.,  t.  46» 
£•  5.  Tige  nulle,  feuilles  radicales  lancéolées  étroites }  urne 
sessile  ou  presque  sessile  au  milieu  des  feuilles.  On  trouve 
cette  espèce  dans  les  bois  humides  et  montueux,  le  long  des 
chemins.  Elle  est  rare  aux  environs  de.  Par 's.  M.  Beauvois  en 
fait  un  genre  qu'il  nomme  h^menopogon  (voyez  ce  mot),  e| 
que  Weber  et  ^lohr  ont  adopté,  mais  en  changeant  le  nom 
en  celui  de  diphyscium, 

,  2.  BuxBAUMiA  SANS  FEUILLES,  B.  aphjila,  Linn.;  Hedw.  fund.  ^ 
f.  9,  f.  Sa,  t.  3,  f.  10;  Buxb.  cent.  2  ,  p.  8,  t.  4,  f.  3  ;  Dill. 
"Mus,  t.  68,  f.  .5.  Feuilles  nulles.  Pédicelle  radical  long,  por- 
tant une  grosse  urne  bossue.  Se  trouve  dans  les  bruyères  et 
les  lieux  stériles,  sur  les  rochers. 

Cette  espèce  est  celle  qui  reste  dans  le  genre  huxhaumiade 
"VVeber  et  Mohr,  et  de  M.  Beauvois  qui,  pensant  qu'il  est  plus 
utile  de^donner  aux  genres  des  noms  qui  rappellent  le  carac- 
tère essentiel^  a  changé  celui  de  buxbaumia  en  saccophorus» 
Si    l'observation     de    M.  DecandoUe    est    juste ,    le    genre 
huxhaumia  ne  doit  pas  être  divisé  en  deux.  Selon  Weber-  et 
Mohr,  le  huxhaumia  aphyUasiuroit  un  triple  péristome,  exemple 
unique  dans  les  mousses;  mais  M.  DecandoUe  fait  observer  qu'ils 
ont  pris  pour  un  troisième  péristome  les  lanières  tronquées  pro- 
duitesparledéchirementd'une  membrane  qui  entoure  labase  de 
Fume  qui  se  détache  à  sa  maturité,  et  qui  est  visible  dans  une 
variété  du  huxhaumia  aphj'lla^  variété  que  M.  DecandoUe  soup- 
çonne pouvoir  être  un  état  maladif  de  cette  espèce  ,  encore 
remarquable  parce  qu'elle  a  été  le  sujet  d'une  étude  que  Lin- 
nœus  et  Martin  en  ont  faite.  Ces  deux  naturalistes  ont  suivi 
le  développement  de  Turne.  La  chute  de  l'opercule  leur  a 
laissé  voir  une  anthère  pendante  par  un  petit  filet  et  attachée 
au-dessous  de  cet  opercule,  et  au  fond  de  l'urne  des  graines 
pulvériformes  et  jaunes.  Nous  verrons ,  à  l'article  Mousses  , 
comment  on  doit  considérer  ces  diverses  parties. 

Les  caractères  assignés  par  M.  Robert  Brown.  à  ce  genre  ne 
diffèrent  pas  de  ceux  que  nous  avons  donnés,  si  ce  n'est  danj^ 
l'expression  qui  est  une  conséquence  de  sa  manière  de  consi^ 
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déref  ce  ^e  nous  nommons  ici  périslome.  Un  autre  genre 
pourra ,  sans  doute, 'entrer  dans  celui-ci ,  lorsqu'il  sera  mieux 
connu ,  nous  voulons  parler  de  Vapodanthus,  Voyez  ce  mot. 

BuxBAUMiA ,  du  nom  d'un  botaniste  allemand ,  fiuxbaum  , 
né  à  Mersbourg,  en  Saxe,  qui  découvrit  le  premier  Tune  des 
mousses  de  ce  genre ,  le  B,  aphjlla ,  aux  environs  d'Astracan. 
Il  en  donna  une  figure  et  une  description  dans  un  ouvrage 
publié  par  lui ,  sous  le  titre  de  Plantarum  minus  cognitarum 
centuria  (1728  à  1740).  Il  est  également  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrages  de  botanique.  (Voyei  Mirb.  UisL  plant,  i 
Buff.,  édit.  Sonnini,  vol.  VI,  p-  319.)   (Lem.) 

BUYETRE.  (Omiih.)  Terme  espagnol  désignant  le  vautour 
cendré ,  vultur  cinereus  j  lÀnn,  (Ch.  D.  ) 

BUZ.  {Bot.)  Nom  égyptien  du  roseau.  Suivant  Forskaèl ,  le 
luzhaggni  estVarundo  donax^  le  même  qui  est  commun  en  Pro-^ 
vence,  et  dont  on  fait  des  quenouilles.  On  nomme  buz-farci  le 
Âoccharum  spontaneum  de  Vahl.  (J.) 

BUZZA.  {Omith.)  Nom  italien  de  la  buse  commune , /o/co 
huteo  ^Linn.  (Ch.D.) 

BYDE.  (Omith.) Nom  portugais  du  vanneau,  tringavaneU 
Itfi,  Linn.  (Ch.D.') 

BYErNASSET.  (JchthyoU)  Un  des  noms  norwégiens  de  la 
chimère  arctique.  Voyez  Chimère.  (H.  C.) 

BYROLT.  (Omith.)  Un  des  noms  sous  lesquels  le  loriot^ 
oTiolus  gaXbula^  Linn.,  est  connu  en  Allemagne.  (Ch.D.) 
^  BYRRIOLA.  (Omith.)  L'oiseau  dont  Scaliger  parle  souvent 
•ous  ce  nom,  est  le  bouvreuil,  loxia  pjrrhula,  Linn.  (  Ch.  D.) 
BYSSOCLADIUM.  (Bot.)  Filamenteux,  trés-rameux^  fila- 
mens  rayonnans  couchés,  étendus,  et  ne  s'entre-croisan^ pas. 
Conceptàcles  épars. 

1.  B.  CANDIDE, -B.cflTklîda,  Author.Fin,  délicat, mince, blanc, 
appliqué  et  adhérent,  trés-rameux,  extrémité  des  rameaux 
en  forme  de  pinceaux,  conceptàcles  globuleux.  Il  croît  sur  le» 
feuilles  mortes  et  les  troncs  pourris. 

2,  B.  PENESTRALE,  B.  fents traie.  Conferva  JluyiatiUs  j  Roth, 
Fin,  délicat,  gris,  rameux  et  appliqué. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Link,  et,  conune  Ton  voit,  U 
diffère  peu  du  Byssds  ,  dont  la  première  espèce  qui  en  faiso/t 
.   partie  eBiVhimarUia  de  M,  Persoon,  • 
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Le  genre  sporotrîckum  a  des  rapports  avec  le  BvssocLADttM.. 
Link  fait  observer  que  ces  champignons  ressemblent  beau-» 
coup  à  des  boUtus  naissans;  mais  ceux-ci  n'offrent  point  alors 
tle  conceptacles.  (Lem.) 

BYSSOIDÉES,  Byssoïdeot.  {Bot.)  Nom  de  la  cinquième  série 
du  premier  ordre  des  champignons  dans  la  méthode  de  Link« 
Ce  sont  les  h/ssus  ûlamenteux  des  auteurs,  et  ib  sont  ainsi 
caractérisés  : 

Floconneux;  flocons  formés  de  tubes ,  le  plus  souvent  cloison-r 
nés,  et  à  la  surface  desquels  sont  épars  les  conceptacles  qui 
souvent  sortent  des  articulations  par  la  séparation  de  celles-ci. 
Conceptacles  rarement  nuls.  Les  genres  sont  :  Haplaria^  acla- 
dium^  sporothricum,  chloridium  ^  hotrytxs  ^  stachjlidium  ^  acrèmOf 
nium  (voyez  C  REM  onium).  ByssooUidium ,  aspergiUus^  pernicill'mm^ 
coremiumy  collariunijgeotrickum^epochnium^  oidium^  cladosporiuni^ 
sepedonium ,  mfcogone ,  aleurisma  (voyez  Farineu.e),  racodiunip 
ozonium,  helmisporiurn,  / 

Tous  ces  champignons  naissent  sur  la  corps  organisés  en 
décomposition.  Les  genres  mucor,  thamnidium  eiascophora,  s'en 
^rapprochent  beaucoup.  Les  conceptacles  sont  difljciles  à  voir; 
.  quelquefois  ils  paroissent  comme  une  matière  humide,  d'autres 
fois  ils  ne  sont  visibles  qu'après  la  destruction  désarticulations 
de  la  plante.  (Lem.) 

.  BYSSONIA.  {Conch.)  M.  Cuvier,  dans  la  nouvelle  édition 
de  son  Tableau  des  Animaux j  a  formé  sous  ce  nom  un  pclit 
genre  de  la  moule  pholade,  mjrlilus  photos  (Linn.).  Ses  carac- 
tères sont  :  Coquille  oblongue,  charnière  sans  dents;  les  valves 
échancrées  vis-à-vis  du  sommet,  pour  le  passage  du  byssus. 

Le  mjtilus  photos^  se  trouve  dans  les  mers  du  nord  de  IXu- 
Topc;  il  vit  dans  l'intérieur  des  coraux  et  des  pierres,  à  igL 
manière  d'un  grand  nombre  d'autres  mollusques  bivalves, 
appelés  lilhophages;  voyez  ce  mot,où  il  sera  traité  de  la  facultp 
singulière  qu'ont  ces  animaux  de  se  creuser  un  abri  dans  des 
corps  plus  ou  moins  durs.  (0e  B.) 

BYSSUS.  (Bot.)  Bysse^  Dictionn.,  vol.  V,  p.  475;  ajoutez: 
Linnœus,  en  établissant  son  genre  bysaus^  y  avoit  rapporté 
d'une  part  des  espèces  pulvérulentes  ou  semblables  à. des 
croûtes,  et  qui  depuis  ont  été  réunies  aux  lichens,  avec  lesquels 
en  efiTet  elles  ont  beaucoup  de  rapports ,  au  point  qu'on  pour* 
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Toit  les  regarder  comme  des  lichens  privés  de  conceptacles. 
(Voyez  Lehia,  Conia  ,  Pullina.)  De  l'autre  part,  Liiinaeus  avoit 
rapporté  au  byssus  des  espèces  filamenteuses;  en  cela,  il  avoit 
suivi  Dillen  et  beaucoup  de  botanistes  antérieurs.   Gmelin 
a  restreint  le  genre  hyssus  a  ces  seules  espèces.   Cependant 
un  léger  examen  suffit  pour  montrer  que  ce  groupe  n'est  pas 
naturel.  Persoon  Ta  partagé  en  quatre  genres,  que  nous  ferons 
cennoître  dans  l'instant.    L'une  des  espèces  de  Linnœus,  le 
hyssus  ^elutlna^  a  été  l'objet  particulier  des  observations  de 
Vaucher  et  de  Girod-Chantran.  Le  premier  naturaliste  a  fait 
voir  que  cette  espèce  né  pouvoit  rester  dans  le  hyssus ,   et 
qu'elle  devoit  être  réunie  à  ses  ectosperma^  le  vaucheriaj  de 
DecandoUe,  genre  de  la  famille  des  Algues,  section  dès  con- 
ferçes.  Une  autre  espèce  deLinnseus,  le  hyssus  fos  aquœ  y  sui- 
vant Vaucher,  est  un  oscillatoria,  autre  genre  de  la  même 
famille.  M.  Agardh  va  plus  loin  ;  il  rapporte  aux  confervcs  les 
hjssus  aurea,  Lînn.,  jo/Wn/s,  linn.,    et  beaucoup   d'autres 
espèces^mais  ce  rapprochement  n'a  pas  encore  été  adopté. 
M.  Link  fait  presque  autant  de  genres  qu'il  y  a  d'espèces  de 
byssus.  (V.  ByssoïDéEs.)  M.  DecandoUe  (Fi.  franc.)  ne  conserve 
dans  le  genre  hfssus  que  ceux  qui  rentrent  dans  les  quatre 
genres  de  M.  Persoon,  en  approuvant  les    changcmens    de 
Vaucher.  M.  Persoon  divise  les  hyssus  en 

1.  Dematium. (Voyez  ce  mot.)  Byssus  de  forme  indéterminée 
droit  ou  déprimé,  en  touffe  ou  épars,  filamens  lisses  point 
entrelacés.  Les  hyssus  phosphorca  et  aurea  décrits  dans  ce 
Dictionnaire,  vol.  II,  appartiennent  à  ce  genre. 

2.  Racodium.  (Voyez  ce  mot.)  Byssus  à  filamens  entreméU's 
en  tous  sens,  de  manière  à  former  un  tissu  ou  feutre,  étalé  et 
niollet.  Sans  doute  le  hyssus  des  caves  décrit  dans  ce  Diction- 
naire appartient  à  ce  genre. 

3.  HiMANTJA.  (Voyez  ce  mot.)  Byssus  rampant,  velu,  ram eux 
et  fibreux.  '  Le  hyssus  candida  décrit  dans  ce  Dictionnaire , 
vol.  V,  appartient  à  ce  genre. 

4.  Mesenterica.  (Voyez  ce  mot.)  Byssus  rampant,  gélati- 
neux, veiné,  à  veines  réunies  par  des  membranes.  Le  hyssus 
cœrulea  décrit  dans  ce  Dictionnaire  appartient  à  ce  genre. 

Voyez  ces  différens  noms ,  et  Medusula  ,  Xylostroma  , 
GoDAL,  LoTEN,  Coma,  Ganta 5  Isaria.  BvssoïpièEs.  Cm^&ifignons* 
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BrssnSf  du  mot  grec  jèu^o'ûç ,  qui  dësignoît,  chez  les  anciens, 
une  sorte  de  tissu  précieux  fait  avec  du  coton ,  e(  même  cette 
substance.  On  peut,  en  effet,  prendre  au  premier  aspect 
certains  fyssus  pour  des  flocons  de  coton ,  tant  par  leur  blan- 
cheur que  par  la  disposition  de  leurs  filamens.  (Lem.) 

BY W A.  (Bof^  Nom  du  néflier  du  Japon ,  mespilus  japonica , 
dans  son  pays  natal,  suivant  Kœmpfer  et  Thunberg'  (J.) 
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